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LES 


SIECLES  LITTERAIRES 

DE  LA  FRANCE, 

O U 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE, 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

De  tous  les  Ecrivains  français,  morts  et  vivans,  jusqu’à  la  fin 

du  XVllR.  siècle. 

CoNTKNANT  : I Lcs  principaux  traits  de  la  vie  des  Auteurs  morts  , 
avec  des  jugemens  sur  Jeurs  ouvrages;  2“.  Des  Notiqes  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans;  5°.  L’indication  des  dillerentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  fiançais  , de  l’annee  où  ils  ont  été  publiés,  et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 

Par  ^DESESSARTS  , et  plusieurs  biographes. 

1’  O M E C T N Q U I È M E. 


A PARIS, 

Chez  lAuleur,  Ijuprimcur-Libraire  , Place  de  TOdéon. 
A IX.  ( i8of.  ) 
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LES 


SIÈCLES  LITTÉRAIRES 

DE  LA  FRANCE. 


ACQUET.  (Pierre)  On  a de 
lui  : Le  Peinire,  comedie  en 
I acte  en  prose,  i ";6o  , 2/2- 

— Les  Eaux  de  Passy  , com. 
en  I acte  en  prose,  1761, 

— Les  Effets  de  l’Absence  , 
com.  eu  I acte  en  prose, 

2'/2-B°.  — Magie  sans  Magie  , 
divertissement,  176J,  2/2-8°. 

— L’Embarras  du  Zele  , di- 
vert.  1 76.S  , m-8°.  — L’Heu- 
reux Retour,  divert.,  17(6, 
i/2-8°. 

Nadal  , ( Augustin  ) né  à 
Poitiers,  vint  de  bonne  heure 
à Paris,  où  ses  (aleiis  lui  firent 
des  protecteurs.  Le  duc  d’Au- 
mont  , premier  genlilhouinie 
de  la  chambre,  lui  procura  le 
secrétariat  de  la  province  du 
Boulonnais.  L’academie  des 
Jnscfiptions  et  belles  - lel  Ires 
l’admit  au  nombre  de  ses 
membres,  eu  i ;o6.  Il  mourut 
en  1741  , à 82  ans.  Ses  ouvr. 
ont  été  recueillis  en  8 , a 
Paris,  eu  3 vol.  in-\u..  i.e  1'='^. 
vol.  offre  des  dissertai  ions  , 
clesirailés  de  murale,  des  re- 
marques cril  upics.  La  plupart 
donnent  une  ideeavaniageuse 
du  savoir  et  de  l’espiit  de 
Tome 


l’auteur,  mais  non  pas  de  son 
güul.  Son  slyle  est  guindé  , 
dill'us , trop  souvent  au  des- 
sous du  médiocre.  On  trouve 
dans  le  li®.  volume  des  poésies 
diverses.  Enhii,  le  volume 
conlieni  des  piecesde  lheàire; 
Siiiil , flérode,  -Anlioolius  ou. 
les  AJachabees  , Manamue  et 
Aloyse.  Les  quatre  premières 
f urent  j mecs,  mais  elles  n’eu- 
reiil  qu’un  succès  epliémere. 

Nadauft,  (Jean)  né  â 
Montbard  eu  Bourgogne,  en 
1701  , mort  . ...  a iradiiit  du 
latin  , avec  Daubenioii  : Aclu 
acad.  Nnturœ  Ciiriosorum^  pour 
la  collection  acad.  , tome  if  , 
1771.  Il  a donne  C(ueiques 
Meiuoiros  dans  le  Recueil  de 
l’acad'.  de  Lijou. 

Naigeo?-, (Jacq.-André ) , 

membre  de  rinstilut  national , 
a rédigé  dans  l’Eiicyclopcdie 
rii.'l  hod  ic|  ne  , les  art  ides  de  la 
piiilosoplue  ancienne  et  mo- 
deriie. — 1 1 est  auteur  du  dis- 
cours prc  limiiiaire  de  la  der- 
nic  re  ed  i 1 ion  des  (Eu vi  es  com- 
plétés fie  Diderot  , a lacjuelle 
il  a préside  , et  de  plusieurs 
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morceaux  philosophif[ue3,  in- 
sérés dans  les  journaux. 

Nain  de  Tili.e mont, 
( Luuis-Sebasllen  le)  naquit 
en  , a Paris  , et  mourut 
en  ibyH.  Admis  à l’â^e  de 
lo  ans  aux  petites  écoles  de 
Port-Royal , il  fil  des  progrès 
rapides.  La  scholastic[ue  n’a- 
vait aucun  attrait  pour  lui , et 
riiistoire  y gagna,  fout  entier 
à celle  de  l’eglise,  il  commen- 
ça à recueillir  des  matériaux 
dés  l’câge  de  dix  - huit  ans. 
Plus  occupé  à écrire  l’histoire 
de  l’église  cfu’à  en  ambi- 
tionner les  dignités  , il  se  re- 
tira à Port-Royal  des  Champs, 
et  ensuite  à Tillemont  près  de 
Vincennes.  Cet  homme,  sa- 
vant et  modeste  , ne  sortit  de 
sa  retraite  que  pour  aller  voir 
en  Plandre  Arnaud  , et  en 
Hollande  l’évéque  de  Caslo- 
rie.  De  retour  dans  su  solitu- 
de, il  mêla  jusqu’à  la  fin  , la 
mortilication  d-’une  vie  péni- 
tente aux  travaux  d’une  étude 
infatigable.  On  lui  doit  : Mé- 
moires pour  servir  à l’Histoire 
Ecclésiastique  des  6 premiers 
siècles,  i6vol.  — L’His- 
toire des  Empereurs  , en  6 
vol.  /n-4°. — Une  Lettre  con- 
tre l’opiuion  du  père  Lami  , 
que  Jesus-Chnst  n’avait  point 
lait  la  Pâque  la  veille  de  sa 
mort.  — (Quelques  ouvrages 
manuscrits,  dont  le  plus  con- 
sidérable est  riiistoire  des  rois 
de  Sicile  de  la  maison  d’Anjou. 

Nain  , (Pierre  le  ) frère  du 
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précédent , né  à Paris  en  1640, 
se  relira  à la  Trappe  , on  il 
lut  un  exemple  de  pénitence, 
d’buinilile  , et  enfin  de  tontes 
les  vertus  chrétiennes  et  mo- 
nastiques. 11  fut  sous -prieur 
de  cette  abbaye.  11  y mourut 
en  1713  , à 73  ans.  (Quoique 
l’abbé  de  Rancé  fut  ennemi 
des  éludes  monasli(|iies  , il 
permit  sans  doute  à le  Nain 
d’eliidier  et  de  faire  part  de 
ses  travaux  au  public.  Uiia  de 
lui  : Essai  de  l’Hisloire  de  l’or- 
dre de  Cîleaux , eu  y vol.i/z-i2. 

— Homélies  sur  Jérémie,  a 

vol.  — Une  traduction 

française  de  S'.  Dorothée  , 
père  de  l’église  grecque, i/z-8*^. 

— La  Vie  de  Rancé  , abbé  et 
reformateur  de  la  Trappe  , 2 
vol.  in  - X2.  — Relation  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  plusieurs 
religieux  de  la  Trajipe  , 6 vol. 
7/Z-I2,  ouvrage  plein  d’onc- 
tion.— Deux  petits  Traites  , 
l’iin  de  l’état  du  monde  après 
le  jugement  dernier  ; et  l’au- 
tre , sur  le  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  rao- 
iiasières  les  mieux  régies , etc. 

— Elévation  à Dieu  pour  se 
préparer  la^niort. 

Nancel  ,(  Nicolasde  ) mé- 
decin , alla  prali(|uer  celle 
science  a Soissons  , puis  à 
Tours,  où  il  trouva  im  éta- 
blissement avantageux.  Enfin 

il  devint  médecin  de  l’abbave 

%/ 

de  Fonlevrault  en  1587,  et 
y mourut  en  i6io,  à 71  ans  , 
avec  la  réputation  d’un  hom- 
me savant  mais  bizarre.  Ou  a 
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delui^.S'r/jr/io/o^  (2 Gracalatina- 
qui,  informanda  et  reformanda, 
z/z-S'^. — ?etri  Kami vha,  — 

De  Deo  ^ de  immortalnate  ani- 
viœ  ^ contra  GaUnum  ; de  Sede 
anima  in  corpore  ^ f/z-8“.  lia 
aussi  donné  ces  traités  en  fran- 
çais.— Discours  de  la  peste, 
— Deciamationes , in-8°. 

Naxquier  , (Simon)  dit  le 
Coq  , avait  du  talent  pour  la 
poésie  latine  , et  un  génie  cjui 
le  distingue  de  la  plupart  des 
écrivains  de  son  siècle.  C’est 
le  jugement  qu’on  en  porte  à 
la  lecture  des  deux  poèmes 
<|ue  nous  avons  de  cet  auteur. 
Le  premier  qui  est  en  vers 
élégiaques,  a pour  titre  : De 
lubrico  tetnporis  currlculo  ^ de 
que  hom  nis  miseria.  Le  2® 
poème  est  en  vers  héroïques, 
et  en  forme  d’eglogue,  Paris, 
i6o5 , in~8°.  Il  roule  sur  la 
mort  de  Charles  VIII,  roi 
de  Prance.  On  a encore  de 
Nanquier  quelques  épigram- 
mes,  imwrim.  avec  ses  autres 
])oesies  , 2/1-4°,  sans  date,  au 
commencement  du  t6®  siècle, 
ce  poete  vivait  à la  fin  du 
16®  siècle. 

Nanteuil,  ( Robert  ) gra- 
veur, naquit  à Reims  en  1630, 
d’un  pauvre  marchand,  c|ui 
lui  donna  toute  l’éducation 
Jiossible.  Le  goût  qu’il  avait 
pour  le  dessin,  se  manifesta 
de  bonne  heure.  11  eut  l’avan- 
tage de  laire  le  portrait  de 
l'Ouis  XIV  , et  ce  ménarque 
lui  témoigna  sa  satisfaction  , 
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par  la  place  de  dessinateur  et 
de  graveur  de  son  cabinet  , 
avec  une  pension  de  mille 
livres.  Ce  maître  n’a  grave 
que  des  poiiiaits,  mais  avec 
une  précision  et  une  pureté 
de  burin  , qu’on  ne  peut  trop 
admirer.  Il  joignait  à ses  au- 
tres lalens,  celui  de  compo- 
ser des  vers,  et  de  les  débi- 
ter avec  agrément.  Il  mourut 
à Pans  en  1678. 

Nantiotvi  , ( Louis  Chasot 
de)  né  l’an  1690  à Saulx-le- 
duc  en  Bourgogne,  vint  de 
bonne  heure  à Paris-,  où  il 
fut  chargé  successivement  de 
l’éducation  de  quelques  jeu- 
nes seigneurs.  Les  soins  qu’il 
était  obligé  de  donner  à une 
fonction  si  importante  , ne 
l’empêchèrent  point  de  se  li- 
vrer à l’etude  de  l’histOire.  On 
a de  lui  ; Quatre  vol.  i/i-4°, 
sous  le  titre  de  Généalogies 
historiques  des  rois  , des  em- 
pereurs, et  de  toutes  les  mai- 
sons souveraines.  — Les  Ta- 
blettes géographiques , in-i'i. 
Paris,  1720. — Tablettes  his- 
toriques , génealog.  et  chro- 
nologiques , 9 vol.  //z-24,  Pa- 
ris , 1748 , et  années  suivantes. 
— Tablettes  de  Thémis, /’//- 
24, 2 parties  , Paris,  1700. 

Nativf.llk  , ( Pierre  ) célè- 
bre architecte  français  , est 
a U I e U r d’ U U e a r c h i t ec  t U r e a v ec 
des  lig.  impr.  à Paris,  en  2 
vol.  /«-loi.  1729,  üuvr.  estimé. 

Nau  ,(  François)  de  Paris, 
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a donné  plusieurs  pièces  de 
théâlre.  — Les  ]3ieux  proler- 
leui's  de  la  France,  opéra- 
bal  lel  eu  I acie  , 1744  •> 

• — La  grande  niélamorphose, 
ou  l’année  merveille  use,  coin, 
en  I acte  en  vers,  174*. — 
Lsope  au  village,  opéra-cojii. 
3yao  , avec  Va. ois  d’ür- 

Ville, — • Jpliis  ou  la  fille  crue 
garçon  , opera-com.  — Seul  : 
Ùn  inlerniéde  da  niariomiet- 
les  , en  prose  et  couplets.  — 
Amours  nocl  urnes  , 174^^» 

12. — Poésies  diverses  , 1747  , 
Le  Triomphe  d’JrIébe, 
cunlale,  i 4*.  — Les  obser- 
vateurs de  l’eclipse,  épîtreen 
vers,  T 44  , in-o°.  — Recueil 
de  diti’erenles  pièces  de  poé- 
sie, i7,io,z4-i2. — Etrennes 
aux  guerriers,  1749,  in-iz. — 
F’ables  de  Phèdre  et  de  la 
Fontaine  , mises  en  vaude- 
villes, etc. — Fables  de  la  Fon- 
taine mises  en  chansons.  — 
Plusieurs  anircjs  almanachs 
chanlans.  — Etrennes  de  l’a- 
milie,  1775  , :n-2^. — Alma- 
nach des  francs-maçons,  1776, 
in- 2^, 

Naudé  , ( Gabriel  ) né  à 
Paris  en  1600  , fit  des  progrès 
i-apides  dans  les  sciences  ,dans 
fa  critifjue,  dans  la  connais- 
sance des  auteurs,  et  dans  l’in- 
telliueme  des  langues.  Son 
inclination  pour  la  medecine 
l’obligea  de  se  rendre  à Pa- 
douei  où  il  se  consacra  à l’e- 
tuilede  ce!  art.  Quelque  teins 
apres . le  cardinal  Ragiu  le 
prit  pour  son  bibliothécaire 
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et  l’emmena  a\*ec  lui  à Piome. 
Louis  Xril  lui  donna  ensuite 
la  qualité  de  sou  médecin  , 
avec  des  appointemeiis.  Après 
la  mort  du  cardinal  Bagni,  le 
cardinai  Barberin  l’attira  au- 
prèsdelui.  JNaudé  rappeléen 
France,  fut  bibliothécaire  du 
cardinal  Muzarin  , qui  lui 
donna  deux  petits  bénéfices, 
l-a  reine  Christine  de  Suède, 
instruite  de  son  mérite,  l’ap- 
pella  à sa  cour,  JNaudé  s y 
reiulil  ; mais  les  témoignages 
d’estime  etd’amif  ié  dont  cette 
princesse  le  combla  , ne  pu- 
rent lui  faire  aimer  un  pays 
contraire  à sa  saute  : il  mou- 
rut, en  revenant,  à Abbeville 
en  1603  , à Ô3  ans.  Ses  priu- 
ci|iaiix  ouvrages  sont  : Apolo- 
gie pour  les  grands  personna- 
ges faussement  soupçonnés  de 
magie,  Paris,  1621,  m-i2, 
réimprimée  en  Hollande  en 
1712. — Avis  pour  dresser  une 
bibliolbéqtie  , 1644  » z/î-8^. — 
Addition  à la  vie  de  Louis  XI 
in-h^.  Curieuse.  — B b liogra-‘ 
phia  polltica  , trad.  en  franc, 
par  Clialine,  ouvrage  savant, 
mais  ])eu  exact.  — Symagma. 
de  studio  liberali  ^ 1^32,  zn- 
4°.  assez  bon.  — • Syntagma  de 
studio  militari^  à Rome  , 1^37, 
z'/z-4°.  ouvrage  peu  commun. 
— De  antiquitate  scholœ  medi- 
cœ  Paris-ens’s ^ 1620^  Paris, 
in  PP.  — Epistolœ  j carmina  ^ 
Z/Z-I2,  1667. — Cousiderations 
politiques  sur  les  coups  d’état, 
1643  , z'/z-4°;  et  1673  , z/i-4“  , 
sous  le  titre  de  Science  des 
pfiuces.'  Veut-on'  savoir  quels 
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sont  les  priiK’ipes  atroces  de 
l’auteur  sur  le  sujet  qu’il  trai- 
te? Il  faut  l’eiiteudre  s’expli- 
quer sur  la  S'.  - Barthelemi , 
dit  Palissot  : «Certes,  pour 
moi  , s’écrie  Kanclé  , en- 
core que  la  S'.  - Barllielenii 
soit  à celte  heure  egalement 
Condamnée  p>ar  les  proleslans 
et  par  les  catholiques  , et  que 
M.  de  Tiiüu  ait  rapporté  l’o- 
pinion que  son  père  et  lui  en 
avaient , je  ne  craindrai  pas 
de  dire  que  ce  lut  une  action 
très-juste....  C’est  nue  grande 
lâcheté  , ce  me  semble  , à 
tant  d’historiens  français,  d’a- 
voir abandonné  la  cause  de 
Charles  IX , et  de  n’avoir 
montré  le  juste  sujet  qu’il 
avait  eu  de  se  défaire  de  l’a 
mirai  et  de  ses  coin}dif:es.  Il 
convenait  d’imiter  les  chirur- 
giens experts  , qui,  pendant 
que  la  veine  est  ouverte  , ti- 
rent du  sang  jusc[u’aux  défail- 
lances, pour  nettoyer  lescorjis 
cacocliimesde  leursinauvaises 
humeurs.  Ailleurs  , il  offre 
à ceux  pour  qui  celte  journée 
sanglante  est  un  objet  d’hor- 
reur, la  longue  énumération 
des  massacres  qui  ont  eu  lieu 
onrrall’errnissement  de  l’am- 
ilion  de  c[nek|ues  hommes  , 
et  cet  orateur  du  meurtre  con- 
clut que  la  S'.-Barlhelemi , 
ayant  été  la  plus  nécessaire 
et  la  plus  juste  de  ces  jiros- 
criptions,  il  y a de  quoi  s’é- 
tonner qu’elle  n’ait  pas  été 
plus  grande».  Quelques  cu- 
rieux recherchent  son  instruc- 
tion à la  France  sur  la  vérité 


N A U 5 

de  riiisloire  des  frères  de  la 
Rose  - Croix  , Paris  , 1623  , 
— Jugement  de  tout  ce 
qui  a été  imprime  contre  le 
cardinal  Mazarin,  1/1-4°.  i65c. 
— Avis  à Nosseigneurs  du 
parlement  sur  la  vente  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  Ma- 
zarin , i652  , f/z-4°.  peu  com- 
mun. — Remisede  la  biblio- 
thèque entre  les  mains  de  M. 
Tubeuf,  fn-4°  , i65r  , plus 
rare  encore.  — Le  Marfore  , 
ou  discours  contre  les  libelles, 
Paris,  i62o,in-b°.  Ouvrage 
extrêmement  rare. 

Naudé  , ( Philippe  ) né  à 
Metz  en  i654,  de  paï  ens  pau- 
vres , se  retira  à Berlin  après 
la  révocation  de  l’édit  de  JN an- 
tes. Il  fut  reçu  de  la  société 
des  sciences  en  1701 , et  atta- 
ché en  1704  à l’acad.  des  prin- 
ces, comme  profess.  de  ma- 
thématiques. On  a de  lui  une 
Géométrie  , z'/z-4°,  en  allem. 
et  quelques  autres  petites 
pièces  dans  les  Miscellanea  de 
la  société  de  Berlin. — Divers 
Mem.  dans  les  Miscellanea  Be- 
rolinensia. 

Nauze  , ( Louis  .Touard  , 
sieur  de  la  ) nacjuit  à Ville- 
iNeuve  d’Agcnois  , le  27  mars 
ibqb.  Il  fut  elevé  au  collège 
des  jésuites  d’Agen  , et  entra 
ensuite  dans  celle  société  cé- 
lèbre. Apres  s’y  être  exercé 
i|uel(fiie  lems  au  grand  art 
d’enseigner;  il  la  quitta  et 
vint  à Paris  , oii  il  se  chargea 
de  l’éducatrou  duduc  d’Aulin. 
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Le  succès  qu’elle eul , et  rat- 
tachement qu’il  avait  pour  son 
eleve  , l’engagèrent  encore  à 
prendre  les  mêmes  soins  du 
lils.  Malgré  tous  les  soins  qu’il 
prit  de  l’un  et  de  l’autre  , il 
ne  se  livra  pas  avec  moins 
d’ardeur  à l’étude  des  lettres 
et  de  l’antiquité.  Sans  ambi- 
tion et  sans  intrigue,  il  vécut 
dans  la  maison  d’Antin,  et  ne 
s’occupa  plus  que  de  chrono- 
log  ie  , d histoire  et  des  arts. 
X.’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres  , en 
1729.  Tl  se  lit  d’abord  remar- 
quer dans  la  dispu  te  que  lit  naî- 
tre le  système  chronologique 
de  INevt'ton.  Le  père  Souciet 
l’ayant  attaqué  , il  eut  pour 
adversaire  la  Nauze  , qui  lui 
répondit  en  cinq  lettres  , im- 
primées dans  les  tom.  V et  VI 
du  Recueil  donné  par  le  père 
Desniülets,  sous  le  titre  de 
Continuation  des  Mémoires  de 
Littératu  d e S a 1 1 engr  e .Cette 

réponse  est  écrite  avec  beau- 
coup d’ordre,  de  clarté  et  de 

firècision.  Il  y règne  une  po- 
itesse  et  un  Ion  de  déléi’ence , 
qui  sont  l’effet  de  la  modestie 
qu’on  appercoil  toujours  dans 
les  écrits  de  la  J\auze.  Ils 
consistent  principalement  en 
30  Mémoires  , lus  à l’acad. 
des  belles  - lettres , et  insérés 
dans  son  Recueil.  Quelques- 
uns  sont  assez  longs  et  lorme- 
raient  de  petits  traités.  Il  y 
revient  au  système  de  New- 
ton; et  on  lui  a appliqué  ce 
qu’un  disaitd’liectorisiTroye 
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avait  pu  être  déreiidue  , elle 
l’aurait  été  par  ses  mains.  La 
Nauze  fu-t  combattu  par  Fre- 
ret,et  dans  une  pareille  lutte, 
c’était  Achille  ; il  eut  aussi  à 
taire,  sur  quelques  points  de 
géographie,  à d’Anville,  qui 
remporta  presque  tout  l’a- 
vantage. La  Nauze  développa 
très-bien  la  manière  dont  Pline 
a traité  des  arts  , et  éclaircit  , 
avec  autant  d’esprit  que  d’é- 
rudition, plusieurs  sujets  aussi 
curieux  que  difficiles  de  la 
haute  antiquité,  il  avait  com- 
posé un  grand  ouvrage  sur  la 
chronologie,  quiest  resté  ma- 
nuscrit, Il  n’a  publié  séparé- 
ment qu’une  traduction  d’un 
livre  de  Blosius  , intitulé  : l* 
Directeur  des  âmes  religieuses  ; 
preuve  des  sentimensde  pié- 
té qui  l’animaient , et  avec  les- 
quels il  mourut  au  mois  de 
mai  1773. 

Nauzell,  (de) a traduit  de 
l’allemand  : (Jiuvres  pastora- 
ses  de  M.  Mertgehu , i7Ü2., 
2 vol.  in-ib. 

Navailles  Poeyferré  , 
( Jean -Baptiste -Xavier  de  ) 
de  l’acad.  de  Pau  , sa  patrie. 
On  a de  lui  : Eloge  historique 
de  Henri  IV  , Pau , 1776  , 
in- 12. 

Navarre  , opticien , est  au- 
teur de  l’Invention  d’une 
nouvelle  lunette  astronomi- 
que , dans  le  Recueil  des  sa- 
vans  étrangers  , tom.  8®. 

Navarre,  avocat,  a donné; 
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Amusemensgéographiqueset 
liistonq.  ; 1 78^,  2 vol.  gr. 

Naveau  , (Jean-Baptiste  ) 
né  à Pniseaux,  en  171^.  lut 
lerinier  des  devoirs  de  Bre- 
tagne, directeur  de  la  corres- 
pondance , et  est  mort  le  2 
it'vrier  1762.  Ilest  auteur  d’un 
ouvrage  estimable,  intitulé: 
Le  Financier  citojen,  1707  , 
2 vol.  i/l-I2. 

N AViER,  (Pierre-Toussaint) 
médecin,  né  àSb-Diziereu 
Champagne,  mort  en  1779, 
a publié  : Lettres  sur  quel- 
ques observ^ations  de  prati- 
que et  d’anatomie  , 1701  , 
m-4°.  — Lettre  à M.  Aubert, 
dans  laquelle  on  examine  : 
Sri  le  péritoine  enveloppe  im- 
médiatement les  intestins  , 
1701  , — Réplique  à la 

critique  du  libelle  de  M,  Au  - 
bert  , sur  ce  même  sujet  , 
1762,  2/2-12.  — JJissertation 
en  forme  de  lettre  sur  plu- 
sieurs maladies  populaires, 
17.S3,  fn-8°.  — Dissertation 
sur  les  scorbutiques,  17O*. — 
Observations  sur  l’amolisse- 
ment  des  03  en  général , ij55, 
2/2-12. — De  ther/n’s  borbor/ien- 
sibus  , ap2id  ca/npar/os  speci- 
/nen  /r/ed.  pract,  1774  , . — 

Ketlexions  sur  les  dangers  des 
inliumationsprécipitées  et  sur 
iesabus  tles  inhumations  dans 
les  églises  , 1770  , 2/1-12.  — 
Contrepoisons  de  l’arsenic  ,du 
sublimé  corrosif,  du  verd-de- 
gris  et  du  plomb,  suivis  de 
irois  Dissertations  , etc.  X777  , 
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2 vol.  î/2-i2  , 1782  , 2/2-\^°.  

Précis  des  moyens  de  secours 
pour  les  poisons  corrosifs,  ex- 
trait de  l’ouvrage  des  contre- 
poisons, 1778,  2/2-8°. — Ques- 
tions sur  le  vin  de  Champa- 
gne mousseux,  1778,  2/2-8°. 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  le 
Recueil  de  l’acad.  des  scienc. 
— Sa  découverte  de  l’éther 
nitreux  , et  ses  combinaisons 
du  mercure  avec  le  fer,  l’ont 
rendu  célébré. 

Navières  , ( Charles  de  ) 
poète  français  de  Sedan  , était 
calviniste  et  gentilhomme  ser- 
vant du  duc  de  Bouillon.  Il 
fut  tué  à Paris  en  1072,  au 
massacre  de  la  Sb-Barthele- 
mi.  Colletel  croit  qu’il  y sur- 
vécut 4°  On  a de  lui  , 

entr’autres  ouvrages  , un  poè- 
me de  la  Renommée  , Pans  , 
1O71  , i/i-8°  •,  et  une  tragéd. 
intitulée  Philandre. 

Necker  , ( Jacques  ) deux 
fois  ministre  des  finances  sous 
Louis  XVI , né  à Genève  en 
[732.  On  a de  cet  homme  cé- 
lèbre : Réponse  au  Mémoire 
de  l’abbé  Morellet  , sur  la 
Compagnie  des  Indes,  1769  , 
i/i-\°.  — Eloge  de  Colbert  , 
couronné  par  l’acad.  française, 
1773,  f/z-8°.  — De  la  légis- 
lation et  du  commerce  des 
grains  , 1770,  i/i-l°. — Compte 
rendu  au  roi  au  mois  de  jan- 
vier, 1781  , //z-4°. — Mémoire 
sur  les  ad  minis  t rat  ions  ]n'Ovin- 
ciales  , 1781 , 2n-l^°. — De  l’ad- 
miniÿtration  des  finances  de  la 
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Erance,  1784,  3 vol.  gr.  znH°. 
— Œuvres,  Londres,  1780, 

■ — Correspondance  de 
Necker  avec  Galonné  , 1787  , 
fn-4°. — Défense  contre  Ga- 
lonné , 1787,  zn-i2.  — Mein. 
d’avril  1787,  fzz-4“. — Réponse 
de  Necker  au  discours  pro- 
noncé par  Galonné  à l’assem- 
blée des  notables,  1787,  in- 
8°.  — Nouveaux  éclaircisse- 
mens  sur  le  Compte  rendu  , 
1788,  — De  l’impor- 

tance desopinions  religieuses, 
1788  , izz-8°.  — Discours  de 
Necker  dans  l’assemblée  des 
Etats-généraux  en  mai  178;  , 
în-4^.  — Lettre  au  président 
de  l’assemblée  nationale,  du 
TI  septembre,  18^,  — 

Mémoire  lu  à l’assemblée  na- 
tionale le  14  novembre  1789  , 
fn-4“.  — Observ.  sur  l’Avant- 
propos  du  Livre  rouge,  1790, 
in~4°. — Sur  l’administration 
de  Necker,  par  lui-même  , 
1791  , in-V°  et  in- 12.  — Du 
pouvoir  exécutif  des  grands 
Etats,  i792,z«-8°.  — Reflex. 
présentées  à la  nation  française 
sur  le  procès  intenté  à Louis 
XVI , 1792 , — De  la 

Révolution  française,  3 vol. 
in-8°.  — Cours  de  morale  reli- 
gieuse , iv8oo  , 3 vol.  in-8°.  — 
Des  Mémoires , etc. 

Necker,  (M™«.  ) femme 
du  précèdent , morte  à Copet 
en  1796.  Peu  de  femmes  , 
placées  comme  M*"^.  JNecker 
au  poste  de  la  faveur  et  de  la 
fortune,  ont  laisse  une. célé- 
brité plus  honorable.  Le  bi.en 
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qu’elle  a produit,  les  occu- 
pations louchantes  auxquelles 
elle  s’est  livrée  , lorsqu’elle 
ne  pouvait  songer  qu’à  ses 
jouissances  personnelles,  ont 
rendu  sa  mémoire  chère  à 
touteslesames sensibles.  M'"®. 
Necker  joignait  à beaucoup 
d’esprit  une  morale  sevère  , 
aflermie  uar  les  sentimens  re- 
ligieux. Son  langage,  son  style, 
toujours  ornés  par  des  images, 
ne  lui  servait  qu’à  exprimer 
des  vues  sageset  des  sentimens 
raisonnables.  La  bienfaisance 
était  l’ame  de  toutes  ses  pen- 
sées et  de  tous  ses  projets. 
Elle  en  avait  contracté  l’heu- 
reuse habitude  dés  l’enfance , 
et  au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  vie.  Necker  avait 

connu  jusqu’à  l’âge  de  vingt- 
quatre  ans,  toutes  les  priva- 
tions qui  naissent  de  la  dé- 
tresse ; ensuite  , et  de  fort 
bonne  heure,  elle  avait  éprou- 
vé les  atteintes  des  douleurs 
nerveuses  les  plus  pénibles; 
en  avançant  vers  le  terme  de 
la  vie,  ces  douleurs  étaient 
devenues  aiguës  et  insuppor- 
tables. C’est  au  mdieu  de  ces 
traverses  qu’elle  s’exercait  aux 
actes  de  lu  bienfaisance  la  plus 
active  : on  se  souvient  encore 
à Paris  des  soins  qu’elle  s’est 
donnés  pour  adoucir  le  sort 
des  malades  , celui  des  enfans 
et  des  prisonniers  : elle  diri- 
geait pailicuUèremeut  un  hos- 
pice, c(ui  était  devenu  l’exem- 
ple et  le  modèle  de  toutes  les 
maisons  destinées  au  soula- 
gement de  l’humanité.  Ses  re- 
lations 
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lations  avec  les  gens  de  let- 
tres sont  cuiiuues  ; elle  se  plai- 
sait singulièrement  an  milieu 
d’eux,  non  pour  y l'ahe  bril- 
ler son  esprit , mais  i^our  s’é- 
clairer et  s’instruire.  Ceux  qui 
réunissaient  le  plus  de  vertus 
et  de  talens , lui  convenaient 
davantage.  (Quelques-uns  l’ont 
peinte;  parmi  ceux  qui  lui 
étaient  parliculièremenl  atta- 
ches, nous  ne  citerons  que  le 
témoignage  de  Thomas  : — 
Mon  ame  ( disait-il)  devient 
de  plus  en  plus  solitaire  dans 
Paris.  La  maison  de  N ec- 
ker  et  la  mienne  sont  les  deux 
seules  que  j’habite  : je  passe 
de  chez  elle  chez  moi,  et  de 
chez  moi  chez  elle  ; et  quand 
j’ai  le  bonheur  de  la  trouver 
seule,  ou  presque  seule,  je 
crois  n’avoir  point  changé  de 
place. Mes  opinions,  mes  idées, 
mes  senti  mens,  ou  s’accordent 
parfaitement  avec  les  siens  , 
ou  s’y  épurent  et  s’y  perfec- 
tionnent. Elle  m’anime  à tout 
ce  que  j’aime  , et  m’inspire 
encore  plus  de  mépris  pour 
tout  ce  que  je  dédaigne  ou  ne 
puis  souli'rir.  Elle  u’a  qu’un 
objet,  ou  plutôt  elleenadeux  , 
qui  pour  elle  ne  sont  qu’un, 
les  lumières  et  la  vertu  ; elle 
n’éclaire  son  esprit,  que  pour 
rendre  son  ame  meilleure  , et 
chacune  de  ses  idées  se  trans- 
forme en  un  sentiment  moral  ; 
elle  a suivi  celle  roule  toute 
la  vie , et  c’est  ainsi  qu’elle  est 
parvenue  à une  pureté  et  à 
une  élévation  de  caractère  qui 
a peu  d’exemples.  Peu  de 
Tome 
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gens  sont  faits  pour  la  connaî- 
tre, et  son  ame  est  un  de  ces 
sanctuaires  religieux  , où  l’on 
ne  peut  pénétrer  , sans  être 
ému  d’attendrissement  et  de 
respect.  J’ai  le  bonhenr  d’a- 
voir une  partie  de  ses  opinions; 
mais  je  suis  loin  d’en  avoir  l’ait 
le  meme  usage  qu’elle.  Les 
idées  morales  qu’on  a dans 
l’esprit,  et  ([ui  ne  se  réalisent 
pas,  sont  comme  le  papier- 
monnaie,  qui  ne  pourrait  être 
changé  en  richesses  réelles  ; 
c’est  une  représentation  de 
bien  cjui  ne  fait  que  nous  aver- 
tir de  noire  pauvreté.  J’ai  du 
mulus  le  méi'iie  de  vivre  avec 
elle;  et  en  la  voyant , ce  que 
je  desire  d’être,  me  console  de 
ce  que  je  ne  suis  pas.  Chaque 
heure  que  je  passe  auprès 
d’elle,  laisse  au  fond  de  mon 
cœur  des  impressions  douces 
et  touchantes,  cjui  me  rencleiit 
[)lus  content  de  moi-même  , 
en  me  laissaul  le  désir  de  me 
rapprocher  d’elle  davanlage- 
— Üii  a de  JNecker,res 
ouvrages  suivaus  : Les  iuhu- 
tnalions  précipitées,  1790,  f/z- 
8°.  — Ifcüex.  sur  le  divorce  , 
1795,  in-^°  : ouvrage  auquel 
tous  les  hommes  d’esprit,  et 
toutes  les  âmes  sensibles  ont 
rendu  hommage. — Surréta- 
blissement des  Hospices.  — 
Mélanges  extraits  des  manus- 
crits de  JNecker  ; ouvra- 

ge posthume  eu  3 vol.  m-8®  , 
impr.  chez  Charles  Pougeus  , 
an  V I (1798. 

NtÎE  DE  L.\  il  yen  ELLE, 
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( J ean-Baplisic  ) siibclélégué  à 
Claineci  i mort  le  24  décem- 
bre 1772,  de  plus  de  80 
ans,  adonne  : Le  maréchal 
de  Boucicault , 1714,  in-12. 

— Histoire  du  véritable  Hé- 
luétrius,  171.)  — 17  , in-12. 

— La  Duchesse  de  Capoue  , 
1732,  ln-\2.  — Mém.  pour 
riîisloire  du  Nivernois  , avec 
des  Dissertations,  1747,  in-12. 

— Commentaire  sur  la  Cou- 
tume d’Auxerre,  1749» 

Née  de  la  Rochelle, 
libraire  à Paris,  est  auteur 
de  la  Vie  d’Etienne  Dolet  , 
1779,  in- 8°. 

Néel,  (Louis-Balthazart  ) 
ré  à Rouen  , mort  en  1754. 
Ün  lui  attribue  : Voyage  de 
Paris  à S‘.-Cloud  par  mer  et 
par  terre,  1751,  in-12. — Hist. 
du  maréchal  de  Saxe,  IJS2, 
3 vol.  in-12.  — H est  auteur 
d’une  Histoire  de  Louis,  duc 
d’Orléans,  mort  6111752. — 
Et  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
sur  difiéreus  sujets. 

Nemours,  ( Marie  d’ÜR- 
LÉANs)  fille  du  duc  de  Lon- 
gueville , duchesse  de  Ne- 
mours par  sou  mariage  avec 
HenrideSavoie , née  en  1626, 
et  morte  eu  1707  , a laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité 
et  d’un  style  très-léger.  Ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  à 
Paris  séparément , in-12.  On 
les  a joints  ensuite  à ceux  de 
joly  , dans  une  édit.  d’Ams- 
terdam. 
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Nkpveu,  jésuite,  nacpiif  à 
S‘.-Malo  en  1839.  11  était  à la 
tête  du  collège  de  Rennes, 
lorsc[u’il  mourut.  On  ne  dit 
point  en  quelle  annee.  Tous 
les  ouvrages  du  P.  Nepveii 
ont  la  pieté  et  la  morale  pour 
objet;  tels  sont  : De  la  con- 
naissance et  de  l’amour  de 
Moire-Seigneur,  i(;8i  , in-12. 

— Méthode  d’O raison*,  in-12. 
1691  — 1698,  — - Exercices 
intérieurs  jiour  lionorer  les 
mystères  de  Moire-Seigneur, 
1691,  in-12. — Retraite  selon 
l’esprit  et  la  méthode  de  S^- 
Ignace,  Paris,  16H7,  in-12. — 
La  manière  de  se  préparer  à 
la  mort,  Paris,  1693,  in-12. 

— Pensées  et  réflexions  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de 
l’année  , 1699,  4 vol.  in-12. — 

— L’Esprit  du  christianisme, 
1700,  in-12. 

Néron,  (Pierre)  juriscon- 
sulte , a donné  un  Recueil 
d’Edils  et  d^Ordonuances , 2 
vol.  in-l’ol. 

Nervet,  (Michel)  méde- 
cin, né  à Evreux,  mort  en 
172g,  à 66  ans,  exerça  sa  pro- 
fession dans  sa  patrie  avec  dis- 
tinction. 11  a laissé  un  grand 
nombre  deMotes,  en  manus- 
crit , sur  les  livres  sacrés.  Ün 
a de  luiquatreexplicalions  sur 
autant  de  passages  du  Nou- 
veau-Testament. 

N ES  LE,  (N.  de  ) né  à 
Meaux,  mourut  <à  Paris  en 
1767  dansunâge  avancé,  llcul- 
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1[va  d'abord  la  poésie  , et  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres. 
SonpoémeduSansounet , imi- 
tation de  Vert- Vert , est  ce 
qu’il  a fait  de  pl  us  ])assable  eu 
ce  genre  : on  y trouve  quel- 
quesdétails  ad  mi  râbles.  Ayant 
quille  les  vers  pour  la  prose  , 
il  donna  l’Arislippe  moderne , 
1738,  Z/Z-I2,  : plein  de  choses 
communes  , et  écrit  sans  éner- 
gie.— Les  Préjugés  d u public , 
17  (.7 , 2 vol.  — Les  Pré- 

jugés des  anciens  et  des  nou- 
veaux philosophes  sur  l’ame 
Jiumaine,  Paris,  1765,  2 vol. 
/zz-12.  — Les  Préjugés  du  pu- 
nlic  sur  l’honneur  , Paris  en 
1766,  3 vol.  z'/z-i2.  Il  mourut 
pauvre  et  accablé  de's  inlirmi- 
les  de  la  vie  11  esse, 

Nesmond  , ( Henri  de  ) se 
distingua  de  bonne  heure  par 
son  éloquence.  Il  fut  évêque 
de  Monlauban,  ensuite  arche- 
vêque d’AIbi  , et  eniin  de 
Toulouse.  L’acad.  IVançaisese 
l’associa  en  1710.  Louis  XIV 
faisait  un  cas  particidier  de  ce 
prélat.  Un  jour  qu’il  haran- 
guait ce  prince  , la  mémoire 
lui  raan([ua  : Je  suis  bien  aise  , 
lui  dit  le  roi  avec  bonlé,  que 
vous  me  donnie:^  le  tems  de  goû- 
ter les  belles  choses  que  vous  me 
dites.  Il  mourut  en  1727.  üna 
un  Recueil  de  ses  Discours  , 
Sermons,  etc.  impr.  à Paris  en 
17.V1 1 Son  slyle  est  sim- 
ple, sou  tenu , énergique  ; mais 
il  niaiK[ue  souvent  de  chaleur. 
TS'esmond  cultivait  la  poésie  ; 
iuuis  il  ne  laisatt  des  vers,  c]ue 
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lorsque,  dans  la  société,  les  cir- 
constances les  lui  arrachaient , 
pour  ainsi  dire.  Il  adressa  ces 
vers  à une  jeune  femme  qui 
se  livrait  à une  coquetterie  , 
dont  sa  jeunesse,  dit  d’Alem- 
bert,  lui  cachait  le  danger: 

« Iris  , vous  comprendrez  un  jour 
» Le  tort  que  vous  vous  laites: 

» Le  mépris  suit  de  près  l’amour 
» Ou'inspirent  les  coquettes  ; 

>>  Songez  à vous  laire  estimer, 

” Plus  qu’à  vous  rendre  airnable  ; 

» Le  laux  liouueur  de  tout  charmer 
» Détruit  le  véritable.» 

Ce  sermon  , ajoute  d’Alem- 
bert , en  valait  bien  un  autre. 
Mais  il  y a une  chose  singu- 
,lière  à remarquer  au  sujet  de 
ce  couplet , c’est  que  d’A  lem- 
bert,  qui  l’attribue  à Nes- 
mond  dans  le  q®  lome  de 
l’Hisf.des  membres  de  l’acad. 
franc.  p.393,oubliequedans  le 
3^  lome,  page3'>o  , il  l’a  attri- 
bué à Fénélon  , avec  un  très- 
léger  changement  d’expres- 
sions et  de  mesure. 

Neüfforge,  architecte  et 
graveur,  a publié  : Recueil 
élément,  d’architecture , 17^9 
et  1763 , 5 vol.  zzz-fol. 

Neof-Germaiix,  (Louis de) 
poète  du  tems  de  Louis  .XJ  11, 
dont  les  poésies,  impriniv;es  en 
2 vol.  z/i  - 4"  , sont  tombées 
dans  l’oubli.  Son  nom  ne  l’est 
pas,  parce  que  Voilure  s’est 
moqué  de  lui  , et  qu’il  se 
trouve  accolé  avec  celui  de  la 
Serre  dans  les  Satires  de  Roi- 
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leau.  Il  mtn'ile  encore  une  au- 
tre célébrité  par  la  bassesse 
avec  laquelle  il  s’élail  déclaré 
le  courtisan  des  grands.  Il  se 
qualifiait  poète  hétéroclite  de 
Monsieur , frère  unique  de  sa 
majesté. 

Neüré,  ( Malluirin  de  ) 
mathémaiicien  du  siècle, 
natif  de  Chinon  , précepteur 
des  enfans  de  Chanipigni , in- 
tendant de  justice  à Aix.  Il 
fut  chargé  ensuite  de  l’éduca- 
tion des  princes  de  Longue- 
ville, qui  Vhonorèrent  de  leur 
estime  et  de  leurs  bienfaits. 
Ses  ouvrages  sont  : Deux  Let- 
tres en  français,  en  faveur  de 
Gassendi,  contre  Morin,  à 
Laris  , chez  Courbé,  i6.io  , 
7/z-4°.  — Une  autre  Lettre 
fort  longue  en  latin,  au  même 
philosophe,  qu’on  trouve  dans 
a dernière  édition  de  ses  Œu- 
^'res.  — Et  un  Ecrit  , aussi 
en  latin  , de  6i  pages  in-^°, 
sur  quelques  coutumes  ridi- 
cules et  superstieuses  des  pro- 
vençaux. 

Keu VILLE , ( Charles  Erey 
de)  jésuite,  né  au  Menil- 
Hue  , dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances  , le  20  avril  1693,  fut 
envoyé  par  ses  jparens  au  col- 
lège de  Rennes  pour  y faire 
ses  études.  11 3"  parut  à peine, 
qu’il  s’y  distingua  ; il  fit  des 
progrès  dans  les  langues  sa- 
vantes , riiistolre  et  la  géogra- 
phie , qui  étonnèrent  ses 
maîtres. Une  application  cons- 
ttiMle,  une  pénétration  proiup- 
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te  et  rapide  , une  heureu.se 
facilité  , une  imagination  vive 
et  brillante  , furent  les  dis- 
positions qu’il  apporta  aux 
études.  Le  jeune  de  Neuville 
était  dans  sa  dix  - septième 
année  , lorsqu’agvéé  par  la  so- 
ciété , elle  l’envoya  faire  son 
noviciat  à Paris.  « Dans  ses 
deux  années  d’épreuve,  dit 
un  de  ses  confrères  dans  la 
préface  de  la  dernière  édition 
des  sermons  du  Père  de  Neu- 
ville , il  fallut  se  plier  à 
une  règle,  dont  la  plus  grande 
austérité  consistait  dans  une 
dépendance  continuelle;  pres- 
que pas  un  moment  dans  la 
journée,  dont  l’emploi  lut  ar- 
bitraire; des  exercices  varié.s 
qui  se  suivaient , qui  se  cou- 
paient , qui  rompaient  sans 
cesse  la  volonté  propre  , et 
dans  tout  cela,  pas  un  instant 
pour  les  lettres;  ce  sacrifice 
coûta  au  jeune  novice  : il  le 
fit,  et  depuis  il  a avoué  que 
ces  defix  années  , qu’on  re- 
garde comme  perdues  , lui 
avaient  été  très-utiles  , parce 
que  l’habitude  de  la  médi- 
tation qu’il  y avait  contrac- 
tée , lui  avait  appris  à envi- 
sager les  objets  sous  leurs  fa- 
ces différentes , à analyser  ses 
idées,  à les  pénétrer  , à les 
approfondir,  à les  classer  pour 
ainsi  dire  , dans  l’ordre  où 
elles  devaient  être  ».  Plus  de 
18  ans  s’écoulèrent,  soit  aux 
études  particulières  , du  P. 
Neuville  , soit  dans  l’emploi 
difficile  d’enseigner  pour  le- 
quel il  semblait  être  né.  Après 
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sa  théologie,  il  s’appliqua  à 
J’iiistoire.  C’était  la  partie  de 
la  litléralure  à laquelle  il  au- 
rait mieuxaimése  consacrer, 
s'il  eût  été  le  maître  de  choi- 
sir, ou  si , en  faveur  de  son 
goût  particulier  , il  avait  eu 
l’adresse  de  mieux  cacher  son 
talent  pour  la  chaire  ; mais 
quelques  sermons  qu’il  prê- 
cha pendant  qu’il  enseignait 
la  philosophie  , le  décelèrent 
à ses  supérieurs.  Ils  vii’ent 
tout  ce  qu’il  pouvait  devenir 
dans  cette  carrière.  Ils  l’exci- 
tèrent ou  plutôt,  comme  dit 
l’éditeur  de  ses  sermons,  le 
P.  de  Neuville  reçut  leurs 
ordres  avec  respect  , et  s’y 
conforma  avec  soumission.  Le 
P.  de  Neuville,  débuta  dans 
la  carrière  de  la  chaire  en 
1736  ; ses  premiers  discours 
attirèrent  la  foule  et  il  l’a  fixa  : 
tout  le  tems  qu’il  a prêché , 
il  a été  suivi.  On  ne  s’arrête- 
ra point  à caractériser  ses  ser- 
mons, il  n’a  ni  la  sublimité 
de  Bossuet,  ni  la  profondeur 
de  Büurdaloue  , ni  le  tou- 
chant de  Massillon  ; mais  sa 
manière  tient  tm  peu  de  celle 
de  ces  trois  grands  orateurs 
et  beaucoup  plus  de  celle  de 
Eléchier.  11  avait  fait  une  élu- 
de réfléchie  du  cœur  humain  ; 
il  parait  en  connaître  tous  les 
détours,  et  c’est  sans  doute, 
à cette  étude,  à celte  con- 
naissance des  passions  qu’il 
faut  attibuer  son  goût  pour 
1 histoire. Les  bienfaits  du  roi 
vinrent  le  chercher  dans  sa 
retraite  et  répandirent  quel- 
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qiie  douceur  sur  sa  vieillesse. 
Ce  bonheur  passager  fut  trou- 
blé par  le  bref  du  pape  Clé- 
ment XIV  , qui  anéantit  les 
jésuites.  Le  P.  de  Neuville, 
extrêmement  sensible,  mais 
toujours  soumis  au  S*.-Siége  , 
écrivit  à ses  confrères:  « Mon- 
trons par  notre  conduite,  que 
la  société  était  digne  d’une 
autre  destinée.  Que  les  dis- 
cours et  les  procédés  des  en- 
fans  fassent  l’apologie  de  la 
mère.  Celte  maniéré  de  la 
justifier  sera  la  plus  éloquente 
et  la  plus  persuasive  ».  Le 
P’  Neuville  mourut  le  13  juil- 
let 1774,  dans  sa  81=  année. 
Sa  conversation  était  aussi 
brillante  que  ses  discours. 
Dans  l’entretien  le  plus  fami- 
lier, on  retrouvait  cette  abon- 
dance , celte  facilité  , celte 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
naient d’autant  plus,  qu’il 
n’y  mettait  point  la  rechei’che 
que  quekpies  critiques  repro- 
chaient à ses  sermons.  Obligé 
de  paraître  dans  le  monde  le 
plus  distingué  , il  savait  se 
faire  respecter  et  respectait 
lui-même  les  égards  dus  au 
rang.  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  , avec  lequel  il  était  très- 
lié  , employa  quelquefois  sa 
plume  pour  des  affaires  secrè- 
tes; et  comme  il  eut  part  A. 
quelques  Mem.  où  le  duc  de. 
Choiseul  était  peu  ménagé  , 
lorsque  le  P.  de  Neuville  pro- 
nonça l’oraison  funèbre  du 
maréchal  , on  en  fit  l’éloge 
devant  ce  ministre,  qui  dit  : 
1 Le  F.  de  Neuyille  fait  de  beaux 
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discours  et  de  mechans  Me'in. 
Il  avaif  une  sorte  de  gaieté 
grave  et  modeste,  mais  agrca- 
We  et  piquante.  I!  parlait  bien 
de  tout  , mais  son  attrait  par- 
ticulier était  pour  les  ré- 
flexions que  lui  inspiraient 
les  devoirs  de  son  état,  et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa 
sensibilité  lui  donnait  une 
espèce  d’empressement  pour 
la  consolation  des  malheu- 
reux : il  quittait  tout  pour  eux, 
et 'sa  douceur  insinuante  ser- 
vit plusieurs  fois  à essuyer 
leurs  larmes.  Le  P.  de  JNèu- 
ville  avait  commencé  la  révi- 
sion de  ses  sermons  avant  sa 
mort  , mais  il  n’osait  pas  se 
}i/esser.  Lorsqu'on  veut  aller 
\Tte_,  disait-il,  il  est  fâcheux 
d’avoir  plus  de  goût  que  d’es- 
prit. D’ailleurs,  il  semblait  re- 
dxniler  l’impression;  il  y en- 
trait sans  doutede  la  modéstie, 
mais  encore  plus  de  crainte 
((ue  ce  ne  Int  pour  lui  une 
source  dé  tracasseries  et  de 
chagrins.Comme  ilàvait  beau- 
coup de  goût  pOur  l’histoire, 
il'  avait  rassemble  3 volumes 
d^Observal'ions  historiques  et 
critiques',  où  l’on  trouvait  une 
critique  saine  et  des”"  discus- 
sions intéressantes.  La  crainté 
cpi’on  ne  trouvât  daiis  cet  ou- 
vt*agè  toute  autre  chose  que 
cé  qu’il  vbulai^  dire,  le  déter- 
mina 'à  lé  jeter  au  feU  qnel- 
tpies  mois 'avant  sa- mort.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en 
1776 , en  8 vol.  ünaen- 

côremè  lui  : Oraison  funèbre 
ihi  cardinal  de  Fleury,  i/î-q®. 
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et  i/2-12 , 1743.  — • Oraison  fu- 
nèbre du  maréchal  de  Belle- 
Isle  , in-/f.  , 1761.  — Obser- 
vations sur  l’institut  des  jé- 
suites , 1761  , in  - \ i.  — La 
morale  du  Nouveau  - Testa- 
ment , ou  lléflexions  chré- 
tiennes à l’usage  des  sémi- 
naires , 3 vol.  in  - 11.  — Le 
père  Neuville  avait  un  frère 
aîné  , jésuite  comme  lui  , 
mais  moins  cél-cbre  par  le  ta- 
lent de  la  chaire  , quoiqu’il 
l’eût  exercé  ave;c  succès.  Ses 
confrères  le  jugèrent  pins  pro- 
pre à d’autres  emplois.  Après 
la  dissolut  ion  de  la  société,  il 
se  retira  à Rennes,  où  il  mou- 
rut au  mois  d’août  1773  , dans 
sa  81®.  année.  Soit  modestie 
d’auteur  , soit  humilité  c;hré- 
tienné  , le  P.  Neuville  l’aîné 
avait  condamné  ses  Sermons 
à l’oubli.  Frey  de  Neuville  , 
son  neveu  , les  a publiés  au 
nombre  de  16,  en  2 vol.  in-12. 

NEuvir.rE,  ( Jos.  de)  capi- 
taine des  invalides  à l'Orient, 
né  à Sangaste,' près  de  Calais, 
en  i 07,  a publié:  La  Fa- 
mille infortunée  , 1737,  in-iz. 

I — Une  Muse  militaire,  173^» 
/«lyo.  — La  Comédienne,  00- 
inéd.  en  i ac.  en  prose,  174b, 
'in-1%:  — La  nouvelle  Astro- 
nomie du  Parnasse,  1740, 
in- 12..  — Lettres  sur  l’exposi- 
tion des  Tableaux  au  Louvre, 
en  1710,  1741  , — Al- 

manach nocturne,  1740-1742, 
in  - 12.  — Confessions  de  la 
Baronne  de  ...  . 1743  ’ ^ 
in  - 12.  — La  petite  nièce 
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irEschyle,  histoire  alliéniea- 
iie , 1761  , in-b°. 

Neuville,  (Didier-Pierre 
ChicaNau  de)  avocat  au  par- 
lement,naquit  à Nancy,  d’une 
l'aniille  noble  , en  1720.  Il  en- 
tra diuis  les  gardes  du  roi  de 
Pologne  ( Stanislas)  , prit  en- 
suite le  parti  du  barreau,  qu’il 
abandonna  lorsqu’il  vdt  qu’on 
ne  pouvait  parvenir,  dans  cet 
étal  , que  par  une  étude  lon- 
gue et  aride  des  lois.  Il  ac- 
cepta la  place  d’inspecteur  de 
la  librairie,  à Nîmes,  à la- 
quelle on  lui  faisait  espérer 
que  des  émolumens  fixes  se- 
raient attachés  ; mais,  au  bout 
de  deux  ans  , n’ayant  reçu  au- 
cun honoraire,  et  n’ayant  ob- 
tenu qu’avec  bien  des  diflicul- 
tés  , quelques  modiques  gra- 
tifications , il  revint  à Paris. 
11  voulut  alors  entrer  dans  l’é- 
tat ecclesiastique,  et  venait  de 
recevoir  la  tonsure  , lorsqu’il 
obtint  une  place  de  [irofesseur 
d’histoire  au  collège  de  Tou- 
louse. Il  y est  mort  au  mois 
d’octobre  1781.  Ou  a de  lui  le 
Bouquet , conte,  1748,  in- 12. 
— L’Üracle  de  Cylhere,  1702, 
i/z-8®.  — Cliansi , conte  , avec 
le  Moyen  d’être  heureux,  de 
Kiviere,  ij6o  , in-12.  — Con- 
sidérations sur  les  Ouvrages 
d’esprit  , 17.58,  in  -12.  — i.u 
heinle  supposée,  cornedie  en 
I acte  , en  prose  , 1700.  — ha 
Dictionnaire  philosophiijue  , 
ou  Jnlroductiou  à la  connais- 
sance de  l’homme,  dont  la  .■--y. 
édit. est  de  1762 , petit  in-‘6°. 
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Nevers  , (Ph.-Jul.  Maza- 
rin-Makcini,  duc  de). che- 
valier des  ordres  du  roi,  était 
neveu  du  cardinal  Mazarm. 
Il  naquit  à Rome,  et  reçut  de 
la  nature  beaucoup  de  goût  e.t 
de  talent  pour  les  belles  - let- 
tres ; mais  ce  goût  ne  parut 
point  dans  ses  cabales  pour  la 
Phèdre  de  Pradon, contre  celle 
de  Racine.  Mad<^.  des  Houliè- 
res,  amie  de  Pradon,  fit , au 
sortir  de  la  première  repré- 
sentation d’un  des  chef-d’œu- 
vres  de  la  scène  française  , le 
fameux  sonnet  : 

« Dans  un  fauteuil  doré  , Phèdre  , 

» tremblante  et  blême , 

» Dit  des  vers  où  d’abord  personne 
» n’entend  rien  , etc,» 

Mais  il  ne  parut  point  sous 
son  nom.  On  chercha  par-tout 
à deviner  l’auteur.  L’es  amis 
de  Racine  les  attribuèrent  au 
duc  de  Nevers,  et  parodièrent 
le  sonnet  : 

« Dans  un  palais  doré,  Damoii  , 
» jaloux  et  blême  , 

» Fait  des  vers  où  jamais  personne 
» n’entend  rien  ;» 

C’était  aussi  peu  rendre  jus- 
tice à ce  duc,  dont  011  a des 
vers  fort  agréables  , qu’il  la 
rendait  peu  lui-même  à Ra- 
cine , dont  il  n’estimait  point 
les  ouvrages.  Mais,  dans  une 
telle  chaleur  des  esprits  , pou- 
vait - on  bien  apprécier  lef 
choses?. Un  parti  ne  cherchait 
qu’à  décrier  l’autre , t|u’à  l’e. 
craser.  Les  couleurs  dont  ou 
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peignait  le  duc  dans  la  paro- 
die , étaient  affreuses;  niais 
on  y traita  sa  sœur  encore  plus 
indignement. 

« Une  sœur  vagabonde  , aux  crins 
» plus  noirs  que  blonds, 

« Va  dans  toutes  les  tours  , etc.  » 

Il  ne  douta  point  que  cette 
atrocité  ne  vint  de  Despréaux 
et  de  Racine.  Dans  son  pre- 
mier transport , il  parla  de  les 
faire  assommer.  Tous  deux 
désavouèrent  les  vers  dont  le 
duc  les  croyait  les  auteurs; 
ils  en  redoutèrent  les  suites 
terribles.  Cette  affaire  evit  pu 
réellement  en  avoir , sans  le 
prince  de  Coudé , fils  du  grand 
Coudé  , qui  prit  Racine  et 
Despreaux  sous  sa  protectiou. 
Il  fit  dire  au  duc  de  Nevers  , 
et  même  en  termes  assez  dnrs, 
qu’il  regarderait  comme  fai- 
tes à lui -même,  les  insultes 
qu’on  s’aviserait  de  leur  faire. 
Il  lit  même  offrir  aux  deux 
amis  l’hôtel  de  Coudé  pour 
retraite.  SI  vous  êtes  des  inno- 
ce/i5,leur  dit-il  , vene%^-y  ; et  si 
vous  êtes  coupables , vene^^-y  en- 
core. Cette  querelle  fut  étein- 
te, lorsqu’on  sut  que  le  che- 
valier de  Nantouillet  ,1e  comte 
de  Fiesque  , Manicand  , et 
quelques  autres  seigneurs  de 
distinction,  avaient  fait,  dans 
un  repas,  la  parodie  du  son- 
net. Le  duc  de  Nevers  mou- 
rut en  1707,  après  avoir  publié 
plusieurs  piècesde  poésie  d’un 
goût  singulier,  et  qui  ne  man- 
quent lu  d’esprit , ni  d’imagi- 
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tion.  On  connaît  ses  vers  con- 
tre Rancé  , le  réformateur  de 
la  Trappe  , qui  avait  écrit 
contre  l’archevêque  Féné- 
lon. 

c Cet  abbé  qu'on  croyais  paicri  de 
>>  sainteté , 

> Vieilli  dans  la  retraite  et  dans 

>>  riuimilité , 

> Orgueilleux  de  ses  croix , boulfi 

» de  sa  soullrance, 

> Rompt  ses  sacrés  statuts  en  rom- 

» pant  le  silence  •, 

> Et  contre  un  saint  prélat  s’ani- 

» mant  anjourd’luii  , 

» Du  fond  de  ses  déserts  déclame 
» contre  lui  ; 

» Et  moins  fiumble  de  cœur  , que 
« fier  de  sa  doctrine , 

» Il  ose  décider  ce  que  Rome  exa- 
» mine  ». 

Neveu,  professeur  dans 
l’art  de  dessiner  et  à l’école  po- 
lytecnique  de  Paris  , a donné 
le  cours  sur  son  art  , dans  le 
journal  de  cette  école  1790  et 
1796. 

Nicaise,  ( Claude  ) de 
Dijon,  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  se  livra  tout  en- 
tier à l’étude  et  à la  recherche 
des  monumeus  antiques.  Il 
cultiva  les  lettres  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  au  village  de 
Velley  en  1701 , à 78  ans.  On 
a de  lui  : L’Explication  d’un 
ancien  momimeat  trouvé  en 
Guyenne  , Paris,  in-\°  ; et  un 
Discours  sur  lesSyrènes,  Pa- 
ris, 1691  , fn-4°.  Il  y prétend 
qu’elles  étaient  des  oiseaux  , 
et  non  pas  des  poissons,  ou 
des  monstres  murins. 

Niceron  , 
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Nxckrox,  (Jean-François) 
minime,  natil'  de  Paris , mort 
a Aix  -en  1 646 , âgé  de  33  ans , 
s’appli([ua  à l’optique  , et  lut 
ami  du  célèbre  Descartes.  Ce 
jeune  auteur  donnait  les  plus 
grandes  espérances,  lorsqu’il 
tut  moissonne  à la  fleur  de 
son  âge.  On  a de  lui  : l’Inter- 
prétation des  chiffres, ou  Rè- 
gle pour  bien  entendre  et  ex- 
pliquer solidement  toutes  sor- 
tes de  chiffres  simples  , trad. 
de  l’italien  d’Antonio-Maria 
Cospi,  fn  - 8° , 1641.  — La 
Perspective  curieuse , ou  Ma- 
gie artificielle  des  effets  mer- 
veilleux de  l’optique,  avec  la 
Catoptrique  du  P.  Mersenne, 
J^aris,  1602,  irt-fol.  — Thau- 
maturgus  opticus  ^ 1646,  i/z- fol. 

Niceron,  ( Jean-Pierre  ) 
parent  du  précéd.,  barnabife, 
né  à Paris  en  i685.  Après 
avoir  professé  les  humanités, 
la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre  , il  se  consacra 
à la  chaire  et  à l’étude  de 
la  bibliographie.  Il  mourut  à 
Paris  eu  âgé  de  03  ans. 

jNiceron  est  principalement 
connu  par  une  compilation  en 
40  vol.  in-12.,  intitulée  : Mé- 
moires pour  servir  à l’Histoire 
des  Hommes  illustres  dans  la 
république  des  lettres,  avec 
unCatalogue  raisonnéde  leurs 
ouvrages.  Le  premier  défaut 
de  cette  Collection  , est  de 
donner  le  titre  6! illustres  h. 
écrivains  qui  ne  font  jamais 
été,  et  qui  ne  le  seront  jamais , 
parce  f[u’ils  ne  luéritenl  pas 
Tome  y. 
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de  l’être;  le  second  , est  d’être 
écrite  avec  une  inégalité  de 
style,  re^^ulante  pour  le  lec- 
teur le  moins  difficile.  Il  est 
vrai  qu’un  ouvrage  de  cette 
espèce  n’est  pas  fait  pour  être 
lu  de  suite;  mais  cette  inéga- 
lité se  trouve  dans  le  même 
article,  parce  que  chaque  ar- 
ticle n’est  qu’une  compilation 
des  jugemens  de  divers  jour- 
nalistes. La  vraie  cause  d’une 
telle  bigarrure,  est  que  le  P. 
Niceron  employait  ses  maté- 
riaux , sans  se  donner  la  peine 
de  les  digérer  et  de  les  refon- 
dre. On  est  sur-tout  choqué 
d’y  trouver  un  chaos  perpétuel, 
qui  n’est  assujetti  à aucune 
règle  , pas  meme  à l’ordre 
chronologi([ue , pas  même  à 
l’ordre  alphabétique.  Les  écri- 
vains nationaux  et  étrangers  , 
sacrés  ou  profanes,  philoso- 
phes ou  théologiens,  célébrés 
ou  obscurs  , sont  confondus 
pêle-mêle,  et  offrent  un  mé- 
lange  qui  l’atigne  autant  qu’il 
est  contraire  a l’arrangement 
et  à la  méthode.  Le  premier 
volume  de  celle  compilation 
parut  en  1727.  Les  autres  ont 
été  donnés  successivement  , 
jusqu’au  39®,  qui  a paru  en 
1738.  Le  40®  parut  en  1739. 
On  a donné  depuis  trois  au  1res 
volumes,  dans  lesquels  il  y a 
plusieurs  articles  qui  ne  sont 
' pas  du  P. Niceron.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  écrivain  sont  : 
Legrand  Fébrifuge,  où  l’on 
fait  voir  (pie  l’eau  communa 
est  le  meilleur  remède  pour 
les  fièvres , et  vraisemblable- 

3 


i?î  K î G 

jiuînt  pour  la  peste,  Irad.  de 
l’anglais  de  Jean  Hanckock  , 
/n-i2.  Ce  livre  eut  beaucoup 
de  cours,  La  uieilleure  édition 
est  celle  de  Paris  , chez  Cave- 
lier,  en  sous  le  titre  de 

'JYaité  de  l’Eau  coiumune,  2 
vol.  in-\i.  — La  Conversion 
de  l’Angleterre  au  christia- 
nisme, comparée  avec  sa  pré- 
tendue rérormation , trad.  de 
l’anglais  , in-H®.  — Traduction 
des  Réponses  de  Wodward  , 
au  docteur  Camerarius,  sur 
la  Géographie  physique  , ou 
Histoire  naturelle  de  la  Terre, 
fn-4°.  — Voyages  de  Jean 
üwington , 1720. 

Nicet,  ( Flavius  Nicetus  ) 
orateur  et  jurisconsulte  des 
Gaules, ami  de  Sidoine  Apol- 
linaire. Sa  Harangue  à la  cé- 
rémonie du  consulat  d’Asière, 
à Lyon  , 611449,  Iht  célébré. 

NicolaÏ,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhomme dauphinois  , mort 
à Paris  en  1.^83,  mit  au  jour, 
en  i568,  l’iiisl.  de  ses  voyages 
sous  le  litre  de  : Discours,  et 
Histoire  véritable  des  naviga- 
tions et  voyages  laits  en  Tur- 
quie , réimpr.  à Anvers  en 
i586,  /n-fol.  avec  des  figures, 
qui  rendent  ce  livre  cher  : 
elles  sont  en  bois,  et  gravées 
d’après  le  Titien. 

NiColaï  , ( J ean  ) domini- 
cain, naquit  à Monza  dans  le 
diocèse  de  Vei-dun  en  1594  , 
fut  docteur  de  Sorbonne , et 
iziüurut  eu  1673,  à 78  uns. 
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On  a de  lui  une  excellente 
édition  de  la  Somme  de  S^- 
Thomas  , avec  ries  notes  , et 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  saint 
docteur,  Lyon,  ï66o  et  an- 
nées suivantes,  19  vol.  m-lol. 
— Cinq  Dissertai  ions  sur  plu- 
sieurs points  de  la  discipline 
ecclesiastique,  contre  le  sa- 
vant Jiaunoy,  in- 12.  — Judi- 
ciiirn  J seu  censorium  suffragium 
depropositione  Antonii  Amaldi^ 
in-/°.  — Ludovici  Justi  XIII 
triumphalia  monumenta.  — Des 
Thèses  sur  la  Grâce  , réfutées 
]iar  Nicole  dans  la  Causa  Ar- 
naldina, 

NiCOr.AS  DE  Cr.AIRVAUX  , 
fut  disciple  et  secrétaire  de 
Sk-Bernard.  Il  se  retira  ensuite 
dans  le  monastère  de  Monti- 
rainey  , où  il  mourut  vers 
1180.  On  a de  lui  un  volume 
de  Lelli'es  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  11  y en  a aussi  dans 
le  M scellanea  de  Baluze.  Les 
savans  prétendent  qu’il  y a 
beaucoupd’esprit  dansces  Let- 
tres. 

Nicoeas  de  Lyre  , prit 
l’habit  des  Frères-Mineurs  en 
1291.  11  vint  à Paris,  où  il 
fut  reçu  docteur,  et  expliqua 
long-tems  l’Ecriture  - sainte 
dans  le  grand  couvent  de  son 
ordre.  11  mourut  à Paris  en 
l;;40  , après  avoir  passé  par  les 
premières  charges. ün  a de  lui 
des  Fostilles  , ou  petits  Com- 
mentaires sur  toute  la  Bible, 
qui  ont  été  autrefois  très-con- 
SLiUés. Due  Dispute  contre 
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les  juifs,  //7-fo!.  — Un  Traité 
contre  un  rabbin. 

Nicolas,  ( Augustin  ) 
maître-des-recfuétes  au  parle- 
ment de  Besançon,  mort  en 
1676,  n’est  guères  connu  que 
par  le  Menagiana  ^ et  n’y  est 
pas  peint  avantageusement.  Il 
faisait  des  vers  en  c{ualre  lan- 
gues; il  les  vantait  beaucoup; 
cequi  luivalut,  après  sa  mort , 
cette  épitaphe  : 

« Ci  gît  Augustin  Nicolas, 

3>  Auteur  de  la  première  classe , 

» Réformateur  de  Vaugelas, 

33  Rival  de  Virgile  et  d’Horace. 

33  Instruit  des  affaires  d’état, 

33  Au  conseil  et  dans  le  sénat, 

33  11  méritait  le  rang  suprême. 

33  C’était  un  homme  enfin hola  : 

33  De  c[ui  savez-vous  tout  cela  ? 

>3  De  qui  je  le  sais?  de  lui-même  33. 

Il  était,  dit-on,  fort  avare, 
et  il  mourut  l’année  on  on 
établit  la  capitation  : c’était, 
disait-on,  de  peur  de  la  paver. 
Voici  comment  on  rendit  ce 
mot  : 

« Pour  éviter  la  capitation  , 

3*  Don  Augustin  eut  recours  à la 
33,  Parque  , 

» Il  crut  par-là  trouver  l’exemption  ; 
» Mais,  comme  il  lut  prêt  d’entrer 
33  dans  la  barque  , 

»3  Voyant  Caron  qui  , l’arrêtant  au 
33  bord , 

33  Lui  demanda  le  tribut  ordinaire  : 
>3  Helas  ! dit-il  , que  le  sort  m’est 
>3  contraire  ; 

>3  Par  tête  on  paye  encore  après  la 
33  mort.  >3 

On  a de  lui  ; Des  Poésies  , 
réimpr.  à Besançon  eu 
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— Une  relation  de  la  dernière 
révolution  de  Naples,  Ainsi. 
1660,  2/1-8°;  et  une  autre  de 
la  campagne  de  1664611  Hon- 
grie, avec  diverses  Pièces  his- 
toriques. — Dissertation  mo- 
rale et  juridique,  savoir  : si  la 
torture  est  un  moyen  sûr  de  véri- 
fier les  crimes  secrets  A ms  t. 
1682,  in-\%.  Ce  livre,  difficile 
à trouver,  est  le  mei Heur  de 
ceux  qu’a  produits  N icolas. 

Nicolas,  ( Jean  ) chirur- 
gien à Nîmes.  On  a de  lui  : 
Discours  sur  l’inoculation.  — • 

— Journal  des  inoculations  , 
Avignon  en  1766,  fn-12. — 
Manuel  du  jeune  chirurgien, 
1770,  2/2-8°. 

Nicolas  , médecin  , mem- 
bre de  plusieurs  academies  , 
associe  de  l’institut,  a donné 
les  ouvr.  suivans  ; Nosologie 
mélhoditfue,  suivant  le  sys- 
tème de  Sydenham  , trad.  du 
latin  de  Sauvage  , 1771 , 3 vol. 
2/2-8°. — Le  cri  de  la  nature  en 
faveur  des  en  fans  nouveau  x- 
nés , Paris,  1778, 2/2-12;  nouv, 
édit.  1793,  — Cours  de 

Chimie  théorico  - pratique, 
Nancy,  1777,2/2-12.  — Dis- 
sertât. chimique  sur  les  eaux 
minérales  de  SL-Diez,  177’*’  , 
2/2-0°;  2^  édit.  178  j--85 , 2/2-8°. 

— Dissertât.  chimK(tie  sur  les 
eaux  minérales  delà  Lorraine, 
Paris,  1778,  2/2-12. — ilist. 
des malad i es e pillé mic( lies  qui 
ont  régné  dans  la  province  dut 
iJauphiné  depuis  177.'’,  Gre- 
noble, 1781,  2/2-8°. Avis 
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sur  l’Electricité,  considérée 
comme  remède  dans  certaines 
maladies,  Nancy,  lydz, i/z-H®. 
— Précis  des  leçons  |niblic(iies 
de  chimie  et  d^liistoire  natu- 
relle qui  se  font  toutes  les  an- 
nées aux  écoles  de  médecine 
de  rinuversité  de  Nancy  , 
Paris,  17^7,  2Vo1.z/z-8°.  — 
Manuel  du  distillateur  d’eau- 
de-vie,  1787,  //Z-I2.  — Mé- 
moire sur  les  maladies  épidé- 
micfues  qui  ont  régné  dans  la 
n’ovince  du  Dauphiné  dejmis 
'année  1780,  etc,  1787, 

— Mémoire  sur  les  salines  de 
la  république,  179b,  zn-8^, 

Nicor.K,  ( Claude)  présid. 
de  l’election  de  Chartres  , sa 
patrie,  cultiva  les  Muses  jus- 
qu’à sa  mort , arrivée  en  i685, 
à l’âgede  74  ans.  ün  a[de  lui  nu 
Recueil  de  vers , 2 vol.  in-12 , 
réimpr.  à Paris  en  ibqjj, 

Nicole,  (Pierre)  parent 
du  précédent , na(]uil  à Char- 
tres en  162.).  La  nature  lui 
accorda  un  esprit  pénétrant  , 
et  une  mémoire  heureuse. 
Avec  de  telles  dispositions , 
ses  progrès  ne  purent  qu’être 
rapides.  Dès  l’âge  de  quatorze 
ans,  il  possédait  parfaitement 
le  latin  et  le  grec.  Son  père, 
sous  les  yeux  duquel  il  avait 
l'ait  ses  humanités,  l’envoya 
à Paris  pour  faire  son  cours 
de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Il  s’adonna  à ces  deux 
sciences  avec  d’autant  plus  de 
fruit,  que  son  esprit  avait  la 
maturité,  la  profondeur  et  la 
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I Justesse  qu’elles  demandent. 
Ce  fut  pendant  son  cours  qu’il 
connut  les  cenobites  de  Pori- 
Royal.  Us  trouvèrent  en  lui  , 
ce  qu’ils  cherchaient  avec 
tant  d’empressement , l’esprit, 
les  mœurs  et  la  docilité.  Ni- 
cole donna  une  partie  de  son 
teins  à l’instruction  de  la  jeu- 
nesse qn’on  élevait  dans  cette 
solitude.  En  formant  d’illus- 
tres élèves,  il  se  forma  hu- 
même.  Il  acquit  une  faci- 
lité extrême  d’écrire  en  latin. 
Après  ses  trois  années  ordi- 
naires de  théologie , il  soutint 
sa  tentative  avec  im  succès  peu 
commun.  Le  jenne  théologien 
se  préparait  à entrer  en  li- 
cence; mais  les  querelles  que 
les  cinq  Propositions  avaient 
allumées  dans  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  le  déter- 
minèrent à se  contenter  du 
Baccalaureat  qu’il  reçut  en 
1694.  Plus  libre  alors,  ses  en - 
gagemens  avec  Port  - Royal 
devinrent  plus  suivis  et  jdus 
étroits;  il  fréquenlacettepieu- 
se  et  savante  maison;  il  y fil 
même  d’assez  longs  séjours, 
et  travailla  avec  Àrnauld  à 
pi  usieurs  écrits  pour  la  defense 
de  Jansénius,  et  de  sa  doc- 
trine. En  1664,  il  se  retira  à 
Châtillon  près  de  Paris.  Ilsor- 
tit  de  tems  en  tems  de  cette 
retraite,  pour  aller  tantôt  a 
Port-Royal  , tantôt  à Paris. 
La  mort  de  la  duchesse  de 
Longueville,  la  plus  ardente 
protectrice  du  jansénisme, ar- 
rivée en  1679,  lui  donna  du 
goût  pour  la  France.  J’ ai  perdu 
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( dit-il  ) tout  mon  crédit  , j'ai 
même  perdu  mon  abbaye;  car 
cette  princesse  était  la  seule 
qui  in  appellât  M.  V Abbé.  Il 
quitta  son  pays  au  printeinsde 
]a  même  année.  Cette  retraite 
fut- un  peu  forcée;  mais  après 
difiérenles  courses,  il  obtint 
la  liberté  de  revenir  à Char- 
tres, sa  patrie,  et  quelque 
tems  après  à Paris.  Il  entra , à 
la  fin  de  ses  jours  , dans  deux 
querelles  célèbres  : celle  des 
etudes  monastiques,  et  celle 
du  quiétisme.  Il  défendit  les 
sentimens  de  Mabillon  dans 
la  première  , et  ceux  de  Bos- 
suet dans  la  seconde  ; mais 
sans  donner  dans  les  empor- 
temens  ordinaires  aux  écri- 
vains polémiques.  Je  riaime 
pas  (disait-il)  les  guerres  ci- 
viles. Les  deux  dernières  an- 
nées de  sa  vie  furent  fort  lan- 
guissantes; et  enfin  il  mourut 
en  i6g5,  à l’âge  de  70  ans, 
Cet  homme,  si  fort  la  plume 
à la  main  , était  un  second  la 
Lontaine  danslaconversation  : 
il  sentait  lui-même  qu’il  n’y 
brillait  pas.  Il  disait,  au  sujet 
de  Tréville , homme  d’esprit, 
et  qui  parlait  bien  : Il  me  bat 
dans  la  chambre  ; mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bas  de  l'esca- 
lier , que  je  l’ai  confondu,  il 
amusait  souvent,  par  ses  naï- 
vetés, les  solitaires  de  Port  • 
Loyal.  Une  demoiselle  était 
venue  le  consulter  sur  un  cas 
de  conscience.  Au  milieu  de 
l’entretien  arrive  le  P.  Fouc- 
quet  de  l’Oratoire  , fils  du 
fameux  surintendant  ; IN  icole , 
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'du  plus  loin  qu’il  l’apperçoit  , 
s’écrie  : l^oici  ^ mademoiselle  ^ 
quelqu'un  qui  décidera  la  chose; 
et  sur-le-champ  il  compte  au 
P.  Foucquet  toute,  l’histoire 
de  la  demoiselle , qui  rougit 
beaucoup.On  fit  des  reproches 
à JN  icole  de  cette  imprudence; 
il  s’excusa,  sur  ce  que  cet 
oratorien  était  son  confesseuix 
Puisque  ( dit-il  ) je  n'ai  rien  de 
caché  pour  ce  Père , mademoi- 
selle ne  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain 
était  enfant  à bien  des  égards. 
11  fut  logé  très-long-tems  an 
faubourg  Sb-Marcel.  Quand 
on  lui  en  demandait  la  raison  : 
C'est  ( répondait-il  ) que  les 
ennemis  , qui  ravagent  tout  en 
Flandres  J et  menacent  Paris  ^ 
entreront  par  la  porte  S.  Martin, 
avant  que  de  venir  ckex_  moi. 
La  crainte  continuelle  qu’il  ne 
lui  tombât  quelque  tuilesur  la 
tête  , l’empêchait  de  paraître 
dans  les  rues.  Les  nombreux 
ouvrages  sortis  de  sa  plume, 
sont  : Les  Essais  de  morale  , 
en  14  vol.  i/î-12,,  Paris,  1704, 
parmi  lesquels  on  trouve  trois 
volumes  de  Lettres.  L’auteur 
ne  parle  qu’cà  l’esprit  : il  est 
sec  et  froid.  — Les  Instruc- 
tions théolügiques  sur  les  Sa- 
cremens  , 2 vol.  ; sur  le  Sym- 
bole , 2 vol.  ; sur  le  Pater  ^ i 
vol.  ; sur  le  Décalogue,  2 vol.; 
et  sur  le  Traité  de  la  prière, 
2 vol.  — Traité  de  la  foi  hu- 
maine,composé  avecArnauld, 
1664,  in-4‘^ , à Lyon  , 1693, 
in-i2.  — La  perpétuité  de  la 
foi  de  l’Eglise  catholique  tou- 
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chanl  l’Eucharislie , Paris  en 
t()70,  1672 — 74 , 3 vol.  in-/°  , 
avec  Ariiaiild  qui  y a eu  très- 
peu  de  part.  — Les  Préjugés 
légif  imesconi  re  lescalviuistes. 
— Traité  de  runité  de  l’Eglise 
contre  le  ministre  Jurieu.  — 
Les  prétendus  réformés  con- 
vaincus de  schisme.  — Les 
Lettres  imaginaires  et  vision- 
naires, 2 vol. /n-12 , — 

Un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages pour  la  défense  de  .Tan- 
sénius  et  d’Arnauld. — IMu- 
sieurs  Ecrits  contre  la  morale 
des  casuisles  rehâchés. — Quel- 
ques-uns sur  la  Grâce  géné- 
rale , recueillisen  4 vol.  zVz-i2, 
avec  les  Ecrits  d’Armiuld  , de 
Quesnel  et  des  autres  théo- 
logiens qui  ont  combattu  ce 
système.  — Un  choix  d’Epi- 
grammes  latines  , intitulé  ; 
Epigrammatum  delectus  ^ 1609, 
in- 12..  — Traduction  latine  des 
Lettres  provinciales,  av'ecdes 
notes,  etc. , sous  le  nom  de 
Wendrock. 

Nicolk,  (François)  né  àj 
Paris  en  i6d3  , montra  beau-  j 
coup  de  génie  pour  les  inathé-  . 
rnatiques.  Il  donna  en  1706,  à , 
l’acad.  des  sciences,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  roulettes  , 
qui  le  fit  recevoir  l’année  sui- 
vante dans  cette  compagnie. 
Il  commença  , en  1717  , un 
Traité  du  calcul  des  diflé- 
rences  finies,  sur  lequel  il  a ■ 
donné  ensuite  beaucoup  de 
Mémoires.  En  1729,  il  donna  ; 
à l’acad.  un  Traité  des  lignes 
du  3e  ordre  , plus  complet  que  , 
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celui  de  Newton,  En  1727  , 
il  se  fit  adjuger,  et  céda  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Lyon  un  prix 
de  3,-ooo'  liv. , c[ue  Mathulon 
avait  déposées  pour  celui  qni 
démontrerait  la  fausseté  d’une 
quadrature  du  cercle,  Cfu’il 
croyait  avoir  trouvée.  Cet  ha- 
bile académicien  mourut  en 
1757,  d’une  éresipelle-,  âgé  de 
75  ans. 

Nicnr.E  DE  LA  Croix, 
( T/ouis- Antoine  ) mort  le  i 
septembre,  à Paris, sa  patrie, 
à .o6  ans.  C’était  un  ecclésias- 
tique de  mœurs  pures  et  d’un 
savoir  assez  étendu.  On  a de 
lui:  Méthode  d’etudier,  tirée 
des  ouvrages  de  Sh-August  in  , 
trad.  de  l’italien  de  Ballerini , 
1760,  in-iz.  — Géographie 
moderne,  1756;  réimprimée 
avec  des  augmentations  consi- 
dérables en  1763,  2 vol.  in-ii. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès  , et  on  le  lit  avec  fruit  ; 
il  est  instructif,  clair  et  mé- 
thodique. — Abrégé  de  la 
Géographie  à l’usage  des  jeu- 
nes personnes , petit  vol.fa-rz. 
C’est  un  extrait  de  sa  Géogra- 
phie moderne. 

Nicoleau,  ancien  maître 
de  pension  à Paris,  né  à S‘.- 
Pe  eu  Bigorre  en  1734  , est 
auteur  d’une  Epître , ou  Ins- 
truction de  la  reine  Christine 
aux  souverains,  Angers,  1770, 
i/z-8'^.  — Discours  academiifue 
sur  ce  sujet  : Déterjntner  ce 
quily  a de  fixe  et  d'arbitraire 
dans  Le  goût^  Angers,  1770  , 
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;« -8°. — D isco U rs  acad tf m 1 q ii e 
sur  ce  sujet  : La  frivolité  nuit 
également  aux  Lettres  ^ 1770  , 
— L’orgueil  de  l’homme 
confondu.  — Slauces  philoso- 
phiques couronnées  eu  1771  , 
par  l’acad.  de  Rouen , 1772  , 
— Elémens  du  calcul 
numérique  et  algébrique,  ib. 
177b,  in-12. 

Nicot,  (Jean)  né  à Nîmes, 
quittasapatriede  bonne  heure, 
et  s’introduisit  à la  cour,  oii 
son  mérite  lui  procura  les  bon- 
nes grâces  de  Henri  II  et  de 
François  II.  On  le  nomma 
ambassadeur  en  Portugal;  à 
son  retour  il  apporta  en  È rance 
la  plante  qu’on  appelle  nico- 
tiane  de  son  nom.  Cette  plante, 
connue  aujourd’hui  sous  le 
nom  de  tabac  , fut  présentée 
à la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  de-là  lui  vint  son 
nom  d’herbe  à la  reine.  Nicot 
mourut  à Paris  en  i6oo,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits : Ün  Traité  de  la  ma- 
nne, on  il  avait  recueilli  tous 
les  termes  des  mariniers.  — 
Trésor  de  la  langue  française  , 
tant  ancienne  cjue  moderne, 
(..e  Dictionnaire,  cfuieut  beau- 
coup de  cours  dans  son  teins, 
ne  parut  qu’ajirès  la  mort  de 
1 auteur,  en  1606 , i«-fol. 

Niiîuport,  (de)  ci-devant 
commandeur  de  l’Ordre  de 
Malle,  ün  a de  lui:  Mélanges 
maihemaliqnes  , ou  Mémoi- 
res sur  differens  sujets  de  ma- 
thématiques, tant  pures  ({u’ap- 
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pliquées,  Bruxelles  en  1794  , 
in  ■ 4°* 

Ninnin  , docteur  eu  méde- 
cine, né  en  1722,  a traduit 
les  huit  Livres  de  Celse  sur 
la  médecine,  la  pharmacie  et 
la  chirurgie,  1733. 

Nirel  ( L.-H.  ) a traduit  de 
l’anglais  les  Amours  d’Emire 
et  de  Calisto  , ou  la  fatale 
succession,  1772,  f/2-12.  — 
LeGilhlas,  ou  chemin  d’un 
homme  qui  a passé  par  les 
épreuves  les  plus  dures  de  la 
vertu,  traduit  de  l’allemand  , 
1779  , 2 vol.  f/2-12. 

Nitard,  abbé  de  Sh-Ri- 
quier,  d’uneancienne maison, 
était  attaché  à Charles- le- 
Chauve,  qui  estimait  son  sa- 
voir et  ses  vertus.  Nous  avons 
de  lui  , dans  le  Recueil  de 
Duchesne,  une  Histoire  des 
guerres  entre  les  trois  fils  de 
Louis-le-üébonnaire.  Il  mou- 
rut vers  853. 

Nivelle,  (Gabriel-Nicolas) 
prêtre,  prieur-comrnenda taire 
de  Sb-Géréon,  diocèse  de 
Nantes,  né  à Paris,  mort  le 
7 janvier  1761 , âgé  de  74  ans. 
Son  opposition  à la  bulle  Uni- 
genitus le  lit  renfermer  quatre 
mois  à la  Bastille  , en  1730.  H 
a publié  : Les  Relations  de  ce 
qui  s’est  passé  dans  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  au  su- 
jet de  la  constitution  Unige- 
nitus , 7 vol.  in-  I 2.  — Le  Cri 
de  la  foi,  3 vol.  2/2-12.  — La 
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constitufiont/;2/ge«7/üsdéferée 
à l’Eglise  universelle,  ou  Re- 
cueil général  des  Actes  d’ap- 
el,  1767,  4 vol.  fn-lbl.  — 
l laissa  un  Catalogue  manus- 
crit de  tous  les  ouvrages  laits 
sur  le  jansénisme  et  la  consti- 
tution, justju’en  I73-Î.  On  1^^ 
c )nserve  à la  Bibliothècjue 
nationale,  et  il  a servi  à la 
confection  de  celte  bibliothè- 
que dans  cette  partie. 

N1VF.RN01S  , ( Louis- Jules 
Barbon  Mancini  , duc  de  ) 
ministre  d’etat , membre  de 
l’acad.  franc,  et  de  celle  des 
lielles-Iettres  , etc.  naquit  k 
Paris  le  16  décembre  171b, 
et  mourut  dans  la  même  ville 
le  7 ventôse  an  VI  (26  févr. 
17(^8  ) dans  la  82®  année  de 
sou  âge.  INivernois  était  petit 
lils  du  duc  de  Nevers  , connu 
dans  la  republique  des  lettres 
par  des  vers  pleins  d’énergie 
et  par  sa  haine  contre  Racine. 
Ses  poésies  honorent  autant 
sa  mémoire  que  son  antipa- 
thie pour  le  rival  de  Coruedle 
fait  tort  à son  goût.  Nous  ne 
faisons  ce  rapprochement  que 
pour  montrer  que  les  talens 
ont  été  héréditaires  dans  la 
famille  de  Nivernois  ; mais 
c’est  sur- tout  celui  que  les 
lettres  ont  perdu  depuis  peu, 
qui  a répandu  sur  ce  nom 
le  plus  grand  éclat , par  la 
délicatesse  et  le  mérite  de 
ses  productions  littéraires.  Le 
duc  de  Nivernois  après  avoir 
suivi  la  carrière  des  armes 
pendant  quelques  années,  fut 
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obligé  de  quitter  le  service 
à cause  de  la  faiblesse  do 
sa  santé  j il  entra  alors  dans  la 
carrière  diplomatique.  Com- 
me il  jouissait  du  plus  grand 
crédit  a la  cour  de  Louis  XV, 
ce  monarque  lui  conlia  plu- 
sieurs ambassades  importan- 
tes. Il  fut  d’abord  envoyé  à 
Rome,  où  il  passa  plusieurs 
années.  11  fut  ensuite  chargé 
d’une  mission  diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  Berlin  , 
où  il  reçut  l’accueil  le  plus 
Hat  leur  du  grand  Frédéric 
qui  savait  juger  et  apprécier 
ies  hommes.  Mais  l’ambas- 
sade la  plus  importante  qui 
lui  ait  été  confiée,  est  celle 
de  Londres,  où  il  fut  envoyé 
pour  traiter  de  la  pa/x  à la 
fin  de  la  guerre  en  1763.  Il 
n’entre  point  dans  le  plan  de 
nuire  ouvrage  de  juger  les 
gens  de  lettres  dont  nous  écri- 
vons l’histoire  , sous  des  rap- 
ports politiques;  nous  pou- 
vons cependant  dire  que  Ni- 
vernois a laissé  le  souvenir 
d’une  conduite  sage  et  pru- 
dente , comme  ministre  dans 
les  cours  étrangères;  qu’il  n’a 
jamais  été  au-dessous  de  l’im- 
portance de  ses  fonctions,  et 
l’on  peut  ajouter  que  peut- 
être  jamais  ambassadeur  ne 
soutint  sa  dignité  avec  plus  de 
grâces.  Les  savans , les  gens 
de  lettres  des  grandes  capi- 
pitales  où  il  était  chargé  de 
représenter  la  France,  avaient 
le  plus  libre  accès  auprès  de 
lui.  Eu  s’occupant  avec  eux 
des  sciences  et  des  beaux  arts, 

il 
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il  TÉ^pandait  des  Heurs  sur  les 
epiiies  dont  la  carrière  diplo- 
matique n’est  que  trop  sou- 
vent hérissée.  Aussi  les  plus 
célébrés  académies  de  l’Eu- 
rope se  sont  elles  empressees 
de  le  mettre  au  nombre  de 
leurs  membres.  Ces  distinc- 
tions littéraires  accordées  à 
INivernois  n’étaient  point  un 
hommaae  servile  rendu  à sa 
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naissance , mais  des  recom- 
penses  dues  à un  écrivain  in- 
génieux c[ui  avait  (ait  l’em- 
ploi le  plus  heureux  des  ta- 
îens  qu’il  avait  reçus  de  la 
nature.  Nous  avons  de  lui  en 
eiTet  un  recueil  de  fables  c[ui 
sont  sans  doute  inférieures  à 
celles  del’inimitable  IjU  Fon- 
taine; mais  quoique  le  style 
n’en  soit  pas  exempt  de  re- 
proches , quoiqu’elles  soient 
loin  d’avoir  atteint  cette  sim- 
plicité sublime  c[ui  caracté- 
rise celles  du  fabuliste 
français  , elles  n’en  sont  pas 
moins  des  productions  d’uii 
talent  distingué.  Dans  ses  au- 
tres ouvrages  on  trouve  une 
grande  finesse  d’idées,  Peut- 
etre  y a-t-il  un  peu  trop  de 
recherche;  mais  il  était  dif- 
ficile à un  homme  qui  avait 
passé  sa  vie  à la  cour  et  dans 
Je  tourbillon  du  grand  monde, 
«le  ne  pas  laisser  appercevoir 
dans  ses  ouvrages  queU[ues- 
nnes  de  ses  halîitudes.  Ap- 
jiellé  plusieurs  fois  à prési- 
der l’acad.  française,  INiver- 
nois  lut  charge  de  répondre 
aux  discours  des  récépieudai- 
l’es.  S’il  n’eut  pas  lait  preuve 

Tome 
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J d’un  talent  réel , nous  .nous 
garderions  bien  de  citer  ces 
sortes  de  discours  , que  les 
grands  seigneurs  , eu  prési- 
dant l’académie  , n’avaient 
souvent  que  la  peine  de  lire; 
lûais  Niveriiois  était  en  état 
de  faire  ses  discours  , et  l’on 
reconnaissait  facilement  son 
cachet  à la  manière  ingé- 
nieuse dont  il  savait  louer 
l’académicien  mort , et  celui 
qui  était  apipelé  a lé  rem- 
placer. Il  règne  , en  effet  , 
,dans  ses  réponses  une  finesse 
et  une  urbanité  qui  les  font 
distinguer  de  ces  adulations 
banales (jul,  loin  d’honorer  le 
vrai  mérite,  semblent  au  con- 
traire le  méconnaître  en  ne 
sachant  pas  l’apprécier. 

Quant  aux  autres  produc- 
tions de  Niveruois  , elles  con- 
sistent dans  les  ouvrages  sui- 
vans  : Trois  lettres  sur  l’usage 
de  l’esprit,  la  première  traite 
de  l’usage  de  l’e.sprit  dans  la 
société;  la  deiixièine  , de  l’u- 
sage do  l’esprit  dans  la  soli- 
tude; et  la  troisième  de  l’usa- 
ge de  l’esprit  dans  les  affaires. 
Niveruois  a fait  une  lettre 
morale  sur  la  manière  de  se 
comluire  avec  ses  ennemis  , 
et  une  autre  sur  l’elal  de  cour- 
tisan. Ces  différentes  lettres 
contiennent  des  lellexions  sa- 
ges et  nlilcj;  mais  la  plupart 
(les  exenqiles  eues  sont  tirés 
des  situa! ions  ou  les  grands 
seigneurs  se  trouvaient  à la 
cour  , et  sous  ce  rapport , ils 
oui  jierdu  le  mérite  île  l’ap- 
plication. JNivernols  s’est  excr- 

4 


N ] V 

ce  dans  l’art  diflicile  de  Lu- 
t;ien.  Il  a lait  des  dialogues, 
le  premier  , entre  Cicéron 
et  l’üiitenelle  ; le  second  , 
entre  Alcibiade  et  le  duc  de 
Guise  ( Henri);  le  troisième, 
entre  Pline  le  jeune  et  M"’® 
de  Sévigné;  et  le  quatrième, 
entre  Periclès  et  le  cardinal 
Mazarin.  Ces  dialogues  offrent 
des  rapprochemeus  qu’un  es- 
prit noerri  de  la  lecture  des 
anciens,  et  l’habitude  d’ob- 
s'erver  et  de  comparer  ont  pu 
seuls  inspirer.  iNous  ne  les 
placerons  pas  au  jjremierrang 
des  ouvrages  dans  ce  genre 
difficile  ; mais  ils  annoncent 
un  grand  discernement  et 
beaucoup  de  philosophie.  — 
Un  des  ouvrages  de  Niver- 
nois  qui  a le  plus  fixé  l’at- 
lentiou  publique  , ce  sont  ses 
Rellexions  sur  le  génie  d’Ho- 
race , de  JJespreaux  et  de 
Rousseau.  (^)uoiqu’elles  aient 
excité  des  critiques  et  qu’on 
ait  accusé  l’auteur  de  n’avoir 
pas  rendu  toute  la  justice  qui 
était  due  à Jean  - Baptiste 
Rousseau,  elles  ne  contien- 
nent pas  moins  d’excellens 
principes.  ]Nous  ne  conseil- 
lerons pas  aux  jeunes  litté- 
rateurs d’adopter  toutes  les 
conséquences  que  l’auteur  eu 
a tirées;  mais  nous  les  invi- 
tons à lire  cet  ouvrage  et  à 
le  méditer.  Il  est  du  petit 
nombre  de  ceux  qui , malgré 
les  erreurs  qu’ils  peuvent  con- 
tenir, off  rent  des  dissertations 
qui  servent  à former  le  goût. 
Aivernois  a encore  fait  des 
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réflexions  sur  Alexandre  et 
Charles  XII.  C’est  une  com- 
paraison entre  cesdeux  grands 
hommes  de  guerre.  Un  genre 
moins  sérieux  et  plus  ana- 
créonlique  a exercé  la  plume 
deNivernois,  lorsqu’il  a écrit 
la  vie  (le  plusieurs  trouba- 
dours. Il  n a point  caché  la 
source  où  il  a puise  ses  maté- 
riaux. H aime  à avouer  que 
c’est  dans  les  maiurscrits  de 
S'®.-Palaje  qu’il  les  a trou- 
vés.— H a traduit  lavied’Agri- 
cola  , et  pour  prouver  aux 
lecteurs  qu’il  ne  redoutait  pas 
la  critique,  il  y a joint  le 
texte  latin. — Nous  avons  en- 
core de  lui  unetrad.de  l’angl. 
de  l’Essai  sur  l’art  des  jardins 
modernes  d’Horace  Walpole. 

— Une  traduction  en  vers  de 
l’Essai  sur  l’homme  de  Pope. 

— Une  autre  du  4®  livre  du 
Paradis  perdu  de  Milton.  — 
De  l’Episode  de  M isns  du  (j® 
livre  de  l’Eiipide. — De  l’Epi- 
sode de  Médor,  dans  le  chant 
18  du  Roland  furieux  de  l’A- 
rioste.  — De  la  création  et 
des  quatre  câges  du  inonde, 
livre  1®“^  des  Métamorphoses 
d’Ovide  , etc.  — Nous  avons 
egalement  du  même  auteur 
des  Imitations  en  vers  de  plu- 
sieurs Odes  d’Aiuicréon  et 
d’Horace;  des  poésies  del'i- 
bulle , d’Ovide  et  de  Proper- 
ce , et  de  plusieurs  pcèles 
italiens  et  anglais.  — JNiver- 
nois  a fait  aussi  des  Elegies  , 
des  Cantates,  des  énigmes  , 
des  épigramaies  et  des  contes. 
— 11  a compose  un  grand  nom- 
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fcre  de  chansons  agréables,  des 
roinancespt  iinecom.en  prose, 
intit.  ; Le  Prince  Lutin.  Nous 
avons  enfin  de  lui  nn  por Irait 
du  grand  Frédéric  de  Prusse, 
et  deux  poèmes  : Adonis  ^ et 
Richardet  traduit  de  l’italien 
en  vers  français.  Il  n’est  aucun 
de  ces  ouvrages'qui  n’ofPre 
des  beautés  particulières.  Ce 
ne  sont  pas  sans  doute  des 
productions  marcpiées  au  coin 
du  génie.j.  mais  elles  annon- 
cent toutes  un  excellent  lit- 
térateur et  un  écrivain  doué 
d’une  grande  facilité.  Si  quel- 
ques négligences  ou  quelques 
taches  déparent  de  tems  en 
tems  les  beautés  répandues 
dans  les  ouvrages  de  Niver- 
nois  , on  ne  doit  pas  oublier 
comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
servé , que  ce  sont  les  pro- 
ductions d’un  courtisan  qui  a 
passé  presque  toiilesavie  dans 
le  tumulte  des  grandes  socié- 
tés. Nous  aimons  à croire  que 
ceux  qui  liront  les  huit  vol. 
qui  contiennent  le  recueil  de 
ses  œuvres,  partageront  l’idée 
avantageuse  qu’ils  nous  ont 
inspirée  de  ses  lalens.  C’est 
sur  de  pareils  témoignages 
qu’ou  doit  Jbaser  les  jugemeas 
(^u’on  porte  des  gens  de  lettres. 
Si , sous  le  rapport  d’écrivain, 
N ivernois  a des  droits  à l’es- 
time publique , il  en  a encore 
plus  sous  le  rapport  d’hoinine 
privé,  par  l’emiiloi  précieux 
qu  il  a fait  de  ses  facultés  mo- 
rales. En  effet,  l’indulgence 
et  la  bonté  iormaieni  son 
caractère.  Il  aimait  a faire  du 
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bien  , et  ce  qui  «joule  au 
mérite  de  sa  bieniaisance  , 
c’est  le  soin  qu’il  prenait  pour 
la  couvrir  d’un  voile  impé- 
nétrable. Plus  d’une  famille 
malheureuse  et  bien  née  .a 
reçu  de  lui  des  secours  , sans 
connaître  la  main  généreuse 
qui  essuyait  ses  larmes.  Ni- 
vernois  goûta  les  charmes  de 
l’amitié.  Il  fut  l’ami  de  l’au- 
teur du  Voyage  du  jeune 
Anacharsis  enCrece,  et  tous 
deux  furent  plongés  dans  des 
cachots;  l’abué  Barthélémy  , 
dont  les  lalens  et  les  vertus 
étaient  les  seuls  crimes,  fut  , 
il  est  vrai,  rendu  à la  liberté  ; 
mais  le  duc  de  Nivernois  avait 
aux  yeux  des  bourreaux  de 
la  France,  deux  titres  de  plus 
pour  être  immolé  ; il  avait 
un  grand  nom  et  une  grande 
fortune;  aussi  fut -il  moins 
heureux  que  l’abbé  Barthé- 
lémy ; il  resta  en  prison  jus- 
qu’après le  9 thermidor.  En  sor- 
tant, il  dpprit  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  ami,  et  pour  cal- 
mer sa  douleur , il  consacra  les 
premiers  instans  de  sa  liberté 
à écrire  sa  vie.  Après  avoir 
payé  ce  tribut  à l’amitié,  le 
duc  de  Nivernois  s’occupa  à 
rassembler  ses  popres  ou- 
vrages : il  ne  ])ouvait  faire  un 
meilleur  emploi  des  derniei  s 
instans  de  sa  longue  carrière. 
JNe  voulant  pas  laisser  à uu 
éditeur  le  soin  de  publier  ses 
œuvres  , il  eut  le  plaisir  de 
les  donner  lui-même  au  pu 
blic  ])eu  de  feins  avant  sa  mort - 
Le  duc  de  Nivernois  est  uu. 
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des  grands  seigneurs  du  r8' 
siècle  , qui  a montré  le  plus 
d’esprit  et  de  finesse  clans  ses 

ouvrages.  Aussi,  pendant  c(u  il 

était  comblé  d’honneurs  et  de 
dignités  , toutes  les  bouches 
de  la  renommée  l’accablaient 
elles  d’eloges  ? Un  critique 
dont  racharnemenl  contre 
Voltaire  est  connu  , a porté 
l’adidation  jnsc[u’à  comparer 
ÜSiivernois  à Homère  ^ et  jus- 
qu’à dire  que  ses  Réflexions 
sur  le  génie  d'Horace  ^ de  Des- 
preaux  et  de.  Rousseau , étaient 
lin  prodige  de  sagacité  comme 
un  modèle  de  critu[ue  , que 
c’était  Apollon  lui-même  ejui 
avait  dicté  ces  Kéflexions,  de 
l’avis  des  Muses  et  des  Grâces. 
Comparant  enüu  JNivernois  à- 
Horace  , l’inlatigable  louan- 
geur s’ccrie  : « M.  le  duc  de 
ilN  ivernois , après  avoir  ana- 
lysé le  Génie  du  poète  d’Au- 
guste , prend  sa  lyre  et  eu 
lire  des  sons  c[u’Horace  lui- 
même  n’eût  pas  désavoués; 
on  ne  s’apperçoit  pas  même 
que  cet  instrument  ait  chan- 
gé de  main  eu  passant  dans 
les  siennes  ».  C’est  ainsi  que 
la  flatterie  exagérait  le  mérite 
de  l'homme  de  lettres,  pour 
faire  sa  cour  au  grand  seigneur. 
Pour  nous,  c[ui  avonsconsacré 
notre  plume  à la  vérité  , nous 
ne  prodiguerons  point  de  pa- 
reils éloges  au  duc  de  iXiver- 
nois  ; nous  ne  le  compare- 
rons point  aux  grands  écri- 
vains de  l’antiquité.  'JNous 
croyons  honorer  mieux  sa 
ineiuoirc  , et  lui  rendre  un 
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hommage  plus  pur  en  disant 
seulement  cpi’il  lut  un  litté- 
rateur d’un  goût  sain  et  exer- 
cé , un  écrivain  rempli  d ur- 
banité et  de  délicatesse,  enfin , 
lin  protecteur  éclairé  des  let- 
tres et  de  ceux  c[ui  les  culti- 
vaient. Nous  citerons  les  liai- 
sons constantes  qu’il  a entre- 
tenues avec  les  gens  de  lettres, 
les  services  rju  d leur  a ren- 
dus, et  la  douce  philosophie 
cjui  f'esait  le  charme  de  sa 
vie  privée.  Voilà  les  titres 
qui  rendent  sa  mémoire  pré- 
cieuse. il  eut  des'amis , com- 
me nous  l’avons  dit  , et  il 
méritait  d’en  avoir.  Ceux  qui 
lui  ont  survécu  regrèlent  cha- 
que jour  la  perte  quais  ont 
faite  , et  leurs  larmes  font  le 
plus  bel  éloge  eju’on  puisse 
faire  de  leur  cœur  et  du  sien. 
En  terminant  cet  article,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  con- 
naître l’heureux  caractère  et 
la  trempe  d’esprit  de  Ni- 
vernois  , qu’en  transcrivant 
une  derniere  pièce  de  vers 
qu’il  fit  sous  ce  titre  ; I.es 
souvenirs,  les  regrets  et  le* 
ressources  d’un  octogénaire: 

« J’ai  vu  le  rems  que  sur  une  epi- 
« nette  , 

>)  Une  guittarre  ou  bien  un  violon  , 
» J’ai  comjiagnais  les  ealaus  d’Apoi- 
» ion  ; 

5)  Meme  j’osais  d’une  voix  asse? 

« nette , ' 

» A leurs  concerts  mêler  ma  cliaii- 
« sonnette. 

» C’était  alors  cpi’un  crayon  à la 
« main  , 

« Je  dessinais  joliment  une  belle  ; 

» Et  quelquefois  le  succès  du  dessin 
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» Me  procurait  les  bontés  du  mo- 
» düie. 

» Je  paraissais  assez  intéressant; 

« On  me  trouvait  de  la  grâce  en 
» dansant  ; 

» J’étais  adroit  à tous  les  exercices  , 

>*  Et , qui  plus  est , habile  au  jeu 
» d’amour, 

» Où  je  faisais  mes  preuves  chaque 
» jour , 

» Dans  les  boudoirs  comme  dans 
» les  coulisses. 

» Voilà  les  dons  que  j’eus  à mon 
» printems. 

» Ils  sont  peidus.'Ces  dieux  que  rien 
« ne  touche , 

» Le  lier  Destin  , l’impitoyable 
» Tems , ' 

» Ont  tout  détruit  au  déclin  de 
» mes  ans.  * 

» Faire  parler  ou  la  corde  ou  la 
«touche 

» D’un  instrument  , manier  un 
» crayon , 

» Faire  avec  grâce  un  pas  de  rigau- 
» don , i 

» C’est  aujourd’hui  pour  moi  chose 
« impossible  : 

» Ma  voix  n’est  plus  ni  juste  , ni 
« llexible  ; 

» Et  des  boudoirs  je  craindrais  d’ap- 
« procher , 

«Je  perdrais  trop  ma  peine  à m’y 
» chercher. 

« Voilà  mon  sort  , le  sort  de  la 
» vieillesse. 

« Et  savez-vous  comme  en  cette 
« détresse , 

«Je  me  délends  du  poison  des  en- 
» nuis?  t 

» J’ai  conservé  , parmi  tant  de  dè- 
« bris  , 

» Un  cœur  sensible,  et  j’ai  de  bons 
» amis  , 

» Dont  l’indulgence  à mon  sort 
» s’intéresse. 

« Ils  veiile/it  bien  encor  tous  les 
« jeudis 

» Venir  chez  moi  ranimer  ma  lai- 
» b'esse  ; 

»>  C’est  pour  eux  , c’est  par  eux 
» que  je  vis.  « 
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« Sainte  amitié  ! c’est  à toi  que 
« j’adresse  , 

» Ces  derniers  sons  de  ma  lyre  aux 
» abois. 

» Tes  seuls  bienlaits  , divine  en- 
« chanteresse , - 

« Ont  ranimé  ma  défaillante  voix; 

» Et  si  j’existe  encor, je  te  le  dois.» 

Ce  fut  deux  ans  après  sa 
sortie  des  prisons  de  Ifubes- 
pierre,  et  deux  ans  avant  de 
mourir  que  Nivernois  fît  ces 
vers  charmans.  Il  conserva 
jusqu’au  dernier  instant  de 
sa  vie  sou  goût  pour  la  poésie. 
Ou  peut  même  dire  c{u’il 
mourut  en  faisant  des  vers  ,, 
car  dans  la  matinée  du  Jour 
où  il  expira  , il  écrivit  le 
billet  suivant  au  doct.  Caille, 
son  ami  et  son  médecin. 

« Si  ma  maladie  empire  , 
mon  cher  docteur  , il  vous 
passera  peut-être  par  la  tête 
d’appeler  cjuelque  consulta- 
tion, .l’ai  voulu  ce  malin  vous 
mettre  à l’abri  de  faire  une 
fausse  démarche  , et  je  vous 
prie  de  lire  comme  mon  tes- 
tament moral , les  petits  vers 
ci-dessous  ». 

« Ne  con.sniioji.s  point  d’avocats. 

» Hyppoc.rate  ne  viendrait  pas  ; 

» Je  11  en  veux  point  d’autre  en  ma 
« (uirc. 

» J’ai  l’amitié  , j’ai  la  nature  , 

» Qui  tout  bonne  guerre  au  trépas; 
« Mais  peut-être  dame  iiauirc 
» A déjà  décidé  mon  cas; 

» Mais  du  moin.s  , sans  changer 
» d’allure, 

» Je  veux  mourir  entre  vos  bras.  ” 
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Les  Œuvres  complètes  de 
Niveriiois  ont  été  imprimées 
chez  Didot  le  jeune  , en  1 an 
IV  (1796)  en  8 vol. 

Elles  sont  ornées  du  portrait 
de  l’auteur. 

Nivet- Desbrièkes  , pro- 
fesseur de  langues,  a donné  : 
Eables  nouv.,  suivies  du  poè- 
me de  Pyrame  et  de  Thisbé, 

J 777  , in -8°. 

Noble  , ( Eustacbe  le  ) ne 
à Troyes  en  1^43,  d'une  la- 
mille  distinguée , s’éleva  par 
son  esprit  à la  charge  de  pro- 
cureur-général du  parlement 
de  Metz.  U jouissait  d’une  ré- 
putation brillante  et  d’une  tor- 
1uneavanlageu.se,  lorsqu’il  lut 
accusé  d’avoir  lait  à son  prolit 
de  faux  actes.  Il  liit  mis  en 
prison  au  Châtelet,  et  con- 
damné à faire  amende-hono- 
rable, et  à un  bannissement 
de  neuf  ans.  Le  Noble  appela 
de  cette  sentence,  et  il  fut 
transféré  à la  Conciergerie. 
Gabrielle  Perreau  , connue 
sous  le  nom  de  la  Belle  Epicière  , 
était  alors  en  cet  te  prison  , ou 
son  mari  l’avait  fait  mettre 
pour  son  inconduite.  Le  Noble 
la  connut  , l’aima,  et  se  char- 
gea d'étre  son  avocat.  Cette 
femme  ne  fut  pas  insensible; 
une  figure  prévenante  , beau- 
coup d’esprit , une  imagina- 
tion v'ive,  une  lacdilé  extrê- 
me de  parler  et  d’écrire,  tout 
en  lui  annonçait  l’homme  ai- 
mable. I-es  deux  amans  eu 
vuirent  aux  dernières  faibles- 
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ses.  La  Belle  Epicière  de- 
manda à être  enfermée  dans 
un  couvent,  pour  y accoucher 
secrètement,  entre  les  mains 
d’une  sage  - lemrne , que  le 
Noble  y fil  entrer  comme 
pensionnaire.  Le  fruit  de  ses 
désordres  parut  bientôt  au 
jour  , et  elle  fut  trauslérée 
dans  un  autre  couvent  , d’oii 
elle  trouva  le  moyen  de  se 
sauver.  Le  Noble  s é rada  aussi 
([uclque  temsaprcs  de  la  Con- 
ciergerie, en  avril  1 an  169b, 
poui-  rejoindre  sa  maîtresse. 
Ils  vécurent  ensemble-  quel- 
quetems;  mais  iischangeaient 
souvent  dec(uartieret  de  nom  , 
de  peur  de  surprise.  Pendant 
cette  vie  errante  , elle  accou- 
cha de  nouveau.  Le  Noble 
fut  repris  et  mis  en  prison,, ou 
il  fut  jugé  comme  faussaire  le 
2|  mars  1698,  et  condamné 
de  rechef  à faire  une  amende- 
honorable  dans  la  chambre  du 
Châtelet  et  à un  bannissement 
rie  neuf  ans.  Sa  maîtresse  lut 
jugée  au  mois  de  mai  suivant  ; 
et  par  l’arrêt,  le  Noble  lut 
chargé  de  trois  enfaiis  , décla- 
rés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident  , il  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  en  F rance  , à 
condition  de  ne  point  exercer 
de  charge  de  judicature.  Les 
m.alhenrs  de  le  Noble  ne  l’a- 
vaient point  corrigé.  Il  fut  dé- 
réglé et  dissipateur  toute  sa 
vie  , qu’il  termina  dans  la  mi- 
sère en  1711  , à 68  ans.  On  a 
de  lui  : l’Histoire  de  l’établis- 
sement de  la  républii|ue  de 
Hollande.— rRelation  de  l’Etat 
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de  Gêues,  Paris  , t681,  î/i-I2. 

— Traite  de  la  inomiaie  de 
Metis,  in-'ii.  — Uissertation 
cliroiielogique  de  raiinée  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ, 
Pans,  i6i;q  , in  - 12.  — J^e 
Bouclier  de  laFrance,  ou  les 
Seutimens  de  Gerson  et  des 
canonistes  , touchant  les  diff’e- 
reus  des  papes  et  des  rois  de 
France. — Une  traduction  des 
Pseaumes,  en  prose el  en  vers, 
1 vol.  i/î-8°  à 3 colonnes. — 
Entretiens  politiques  sur  les 
affaires  du  teins.  — • Histoire 
secrele  de  la  conjuration  des 
Pazzi  contre  les  Médicis. — La 
l’ausse  comtesse  d’Isambert. 

— M^'lord  Courtenai. — Epi- 
caris.  — Idegerie  , reine  de 
Worwège.  — Zalima.  — Mé- 
moires du  cheval.  Balthazar. 

— Aventures  provinciales. — 
Les  Promenades. — Nouvelles 
alricaines. — Le  Gage  touché. 
— L’Eculedu  monde. — L’His- 
toire du  détrônernent  de  Ma- 
homet IV.  — Des  traductions 
rampantes  , en  vers  , des  Sati- 
res de  Perse,  et  de  quelques 
Odes  d’Horace. — Des  Contes 
el  des  Fables  , 2 vol.  1/1-12.  — 
Hes  Comédies;  des  Epi  ires; 
des  Stances,  el  des  Sonnets. — 
lie  Noble  a encore  traduit  les 
Voyages  de  Gemelli  Carreri , 
iiupr.  a Paris  , en  1727 , 7 vol. 
in-i  2. 

Nonr.R  , ( Pierre  le)  subs- 
titut du  procureur-genéral  du 
jiarleiuent  de  Ro'uen  , mort 
en  1720  , a donné  un  Recueil 
de  Plaidoyers. 
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Noble,  (le)  On  a de  lui: 
Essai  sur  l'administration  mi- 
litaire , 1/1-4“.. 

Nodot  , ( N.  ) auteur  qui 
n’est  connu  que  par  des  Frag- 
inens  de  Petrone,  qu’il  pré- 
tendit avoirtrouvésà  Belgrade 
en  1694.  Les  sa  vans  se  sont 
partagés  sur  rauthenticilé  de 
cesFragmens,  dans  lesquels 
011  trouve  des  expressions  que 
ni  Cicéron,  ni  Virgile,  ni  Ho- 
race n’out  jamais  employées. 

NoÉ,  ( J.  ) chirurgien-ac- 
coucheur, a donné  : Précis 
du  Manuel  des accouchemens 
contre  nature , impr.  en  1792 , 
//i-b“. 

Noël,  (Fr.)ci-dev.  mem- 
bre de  l’unlversite  de  Paris  , 
a été  depuis,  ambassadeur  de 
la  république  Irançaise , et 
membre  du  tribunat  ; il  est 
aujourd’hui  prelet  du  Haut- 
Rhin.  Cet  écrivain  a donné 
les  ouvrages  suivans  : Eloge 
de  Gressel  , qui  a concouru  à 
l’academie  d’Amiens , //i-8“. 
— Eloge  de  Louis  XII , qui 
a remporté  le  prix  de  l’acad. 
française  en  1788.  — Eloge  de 
Vauban,-de  même,  en  179G. 
— Ode  sur  la  mort  de  Léopold, 
duc  de  Brunswick,  qui  a ob- 
tenu la  mention  honorable  au 
jugement  de  l'acad.  française 
0111787.  — Epi  ire  d’un  vieil- 
lard jiroleslaul  aux  Français 
réfugiés  en  Allemagne  , quia 
obtenu  la  mention  honorable, 
etc. , en  X789.  — Plusieurs 
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Discours,  el  Poésies  latines, 
publiées  dans  runiversilé  de 
Paris.  — L’Hist.  de  Prance , 
par  les  Pièces  satiriques,  en 
4 volumes  in-H°  , depuis  la 
la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu jusqu’à  la  régence. — Les 
Mémoires  de  Béniouski,  tra- 
duit de  l’anglais. — Un  Voyage 
dans  l’Amerique  septentrio- 
nale par  un  officier  anglais , 
prisonnier.  — Une  descrip- 
tion de  Ceylan.  — La  Géo- 
graphie de  Guthrie,  3 vol. 

— Fncetiarum  Poggii 
Ubelliis,  2 vol.  7/2- 18.  — Lic- 
lion.  de  la  Fable  , 2 vol.  2/2-8'*. 

Noël.  ( S.-J.-B.  ) Tableau 
historique  de  la  Pèche  de  lu 
baleine,  i V0I.//2-12.  Cet  au- 
teur est  encore  connu  par  plu- 
sieurs Essais  sur  l’Hisl.  na- 
turelle des  Poissons,  et  sur 
l’Economie  des  Pèches  mari- 
times, 

Noël,  membre  du  ci-dev. 
collège  de  chii'urgie  de  Paris. 
On  a de  lui  : Précis  sur  la  na- 
ture des  maladies  produites 
par  le  vice  des  humeurs  lym- 
phaticpies,  1779,  2 vol.  2/2-8°. 
— Chirurgie  médicale , ou  de 
ruliliié  de  la  théorie  et  la 
pralic[ue  de  l’art  de  guérir, 
1789  , 4 vol.  2/2-8°. 

No  G AH  ET,  ( Félix  ) dit 
V Aristenète  français  ^ né  à 
Versailles  en  1740,  membre 
de  l’académie  des  sciences  el 
belles-lettres  de  Marseille,  et 
du  portique  - républicain,  a 
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donné  : Apologie  de  mon  goût, 
épître  en  vers  sur  les  trois 
règnes,  dédiéeàBuff’on , //i-8°, 
Paris,  1771.. — Le  fond  du 
sac  , 2 vol.  2/2- 18  , 1780.  — 
Dissertation  sur  l’Iphigénie 
en  Tauride  des  Grecs,  des 
Romains,  du  théâtre  français 
et  de  la  scène  lyrique  jus- 
qu’à nos  jours,  Cornpiègne, 
in  - 8°.  — L’Aristenète  fran- 
çais, 2 vol.  2’/2-i8,  1797.  — 
Contes  en  vers,  2 vol.  2'/2-8°  , 
an  VI  ( 1798  ).  — L’Antipode 
de  Marmontel,  ou  nouvelles 
fictions  , ruses  d’amour,  et 
espiègleries  de  l’Aristenète 
français,  2 V0I.//2-18,  Paris, 
an  VIII  ( 1800),  etc. 

Noievili.e,  (.Tacques-Ber- 
nard  Durey  de  ) maître-des- 
requétes  honoraire,  président 
honoraire  au  grand-conseil  , 
et  membre  de  l’acad.  des  ins- 
criptions, dans  laf[uelle  il  a 
fondé  un  prix  de  400  livr.  en 
1733,  est  mort  le  19  juillet 
1768.  Tl  est  auteur  de  l’Ilist. 
du  theiître  de  l’Opéra,  1767  , 
2 vol.  2/2-8°.  — Dissertation 
sur  les  Bibliothèques  et  les 
Dictionnaires,  1706,  2/2-12. 
— Sur  les fleurs-dedys , ly.'iy, 
in-^2..  — Sur  les  Calendriers 
et  les  Almanachs,  1762  , in-iz. 

Noir  , ( .Jean  le  ) fameux 
chanoine  et  théologal  de  Sees  , 
était  lils  d’un  conseiller  au 
présidial.  Il  prêcha  à Paris  et 
en  province  avec  réputation. 
11  eut  pu  jouir  tranquillement 
de  sa  gloire;  mais  son  zèle 

inconsidéré. 


inconsidéré  le  brouilla  avec 
son  évêque,  qui  avait  douué 
U»  inaudenient  pour  la  publi- 
cation du  i'oriuulaire.  Il  bt 
)'l  usieurs  libellescontrecepré- 
lat  et  son  métropolitain.  On 
nom  madescommissaires  pour 
le  Juger;  et  sur  la  représen- 
tation de  ses  libelles,  U lut 
condamné,  le  24 avril,  iob4, 
à faire  amende-honorable  de- 
vant l’eglise  métropolitaine  de 
Paris,  et  aux  galères  à perpé- 
luité.  Quelques  jours  après  ce 
jugement,  on  lit  courir  une 
complainte  latine , dans  la- 
cfuelle  on  disait  , qu’/7  était 
jNoir  de  nom  ^ mais  blanc  par 
ses  vertus  et  son  caractère.  Ce- 
] endant  la  peine  des  galères 
ayant  été  commuée  , il  fut 
conduit  à Saint  - Malo,  puis 
dans  les  prisons  de  Brest , et 
enfin  dans  celles  de  Nantes  , 
où  il  mourut  en  1692.  Ses 
]rincipaux  ouvr.sont  :Recueil 
fie  ses  Requêtes  Q\.Factums  ^ 
bi-fol. — Traduct.  de  l’Eciielle 
du  cloître. — Les  Avantages 
incontestables  de  l’Eglise  sur 
les  calvinistes , — Les 

nouvelles  lurnièrespolitiques, 
ou  l’Evangile  nouveau  du  car- 
dinal Pallavicini  dans  son  His- 
toire du  concile  de  Trente, 
1676,  in- 11.  — L’Héresie  de 
la  domination  épiscopale  que 
l’on  établit  en  France,  i/i-i2. 

— L’évêque  de  cour , in-i-z. 

— Protestation  contre  les  as- 
semblées du  clergé  de  1681  , 

et  plusieurs  autres  , tant 
imprimés  que  manuscrits  , 
parmi  lescpiels  se  trouve  un 

Tome  y. 


écrit  contre  le  Catéchisme  do 
Seez. 

Noir,  ( Alexandre  le  ) 
conservateur  au  dépôt  natio- 
nal des  monuinens  des  arts,  a 
donné  ; ]N otice succincte  sur 
les  mon  U mens  des  arts  réunis 
au  depot  national  , rue  des 
Pelils-Augusiiris;  suivie  d’un 
Trajté'de  la  peinluresurverre, 
1795  , in -8°. 

Noir  , ( Jacques-Louis  le  ) 
bénédictin,  né  à Alençon  eu 
1720.  On  a de  lui  : Mémoire 
relatil'au  projetd’une  Histoire 
generale  de  la  province  de 
Normandie,  lyôd,  in-t^°. — 
Mémoire  couronné  par  l’acad, 
de  Caen  sur  le  commerce  par- 
ticulier de  cette  ville  et  de  sa 
généralité.  — Collection  cliro- 
nolog.  des  actes  et  des  titres 
de  Normandie  , concernant 
l’histoire,  les  familles  nobles 
et  les  fiefs  des  trois  généralités 
de  cette  province,  depuis  le 
11®  siècle  jnscju’à  nos  jours  , 
prospectus^  i;8d,m-8“. 

Noir  , ( le  ) ci-dev.  pro- 
fesseur de  belles  - lettres  à 
l’Ecole  militaire,  a fait  un 
Eloge  lunèbre  de  Pdâtre-de- 
Rozier,  Paris,  1790,  in-8'^. 
— Il  a publie  eu  outre  : Pra- 
tifjud  de  l’Orateur  (rançais, 
ou  Choix  de  Pièces  d’elo- 
c|ueuce,  tirees  des  meilleurs 
poètes  et  prosateurs  de  la  lau- 
gue  française,  1792,  2 vol. 
in-  1 2 ; — et  un  Eloge  1 uuèbr« 
do  Louis  XYl , in-8F . 


Nom  DE  l.A  ilOCHE  , ( le  ) 
luemb.  cl  11  seiuil-conservateur , 
a publié  rCoLip-d’œil  raisonné 
sur  les  assemblées  prirnaiies 
de  Paris.  — Il  a en  pari  au 
Mercure  de  France  , elc. 

Not.in  , ( Deiiys  ) avocat  , 
quitia  le  barreau  pour  s’appli- 
cjuer  à l’élucl^  de  l’Ecrilure- 
sainle.  Il  mourut  en  1710.  ün 
a de  lui  : Lettres  de  N.  Indes, 
théologien  de  Salamanque  , 
où  l’on  propose  la  manière  de 
corriger  la  version  grecque  des 
Septante  , avec  des  eclaircisse- 
inens  sur  c|ue!ques difficultés, 
Paris,  170b,  in-ïi. — Deux 
Dissertations  ; rune  sur  les 
Bibles  Irancaises  jusqu’à  l’an 
i54i  , et  l’autre  sur  l’eciair- 
cissement  et  phénomène  lit- 
téraire, et  Lettre  critique  de 
la  Dissertation  anonyme  , et 
des  lettres  de  Ivichard  Simon  , 
touchant  les  antu[uilés  des 
Chaldeens  et  des  tiens , 

in- 11. 

Nollet,  (Jean-Baptiste) 
naquit  le  ly  novembre  1700  , 
à Pimpré,  village  du  diocèse 
de  Noyon  , et  mourut  à Paris 
le  25  avril  1770.  La  pauvreté 
de  ses  parens  fournit  au  curé 
de  Pimpré  l’occasion  de  con- 
tribuer le  jn-emier  à l’édu- 
cation de  ce  physicien  célè- 
bre. Ce  prêtre  estimable  , sans 
soupçonner  son  véritable  ta- 
lent, entrevit  vagiiemeiii  dans 
le  jeune  iNollet,  des  disposi- 
tions heureuses  ; et  il  fut  dé- 
cidé cju’il  serait  envoyé  au 


collège  de  la  vil lede Beauvais, 
lly  réussit,  comines’il  n’eùt 
été  destiné  cfu’à  être  un  litté- 
rateur ; le  vœu  de  ses  parens  le 
portail  à l’état  ecclésiastique. 
Il  vint  faire  sa  philosophie  à 
Paris,  lia  physique  experi- 
mentale n’ètait  pas  encore  nee. 
Descartes  régnait  dans  les  éco- 
les; ses  rêves  sublimes  éton- 
nèrent l’imagination  du  jeune 
ph i 1 osophe.  À P rès s’é t re  perd  u 
pendant  quelques  momensaii 
milieu  des  tourbillons  et  de  la 
matière  subtile,  sa  raison  le 
ramena  vers  des  objets  plus 
réels.  Au  lieu  de  s’enfoncer 
dans  l’abîme  de  la  nature,  il 
préféra  de  jouer  sur  ses  bords, 
et  de  lui  dérober  ses  secrets 
qu’elle  nous  cache  à demi,  et 
comme  poumons  inviter  à les 
lut  arracher.  A peine  sorti  des 
écoles,  il  fut  appelé  pour  di- 
riger l’éducation  des  enfans  de 
M.  Tailbout  , greffier  de  la 
ville,  il  remplit  celte  pénible 
tâche  avec  uneexactitude  rare, 
et  une  intelligence  plus  rare 
encore.  La  physu[ue  l’avait 
suivi  au  milieu  de  ses  occu- 
pations. Elle  lui  fournit  des 
déiassemens  et  des  plaisirs, 
qui  ne  pouvaientêlredesaniu- 
semens  que  pour  lui.  Bientôt 
il  acquit  une  célébrité  qu’il 
n’ambitionnait  pas.  Les  Du  fa  V, 
les  Réaumur , les  Clairault 
le  jugèrent  digne  d’être  admis 
])ariuieux,  et  de  partager  les 
travaux  d’une  société  (]ui  s’é- 
tait consacrée  à la  physique 
expérimentale.  Sous  Réau- 
mur, il  apprit  l’art  d’interro- 
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s:er  la  nature,  d’épier  sa  mar- 
che, et,  comme  disait  Fon- 
tenelle,  de  la  prendre  sur  le 
fait.  JÜufav,  l’apôlre  de  l’elec- 
tricile  , l’adopta  pour  son  dis- 
ciple, et  lui  laissa,  en  mou- 
rant, le  soin  de  répandre  ce 
phénomène,  et  de  l’expliquer. 
Il  avait  suivi  cet  illustre  aca- 
démicien en  Angleterre;  et  il 
avait  mérité  l’estime  des  sa- 
vans  les  plus  éclairés  de  cette 
nation.  iJeux  ans  après,  il  vi- 
sita la  Hollande  , et  cette  ville 
de  Leyde,  plus  célèbre  par 
la  physique,  c[ue  par  leseve- 
nemensdont  elle  (ut  autrefois 
le  théâtre.  H connut  les  Mu- 
scliembroeck,  les  Allaman,et 
nombre  d’autres  savans  , tlout 
l’amitié  constante  ne  ht  pas 
moins  l’éloge  de  son  cœurcpie 
de  son  esprit. La  voix  publique 
l’avait  déjà  désigne  à l’acad. 
des  sciences.  Bu ffon  , digue  de 
s’y  asseoir  à toutes  les  places  , 
avait  quittécelle  d’adjoint  mé- 
canicien pour  celle  d’adjoint 
botaniste.  L’abbé  Nollet  fut 
choisi  pour  luisucceder. Trois 
ans  apres  , il  devint  associé, 
par  la  mort  de  l’abbé  des 
Molicres.  Il  devait  un  jour  y 
remplacer,  en  (juaiitede  pen- 
sionnaire, lléaumur,  sou  maî- 
tre et  son  ami.  Sa  réputation 
n’etait  plus  renfermée  dans 
les  bornes  de  la  France;  et  le 
roide  Sardaigne  l’appeila  pour 
donner  au  duc  de  Savoie  des 
leçons  de  physique  expéri- 
mentale. H eut  la  gloire  d’e- 
tendre  l’empire  de  cetlescien- 
ce;  ruiuvcrsite  de  Tunn  lui 
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dut  ses  premiers  insirumens  , 
et  mêla  son  nom  à celui  de 
ses  fonda  leurs,  ilendu  à sa 
patrie,  il  se  lit  connaître  par 
des  rechercheségalemeut  im-, 
portantes  et  rlélicales.  L’ima- 
gination rapide  de  Descartes 
avait  appuyé  sa  théorie  sur 
des  faits  qu’il  ne  s’était  pas 
donné  la  peine  de  vérifier.  La 
pesanteur,  rebelle  à tous  les 
systèmes,  avait  paru  soumise 
au  sien.  Mais  l’expérience  qu’il 
avait  indiquée  pour  l’expli- 
quer, trompa  l’espérance  de 
ses  sectateurs;  eux  - mêmes 
en  supposèrent  une  nouvelle. 
L’abbe  Nollet  os*;  la  tenter, 
quelc{ue  difficile  qu’elle  fût  ; 
il  fut  assez  heureux  pour  y 
réussir,  et  la  pesanteur  rede- 
vint sous  ses  mains  un  phéno- 
mène inexplicable  dans  l’hy- 
pothèse  de  Descartes.  La  for- 
mation de  la  glace  dans  les  ri- 
vières, la  propriété  qu’a  l’eau 
de  transmettre  les  sons,  furent 
successivement  l’objet  de  ses 
recherches  ; bientôt  parurent 
ses  Leçons  de  physique  expe- 
rimentale. On  admire  dans  cet 
ouvrage  une  méthode  incon- 
nue jusqu’alors,  une  nctlete 
singulière  dans  les  idées  , et 
dans  la  manière  de  les  expri- 
mer. 11  eut  l’ait  d’assujettir 
tout  à rexpérience , de  sou- 
mettre lesveiûtes  intellectuel- 
les au  jugement  des  sens.  l<es 
démonstrations  malhemati  - 
((lies  prirent  un  corps  sous  sa 
main,  et  les  esprits  les  pins 
éclairés  luieni  étonnés  de  la 
forme  nouvelle  sous  laq^uelle 
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avait  su  les  produire.  Tl  Tut 
appelé  à la  cour  pour  donner 
des  leçons  de  pliysicfue  ex- 
périmentale au  daupliin  ? 
riionora  toujou  rsdeson  amitié. 
Un  jour  ce  prince  étant  venu  a 
Paris  pour  une  cérémonie  ,^il 
fit  avertir  l’abbé  Nollet,^cfu  il 
dînait  aux  Tuilleries.  L abbé 
INollet  s’y  étant  rendu  , le 
dauphin  fui  dit  ; — Binet  est 
plus  heureux  que  moi,  il  a 
été  chez  vous.  — Ce  prince 
desi  rant  êt  re  ut  ile  a sa  tort  une , 
lui  conseilla  d’aller  présenter 
ses  ouvrages  ii  un  homme  en 
place.  L’abbé  Nollet  se  rendit 
chez  cet  homme;  U trouva  en 
lui  un  protecteur  Iroid  , c[ui , 
ayant  jeté  nu  regard  distrait 
sur  ses  ouvrages  , lui  dit  : — 
Je  ne  lis  guères  ces  sortes  dc- 
livres-là.— Monsieur , répon 
dit  l’abbé  INollel,  je  vais  les 
laisser  dans  votre  anii-cham 
hre;  il  s’y  trouvera  peut-être 
des  gens  d’esprit  f[ui  les  liront. 
— L’electriciié  avait  été  la 
passion  de  sa  jeunesse  ; il  lut 
constant  dansson  al  tachement; 
il  la  voyait  dans  toute  la  na 
ture;  il  la  retrouvait  surtout 
dans  ce  météore  terrible,  c|ui 
n’aurait' pas  moins  droit  d’et- 
■"l’rayer  les  hommes,  quand 
ils  en  connaîtraient  la  cause 
La  cour  l’envova  en  Italie 
]iour  V pénétrer  les  secrets  des 
arts.  J I parcourut  en  physicien 
cette  contrée  célébré,  toute 
couverte  des  débris  et  des 
merveilles  de  la  nature.  Il 
tenta  d’expliquer  ce  Vésuve 
toujours  redoutable  aux  peu- 
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pies  qui  l’avoisinent,  et  qj 
quei'ois  nu  curieux  t[ui  l’étu- 
die. 11  visita  les  savaus  des 
diH’érentes  académies,  et  les 
laissa  presque  tnusjdussavans. 

1 j’université  de  Paris  commen- 
çait à se  lasser  de  1 ancienne 
philosoidrie  , et  à sentir  le 
vuide  des  systèmes.  T-e  roi  y 
introduisit  la  physique  ex]m- 
rimentale  , et  î abbé  ISoliet 
fut  choisi  pour  former  cet 
établissement.  Les  étrangers 
V accoururent;  et  ü lut  ci- 
té dans  TLurope  a coté  des 

s’Gravesandcet  desMuschem- 

broeck.  Eu  il  fut  rap- 

pelé à Versailles,  pour  laire  , 
devant  les  jeunes  princes,  un 
Cours  de  physique.  Quelques 
années  après,  il  lut  charge 
d’en  donner  des  leçons  an.x 
élèves  du  génie  à laFère  et  à 
Mézières.  IS  i l’âge,  ni  1 ai- 
sance qu’il  devait  a ses  ta- 
lons , ne  ralentirent  son  goût 
pour  le  travail.  La  dernière 
année  de  sa  vie  fut  encore 
marquée  par  un  ouvrage  utile , 
annoncé  depuis  long-tems,  suc 
la  construction  des  machines 
nécessaires  pour  former  mi 
cabinet  de  physique  expéri- 
mentale. La  mort  le  surprit 
au  moment  on  il  venait  d’ac- 
quitter ce  dernier  engagement 

l'iris  avec  le  public.  L’abbe 
Nollet  avait  celte  simplicité 
de  mœurs,  qui  semble  tenn- 
aux  sciences  auxquelles  il  s’é- 
tait livré.  Toujours  calme  , 
toujours  tranquille,  la  phy- 
sique seule  avait  le  droit  de 
l’animer  ; il  en  parlait  en 
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homme  passionné.  Avec  les 
vérins  de  son  état , il  avait  une 
hienraisance  modeste  , dont 
sa  mort  seule  a trahi  le  secret. 
On  connaissait  sa  tendresse 
pour  sa  famille  : des  lettres  , 
trouvées  dans  ses])apiers,  ont 
révélé  le  bien  qu’il  faisait  à 
des  étrangers.  On  a de  lui  les 

O 

ouvrages  suivans  : Plusieurs 
Mémoires,  insères  dans  ceux 
de  l’acad.  des  sciences  : on  en 
distingue  un  sur  ^ Ouïe  des 
Poissons^  qui  est  très-estimé. 

— Leçons  de  physique  expé- 
rimentale, 6 vol.  in- 12.  : livre 
bien  fait  , et  aussi  agréable 
qu’utile. — Recueil  de  Lettres 
sur l’Eleclricité,  3vol.in-i2, 
1753-  — Essai  sur  l’électri- 
cite  des  corps,  i vol.  in- 12. 

— Recherches  sur  les  causes 
particulières  des  phénomènes 
électriques,  i vol.  f/z-i2. — 
T/Art  des  expériences,  i vol. 
in-i2,  avec,  figures,  1770. — 
«Ses  Quivres  ont  été  recueil- 
lies en  i5  vol.  in-12. 

Noxnotte  , ( Cl. -Adrien  ) 
ci-dev.  jésuite,  né  à Besançon 
en  X711  , s’est  rendu  célèbre 
par  ses  d ispules  avec  Voltaire. 
Sous  le  rapport  littéraire  , 
Aonnolte  avait  cà  combattie 
un  trop  puissant  adversaire 
pour  oblenii- des  triomphes; 
néanmoins  ses  ouvrages  sont 
lus  avec  intérêt  ]:)ar  tous  ceux 
qui  aiment  la  crilif|ue  en  ma- 
tière de  religion.  On  a de  lui  : 
P’.xarnen  critique,  ou  lAélnta- 
lion  du  livre  des  mœurs  , 
1707  , in-12.  — ■ Les  Erreurs 
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de  Voltaire,  Lyon,  1762,2 
vol.  in-12;  5®  edit.  1770,  in- 
12. — Lettre  d’un  ami  à un 
ami  sur  les  honnêtetés  litté- 
raires, 1767,  in-P/’. — Diction- 
naire philosophique  de  la  re- 
ligion, par  l’auteur  des  Er- 
reurs de  Voltaire,  Avignon, 
1772,  4 vol.  in- 12. — Diclionn. 
anti-philosophique , pour  ser- 
vir de  Commentaire  et  de  cor- 
rectif au  Dictionnaire  philo- 
sophique , etc  1769,  in-P>°  ; 
nouv.  edit.  1772  , 1776 , 17^0. 
— Les  Philosophes  des  trois 
premiers  siècles  de  l’église  , 
1*89,  in-12, 

Norbekt,  (le  Père  ) capu- 
cin, dont  le  vrai  nom  était 
Pierre  Parisot , naquit  à Bar- 
le-Dnc  l’an  1697.  Sun  provin- 
cidl  allant  à Rome  pour  as- 
sister à l’élection  d’un  géné- 
ral en  1734  » emmena  avec 
lui  le  P.  INorberl  en  qualité 
desecrélaire.  Le  capucin  lor- 
rain, sous  un  air  sinqde,  avait 
le  caractère  intrigant.  Les 
cardinaux  , dont  il  se  procura 
la  bienveillance  , lui  firent 
avoir  la  place  de  procureur- 
général  des  missions  étran- 
gères. En  17.76  il  alla  à Pondi- 
chéri  , ou  il  fut  accueilli  par 
Duplcix  qui  l’en  nomma  curé. 
Les  jésuites  trouvèrent  le 
moyen  de  le  faire  destituer, 
et  de  le  faire  passer  dans  les 
isles  de  l’Amerique.  Après 
y avoir  exercé  les  (onctions 
du  ministère  pendant  deux 
ou  trois  ans,  il  revint  à Rome 
en  1744.  11  s’y  occupa  de  sua 
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ouvrage  , au  sujet  des  rlls  Ma- 
lahares;  mais  craignant  les  in- 
trigues des  jésuites,  il  se  re- 
tira à Lncfjucs,  oii  il  fil  pa- 
raître son  livre  en  2 vol.  !n->\  . 
sous  le  titre  de  Mémoires  his- 
tor.  sur  les  missions  des  Indes. 
(v6t  ouvrage  mal  écrit , mais 
plein  de  faits  curieux  , fil  une 
grande  sensation  , parce  qu’il 
dévoilait  tous  les  moyens  dont 
les  missionnaires  de  la  socié- 
té se  servaient  pour  faire  des 
néopliiles,  et  pour  les  con- 
server malgré  leur  attache- 
mentaux  superstitions  et  aux 
])réjugés  deleur  en  lance.  Quel- 
ques confrères  du  1\  JSorhert 
aésaprouvèrent  , dit  - on  , sa 
liardiesse.  La  crainte  d’être 
fixposé  à des  tracasseries  claus- 
trales , et  peut-être  l’incons- 
tance , l’obligèrent  de  passer 
à Venise  , en  Hollande  , en 
Angleterre  , en  Prusse  , et 
dans  le  duché  de  Brunswick, 
(îe  fut  dans  ce  dernier  asyle 
qu’il  reçut  du  pape,  en  17Ô'/, 
lin  bref  qui  lui  permettait  de 
porter  l’habit  de  prêtre  sécu- 
lier. Il  prit  le  nom  de  Platel, 
et  revint  en  France.  De-là,  il 
passa  en  Portugal , où  ses  dé- 
mêles avec  les  jésuites  lui 
procurèrent  une  pension  con- 
sidérable. Enfin  il  revint  en 
France  faire  réimprimer  son 
grand  ouyrage  contre  les  jé- 
suites, eu  ()  vol.  irt-4''.  Il  y 
mourut  en  1770,  après  être 
rentré  dans  l’ordre  des  capu- 
cins. 

No  FM  AND  , (N.  ) avocat  et 
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ensuite  conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon  , mort  , est 
auteur  des  ouvrages  su ivuns  : 
Des  Partages  ]uir  souche  et 
par  représentation  , suivant 
les  art.  18  et  19  du  titre  7 de 
lu  coutume  du  duché  de  Bour- 
gogne , in  8°  , Dijon  , 173c. 
— -Du  double  lien  , suivant 
la  coutume  du  duché  de  Bour- 
gogne , in-8^.  Dijon  , 1730. 

Nokmant,  ( Alexis)  fils 
d’un  procureur  au  parlement 
de  Paris,  est  regardé  comme 
un  des  plus  célébrés  avocats 
qui  aient  honoré  le  barreau 
français.  Né  avec  beaucoup 
d’élévation  d’esprit,  un  dis- 
cernement sûr  et  un  amour 
sincère  du  vrai  ; il  joignait  à 
ces  dons  précieux  de  la  na- 
ture , le  talent  de  la  parole  , 
une  éloquence  mâle,  la  beau- 
té de  l’organe  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Tous  ces 
avantages  étaient  rehausses 

r? 

encore  par  des  sentiraens  gé- 
néreux. On  raconte  qu’ayant 
conseillé  à une  de  ses  clien- 
tes de  placer  une  somme  de 
vingt  mille  francs  sur  une 
personne  qui  devint  insolvable 
dans  la  suiie  , il  se  crut  obli- 
gé à restilnlion.  Il  mourut 
en  1740  à 58  ans.  Quoiqu’il 
u’ait  publié  que  des  Mémoi- 
res , la  célébrité  qui  s’est  at- 
tacliée  à son  nom,  le  fera  tou- 
jours placer  parmi  les  hommes 
qui  ont  illustré  par  leurs  ta- 
I leiis  l’éloquence  française. 

I Nostradam-US  , (Michel) 
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né  à S*.-Reray  en  Provence 
l’an  i5o3,  d’une  famille  an- 
(refois  juive  , a plus  de  répu- 
tation comme  prophète  que 
comme  médecin,  il  dut  pnn- 
cipalemeutcet  te  réputation  au 
laible  de  Henri  II  et  de  Ca- 
liierine  de  Medicis  pour  les 
]irédictions  , et  à leur  crédu- 
lité : ils  le  firent  venir,  et 
non-seulement  ils  le  crurent , 
mais  ils  le  comblèrent  de 
bienfaits  et  l’envoyèrent  à 
Blois  tirer  l’horoscope  des 

F rinces  leurs  fils  , alors  dans 
enfance.  On  a les  Centuries 
de  Nosfradamus,  c’est-à-dire 
le  recueil  de  ses  prédictions 
en  autant  de  quatrains  rimés, 
divises  eu  centuries.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage 
extravagant,  imprimé  à Lyon 
en  i55a  , , n’en  contient 

que  sept.  Leur  obscurité  im- 
pénétrable , le  ton  prophé- 
tique que  le  reveur  y prend  , 
l’assurance  avec  laquelle  il  y 
parle,  joints  a sa  réputation, 
les  firent  rechercher.  Enhar- 
di par  ce  sucés  , il  en  publia 
de  nouvelles  : il  mit  au  jour 
en  i368  la  huitième,  neu- 
vième et  dixième  Centuries  , 
qu’il  dédia  au  roi  Henri  il. 
Nostradanuis  mourut  seize 
mois  après,  en  l’an  i566  , à 
balon  , regarde  par  le  peuple 
comme  un  homme  c[ui  con- 
naissait autant  l’avenir  c[ue  le 
passe,  quoiqu’aux  yeux  des 
philosoidies  il  ne  connût  ni 
l’un  ni  l’autre.  Outre  ses  Cen- 
turies, on  a de  lui  des  ou- 
vrages de  médecine,  (jni  ne 
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valent  pas  mieux  que  ses  pré- 
dictions. 

Nostradamtjs  , ( Jean  ) 
frère  puîné  du  précédent  , 
exerça  long-tems  la  charge  de 
procureur  au  parlement  de 
Provence  , et  l’exerça  avec 
honneur.  Il  cultivait  les  mu- 
ses provençales  , et  faisait  des 
chansons  assez  peu  délicates, 
mais  qui  plaisaient  dans  un 
tems  grossier.  On  a de  lui  une 
plate  rapsodie  , pleine  de  fa- 
bles et  d’absurdités,  sous  le 
litre  de  Vies  des  anciens  poè- 
tes nrovencaux,  à Lyon,  loçü, 
m-8°. 

Nosfradamus  , (César)  fils 
aîné  de  Michel , né  à Salon  , 
en  i555  , et  mort  en  1629, 
se  mêla  d’être  poète.  Le  re- 
cueil de  ses  productions  pa- 
rut à Toulouse  en  1606  et 
1608  , 2 vol.  Z/Z— 12.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  chro- 
nique de  Provence,  i/z-foi.  à 
L^'on  , 161  :j. 

Nostradamus  , ( Michel  ) 
appelle  le  Jeune  , frère  du 
précédent  , se  livra  à l’astro- 
logie comme  son  père.  11  fit 
imprimer  ses  prophéties  dans 
un  Almanach, enl’année i.i.'  f’. 
Ses  oracles  lui  coûtèrent  cher. 
Etant  au  siégé  du  Pouzin  eu 
1074,  d’Esjnnay  Sh-Luc  lui 
demanda  (|uelle  en  serait  l’is- 
sue ? JN oslrudamus  répondit 
que  la  ville  serait  brûlée;  et 
pour  faire  réussir  sa  prédic- 
tion , il  y mettait  lui-même 
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le  !eu.  S*.-Luc  rayant  apper* 
çLi,  en  lut  lelleinenl  indigné, 
c[u’il  lui  lit  jntssci'  son  cheval 
sur  le  ventre  et  le  tua. 

Nouaille,  maître  de  ma- 
thématiques, a publié  : Ap- 
plication des  malhématiques 
a la  lactique  , 1771  , 

Noue  , ( François  de  la  ) 
surnommé  Bras-de-ler  , gen- 
tilhomme breton,  naquit  en 
d’une  maison  anciemie. 
]1  porla  les  armes  des  sou 
enfance  et  se  signala  dans  dil- 
iérentes.  occasions.  Il  lut  tué 
au  siégé  de  Ijamballe  en 
jdqi.  On  a de  lut  des  Dis- 
cours polirufuesel  militaires, 
jdby  , , qu’on  estime 

encore  , et  qui  ont  été  impri- 
més plusieurs  lois. 

Noue,  ( Odet  delà)  fils 
auié  du  précédent , lut  em- 
ployé avec  distinction  an  ser- 
vice d’Henri  IV  , et  mourut 
vers  l’an  lôiB.  11  est  auteur 
de  quelques  poésies  chrétien- 
nes, Oenève  loq/j. , 2/2-8°,  qui 
prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

Noue,  (Stanislas-Louis  de 
la)  pelit-lils  de  F rançois,  com- 
te de  Vair  , né  en  172.9,  au 
château  delNazelles,  près  de 
Chinon,  lut  tué  dans  une  re- 
traite à Saxenhausen,  en  1760 
à 31  ans.  Louis  XV  , eu  ap- 
jirenaut  sa  mort,  dit:  deviens 
de  perdre  un  homme  qui 
serait  devenu  le  Laudon  de 
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la  France,  (fameux  général 
autrichien).!!  est  auteur  d une 
nouvelle  constitution  militai- 
re , 1760 , 2/2-8°. 

Noue,  ( Jean-Sauvé  delà) 
naquit  à Meaux  en  1701.  Fn- 
t rainé  par  son  goût  pour  le 
théâtre  , il  se  fit  comédien 
au  sortir  du  collège  , et  dé- 
buta à Lyon  parles  premiers 
rôles,  à Tage  de  20  ans.  Ayant 
obtenu  un  privilège  de  lever 
U ne  t roupe  de  comod  iens  pour 
le  théâtre  de  Rouen  , il  y res- 
ta cinq  ans  , et  [>as3a  de-là  à 
Lille.  Sollicité,  au  nom  du 
roi  de  Prusse  , de  se  rendre 
à Berlin  , il  leva  une  nouvelle 
troupe.  La  guerre  c[ui  sur- 
vint fit  échouer  ce  projet.  Il 
fut  obligé  non-seulement  de 
congédier  ses  acteurs  , mais 
encore  de  les  payer  à ses  dé- 
pens. Il  revint  à Paris  , et 
débuta  à Fontainebleau  le  14 
mai  1742  par  le  comte  d’Es- 
sex.  On  trouva  son  ieu  natu- 
rel , reinpU  d’intelligence  , de 
noblesse  , de  sentiment , quoi- 
qu’il eut  contre  lui  la  figure 
et  la  taille.  Comme  il  était 
à la  fois  auteur  et  acteur,  la 
cour  le  chargea  d’un  Diver- 
tissement pour  les  fêles  du 
mariage  de  M.  le  Dauphin, 
11  se  trouva  le  concurrent  de 
Voltaire  , c[ui  composa  pour 
cette  le  te  la  Princesse  de  Na- 
varre. La  JNoue  lit  Z élise  a , 
qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
]iétiteurdes  spectacles  des  pe- 
tits apparlemens  , avec  1000 
liv.  de  peasiou.  Le  duc  d’Or- 

leaus 
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léans  lui  donna  la  direction 
de  son  théâtre  à S'.-Cloud  à 
peu-près  dans  le  même  (ems. 
j)égoûté  de  la  vie  de  comé- 
dien , il  la  quitta  pour  ache- 
ver quelques  ouvrages  dont 
il  avait  préparé  le  canevas  ; 
mais  la  mort  l’enleva  le  ib 
novembre  1761,  âgé  de  60 
ans.  Ses  moeurs  , son  carac- 
tère et  sa  probité  le  faisaient 
rechercher  par  les  personnes 
les  plus  respectables.  Les  Œu- 
vres de  théâtre  de  la  Noue 
ont  été  publiées  à Paris  chez 
Duchesne  , 1766  ; in-12.  Les 
pièces  qui  composent  ce  re- 
cueil sont  : Mahomet  second  , 
tragédie,  1739. — Zelisca,  co- 
medie-ballet , en  3 actes  et  eu 
prose  , 174b.  — Le  Retour  de 
Mars.  — La  Coquette  corri- 
gée , comédie  en  vers  , en  5 
actes,  1757.  Ou  dit  dans  un 
dictionnaire  moderne,  dont 
il  faut  relever  les  fautes,  pré- 
cisément parce  qu’il  est  bon, 
que  cetle  pièce  reçut  quelques 
applaudissemens  au  théâtre 
Italien  , ou  elle  fut  jouée.  La 
Coquette  corrigée  n’a  jamais  été 
jouée  qu’à  1a  comédie  Fran- 
çaise : c’était  la  Noue  lui- 
même  qui  jouait  le  princi- 
pal rôle  dans  la  nouveauté. 
Ce  qui  a pu  causer  l’erreur 
f[ue  nousrelevons, c’est  ([u’une 
pièce  à-peu  près  du  même 
mérite , la  Coquette  fixée  , a 
été  jouée  avec  un  succès  assez 
éclatant  à la  cotnéd  ie  italien- 
ne, et  que  cetle  pièce  est  le 
chef-d’œuvre  de  son  auteur, 
l’abbé  Voisenoii , comme  la 

Totne 
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Coquefle  corrigée  l’est  de  la 
Noue. — L’Obstiné,  en  i acta 
et  en  vers, et  quelques  pièces 
fugitives. 

Noue  , (Jérôme  Tifaut  de 
la  ) Ou  a de  lui  : Réflexions 
philosophiq.  sur  l’impôt  , où 
l’on  discute  les  principes  des 
ecouoniisles  et  où  l’on  indique 
un  plan  de  perception  patrio- 
tique , accompagné  de  notes, 
Paris,  1770,  nouv.  édit. 

1780 , in-8°. 

Nougaret,  ( Pierre-Jean- 
Baptisle  ) né  à la  Rochelle, 
déparlemeni  de  la  Charente- 
Inférieure,  le  17  décembre 
1742,0  donné  : La  Capuci- 
nade,  i volume  z;2-i2  , 17Ô2. 
Cet  ouvrage  a reparu,  avec; 
des  corrections  , en  l’an  V 
( 1797  ) sous  le  titre  des  Avaiv 
tures  galantes  de  Jérôme  , 
frère  capucin,  i vol.  in-i'6.— 
Lucette,  ou  les  progrès  du  li- 
bertinage, 3 vol.  i/î-18,  1763, 
ouvrage  réimprimé  avec  des 
changemeus  considérables,  en 
1777  , sous  le  litre  de  Suzeite 
et  Pierrin,  ou  le  ilauger  des 
progrès  du  libertinage,  2 vol. 
in-12,  et  réimprimé  encore 
en  l’an  VIl(  1798)  avec  de 
nouveaux  changemeus,  sous 
ce  litre  : Les  dangers  de  la 
séduc.lion  , et  les  faux-pas  de 
la  beauté.  — Les  passions  des 
diflérens  âges , ou  lableau  des 
folies  du  siècle  , i vol.  in-i2, 
17Ô6. — L)e  l’art  du  théâtre 
en  généi-al , 2 vol.  in-12,  1769. 
— Ainsi  va  le  monde  , i vol. 

û 
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176^.  — Les  Mille  et 
mie  folies,  contes  Irançais  , 4 
vol.  i/î-iz,  lyyi . — Les  astu- 
ces de  Paris  , 1774* 
vraoe  traduit  en  anglais  et  ^en 
allemand,  a reparu  en  1 an 
Yll  ( 1798)  corrigé  et  angm. 
en  3 vol.  in-iS,  avec  figures. 
Anecdotes  des  beaux^- 

artsdepuis  leur  origine  jusqu’à 

nos  jours,  3 volumes  i«-8'^ 
de  sept  cents  pages  chacun  , 
— Les  faiblesses  d’une 
jolie  femme,  i vol.  i/i-i2, 
1776;  I volume  1783  , 

2 vol.  in-i'6  , avec  fig.  an  Vil 
— La  paysanne  perver- 
tie , ou  les  mœurs  des  grandes 
villes,  4 vol.  in-i2,  1777.— 
Les  méprises,  on  les  illusions 
du  plaisir. — Lettres  du  comte 
d’Orabel  , 2 vol.  in-12,  1778- 

— Les  sottise#  et  les  folies 
parisiennes,  2vol.  in-iz^  1781. 

— La  folle  de  Pans,  2 vol. 
/n-12,  1786.  — Les  dangers 
de  la  sympathie,  2 vol.  i/i-i2, 

1786.  — 'Tableau  mouvant  de 
Paris,  in-12,  1787.  — Les 
historiettes  du  jour,  ou  Paris 
tel  qu’il  est  , 2 vol.  /n-12, 

1787.  — Les  travers  d’un  hom- 
me de  qualité  , 2V0l.  Z/l-12, 

1788.  — Honorine  Clarins  , 2 
vol.  7«-i2  , 1788  , et  4 vol. 
i/i-i8  ,an  IV  (7796). — Voya- 
ges intéressans  dans  les  colo- 
nies anglaises,  françaises,  es- 
pagnoles, snivis  d’un  Mém. 
sur  les  maladies  des  nègres  et 
leur  cure,  1 v.  z«-8°,  1789. — 
Théâtre  des  enfans  , à Tusage 
des  collèges  et  des  pensions 
particulières,  2 v.irt-l2,  1789. 
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— Le  Danger  descirconsltan- 
ces,  on  les  nouvelles  Liaisons 
dangereuses  , 4 v.  in-  \ 2 , 1789. 

— Anecd.  du  règne  de  Louis 
XV 1 , 6 V.  zVi  - 1 2,  1791.  — Les 
jolis  péchés  d’une  marchande 
de  modes,  i vol.  i/z- 1 8 , avec 
fig.  an  V et  an  VI II. — Hym- 
nes jiour  toutes  les  l'êtes  na- 
tionales, suivis  d’une  prière 
à l’Etre  suprême,  et  de  poé- 
sies relatives  à notre  révo- 
lution , I vol.  z'n- 12  , an  III 
(1793).  — Hist.  des  prisons 
de  Paris  et  des  départemens, 
4 vol.  i/2-12  , avec  fig. , an  V 
(1797). — Voyage  à la  Guyane 
et  Cayenne,  ouvrage  orné  de 
cartes  et  de  gravures,  1 vol. 
in  , an  VI.  — Paris  méta- 
morphosé , 3 vol.  z/z-i8 . avec 
fig.  au  VII  ( 1799  ).  — L’an- 
cien et  le  nouveau  Paris,  2 
vol.  z'/z-i8  , avec  fig. , an  VII 
(1799).  — Paris,  ou  le  rideau 
levé,  3 vol.  Z/Z-I2,  an  VIII 
(i8oo). — ■Anecdotes  de  l’em- 
pire de  Constantinople , ou  du 
Bas-Empire,  5 vol.  in- 12,  de- 
5oo  pages  chacun,  an  VIII 
( 1800  ).  — Contrat  social  des 
républiques , et  essai  sur  les 
abus  religieux  , politiques  , 
civils  , etc.  parmi  toutes  les 
nations  , et  principalement  en 
France,  i vol.  in-12  de  4°o 
pages,  avec  une  estampe  allé- 
gorique. 

Noui.leau,  (.Tean-Baptiste) 
né  a Sh-Brienx  en  1604,  ora- 
torien,  devint  archidiacre  de 
Sh-Brienx  en  1639,  puis  théo- 
logal en  1640.  Il  prêcha  avec 
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(ipplaudissemeiit  à S^-Malo, 
à Paris  et  dans  plusieurs  au- 
tresvilles.  Il  mourut  vers  1672. 
Ou  a de  lui  ; Politique  chré- 
tienne et  ecclésiastique,  pour 
chacun  de  tous  les  Messieurs 
de  l’assemb.  génér.  du  clergé  , 
en  i665  et  i(i66  , /n-12,  livre 
oublié.  — L’Esprit  du  chris- 
tianisme dans  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  in-12. — 
Traité  de  l’extinction  des  pro- 
cès, in-12. — 'De  l’usage  cano- 
niq.  des  biens  de  l’église,  in-12, 

Nourry,  ( D.  Nicolas  le  ) 
né  à Dieppe  en  1647,  béné- 
dictin en  i665,  s’appliqua  avec 
succès  à l’étude  de  l’antiquité 
ecclésiastique.  Ce  religieux  , 
également  estimable  par  ses 
mœurs  et  par  ses  connaissan- 
ces , mourut  à Paris  en  1724  , 
à 77  ans.  L’édit,  des  Œuvres 
de  Cassiodore  est  le  fruit  de 
son  travail  et  de  celui  de  D. 
Garet  son  confrère.  Il  travail- 
la avec  D.  Jean  du  Chesne 
et  D.  J ulien  Bellaise , à l’édit, 
des  Œuvres  de  S‘.-Ambroise, 
qu’il  continua  avec  D.  Jac- 
ques Friches.  On  a de  lui  2 
vol.  sous  le  litre  à.’ Apparatus 
ad  bibliothecam  patrum , Pa- 
risiis  ^ //z-fol  , 1703  et  171.S. 
Le  premier  vol.  est  rare  , et 
le  second  plus  commun.  On 
les  joint  à la  bibliothèque  des 
PP.  de  Philippe  Desponts, 
Lyon  , 1677  , 27  vol.  //i-fol.  et 
avec  l’Index  deSiméon  de 
Croix  , Gènes  1707  , //i-fol. 
I<e  tout  forme  30  vol.  Il  y on 
a qui  y joignent  BlbLothecœ 
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Patrum  primithæ  ecclesiœ  , 
Lyon  1680  , m-lol.  On  a en- 
core de  lui  une  dissertation 
sur  le  Traité  De  Mortibusper- 
%ecutorum à Paris,  1710  , in- 
8°.  Il  prétend  mal-cà-propos 
que  ce  traité  n’est  point  de 
Lactance. 

No  VERRE,  a donné  : Let- 
tres sur  la  danse  et  sur  les 
ballets,  1760,1/1-8°. — Obser- 
vations sur  laconstruct.  d’une 
nouv.salled’Opéra,i78i,m-o°. 

Noyer,  (Anne-Marguerite 
Petit,  femme  de  M.  du  ) na- 
quit à Nîmes  vers  l’an  1663, 
Après  avoir  abjuré  le  protes- 
tantisme dans  lequel  elle  était 
née,  elle  épousa  M.  duNoyer, 
gentilhomme  de  beaucoup 
d’esprit  et  d’une  famille  dis < 
tinguée.  Quoiqu’elle  ne  se 
piquât  pas  d’une  fidélité  scru- 
puleuse euYers  ,son  époux  , 
elle  était  extrêmement  jalou- 
se. Cette  passion,  jointe  à son 
penchant  pour  le  calvinisme  , 
mit  la  désunion  dans  leur  mé- 
nage. Mad®.  du  Noyer  passa 
en  Hollande  avec  ses  deux 
filles  , pour  professer  plus  li- 
brement la  religion  qu’elle 
avait  quittée.  Sa  plume  fut 
sa  ressource  dans  ce  pays. 
Elle  écrivit  des  Lettres  histo- 
riques d’une  dame  de  Paris  \ 
une  dame  de  province  , en  > 
vol.  in-12.  Les  dernières  édi- 
tions sont  en  9 petits  in  - 12. 
Mad®.  du  Noyer  mourut  en 
1720, avec  la  réputation  d’uuo 
femme  aussi  bicarré  qu  lugo- 
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îiieiise.  Ses  Mémoires  , im- 
4>rimés  séparément  en  un  vol. 

ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  son  caractère  , 
quoiqu’elle  les  eût  écrits  en 
partie  pour  faire  son  apologie. 

Nyon,  ( Jean-Luc)  l’aîné, 
libraire  à Taris,  mort  en  1799. 


N Y O 

Nous  avons  de  ce  bibliogra- 
phe aussi  estimable  qu’ins- 
truit : Catalogue  des  livres 
de  la  bibliolhècfue  du  duc  de 
la  Vallière  , 178^  , 6 v.  in  - . 

— Catalogue  des  livres  de  U 
bibliothèque  de  Lamoignou- 
Malesherbes,  1796, 
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ER  LIN  , professeur  de 
philosophie  à Strasbourg,  a 
donne  : Introduction  à la  con- 
naissance des  monumens  de 
l’antiquité,  — II  a publié,  en 
1784  , une  seconde  édition  de 
l’Abrégé  de  Nieupoort , sous 
le  titre  : K ituum  romanoruni 
tabulæ.  Ou  a de  lui  : tJn  Cours 
des  monumens,  sous  ce  titre: 
Orbis  antiquij  inonumentis  suis 
îllustrati  primœ  Lineœ.  Jja  2^ 
édi  tion  de  cet  ouvrage  a paru 
en  1790. 

Objois  a donné  .-Pensées  , 
1772,  in-L2.  — Portrait  de 
Lien  des  gens , ou  le  Vice 
démasqué  , 1773,  3 vol.  i/j-12. 

Obrecht,  (Ulric)  habile 
professeur  en  droit  à Stras- 
Lourg,  était  fils  de  Georges 
Obrecht,  prolesseur  en  droit 
comme  lui,  mort  en  1612, 
ù 66  ans.  Ulric  se  fit  catho- 
lique après  la  prise  de  Stras- 
Lüurg  par  les  Français,  et 


Louis  XIV  le  fit  préteur- 
royal  de  cette  ville  en  i685. 
Les  langues  grecque  , latine  , 
hébraïque  , les  antiquités  , 
l’histoire  , la  jurisprudence  , 
lui  étaient  familières.  Il  par-^ 
lait  de  tous  les  personnages  de 
l’histoire , comme  s’il  avait 
été  leur  contemporain;  de 
tous  les  pays,  comme  s’il  y 
avait  vécu;  et  des  différentes 
lois,  comme  s’il  les  avait  éta- 
blies. Legrand  Bossuet,  étonné 
et  charmé  de  voir  tant  de  con- 
naissances réunies  dans  un  seul 
homme,  le  nomma  Epitome 
omnium  scientiarum.  On  a de 
lui  Prodromus  rerum  Alsatica- 
ru7n,  in-^  , 1681.  — Excerpta 
Historicâ  de  naturâ  successio-^ 
nis  in  monarchiâ  Hispaniæ  , 
en  3 parties  i/z-q®.  — Mém. 
concernant  la  sûreté  publique 
de  l’empire.  — Une  édit,  de 
Quiutillien  , avec  des  remar- 
ques , 2 vol.  zn-4°.  — ’ Version 
de  la  Vie  de  Pythagore,  par 
Jainblique.  Ce  savant  mou- 
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nit  en  1701 , consumé  par  un 
iravail  opiniâtre. 

Obrêmes  , ( d’ ) chirurgien- 
herniaire.  On  a de  lui  ; Ins- 
truction pour  les  personnes 
attaquées  de  descentes,  1767, 
in-iz. 

Obrêtmes  ( d’  ) a traduit 
l’Iliade  d’Horaére  en  vers  fran- 
çais , 1784,  3 vol.  in-'6°. 

Odon  , (Saint-)  chanoine 
de  Saint  - Martin  de  Tours, 
sa  patrie,  en  899,  moine  à 
Baume  en  Franche-Comté 
en  919 , et  second  abbé  de 
Cluni  en  927  , mourut  en  942. 
On  a de  lui  un  Abrégé  des 
morales  de  Sb- Grégoire  sur 
Job. — Des  Hymnes  en  l’hon- 
neur  de  S‘.-Martin.  — Trois 
livres  du  Sacerdoce,  ■ — La 
Aie  de  Sb  - Gérard  , comte 
d’Aurillac.  — Divers  Ser- 
mons , etc. 

Odoran,  moine  de  l’abbaye 
de  S'.-Pierre-le-Vif , à Sens, 
est  auteur  d’une  Chronique  , 
qui  se  trouve  dans  le  Recueil 
des  historiens  de  France.  Il 
vivait  en  1045. 

Offrévili-e (d’)  a fait  une 
Ode  sur  la  prise  de  l’ile  de 
la  Grenade,  — Amu- 
semens  variés,  Paris,  1780, 

Ogée  , ingénieur,  a donné  : 
Dictionn.  historique  et  géo- 
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graphique  de  Bretagne,  Nan- 
tes, 1779 — 80,  4 vol.  :/z-4‘’. 

Ogier,  (Charles)  naquit 
à Paris  en  liiqâ,  d’un  pro- 
cureur au  parlement.  Dégoûté 
de  la  profession  d’avocat  qu’il 
avait  d’abord  embrassée  , il 
suivit  le  comte  d’ Avaux,  am- 
bassadeur en  Suède,  en  Da- 
nemarck  et  en  Pologne.  De 
retour  en  France , il  s’appli- 
qua à différens  ouvrages , et 
mourut  à Paris  en  1654  , à 
l’âge  de  Sq  ans.  On  a de  lui 
une  Relation  de  ses  voyages , 
sous  ce  titre  : Iter  Danicum  , 
Suecicum  J Polonicum ^ Paris, 
1606,  in-8°. 

Ogier,  ( François  ) frère 
du  précédent , embrassa  l’état 
ecclésiastique  , et  suivit  le 
comte  d’Avaux,  lorsqu’il  alla 
signer  la  paix  en  1648.  L’abbé 
Ogier  s’était  signalé  dans  la 
querelle  de  Balzac  avec  le  P. 
Goulu.  Il  publia  l’Apologie 
du  premier.  La  chaire  l’oc- 
cupa autant  que  le  cabinet  , 
et  il  y parut  avec  éclat.  Cet 
écrivain  mourut  à Paris  en 
1670.  On  a de  lui  ; Jugement 
et  censure  de  la  doctrine  cu- 
rieuse de  François  Garasse  , 
jésuite,  1623,  — Ac- 

tions publiques  , 2 vol.  i/i-4'’» 
— Des  Poésies. 

OiSEMONo.  ( d’ ) On  a de 
lui  ; Le  Lord  supposé,  com, 
eu  3 actes  , e n vers  , mêlée 
d’arietles,  177b,  - 8®.  — 

Laurette,  comédie  pouvello 
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en  r acte,  en  prose,  mêlée 

d’ariettes, 

O [.1ER  , ( Jean-Jaccjues  ) 
fondateur  du  Séminaire  et 
curé  de  S'.-Sulpice  , était  se- 
cond fils  de  Jaccpies  Olier, 
maître-des-requétes.  11  naquit 
en  1608,  et  mourut  en  1657. 
Xie  zeleet  la  charité  l’unirent 
d’une  amitié  intime  avec  le 
Jiéros  de  la  bienfaisance  ( Vin- 
cent-de-Paul).  Ce  fut  eni64:i 
qu  il  obtint  des  lettres-paten- 
tes pour  la  londation  de  son 
Séminaire.  En  164H,  il  fil 
commencer  la  construction  de 
1 éj'lise  de  S'.-Sulpice,  qui  a 
été  achevée  sur  un  plan  l)ien 
plus  vaste  par  un  de  ses  suc- 
cesseurs. Le  projet  que  l’abbé 
Olier  avait  tonné,  de  faire 
concourir  à-la-fois  l’honneur 
et  la  religion  à l’abolition  du 
duel,  rendra  à jamais  sa  mé- 
moire respectable , et  prouve 
que  chez  lui  les  principes  re- 
ligieux étaient  dirigés  par  les 
vues  d’un  homme  d’état.  Il  en- 
gagea ses  paroissiensles  pi  usdis- 
lingnes  à taire,  publiquement 
dans  son  église,  le  jour  de  la 
Peulecôte,  leserment  deue  ja 
maisdonuer  ni  accepter  aucun 
appel , et  de  ne  jamais  servir 
de  seconds  dans  aucun  com- 
bat singulier.  Ce  serment  fut 
signé  de  chacun  d’eux.  Peut- 
être  ces  renoncial ions  volon- 
^ taires,  appuyées  sur  la  foi  du 

serment, etai'enl-ellesle  moyen 

le  plus  efiicute  de  détruire  un 
abus  qui  a toujours  résisté  à 
tous  les  ell’orts  de  la  legisla- 
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tion  et  de  l’autorité , par  l’ex- 
trême difficulté  que  les  lois 
ont  trouvée  à flétrir  la  valeur, 
à vaincre  la  crainte  dn  de- 
shonneur, et  à contenir  par  la 
terreur  de  la  mort , ceux  dont 
la  faute  consiste  précisément 
à braver  la  mort,  ülier  se 
démit  de  sa  cure  , et  se  retira 
dans  son  Séminaire  , après 
avoir  refusé  l’évêché  de  Châ- 
lons-sur-Marne, que  le  car- 
dinal Mazarin  lui  offrit.  Ün 
a de  lui  (jiielques  ouvrages 
de  spiritualité,  entr’autres , 
des  Lettres,  publiées  a Paris 
6111674,  i/i-12. 

Or.ivET,  (Joseph  Tiioueier 
d’)  abbé,  conseilîer-d’houneur 
en  la  chambre-des-comples 
de  Besançon,  membre  de  l’a- 
cademie française  , naquit  à 
Salins  en  Franche-Comté  le 
30  mars  1682,  et  mourut  à 
Paris  le  8 octobre  1768.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  de 
la  maniéré  la  plus  brillante  , 
son  goût  décidé  pour  l’etude 
le  détermina  à entrer  chez  les 
jésuites, ou  il  espérait  trouver 
en  tout  genre  d’excellens  maî- 
tres et  de  bons  modèles.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  dans 
celle  société  , que  le  P.Thou- 
lier  ( car  c’est  ainsi  qu’on  ap- 
pellait  alors  l’abbé  d’Olivel  ) 
eut  l’avantage  de  connaître 
l’illustre  Despreaux.  Il  allait 
voir  souvent  ce  poète  dans  sa 
retraite  d’Auteuil,  où  il  re- 
cueillait avidement  ses  leçons. 
L’intimité  qui  s’établit  entre 
eux,  ne  fut  point  iuutile  a 
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Despreaux  , et  le  P.  Thoulier 
eut  le  bonheur  de  lui  payer, 
par  un  service  esseni  iel , l’a- 
initie  et  les  leçons  dont  l’il- 
lustre satirique  le  gratifiait. 
J/implacable  jésuite  le  Tel- 
lier  avait  attribué  à ce  der- 
nier des  vers  détestables  con- 
tre la  société.  , et  il  paraissait 
déterminé  à perdre  le  poète 
dans  l’esprit  du  monarque  , 
que  Despréaux  avait  tant  cé- 
lébré ; mais  qui,  devenu  vieux 
et  dévot  , n’aurait  pas  hésite 
à sacrifier  son  panégyriste  à 
sou  conlesseur , et  son  amour- 
jjropre  à ses  scrupules.  Le  P. 
Thoulier  se  rendit  médiateur, 
entreprit  de  justifier  son  ami , 
lut  assez  heureux  pour  y réus- 
sir, et  appaisa  tout.  Le  jeune 
jesuite  , qui  voyait  si  assidû- 
ment le  législateur  du  Par- 
nasse , crut  par  cela  même 
avoir  quelque  droit  de  s’y 
placer.  Il  osa  pendant  cjuei- 
ques  années  être  poète.  De 
la  poésie  , il  passa  à la  chaire, 
et  s’y  livra  avec  la  même 
ardeur  ; mais  pour  se  péné- 
trer des  principes  et  du  goût 
d’une  éloquence  saine,  et  pour 
avoir  sous  les  yeux,  dans  le 
même'  écrivain,  le  précepte 
et  l’exemple,  tl  s’attacha  sur- 
tout à Cicéron;  à force  de 
le  lire  et  de  le  méditer  , il 
prit  pour  cet  auteur  le  goût 
vil  et  l’espèce  de  passion  qu’il 
a conservée  jusqu’à  la  lin  de 
ses  jours.  Pendant  ({ue  l’abbc 
d’Olivet  était  encore  dans  la 
société  des  jésuites,  on  avait 
voulu  l’appeller  eu  Espagne 


pour  lui  confier  réducalion 
du  prince  des  Asturies.  Mais 
il  sentit  que  l’éducation  d’un 
prince  avait  trop  de  dilllcultes 
morales,  pour  qu’il  pût  espe- 
rer  un  succès  capable  de  le  dé- 
dommager du  sacrifice  qu’il 
aurait  fait  de  sa  liberté.  Il  re- 
nonça donc  à cet  emploi , et 
préféra  l’état  noble  d’homme 
de  lettres. Le  premierouvrage 
de  l’abbé  d’Olivet  ne  pouvait 
manquer  d’avoir  Cicéron  pour 
objet  ; ce  fut  la  traduction  des 
Entretiens  sur  \a  nature  des 
Dieux.  Il  donna  depuis  , con- 
jointement avec  le  président 
Bouhier,  la  version  des  Tus- 
culanes  ^ du  même  auteur  ; 
il  publia  ensuite  celle  des 
Catilinaires ; en^n  il  recueillit, 
dans  les  ouvrages  de  Cicéron, 
les  endroits  qui  lui  parurent 
les  plus  propres , non-seule- 
ment à former  le  goût  des 
jeunes  gens,  mais  à leur  ins- 
pirer des  principes  solides  et 
lumineux  de  justice,  de  sa- 
gesse et  de  bienfaisance  : ces 
morceaux,  traduits  avec  soin, 
parurent  sous  ce  titre  : Pen- 
sées de  Cicéron  , pour  servir 
à t éducation  de  la  jeunesse^ 
En  s’occupant  à mettre  en 
français  les  ouvrages  philo- 
sophiques de  Cicéron , l’abhe 
d’Ülivet  avait  eu  occasion  do 
(aire  ([uelques  recherches  sur 
la  plulo30|)hie  ancienne;  le 
résultat  de  ses  recherches  est 
imprimé  à la  suite  de  sa  tra- 
duct  ion  de  la  nature  des  Dieux  , 
sous  le  titre  de  Théologie  des 
Philosophes'.  L’admira  tour  pas- 
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sionné  et  le  traducleur  infa- 
tigable de  Cicéi'on  ne  se  con- 
tenla  pas  d’enrichir  notre  lan- 
gue , autant  qu’il  était  en  lui , 
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obligation  , en  donnant  son 
excellent  Traité  th  la  Prosodie 
\ française.  A ce  Traité  , 1 abbé 
d’Olivet  fit  succéder  des  Kc- 


des  productions  de  ce  grand  \ marques  de  G ratn7naire  sur  Ra- 

> • t • .^1  1 .*  /■'v...' 1^!.. 


homme  qui  lui  eu  parurent 
les  plus  dignes;  il  entreprit 
de  donner  une  édition  com- 
plète de  tous  ses  ouvrages, 
avec  le  texte  le  plus  pur,  et 
avec  des  remarques , ou  , sans 
rien  mettre  de  superflu,  il 
n’omeltruil  aussi  rien  d’utile. 
11  se  livra  avec  ardeur  à ce 
grand  travail  durant  plusieurs 
années,  et  il  eut  la  satislac- 
tion  de  jouir  du  IVuit  de  ses 
veilles  , par  le  succès  avec  le- 
quel son  édition  fut  accueillie 
de  tous  lessavansde  l’Europe. 
En  effet , elle  ne  laisse  rien 
à desirer  pour  la  correction 
du  texte,  pour  la  netteté,  la 
précision  , le  savoir  et  le  goût 
qui  brillent  dans  les  remar- 
ques , et  pour  la  beauté  même 


c//ie.  (Quoique  plein  d’une  juste 
admiration  pour  ce  grand  poè- 
te, il  jugea  utile  de  marquer 
les  fautes  légères  qu’il  croyait 
lui  être  échappées  dans  sas 
ouvrages.  On  reproche  néan- 
moins au  censeur  d’avoir  pous- 
sé la  sévérité  trop  loin,  et 
d’avoir  plus  jugé  Racine  eu 
urammairien  c[u’en  poète. 

(^)uoic[u’il  en  soit,  l’abbé 
d’Olivét  était  si  éloigné  de 
v’'ouloir  déprimer  Racine,  en 
y cherchant  des  fautes,  qu’il  a 
même  défendu  de  son  mieux  , 
dans  ces  Remarques  tant  criti- 
quées , une  des  fautes  prin- 
cipales que  de  sévères  criti- 
ques ont  reprochée  à ce  grand 
poète,  le  récit  de  Théramène 
dans  la  tragédie  de  Phèdre. 


de  l’exécution  typographique,  d’ülivet  ne  borna  passestra- 


L’ahbe  d’Ülivet  n’était  encore 
connu  que  par  une  de  ses  tra- 
ductions , lorsqu’il  fut  reçu 
dahs”  l’acad.  française.  Cette 
compagnie  crut  lui  devoir  te- 
nir compte  de  ses  premiers 
travaux,  de  sa  modestie,  et 
des  suffrages  qu’il  avait  ob- 
tenus dans  un  genre  d’écrire, 
où  les  succès,  encore  si  rares 
de  nos  jours,  l’étaient  alors 
bien  davantage.  Admis  dans 
cette  société  célèbre  , l’abbé 
d’Olivet  crut  cfue  son  nouveau 
titre  lui  imposait  l’obligation 


vaux  acadéraiq.  aux  deux  ou- 
vrages sur  la  Prosodie  et  sur 
Racine  J il  entreprit  d’écrire 
fHistoire  de  cette  compa- 
gnie, dont  Pélisson  n’avait  fait 
qu’euviron  vingt  années  , et 
il  la  continua  jusqu’au  com- 
mencement de  notre  siècle. 
Aous  avons  dit  ([u’il  avait  cul- 
tivé de  bonne  heure  la  poésie 
française  ; nous  devons  ajou- 
ter qu’il  s’appliqua  aussi  k 
la  versification  latine,  pour 
laquelle  il  se  sentait  ou  se 
croyait  même  plus  de  talent. 


de  travailler  a perlectionner  1 11  a même  fait  imprimer  quel-' 
la  langue  ; et  il  remplit  cette  1 ques-uns  de  ses  Essais  en  ce 

dernier 
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dernier  genre,  dans  un  recueil 
ou  il  a réuni  j)lusieurs  poé- 
sies latines  et  même  greccf ups 
de  trois  ou  quatre  académi- 
ciens français.  Avec  un  exté- 
rieur peu  attirant , et  presque 
lait  pour  repousser  ceux  <[ui 
n’3’  étaient  pas  aguerris,  l’ab- 
bé d’Olivet  portait  au  fond 
du  cœur  une  envie  d’obliger 
sincèreet  active,  qu0  plusieurs 
gens  de  lettres  ont  éprouvée. 
Comme  sa  réputation , ses  tra- 
vaux et  son  âge  lui  avaient 
mérité  la  confiance  publique, 
un  grand  nombre  de  peres 
de  famille  et  de  princi]3aux 
de  collège  , s’adressaient  à liii 
pour  recevoir  de  sa  main  des 
sujets  propres  à l’éducation 
de  la  jeunesse;  il  en  plaça 
beaucoup  , et  même  eu  trop 
grand  nombre,  comme  il  ne 
craignait  point  de  l’avouer  ; 
car  il  se  plaignait  d’avoir  été 
souvent  trompédans  son  choix, 
malgré  le  soin  scrupuleux 
qu’il  apportait  pour  ne  pas 
l’être.  11  aurait  pu  se  plaindre 
aussi  souvent  , et  avec  encore' 
plus  de  justice  , d’un  autre 
malheur  dont  ilne  parlait  que 
très  - rarement,  celui  d’avoir 
fréquemment  éprouvé  l’ingra- 
titude, récompense  ordinaire 
des  bienfaiteurs.  11  se  dédom- 
mageait de  ces  petits  cha- 
grins, auxquels  une  ame  bien- 
laisaiite  doit  toujours  s’atten- 
dre , par  l’amitié  constante  et 
inaltérable  i|ue  lui  ont  con- 
servée jusqu  a la  fin  nn  grand 
nombre  d’hommes  célébrés 
clans  les  lettres;  parmi  ces 

Tome  y. 
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hommes  estimables,  on  doit 
compter  sur-tout  le  président 
Bouhier  , et  le  P.  Oudin  , 
jésuite,  qui  joignaient  l’un  et 
l’autre  à la  plus  immense  éru- 
dition, les  agrérnens  de  la  lit- 
térature, et  cette  délicatesse 
de  goût  qui  ne  se  trouve  pas 
toujours  jointe  avec  le  savoir. 
Quoiifue  l’abbe  d'Olivet  lut 
parvenu  à l’âge  de  86  ans  , 
la  force  de  sa  conslilution  et 
le  régime  qu’il  observait  sem- 
blaient lui  promettre  encore 
quelques  années  de  vie,  lors- 
qu’on sortant  d’une  des  séan- 
ces de  l’académie,  il  fut  tout- 
à-coup  frappé  de  l’apoplexie, 
qui  l’enleva  peu  de joursapres. 
U vil  approcher  à pas  lents, 
sans  impatience  comme  sans 
crainte,  et  avec  la  tranquil- 
lité la  plus  philosophique , cet 
instant  qu’il  n’avail  jamais  re- 
doute , mais  qu’il  avait  depuis 
long-tems  prévu.  Il  faisait  , 
dans  ses  derniers  momens  , 
des  rellexioiisaussi sages  qu’in- 
teressaules  sur  celle  chimère 
f[u’ou  appelle  reuonimee,  et 
dont  tant  d’écrivains  sont  sî 
avides,  mais  ([u’il  avait  en- 
visagée pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  sous  le  vrai  point 
de  vue  qu’elle  doit  présenter 
à un  sage,  comme  un  avan- 
tage leger  et  périsable  , riont 
il  (âut  savoir  jouir  (|uand  on 
le  possédé,  et  savoir  se  passer 
i|uand  on  en  est  prive.  Ses 
ouvrages  sont  : Entretiens  de 
Cicéron  sur  la  nature  des 
Dieux,  traduits  en  Irançais, 
1765  , 2,  vol.  Le 
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(lent  Bouhiei’  eut  part  à celle 
version,  dont  les  notes  sont 
savantes,  — J<a  traduction 
des  Pliilippiques  de  Deniüs- 
ihènes  et  des  Calilinaires  de 
Cicéron  , elé^anie  et  lidelle , 
conjüinleiJuent  avec  le  presid. 
Bouhier,  , in  - 12.  — 

Histoire  de  l’acad.  française  , 
pour  servir  de  suite  à celle 
de  Polisson,  fa- i2  ; ouvrage 
estimable  pour  les  recherches, 
mais  dont  le  style  est  qucl- 
qiielois  languissant.  — Tuscu- 
lanes  de  Cicéron,  dont  trois 
sont  traduites  par  l’abbed’O- 
livel  , et  les  deux  autres  par 
le  président  Bouhier.  — lAe- 
murques  sur  Racine,  ia-12. 
— Pensées  de  Cicéron  , pour 
servir  à réducalion  de  la  jeu- 
nesse, in-i‘z.  Toutes  les  tra- 
ductions de  l’abbé  d’ülivel 
jouissent  d’une  estime  géné- 
rale. La  cour  d’Angleterre  lui 
proposa  de  Taire  une  magni- 
fique édition  des  ouvrages  de 
Cicéron.  Ayant  montré  les 
lettres  qu’on  lui  écrivait  à ce 
sujet,  au  cardinal  de  Fleury , 
et  oubliant  les  riches  promes- 
ses de  l’étranger,  il  consacra 
à l’éducation  du  dauphin,  le 
travail  qu’il  eût  offert  au  duc 
de  Cumberland.  Cet  ouvrage, 
long  et  pénible,  parut  en  9 
Vülh  à Paris  eu  1740  , 

avec  des  Commentaires  choi- 
sis, purement  écrits  et  pleins 
d’érudition. 

Olivier  de  Serres.  Les 
détails  relatifs  à cet  homme, 
qui  §’est  élevé  au-dessus  de 


son  siècle,  sont  entièrement 
ignores;  on  ne  connaît  m le 
heu  , m l’époijiie  de  sa  nais- 
sance; on  ignore  egalement 
celle  de  sa  mort.  On  sait  seu- 
lement qu’elevé  au  milieu 
des  montagnes  du  Vivarais  , 
il  cultiva  sa  terre  du  Prar/t/. 
( Ce  mol  Languedocien  signi- 
fie un  pré  ) Peut-être  des  re- 
cherches plus  heureuses  eu 
apprendront  - elles  davanlago 
sur  le  sort  d’un  homme  <|ui 
doit,  être  compté  parmi  les 
premiers  bienfuitenrs de  l’hu- 
manilé.  Kn  attendant  , con- 
signons ici  tout  ce  qui  est 
Connu  de  cet  écrivain  , qui, 
parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
occu[)ésde  l’économie  rurale, 
est  encore  dans  cette  carrière 
le  premier  de  tons.  Son  ou- 
vrage principal , est  le  Théâtre 
d'agriculture . dont  la  première 
édit  ion  est  deiûoo.  11  fut  im- 
primé treize  fois.  Voici  de 
quelle  manière  l’auteur  ra- 
conte les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à le  composer. 
C’est  au  moment  (dil-il)  que 
mon  inclination  et  l’etat  de 
mes  affaires  m’ont  retenu  aux 
champs,  en  ma  maison,  et 
fait  passer  une  partie  de  mes 
meilleurs  ans,  cullivant  ma 
terre  , par  mes  serviteurs  , 
comme  le  teins  l’a  pu  porter. 
J’ai  senti  ma  bonne  part  de 
ces  calamités.  Je  me  suis  tel- 
lement comporte  parmi  les  di- 
verses humeurs  de  ma  patrie, 
que  ma  maison  a ete  plus 
logis  de  paix  que  de  guerre. 
Durant  ce  misérable  tems-là. 
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a quoi  eusse- je  pu  mieux  em- 
ployer mon  esprit  c[u’à  re- 
chercher ce  qui  est  de  mon 
humeur?  Troiupanl  le  teins, 
j’ai  trouvé  un  singulier  con- 
tentement en  la  lecture  des 
livres  d’agriculture  tant  an- 
ciens que  modernes,  à laquelle 
j’ai  de  surcroît  ajouté  le  ju- 
gement de  ma  propre  expé- 
rience. Ayant  observé  (fuel- 
ques  choses  qui  ne  l’ont  en- 
core elé  que  je  sache,  il  m’a 
semblé  de  mon  devoir  de  les 
communiquer  au  public  : je 
ne  proteste  pas  que  mes  amis 
m’y  aient  poussé  contre  vo- 
1 jnté  , ni  qu’à  heures  perdues 
j’y  aie  travaillé;  mais  je  dis 
que  gaiement  j’ai  tâché  de 
représenter  celte  belle  science 
le  mieux  que  j’ai  pu  , y em- 
ployant tout  mon  loisir,  sans 
y rien  omettre  de  tout  ce  que 
j’ai  estimé  pouvoir  servir  à 
l’avancement  de  ce  mien  des- 
sein,— C’est  à travers  ce  lan- 
gage , que,  par  la  naïveté  et 
la  simplicité  du  style,  on  se 
sent  entraîner  sur  les  pas  de 
l’auteur.  Ce  c{ui  surprend  dans 
cet  ouvrage,  c’est  que  mal- 
gré les  éditions  nombreuses 
qui  en  ont  été  faites  , il  existe 
à peine  pour  les  hommes  aux- 
quels il  était  consacré.  Il  faut 
avouer  cependant  (fue  les  ou- 
vrages de  ses  copistes  sont 
très  - répandus.  1 1 y a peu  de 
cultivateurs  qui  ne  connais- 
sent, par  exemjde,  la  Maison 
rustique  de  heger,  ou  quel- 
ques autres  Traités  du  meme 
auteur.  L’ouvrage  d’Oiivier 
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de  Serres  est  un  modèle  de 
précision,  unrecueil  immense 
de  bons  principes;  il  laul  le 
lire  avec  altenlion  pour  ne 
rien  perdre;  il  est  divise  eu 
huit  livres , à la  tête  desquels 
sont  des  tableaux  de  ce  qu’ils 
renferment.  Les  sous-divisions 
de  ces  tableaux  sont  au  nom- 
bre de  iio;  elles  traitent  des 
terres,  des  manières  de  les 
faire  valoir,  des  labours,  des 
engrais,  des  grains,  des  ré- 
coltes , des  vignes  , vins  et  au- 
tres boissons,  de  tous  les  ani- 
maux domestiques , de  toutes 
les  espèces  de  jardins  , des 
bois , des  prés  , etc.  Toute  la 
science  de  l’économie  rurale 
entre  dans  son  plan  ; et  quoi- 
que l’ouvrage  ne  forme  qu’un 
volume  d’environ  900  pages  , 
peu  d’objets  y sont  omis.  Le 
style  en  est  plein  et  sen-e  , 
rempli  d’excellens  préceptes , 
d’observations  exactes  , et  de 
maximes  proverbiales  d’un 
grand  sens.  En  lâqq,  Olivier 
de  Serres  avait  publié  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  : la  Cueil- 
lette de  la  soie.  Enfin  , en  ibo  j 
|iarut  celui  qui  a pour  titre  ; 
Seconde  richesse  du  mûrier 
blanc.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1780  , par  les 
soins  de  Broussonnet,  mem- 
bre de  l’institut  national,  Oli- 
vier de  Serres  était  à jieu  près 
contemporain  de  Montagne , 
et  eut  de  grands  rapports  avec 
ce  philosophe.  Comme  lui  , 
en  se  livrant  à l’élude  , il  sut 
échapper  aux  horreurs  des 
guerres  civiles  : tous  deux  re- 
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cillèrent  les  bornes  des  con- 
naissances auxcfuelles  ils  se 
livrèrent  : tons  deux  jouirent 
pendant  leur  vie  de  la  con- 
fiance de  leurs  concitoyens  , 
et  de  la  considération  qui  la 
détermine.  Olivier  fut  ap- 
pelé et  consulté  par  Henri  IV. 
11  rapporte  ses  conversations 
avec  ce  prince.  Ce  tut  d’après 
ses  conseils  que  le  jardin  des 
Tuileries  fut  planté  de  mû- 
riers blancs  , et  qu’i'i  une  de 
ses  extrémités  fut  élevé  un 
bâtiment  pour  l’éducation  des 
vers  à soie.  C’est  à lui  que  1 on 
eut  alors  l’obligation  des  plan- 
tations de  mûriers  blancs,  qui 
furent  faites  dans  les  générali- 
tés de  Paris  , Orléans  , Tours 
et  Lyon.  Le  premier  en  Fran- 
ce , il  publia  qu’on  pouvait 
faire  de  belles  étoffes  avec  l’é- 
corce de  branches  que  l’on  re- 
tranche à la  taille  des  mûriers 
blancs;  en  outre,  il  indiqua, 
pour  cet  arbre  si  utile  , d’au- 
tres emplois  économiques. 

Olivier,  ( Séraphim  ) na- 
tif de  Lyon,  étudia  à Bo- 
logne en  droit  civil  et  canon. 
Etant  allé  à Rome,  il  y fut 
connu  par  Pie  IV  , devint 
auditeur  de  Rote,  et  exer^ia 
cet  emploi  pendant  quarante 
ans.  OrégoireXlIl  et  SixteV 
l’employèrent  en  diverses  non- 
ciatures. Clément  VIH  lui 
donna  en  1604  le  chapeau  de 
cardinal  , à la  recommanda- 
tion de  Henri  IV.  Il  fut  évê- 
que de  Rennes,  après  la  mort 
du  cardinal  d’Ossal.  Ou  a de 


O I.  I 

lui  : Decisiones  Roîæ  rotnanct  , 
en  2 vol.  z'n-fol.  à Rome  eu 
1614,  et  à Francfort,  avec 
des  additions  et  des  notes  , 
en  i6i5.  Olivier  mourut  eu 
1609,  à 71  ans. 

Olivier  , ( Jean  ) évêqne 
d’Angers  en  1032,  est  auteur 
d’un  poème  latin,  intitulé: 
Jani  OUvarii  Pandora^  Paris» 
1642,  f/z-i2,et  Reims,  161B, 
in-8\ 

OLiviER,(Claude-Matthiei>) 
avocat  au  parlement  d’Aix , 
né  à Marseille  en  1701 , parut 
avec  éclat  dans  le  barreau.  H 
contribua  beaucoup  à réta- 
blissement de  l’académie  de 
Marseille,  dont  il  fut  un  des 
premiers  membres.  C’était  un 
homme  d’un  esprit  vif  et  fa- 
cile. H mourut  en  173b,  à 
3.5  ans  , après  avoir  ])ublié  : 
L’Histoire  de  Philippe  , roi 
de  Macédoine,  et  pere  d’.-^ - 
lexandre  - le  - Graml , 2 vol. 
in- 12.  — Mémoires  sur  les 
secours  donnés  aux  Romains 
par  les  Marseillais , pendant 
la  onzième  guerre  Punique. 
-—  Mémoires  sur  les  secours 
donnés  aux  Romains  par  les 
Marseillais,  durant  la  guerre 
contre  les  Gaulois, 

Olivier  (André)  a traduit 
de  l’anglais  : Essai  sur  les  co- 
mètes , 1777 , 

Olivier  ( M‘^e.)  a publié; 
Pratique  et  prières  pour  la 
neuvaine  de  S‘^.  - Thérèse 
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1—0,  — Al)régëclela 

\"ie  de  S'^. -Thérèse , 1777, 

Olivier  , ( Jean  d’  ) doc- 
lem- en  droit , est  auteur  des 
Principes  du  droit  civil  ro- 
main, 1776,  2 vol.  in-ï2. — 
Doctrinœ  juris  civilis  analysis 
philosophie  a ^ Rome  , 1777  , 
f/z-4°.  — De  la  réforme  des 
lois  civiles,  i~86, 2 vol. 

— Essais  sur  la  conciliation 
des  coutumes  françaises , Pa- 
ris, 1781. 

Olivier  ( d’  ) a donné  : 
Essai  sur  la  vertu  , ou  Abrégé 
de  morale  propre  à tous  les 
citoyens,  1783  , in -12. 

Olivier  , médecin , est  au- 
teur de  l’Entomologie  , ou 
Hist.  naturelle  des  Insectes  , 
avec  les  différences  spécifi- 
ques, la  description,  la  sj'no- 
nimie,  et  la  figure  enluminee 
de  tous  les  insectes  connus  , 
5 vol.  grand  in-.\°  , ou  26  li- 
vraisons. 

Onfroy,  distillateur,  a fait 
des  Observations  sur  la  na- 
ture et  les  procédés  de  quel- 
ques liqueurs,  1766,  i/z-8*^. 

Oppède,  (.Tean Meynier, 
baron  d’ ) premier  président 
au  parlement  d’Aix  , est  fa- 
meux dans  riiistoire  par  son 
zèle  barbare  et  atroce  contre 
les  Vaudois.  Le  parlement  de 
Provence  ayant  ordonné  en 
1540 , par  un  arrêt  , que 
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foules  les  maisons  de  Mérin- 
dol , occupées  par  les  héré- 
tiques nommés  F'audois^  se- 
raient entièrement  démolies  , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les 
forts  qui  leur  appartenaient  : 
d’Oppède  fil  exécuter  en  iSqo 
cet  arrêt,  dont  on  avait  sus- 
pendu l’exécution.  Il  fallait 
des  troupes  : d’Oppède  , et 
l’avocat  - général  Guérin,  se 
firent  une  petite  armée  , 
fondirent  sur  CabriéresetMé- 
rindol,  tuèrent  tout  ce  qu’ils 
rencontrèrent  , bridèrent  les 
maisons,  les  granges,  les  mois- 
sons et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivisàlalueur 
de  l'embrasement.  Lorsqueles 
flammes  furent  éteintes  , la 
contrée  , auparavant  floris- 
sante et  peuplée,  fut  un  dé- 
sert affreux  , où  l’on  ne  voyait 
que  des  cadavres.  François 
eut  horreur  de  celte  exécu- 
tion atroce.  L’arrêt,  dont  il 
avait  permis  l’exécution  , por- 
tait seulement  la  mort  de  dix- 
neuf  hérétiques  : d’Oppède 
et  Guérin  en  firent  périr  plus 
de  ([uatre  mille  par  le  fer  et 
par  le  feu  , hommes , femmes 
et  enfans.  Les  seigneurs,  dont 
les  villages  et  les  châteaux 
av’’aient  été  consumés  par  les 
flammes,  demandèrent  justice 
au  roi,  qui  recommanda  ex- 
pressément à son  fils  Henri  II, 
en  mourant,  do  faire  punir 
les  auteurs  de  cette  barbarie. 
L’afl'aire  fut  portée,  en  i55i  , 
an  parlement  de  Paris.  Jamais 
cause  ne  fut  plus  solennel- 
lement plaidée  ; elle  tint  cin- 
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qualité  audiences  consecuti- 
ves. Le  président  d’Oppède 
parla  avec  tant  de  l’orce,  et 
lit  agir  tant  de  protecteurs  , 
qu’il  fut  renvü^'é  absous.  11 
mourut  eu  l’an  i5ob.  On  a de 
lui  : Une  traduction  française 
de  quatre  Triomphes  de  Pé- 
trarque. 

Opoix  , ( Christophe  ) apo- 
thicaire à Provins  , membre 
de  la  convention  naliouale, 
a donné  ; Analyse  des  eaux 
minérales  de  Provins,  1770, 
7/Z-I2J  nouvelle  édition  , sous 
ce  titre  : Recherches  sur  les 
sels , etc. — Observations  pby- 
sico-chim iques  sur  les  cou- 
leurs, 178*,  — Mem. 

sur  les  moyens  de  détermi- 
ner le  degré  de  spiritualité 
des  eaux-de-vie  et  esprit-de- 
vin  du  commerce.  — Essai 
sur  les  roses  de  Provins.  — 
Observations  suiT’analyse des 
eaux  minérales  de  Provins, 
laite  par  Kaulin. 

Orbessan,  (Aune-Marie 
Daignan  d’ ) president  au  ci- 
dev.  parlement  de  Toulouse  , 
a donné  : Traite  du  sénat  ro- 
main, trad.  de  l’angl.  de  Mid- 
dleton,  1703,  in-i2. — Mé- 
langés histor.  et  crit.  de  phy- 
sique , de  littérature  et  de 
poesie,  Paris,  4 vol.  — 
Variétés  littéraires , pour  ser- 
vir de  suite  aux  Mélangés  , 
etc.  Paris  , 1781 , 2.  vol, 

Oresme,  ( Nicolas)  doct. 
de  Sorbonne,  et  grand-maître 
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du  colle'ge  de  Navarre  , natif 
de  Caen  , fut  précepteur  de 
Charles  V , qui  lui  donna  en 
1377,  l’évêche  de  Lisieux.  On 
l’avilit  député  à Avignon  en 
1363  vers  le  pape  Urbain  V, 
A i[ui  il  persuada  de  ne  pas 
retourner  à Rome.  Ores- 
me, lixé  dans  son  diocèse  , 
y fit  lleurir  la  science  et  la 
piété.  Il  termina  sa  vie  en 
1382.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  : Un  Discours 
contre  les  déreglemens  de  la 
cour  de  Rome.  — Un  beau 

traité  De  commun: catw ne  idio- 
rnatum,  — Un  discours  contre 
le  changement  de  la  monnaie. 
— Un  traité  de  Antichristo  , 
imprimé  dans  le  tome  IX^  de 
X Ampli ssima  collectio  du  P. 
Martenne  : il  est  jilein  de  ré- 
flexions judicieuses. — Sa  tra- 
duction de  la  Morale  et  de  la 
politique  d’Aristote  , qu’il 
entreprit  , ainsi  que  la  sui- 
vante, par  ordre  du  roi  Char- 
les V.  — Celle  du  traité  de 
Pétrarque,  des  remèdes  de 
l’une  et  de  l’autre  fortune.  On 
le  fait  auteur  encore  d’une 
Traduction  française  de  la 
Bible  , qui  est  également  at- 
tribuée à Raoul  de  Presle  et 
à Guyars  des  Moulins. 

Origny  , ( Pierre)  écuyer, 
sieur  de  S*«.- Marie,  vivait 
sous  François  Il  dédia  à 
ce  prince  un  poeme  intitulé: 
Le  Temple  de  Mars  tout  - 
puissant  , et  ensuite  au  roi 
Henri  III , un  autre  ouvrage 
^ qui  a pour  titre  : le  Héros  de 
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la  noblesse  IVançaise  , fous  j 
{Jeux  iuipriiiiés  à Reims,  l’uii 
eu  I et  l’autre  eu  lôyb. 

Origny',  ( Pierre  - Adam 
d’)  mort  Ie2y  septemb.  1774, 
îi  Reims  sa  patrie,  entra  de 
bonne  heure  au  service.  Une 
blessure  qu’il  reçut  à l’alla- 
([ue  des  ligues  de  Wissem- 
bou  rg  en  Allemagne,  le  con- 
traignit d’abandonner  la  car- 
rière des  armes,  après  avoir 
obtenu  nue  pension  et  la  croix 
de  S‘.-Lonis.  Il  s’adonna  à 
l’etnde  de  l’iiistoire,  et  pu- 
blia l’Rgjpte  ancienne  , et  la 
chronologie  des  Egyptiens  , 
l’inie  en  1762  , l’autre  en  1760, 
cliacune  en  2 vol.  in-12..  On  y 
trouve  des  recherches  labo- 
rieuses et  importantes , qui , 
neanmoins  ont  été  rei’utées 
avec  succès  par  d’autres  au- 
teurs. D’Origny  s’occupait  , 
quand  il  est  mort , d’une  his- 
toire générale  d’Egypie,  de- 
puis sa  fondation  jusqu’à  sa 
ruine  entière. 

O R IG  NY  , ( Ant.-.T.-B.-Abra- 
hara  d’)  ci-dev.  conseiller  en 
la  cour  des  monnaies  , memb. 
de  plusieurs  academies,  ne  cà 
Reims  en  1734 , est  auteur 
du  Dictionnaire  des  origines, 

6 vol.  in-i2.  — D’un  abrégé 
de  riiistoire  du  théâtre  fran- 
çais, 1780-83 , 4 vol.  1/1-8°. — 
Et  des  Annales  du  théâtre 
italien  depuis  son  origine  jus- 
qu’à nos  jours,  1788,  3 vol. 
1/1-8°.  Il  est  cüinin  encore  |iar 
quelques  poésies  fugitives. 
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j Orignv,(  Antoine-Claude 
' d’ ) médecin  , a publié  : Exa- 
men de  l’inoculation,  1764, 
i/i-i  2. 

Oriol  , (Pierre)  cordelier, 
natif  de  Verberie  , enseigna 
la  théologie  à Paris  avec  tant 
de  réputation  , qu’il  fut  sur- 
nommé le  docteur  éloquent. 
Il  devint  provincial  dans  son 
ordre,  puis  archevêque  d’Aix 
en  1321.  Il  vivait  encore  eu 
T ’qi’.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu’il  fut  cardinal.  On 
a de  lui  des  Commentaires 
fort  subtils  sur  le  3.1aître  des 
sentences  , Rome  , i5y5  et 
ivhoS,  2 vol.  z/i-fol.  , et  un 
abrégé  de  la  Bible,  intitulé: 
Ertviarium  bihliorum  , Paris  , 
1Ô08  et  1780 , 1/1-8°. 

Orléans,  (Charles  duc  d’) 
fils  de  Louis  de  France  , duc 
d’Orléans,  et  de  Valent ine  de 
Milan  , porta  le  titre  de  duc 
d’Angoulêine  durant  la  vie 
de  son  père  qui  périt  victime 
de  la  trahison  du  duc  de  Bour- 
gogne. Charles  se  trouva  à la 
malheureuse  bataille  d’Aziu- 
court , en  141.5  , où  il  fut  fait 
prisonnier.  De  retour  en  Fran- 
ce , après  avoir  été  retenu  20 
ans  en  Angleterre  , il  entre- 
pi  it  la  conquête  du  duché  de 
Milan  , qui  lui  appartenait  au 
chef  de  sa  mere;  mais  il  ne 
put  se  rendre  maître  c{ue  du 
comté  d’Ast.  Ce  prince  aima 
les  lettres,  et  les  cultiva  avec 
succès.  On  a de  lui  un  recueil 
de  poésies  manuscrites  à la 
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bibliothéqueiiationale,  où  l’on 
découvre  un  vrai  talent.  Il 
mourut  à Amboise  en  1465. 

Orléans,  (Louis  d’ ) avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  se 
signala  par  son  fanatisme.  La 
ligue  le  députa  aux  états,  ou 
il  parla  d’une  manière  empor- 
tée. De  retour  à Paris  , il 
écrivit  et  il  déclama  contre 
Henri  IV.  Dans  un  libelle 
publié  en  1693,  sous  le  titre 
d’Expostulatio  Ludovic i d'Or- 
léans J ce  prince  est  appellé 
fœtidum  Satanœ  stercus.  L’é- 
vècpie  de  Senlis  , Ruse,  mit 
de  sa  propre  main  des  notes 
marginales  cà  cet  écrit  en  signe 
d’approbation;  le  parlement 
l’obligea  de  les  rétracter,  et 
condamna  l’ouvrage  au  l'eu. 
D’Orléans  apprenant  la  con- 
version du  roi  , devint  plus 
l'urieux,  et  composa  une  au- 
tre satire,  qui  fit  universel- 
lenient  détester  l’ouvrage  et 
l’auieui-.  Ce  malheureux  , 
chassé  de  la  capitale  , n’y  re- 
vint qu’après  un  exil  de  9 
années.  Ses  discours  séditieux 
le  lireut  arrêter  et  mettre  à 
la  Conciergerie.  Henri  IV  , 
par  un  excès  de  bonté  , le  fit 
sortir.  Quand  on  eut  repré- 
senté à ce  grand  prince  que 
cet  avocat  avait  déclame  d’une 
manière  injurieuse  dans  ses 
ouvrages  contre  la  reine  sa 
mère  , et  qu’on  lui  en  eut 
lu  quelques  endroits  , s’écria  : 
O le  méchanî ! Mais  il  est  re- 
venu sur  la  foi  démon  passeport^ 
je  ne  yeux  point  qiiil  soit  inal- 
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traité  : d’autant  plus  , d Isa  1 1 - i l 
encore , qu’on  ne  devait  pas 
plus  lui  vouloir  du  mal  et  à ses 
semblables  ^ qu'à  des  furieux 
quand  ils  frappent  ^ et  à dcs 
insensés  quand  ils  se  promènent 
toutnuds.  D’Orléanssortit  donc 
de  sa  prison,  et  lit  imprimer 
en  1604  un  Reinerciment  au 
roi  , dans  lequel  il  lui  don- 
na autant  d’eloges  qu’il  lui 
avait  donné  de  malédictions. 
Ce  misérable  l'anatique  mou- 
rut à Paris  eu  1629  , h 87  ans. 
On  lui  atti'ibue  la  Réponse 
des  vrais  catholiques  IVauçais 
à l’Avertissemenl  des  catho- 
liques anglais  , de  Louis  d’ür- 
leans,  pour  l’exclusion  du  roi 
de  INavarre  de  la  couronne 
de  France  , i588,  in-8°  : li- 
belle qu’il  suppose  avoir  tra- 
duit du  latin.  On  a encore 
de  lui  : Défense  des  catho- 
liques unis  contre  les  catho- 
liques associés  aux  réformée, 
1676,  in-8°.  — Premier  et 
deuxième  avertissernens  des 
catholiques  anglais  , iSqo  , 
in-8°. — BaiK[uel  du  comte 
d’Arète  , 1094  , in-8°  : au- 
tre satire  sanglante  contre 
Henri  IV.  — Discours  sur  les 
ouvertures  du  parlement , au 
nombre  de  29,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  — 
Des  Commentaires  sur  Tacite 
et  sur  Seiièque. 

Orléans  MoNTrENSiER  , 
( Anne-Marie-Louise  ) plus 
connue  sous  le  nom  de  Ma- 
demoiselle^ fille  du  duc  d’Or- 
I léans,  Qaston,  frère  de  Louis 

XIII, 
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XIIT, naquit  à Paris  en  1627 
et  mourut  en  1693.  Ses  mé- 
moires en  8 vol. assez 
mal  écrits  , pour  qu’on  puisse 
assurer  qu’ils  sont  d’elle  , ne 
donnent  l’idee  que  d’un  petit 
esprit  de  cour,  occupé  de  pe- 
tites intrigues  et  de  tracasse- 
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ries.  Elle  avait  cependant  un 
grand  caractère,  dit  son  liis- 
torien.  C’était  elle  qui  fixait 
les  irrésolutions  de  son  père  ; 
ce  fut  elle  qui  en  1602,  re- 
tint Orléans  dans  le  parti  de 
sa  famille  et  dans  celui  du 
grand  Condé;  ce  lut  elle  qui , 
celte  même  année,  au  com- 
Eat  de  S'.-Antoine,  en  fai- 
sant tirer  le  canon  de  la  Bas- 
tille sur  l’année  royale,  et 
la  forçant  de  se  retirer,  sauva 
la  vie  peut-être  au  grand  Con- 
dé , et  fit  cesser  l’horrible 
carnage  qui  se  faisait  de  l’eli- 
le  de  la  noblesse  , à la  porte 
Sb-Antoiue.  Ce  fut-elle  qui , 
à la  mort  de  Cromwel , dont 
on  portait  le  deuil  à la  cour 
de  Erance  , osa  seule  paraître 
en  couleur  , et  protesta  contre 
cet  indigne  hommage  qu’on 
rendait  àcet  usurpateur.  Après 
avoir  manqué  , dit  le  prési- 
dent Hénault,  plus  de  ma- 
riages que  la  reine  Elisabeth 
n’en  avait  rompus  , elle 
épousa  le  duc  de  Lauzun  , 
avec  lequel  elle  passa  des  jours 
malheureux  qu’elle  termina 
dans  la  dévotion  et  dans  l’obs- 
curité. Dans  l’édition  de  ses 
mémoires  de  1730,  Pans,  on 
trouve  les  ouvrages  suivans  : 
Un  recueil  des  Lettres  de 
Tome  V, 
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de  Montpensier  à M™® 
de  Motteville  , et  de  celle- 
ci  cà  cette  princesse.  — Les 
Amours  de  Mademoiselle  et 
du  comte  de  Lauzun.  — 
Un  recueil  des  portraits  du 
roi , de  la  reine  et  des  autres 
personnes  de  la  cour  ; quel- 
ques-uns de  ces  portraits  sont 
bien  laits  et  iiitéressans.  — 
Deux  romans  composes  par 
Mademoiselle,  run  intitulé: 
la  Relation  de  L'isle  hnaginaire; 
et  l’autre  J la  Princesse  de  Pa- 
phlagonie. Us  sent  pleins  de 
goût  et  d’une  fine  ciitit[ue. 
Le  Cyrus  du  dernier  roman 
est  de  M,  le  Prince,  mort  en 
168);  et  la  reine  des  Ama- 
zones est  de  de  Mont- 
pensier. 

Oriéans  , ( Pierre-Joseph 
d’ ) jésuite,  né  à Bourges  en 
1641  , mort  à Paris  le  31 
mars  1698,  est  l’auteur  connu 
de  quelques  ouvrages  d’hist. 
estimes.  On  trouve  sur  son- 
compte  , dans  l’abbé  de  Voi- 
seuon  , l’anecdote  suivante  ; 
« Le  P.  d’Orléans  , dit  - il  , 
présenta  son  ouvrage  sur  les 
revülul.  d’Angl.,  au  duc  d’Or- 
ieans  , qui  étonné  de  la  con- 
formité du  uom,crut9üe  cela 
ne  venait  pas  en  droiture.  H 
questionna  le  P.  qui  écarta 
ses  sou|5cons,  en  assurant  que 
sa  famille  etaitd’une  Irès-bon- 
iie  noblesse  d’Orleaiis.  N’ena^ 
t-elie  pas  L'obligation  à quel- 
qu'un de  mes  ancêtres  , reprit 
le  prince  ? Monseigneur,  lui 
répliqua  modestement  le  pè- 
8 


58 


ORL 

re , )3  sais  que  ma  famille 
existait  long-tems  avant  que 
le  roi  eut  donne  l’apanage  au 
premier  des  ducs  d’Orléans». 
I.e  P.d’Orléans  avait  une  ima- 
gination vive  et  élevée,  un 
esprit  plein  de  linesse  et  de 
pénétration  ; il  avait  acquis 
par  l’étude  des  bons  modèles  , 
les  qualités  nécessaires  à un 
bon  écrivain.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Hist.  des  ré- 
volutions d’Angleterre , dont 
la  meilleure  édit,  est  celle 
de  Paris,  3 vol.  et  4 

vol.  L’auteur  y déve- 

loppe toutes  les  manœuvres, 
tous  les  motifs  , toutes  les  pas- 
sions qui  ont  produit  tant  de 
vicissitudes  dans  cette  isle 
célèbre  , et  dont  le  gouverne- 
ment a fourni  tant  de  tableaux 
dillérens.  Turpin  a continué 
cet  ouvrage  qui  est  maintenant 
de  6 vol.  f/z-b°  : les  tomes  V 
et  VI  sont  de  ce  dernier  écri- 
vain.— Hist.  des  révolutions 
d’Espagne,  Paris,  1734,  en 
3 vol.  in-4°  » et  vol. 
avec  la  continuation  par  les 
PP.  Arthuis  et  Brumoi.  Cette 
histoire  est  digne  de  la  pré- 
cédente, à certains  égards.  Le 
style  en  est  pur,  élégant;  les 
portraits  bnllans  et  corrects; 
les  réflexions  justes  et  ingé- 
nieuses; les  faits  bien  choisis. 
Feu  d’historiens  ont  saisi  , 
comme  ce  jésuite  , ce  qu’il 
y a de  plus  piquant  et  de 
plus  intéressant  dans  chaque 
sujet.  — Une  Hist.  curieuse 
des  deux  conquérans  tartares, 
Chunchi  et  Canchi , qui  ont 
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subjugué  la  Chine  , /«-8®.  — 
La  Vie  du  P.  Cotton  , jésuite 
//Z-I2.  — Les  Vies  du  bien- 
heureux Louis  de  Gonzague 
et  de  quelques  autres  jésuites, 
in-\i. — La  Vie  de  Constance, 
premier  ministre  du  roi  de 
Siam,  in-xi. — Deux  volumes 
de  Sermons,  in- 12. 

Ori.éans  de  la  Motte  , 

( Louis-François-Gabriel  d’ ) 
évêque  d’Amiens  , mort  le  10 
juillet  1774»  ^ 91  On  a 
de  lui  des  Lettres  spirituel- 
les, I vol.  in-i2. 

Ormoy  , ( d’ ) a don- 
né : Les  malheurs  de  la  jeune 
Emilie  , 1777  , in-12.  — La 
vertu  chancelante  , 1778  , 
in-12. — Opuscules,  1784,  in- 
8°. — Les  dangers  de  la  passion 
du  jeu  , 1793,  fn-b°. 

Oroux,  ci-dev.  chapelain 
du  roi  , a fait  l’Hist.  de  la 
vie  de  S*.-Léonard , 1760 , in- 
12.  — Et  une  Hist.  ecclésias- 
tique de  la  cour  de  France  , 
1778 , 2 vol.  zrt-4°. 

Orville,  (André-Guillau- 
me Contant  d’ ) est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Lettre 
sur  l’esclavage  d’une  troup^ 
de  comédiens  prise  par  un 
corsaire  de  Maroc  , avec  une 
description  de  la  ville  de  Gè- 
nes. — Le  paysan  parvenu  , 
ou  les  coups  de  l’amour,  com. 
en  I acte  en  prose.  — Lettre 
sur  la  comédie  de  l’Enfant 
prodigue.  — Lettre  sur  ce 
qu’on  pense  dans  le  monde  des 
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auteurs  et  des  comédies.  — - 
Apologie  de  Childéric,  irag. 
de  Morand. — Almanach  des 
dames  illustres.  — Essai  des 
talens  , ou  les  réjouissances  de 
la  paix,  cam.  ballet  , Rouen. 

— Le  plaisir  et  la  reconnais- 
sance , com.  ballet.  — Quel- 
ques coin,  de  Boissy  , relou- 
chées.  — L’Enlant  trouvé  , 
1763,  in-8°.  — Mém.  d’Azé- 
ma  , trad.  du  russe,  1764, 
2 vol.  in-12..  — L’Humanité  , 
ou  Mém.  du  chev.  de  Dam- 
pierre  , 1765,  2 vol.  in-12.. 
— Pensées  de  M.  de  Voltaire, 
1766 , 2.  vol.  in-12.  — La  des- 
tinée. ou  Mém.  du  lord  Kil- 
manof,  trad.  de  l’angl.  1766, 
2 vol.  in-12.  — Le  Mariage 
du  siècle  , 1766 , 2 vol.  in-12. 

— Pensées  philosophiques  , 
morales  et  politiques  de  main 
de  maître  , Paris,  1778,  in-12. 

— Les  métamorphoses  de 
l’amour,  1768. — Romans  mo- 
raux, 1768,  2 vol.  in-12.  — 
Histoire  de  l’opéra  bouffon  , 
1768 , 2 vol.  in-12.  — Anec- 
dotes germaniques,  1769  , in- 
8°. — Les  Fastes  de  la  Grande- 
Bretagne  , 1769,  in-12. — Les 
Fastes  de  la  Pologne  et  de  la 
Russie,  1770,  2 vol.  in-12. 

— Hist.  desdifférens  peuples 
du  monde,  6 vol.  inS^.  — Les 
Elrennes  d’un  père  à ses  en- 
fans  , 1770-73,  2 vol.  i/i-24. 

— Sophie  , ou  Mém.  intéres- 
sans  des  femmes  du  i8‘-‘ siè- 
cle, Paris,  1779,  2 vol.  in-12. 
Il  a travaillé  aux  Mélanges 
tirés  d’une  grande  bibliolhè- 
que  , e(c\ 
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O’Ryan  , ( Michel  ) méde- 
cin à Lyon  , a publié  : Dis- 
sertation sur  les  bévres  iufec- 
tueuses  et  contagieuses.  — Il 
a écrit  d’autres  ouvrages  en 
anglais,  en  1794  et  années 
suivantes. 

OsMONT,  libraire  à Paris  , 
mort  le  13  mars  1773,  a fait 
un  Dictionnaire  topographi- 
que et  critique  des  livres  ra- 
res , singuliers , estimés  et 
recherches  en  tout  genre  , 
1768,  2 vol.  in-'à°. 

OssAT  , ( Armand  d’ ) na- 
quit le  23  août  1536  , dans  un 
village  du  diocèse  d’Auch.  Ses 
parens  étaient  d une  condt- 
tion  obscure  et  d’une  extrême 
pauvreté.  Un  gentilhomme 
de  ses  voisins  , nommé  Mai  - 
ca , le  retira  chez  lui  et  le  ht 
étudier.  D’Ossat  employa  les 
conna  issances  qu’il  ava  i t acqu  i- 
ses  à l’éducation  des  neveux 
de  ce  gentilhomme.  Il  parait 
qu’il  fut  aussi  précepteur  d’un 
marchand  de  Lectoure  , nom- 
mé .Jean  Perez.  Il  suivit  a 
Bourges  les  leçons  de  Cujas  , 
et  s’attacha  au  barreau  à Pa- 
ris. Le  fameux  Paul  de  Foix  , 
conseiller  d’état , et  archevê- 
que de  Toulouse,  aimait  à 
rassembler  chez  lui  les  gens 
de  lettres  ; il  connut  d’Ossat  , 
le  distingua  et  lui  donna  asy  le 
dans  sa  maison.  Telle  lut  l’o- 
rigine de  la  l'ortiine  de  d’üs- 
sat.  Paul  de  Foix  nomme  am- 
bassadeur a Rome  par  Henri 
III , emmena  avec  lui  d’Os- 
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sat,  en  qnaliié  de  secrétaire 
d’ambassade.  A |)rès  la  in  )rt 
de  ce  prélat , arrivée  en  i a'"4, 
Villeroi  spcrelüire-d’elal , ins- 
truit de  son  mérité  et  de  son 
intéf’rilé  , le  chargea  des  af- 
faires de  la  cour  de  France. 
Xe  cardinal  d’Kst,  i)roleclenr 
de  la  nation  française,  le  fut 
aussi  de  d’Ossaî.  Leroi  lui  fit 
offrir  une  cliarge  de  secro- 
taire-d’etat , qu’il  refusa  avec 
antanl  de  modestie  c|ue  de 
sinccnie.  Henri  IV  dut  à ses 
soins  sa  réconciliation  avec  le 
sainl-sicue.  Ses  services  furent 
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récoiiipensés  par  l’eveclié  de 
Hennes  , par  le  chapeau  de 
cardinal  en  TSqS,  enfin  par 
l’evérhe  de  Bayeux  en  t6oi. 
Apiès  avoir  servi  sa  patrie 
en  sujet  zele  et  en  citoyen 
iiiagnanime,  il  mourut  a Rome 
en  1600  , à 67  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Lettres,  qui  passent  , avec, 
raison  , pour  un  chof-d’œu- 
Vre  de  politique.  On  y voit 
un  liomme  sage,  profond, 
tiiesuré  , décidé  dans  ses  prin- 
cipes et  dans  son  langage.  La 
meilleure  édition  est  celle 
d’Amelot  de  la  Houssave  , 
il  Raris  , en  i6q8  , 212-4“  , 2 
vol.  et  222-12,  b vol.  Le  car- 
dinal d’Ossat , disciple  de  Ra- 
mus  , composa  dans  sa  jeunes- 
se , ))our  la  défense  de  son 
maître  , un  ouvrage  sous  ce 
litre  1 Exposilio  Arnald:  Ossati 
in  disputationem  Jacob:  Car- 
pentarii  du  methodo  impr. 
en  1064  J i/2-b°.  Le  style  en 
est  pur  , vif,  les  rélîe.xions 
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judicieuses,  et  les  saillies  pi- 
quantes. 

Ottf.r  , ( .Jean  ) naquit  le 
23  octobre  1 707  , à Christ iens- 
tadi  en  Suède.  Il  achev'a  sou 
éducation  dans  l’nniverslté  de 
Lund,  et  ayant  abjuré  le  lu- 
théranisme , il  passa  eu  Fran- 
ce et  s’y  fixa.  Possédant  toutes 
les  langues  du  Nord  , il  s’ap- 
pli(|ua  encore  à l’étude  de 
celles  de  l’Orient.  Le  comte 
de  Manrepas,  alors  ministre 
de  la  marine,  l’envoy  a voya- 
ger aux  frais  du  roi  , dans  le 
Levant,  il  partit  de  INiarseille 
en  i-3i  , se  rendit  à Constan- 
tinople , traversa  l’Asie  et  vint 
à Hispahan  , où  il  demeura 
vingt  mois.  Il  ctudia  dans 
cette  ville  la  langue  persanne, 
et  en  partit  en  1737 , pour 
aller  à Basra  ou  Bassora , ou 
il  exerça  les  fonctions  de  con- 
sul de  France.  Pendant  un  sé- 
j onr  de  quatre  ans , an  milieu 
des  guerres  dont  ce  jiays était 
alors  le  théâtre,  il  travailla 
sans  relâche  à se  perfection- 
ner dans  l’arabe , et  apprit 
assez  bien  le  turc  pour  tra- 
duire le  Nouveau  Testament , 
en  cette  langue,  à l’usage  des 
chrétiens  de  cette  contrée.  11 
parvint  à parler  si  bien  la 
langue  arabe,  qu’on  lui  re- 
prochait dans  ses  expressions 
un  purisme  trop  rigoureux  . 
defaut  qui  suppose  des  lumiè- 
res et  du  goût.  11  revint  en 
France,  et  Int  de  retour  à 
Paris  le  28  février  174/h  II 
1 rapporta  de  sou  voyage  d« 
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jçrandes  connaissances.  Capa- 
Lle  d’observ^er  et  de  réfléchir , 
il  s’elait  l'ait  une  juste  idée  de 
tous  les  pays  qu’il  avait  par- 
courus ; il  connaissait  les 
moeurs  des  habitans  , leur  gé- 
nie, leurs  lois,  la  l’orme  de 
leur  gouvernement , les  pro- 
ductions des  différentes  con- 
trées, et  sur-tout  les  intérêts 
de  leurs  princes.  Le  tableau  de 
l’Orient  était , pour  ainsi  dire, 
devant  ses  yeux.  Il  publia  la 
relation  de  son  voyage  en  2 
vol.  Quoiqu’elle  soit 

écrite  avec  sécheresse  , il  y 
a beaucoup  de  choses  curieu- 
ses et  utiles,  et  sur-tout  pour 
la  géographie.  Ou  y trouve 
une  peinture  simple  et  vraie 
des  moeurs  orientales,  et  un 
morceau  précieux  , c’est  le 
récit  abrégé  des  révolutions 
arrivées  eu  Perse  , sous  Tha- 
mas-Kouli-Kau , et  de  son 
expédition  aux  Indes.  Si  le 
style  d’Otter  manque  d’agré- 
ment , il  a du  moins  le  mérite 
delà  pureté;  ce  qu’on  doit 
remarquer  dans  un  etranger, 
venu  tard  en  France  , absent 
dix  années,  et  qui  de  plus  sa- 
vait un  grand  nombre  de  lan- 
gues. A son  arrivée,  Otter  lut 
attaché  à la  bibliothèque  du 
roi  , en  qualité  d’interprète 
our  les  langues  orientales  ; 
ientôt  après,  nommé  profes- 
seur d’arabe  au  collège  royal  ; 
enfin,  élft  membre,  de  l’acaJ, 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres le  19  mars  174^.  Il  fit 
lecture  dans  ses  séances  de 
deux  Mémoires,  l’un  sur  la 
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conquête  de  l’Afrique  par  les 
arabes,  et  l’autre  sur  celle 
d’Espagne  , dont  l’extrait  se 
trouve  dans  le  Recueil  de 
celte  académ.  Oecupé  encore 
d’un  grand  travail,  sur  No- 
vairi , célèbre  historien  arabe 
du  j4«  siècle  , Otter  mourut 
avant  de  l’avoir  achevé  , le 
26  septembre  174H. 

Oudin,  (César)  mort  en 
1626  , a publié  des  Gram- 
maires et  des  Dictionnaires 
pour  les  langues  italienne  et 
espagnole  , dont  on  ne  se  sert 
plus. 

Oudin  , ( Antoine  ) fils  du 
précédent,  mort  en  1653,  a 
donné  les  ouvrages  suivans: 
Curiosités  françaises,  pour  ser- 
vir de  supplément  aux  Dic- 
tionnaires, f/z-o°.  — Gram- 
maire française  rapportée  au 
langage  du  lems  , z/z-i2.  — 
Recherches  italiennes  et  fran- 
çaises , 2 vol.  fn-4°.  — 1/6 
Trésor  des  deux  langues  es- 
pagnole et  française  , 

Oudin,  (Casimir)  né  à 
Mézières  sur  la  Meuse  en 
1638 , entra  chez  les  Pre mon- 
trés en  i656.  Ayant  essuyé 
quelques  mécontenlemens,  il 
se  retira  à Leyde  en  1690, 
embrassa  la  religion  prétend  ne 
reformée,  et  y fut  sous-biblio. 
thécaire  de  l’uuiversilé.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  : Coin- 
mentarius  de  scriptoribus  eccle~ 
sIlB  antiquis  ^ iUorumque  scrip- 
tis ^ etc.  Leipsick. , 1722,  3 
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vol.  //7-fol.  ~ Veterum  aliqvot 
Gallïœ et  Belgit  scriptorum opns - 
cula  sacra  nunquam  édita  , en 
1692,  — Un  Suiiplé- 

ment  des  auleuis  ecclesias- 
tiques omis  par  Bellarmin  , 
1688,  i/z-8°,  en  lalin.  — Le 
Prémoniré  dérrocjué,  etc.  Ce 
savant  finit  sa  carrière  à Leyde 
en  1717,  à l’âge  de  79  ans. 

Oudin  , ( François  ) né  en 
1673,  à Vignory  en  Cham- 
pagne, fit  ses  études  à Lan- 
gres , et  entra  chez  les  jé- 
suites en  1691.  Il  était  profon- 
dément versé  dans  la  connais- 
sance des  antiquités  profanes 
et  sacrées,  et  des  médailles. 
Il  jioignait  à une  érudition 
étendue  , les  grâces  de  la  belle 
littérature,  beaucoup  de  jus- 
tesse dans  l’esprit , une  ardeur 
infatigable  pour  le  travail,  et 
une  facilité  merveilleuse  cà 
faire  des  vers  latins.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  ce  genre, 
sont  : Une  pièce  , intitulée  : 
Soninia  J imprimée  z/i-8®  et 
zn-i2,  pleine  d’élégance  et  de 
bonne  poésie  , qu’il  composa 
à vingt  - deux  ans.  — Une 
autresurleFeu.  — Des  Odes. 
—Des  Mimes. — Des  Elégies, 
dont  la  plupart  sont  imprimées 
dans  le  Recueil  intitulé  : Poe- 
maia  Didascalica , en  3 vol. 
Z/Z-I2,  et  les  autres  sont  di- 
gnes de  l’etre.  I-es  ouvrages 
en  prose  de  ce  savant  jésuite  , 
qui  mourut  à Dijon  en  I7.'i2  , 
sont  plus  considérables.  Les 
plus  connus  sont  : Bibliotheca 
scriptorum  societatis  Jesu.  — 
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fin  Commentaire  latin  sur 
l’Epîire  de  Sh-Paul  aux  Ro- 
mains , on  il  a ])rincipalement 
suivi  les  explications  de  Sb- 
Chrysostôme.  — • Des  Etymo- 
logies celtiques.  — Un  bon 
Eloge  du  ])résident  Bouhier, 
en  lalin.  — Des  Commen- 
taires sur  les  Pseaumes , sur 
S'.-Mattliieu , et  sur  toutes  les 
Epîtres  de  S*.- Paul. — Historia 
dogmatica  condliorum  ^ in-i2. 
— Les  Vies  d’Ant.  Vieyra; 
de  Melchior  Inchofer  ; de 
De,nys  Petau  ; de  Fronton- 
du-Duc;  de  .Jules-Clément 
Scotti;  de  Jacc(ues  Billy,et 
de  Jean  Garnier.  Ces  sept 
Vies  sont  imprimées  dans  les 
Mémoires  du  P.  JNiceron. 

OtrniNET,  ( Marc  - Ant.  ) 
médailliste  , né  à Reims  en 
1643,  brilla  beaucoup  dans 
le  cours  de  ses  études  , par 
l’étendue  de  sa  mémoire.  En 
rhétorique  , il  apprit  toute 
Enéide  de  Virgile  en  une 
semaine.  JNommé  professeur 
en  droit  dans  l’université  de 
Reims  , il  remplissait  cette 
place  avec  honneur  , lorsque 
Rainssant  , garde  des  médail- 
les du  cabinet  du  roi , l’en- 
gagea à venir  partager  ce  soin 
avec  lui.  Üinlinet  se  rendit 
avec  empressement  à ses  in- 
vitations, et  obtint  sa  place 
quelques  années  après.  11  mit 
beaucoup  d’ordre  et  d’arran- 
gement clans  ce  précieux  dé- 
pôt, eut  pour  récompense  une 
pension  de  boo  écus,  fut  reçu 
de  l’acad.  des  inscriptions  et 
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belles-lettres  en  1701,  et  mou- 
rut à Paris  en  1712,  à l’âge 
de  6d  ans,  consumé  par  le 
travail.  On  a de  lui,  dans  la 
Collection  academique,  trois 
Dissertations  estimees  : ruiie 
sur  l’Origine  du  nom  de  mé- 
dailles; l’antre  sur  les  Mé- 
dailles d’Athènes  et  de  Lacé- 
démone , et  la  troisième  sur 
deux  Agathes  du  cabinet  du 
roi. 

OüEN  , ( St.-  ) Audoënus  . 
archevêque  de  Rouen  en  6 (0, 
s’acquit  une  grande  considé- 
ration par  son  savoir  et  ses 
vertus.  Il  mourut  à Clichy 
près  Paris  le  14  août  683.  Il 
est  auteur  de  la  Vie  de  S^- 
Eloj , traduite  en  français; 
1693,  in -8°. 

OuLTREMAN  , (Pierre  d’ ) 
jésuite  , mort  à Valenciennes, 
sa  patrie  , le  23  avril  i656  , 
à 65  ans,  était  frère  du  P. 
d’Oultreman  , jésuite,  mort 
en  i652,  auteur  du  Pédago- 
gue chrétien,  in  - 4°.  Pierre 
donna  plusieurs  ouvrages  au 
])nblic,  enir’autres  : Vie  de 
Pierre  l’IIermite,  et  de  plu- 
sieurs Croisés  , Valencien- 
nes, 1632,  in-8°.  — La  Cons- 
tantinople-Belgique, Tournai, 
in-4®.  C’est  l’histoire 
de  Baudouin  et  Henri , em- 
jiereurs  de  Constantinople.  — 
Histoire  de  la  ville  et  comte 
de  Valenciennes;  Douai  en 
1639,  in-fol.  Il  n’est  propre- 
ment que  l’éditeur  de  cet  ou- 
vrage , qu’il  a corrigé  et  aug- 
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mente.  Henri  d’Oultreman, 
son  père,  seigneur  de  Rom- 
bise,  l’un  des  premiers  ma- 
gistrats de  Valenciennes,  sa 
pairie,  mort  dans  cette  ville 
en  i6o5,  à 49  ans,  en  ést 
l’auteu  r. 

OuviLLE , ( Ant.  leMEïEE, 
sieur  d’ ) frère  de  l’abbé  de 
Bois-Robert,  el  fils  d’un  pro- 
cureur de  la  cour-des-aides 
de  Rouen  . était  ingénieur- 
géographe.  11  cultiva  moins 
les  mathématiques  que  la 
poésie.  On  a de  lui  diverses 
Comédies,  imprimées  depuis 
1638,  jusqu’en  i65o  : elles 
sont  au-dessous  du  médiocre. 
Il  est  beaucoup  plus  connu 
par  un  Recueil  de  Contes  , 
qui , quoiqu’inférieurs  à ceux 
de  la  Eontaine , ont  eu  d*l 
succès.  La  pudeur  n’y  est  guè- 
res  ménagée. 

OuvRARD,  ( René  ) cha- 
noine de  Tours,  mourut  en 
l’an  1694.  Ses  ouvrages  sont  : 
Secret  pour  composer  en  mu- 
sique par  un  art  nouveau.  — 
Biblia  sacra  ^ 629  carminibus 
mnemonic'is  comprehensâ.  Le 
même  ouvrage  en  français. — 
Motifs  de  reunion  à l’Eglise 
catholique  , etc.  — Calenda- 
rium  novum  perpetuum  tt  irre~ 
vocabile. 

Ouvrier  de  Lie  le, 
( J.-E.-C.  ) export  juré-écri  - 
vain  à Paris.  On  a de  lui  : 
L’Arithmétique  méthodique 
et  démontrée  , appliquée  au 
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commerce , etc.  1761 , in-8°  ; 
5®  édit.  1791 , in-8°.  — Opé- 
rations toutes  faites  pour  la 
Règle  du  Cent,  i7f>3’ 
nouv.  édit.  1779  » in-12..  — 
Calcul  des  décimales,  appli- 
qué aux  diH'erentes  opéra- 
tions de  commerce,  de  ban- 
que et  de  finances,  eu  1760  , 

OzANAM,  ( Jacques)  né  à 
Bougneux  en  Bresse  en  rt)4o  , 
d’une  famille  juive  d’origine  , 
fut  destiné  par  son  père  à 
l’état  ecclésiastique.  Tl  entre- 
prit son  cours  de  théologie 
par  obéissance;  mais  après  la 
mort  de  son  père,  il  quitta  la 
cléricature  par  amour  pour  les 
mathématiipies. Cette  science 
avait  toujours  eu  beaucoup 
d’attraits  pour  lui.  Il  avait 
également  la  passion  du  jeu. 
Il  était  heureux;  mais  il  ne 
gagnait  que  pour  donner. Deux 
etrangers,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  ses  élèves  , n’ayant 
point  reçu  de  lettres-de-change 
pour  se  rendre  à Paris,  ils 
en  témoignèrent  leur  chagrin 
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à leur  maître.  Ozanam  leur 
prêta  sur-le-champ  cinquante 
pistoles,  sans  vouloir  de  billet. 
Arrivés  à Paris  , ils  firent 
part  d’une  action  si  noble  au 
père  du  chancelier  d’Agues- 
seau, qui  appela  dans  la  ca- 
pitale le  généreux  mathéma- 
ticien. Son  nom  fut  bientôt 
connu.  Il  entra  dans  l’acad. 
des  sciences  à soixante  ans 
passés,  et  voulut  bien  pren- 
dre la  qualité  d’elève.  Il  mou- 
rut d’apoplexie  en  1717,  âgé 
de  soixante-dix-sept  ans.  Ses 
ouvrages  sont  : Un  Diction- 
naire de  mathématiques,  très- 
ample  , imprime  eu  1691  , 
in-  ,®.  — Un  Cours  de  mathé- 
matiques, en  5 vol.  m - 8°  , 
publié  en  1Ô93. — Récréations 
mathématiques  et  physiques, 
ouvrage  curieux,  réimprimé 
plusieurs  fois  en  4 vol.  in-8”. 

— Méthode  facile  pour  ar- 
penter, in-12.  — L’Usagedu 
compas  à proportion,  in-iz. 

— Mouveaux  Elemens  d’al- 
gèbre, — ■ (jéométria- 

pratique  in-12. 
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I^AC.ARAtr , (Pierre)  ancien 
clianoine  cljp  Bordeaux  sa  pa- 
irie , élu  évêc[iie  coiislitufion-r 
nel  du  départ,  de  la  Gironde, 
)e  14  mars  1791'  , mourut  à 
Bordeaux  , le  5 septembre 
1797  , âgé  de  81  ans.  C’était 
un  des  plus  savans  prêtres  de 
la  France  , c[uoique  le  moins 
connu  hors  de  son  pays  dont 
il  était  l’oracle  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques.  Il  pos- 
sédait les  langues  hébraïque. 


ne  , ainsi  que  la  littérature 
étrangère.  Au  mérite  de  ca- 
noniste profond  , de  bon  pré- 
dicateur, d’antiquaire  habile, 
il  joignait  les  vertus  de  l’iiom- 
rae  probe  et  bienfaisant,  Les 
pauvres  , à sa  mort  , le  pleu- 
rèrent comme  leur  père  ; il 
s’intéressait  à leur  malheur  , 
et  il  partageait  avec  eux  tout 
ce  qu’il  possédait.  11  a laissé 
une  riche  bibliothèque,  dont 
le  catalogue  imprimé  s’élève 
à 8,000  volumes  , d’un  bon 
choix  en  tout  genre,  Pacarau 
a beaucoup  travaillé  ; mais  il 
a publié  peu  d’ouvrages. Ceux 
qu’il  a laissés  sont  ; JNouvelles 
Considérations  sur  l’usure  et 
le  prêt  à intérêt  , Bordeaux  , 
1784  , — Mémoire  ex- 

positif des  droits  du  chapitre 

Tome  y. 


S^-And^e  , sur  les  cures  da 
sa  dépendance  , 1787  , i vol, 
— Analyse  d’une  ra-. 
quête  en  plainte  , au  sujet  dit 
Mémoire  précédent  , 1787  , 
in-8°.  — Pvéflexions  sur  le  ser^f 
ment  exigé  du  clergé  , 1791  , 
— Ordo  div2/i:  offiçîi  re-i 
citandi  ^ ad  usu/n  dicecesis  ^ 
[792  — Mandemens  divers  , 
1793  , On  chantait  an- 

ciennenjeut  dans  l’église  dô 
S*.- André  , à la  messe  da 
minuit,  un  'Noël  de  sa  cora.r 
position;  il  en  faisait  unrégiiT 
iiérement  tous  les  'ans  , poup 
la  même  cérémonie. 

Pacaud  , ( Pierre  ) opato^ 
rien  , né  en  Bretagne  , mort 
en  1760  , a laissé  des  Discour? 
de  piété,  003  vol,  //f-12,  1740, 

Pacori  , ( Ambroise  ) né  à 
Ceaucé  dans  le  bas  Maine  v 
fut  employé  par  l’évêqu® 
d’Orléans,  Coisliu,  pour  la 
direction  du  séminaire  da 
Menu.  Son  caractère  dur  Ct 
sévère  lui  fit  par-tout  des  en-» 
nemis.  Après  la  mort  du  car-» 
dinal  de  Coisliu  , il  fut  obligé 
de  sortir  du  diocèse.  U vint 
alors  à Paris , t)ii  il  mourut  çii 
1730  , à près  de  80  ans.  On  ^ 
de  lui  un  grand  nombre  d§ 
livres  de  piété.  Les  princj^ 
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paux  sont  : Avis  salutaires  aux 
pères  et  aux  mères  pour  bien 
elever  leurs  enlans.  — Entre- 
tiens sur  la  sanci  ification  des 
dimanches  et  des  léles.  — 
Eègles  chrétiennes  pour  faire 
saintement  toutes  ses  actions. 
— Journée  chrétienne,  — Les 
regrets  de  l’abus  du  Pater.  — 
Pensées  chrétiennes.  — Une 
édition  augmentée  des  His- 
toires choisies. — Une  nou- 
velle édition  des  Epîtres  et 
évangiles  , eu  4 vol.  etc. 

Pagan  , ( Blaise-François , 
comte  de  ) naquit  à Remies  , 
près  de  Marseille  , en  1604, 
et  mourut  à Paris  , en  i65i. 
Après  s’êt  re  rend  u célèbre  par 
sa  haute  valeur  dans  plusieurs 
combats  , et  s’être  élevé  aux 
premiers  grades  militaires  , il 
eut  le  malheur  de  perdre  un 
œil  au  siège  de  Montauban  , 
et, bientôt  après  le  second  dans 
une  maladie  grave  qu’il  fit  ; 
il  n’avait  alors  que  38  ans. 
Hors  d’état  de  servir  sa  pa- 
trie par  son  bras , il  voulut  lui 
être  utile  par  sa  plume.  Les 
mathématiques  avaient  tou- 
jours eu  beaucoup  d’attrait 
pour  lui  : il  s’y  consacra  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais  , et 
se  fit  un  nom  parmi  les  ingé- 
nieurs et  parmi  les  astrono- 
mes. Sa  maison  était  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  et 
la  ville  avaient  de  plus  distin- 
gué dans  les  sciences.  Il  mou- 
rut à Paris  eu  i65r  , à 62  ans. 
Ii6  roi  le  fit  visiter  dans  sa 
dernière  maladie  par  sou  pre- 
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mier  médecin.  Pagan  , malgré 
ses  lumières  , avait  le  foible 
de  l’astrologie  judiciaire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  des  forlilications , im- 
primé en  1645.  Il  passa  pour 
le  nieilleur  ouvrage  qu’on  eut 
publié  jusqu’alors  sur  cette 
matière.  — Théorèmes  géo- 
métriques , i65i.  — Théorie 
des  planètes,  16Ü7. — Tables 
astronomiques , i658.  — Une 
Relation  historique  de  lu  ri- 
vière des  Amazones  , in  - 8°. 
qui  est  curieuse  et  n’est  pas 
commune. 

Paganucci  , négociant  à 
Lyon  , est  auteur  du  Manuel 
historique  , géographique  et 
politiq.  des  négocians.  Lyon  , 
1762  , 3 vol.  in-3'^. 

Page  dit  Pratz  , ( le  ) a 
donné  l’Histoire  de  la  Loui- 
siane, 1768 , 3 vol.  i/î-I2. 

Pagès  , ( François-Xavier) 
né  à Aurillac  en  1740,  a donné 
les  ouvrages  suivans  : La 
France  républicaine  , poëma 
en  10  chants.  — L’Histoire  se- 
crète de  la  révolution  fran- 
çaise , en  5 vol.  f/z-8°.  La  se- 
conde édition  est  sous  presse, 
et  sera  augmentée  d’un  6^  vol. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
italien  et  en  hollandais  — 
Nouveau  Voyage  autour  du 
monde, précédé  d’un  Voyage 
en  Italie  , 3 vol.  i/z-8°.  — Un 
Cours  d’études  encyclopédi- 
ques, rédigé  sur  un  plan  neuf, 
seconde  édition  eu  b vol.  i/i-8% 
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et  I atlas  de  64  planches  ou 
tableaux.  — Nouveaux  dlalo- 
j^uesdes  morts,  entre  les  plus 
laineux  personnages  de  la  ré- 
volution l'rançaise  , et  plu  - 
sieurs  hommes  célébrés  an- 
ciens et  modernes  , suivis 
d’autres  Dialogues  entre  des 
personnages  vivans  , etc.  i vol. 

Cet  ouvrage  vient  d’être 
traduit  en  anglais.  — Une  tra- 
duction de  la  géographie  uni- 
verselle de  William  Gulhrie, 
abrégée  par  le  traducteur  , 

3 vol.  in  - 8°.  — Les  Romans 
suivaus  : Les  Erreurs  de  la 
vie,  ou  Mémoires  de  Félice, 
2 vol.  in -11^  avec  ligur. — 
Amour  , haine  et  vengeance  , 
ou  Histoire  de  deux  illustres 
maisons  d’Angleterre,  2 vol. 
:/i-i2  , avec  fig.  — Le  triom- 
phe de  l’amour  et  de  l’amitié, 
ou  Lettresd’Adelaidede  Ralii- 
cy  et  de  Sainval,  2 vol./n-i2. 
— Le  Déliré  des  passions,  ou 
la  Vie  et  les  aventures  de  Gé- 
rard Montclar  , 2 vol.  f/i  - 12  , 
avec  fig.  — Les  faiblesses  d’un 
grand  homme  , ou  la  Vie  et 
le»  aventures  de  Jean  - Louis 
de -J*’iesque  , comte  de  La- 
vagnhe  , 4 vol.  //i-i2  , avec  fig. 

' — Les  Malheurs  des  grandes 
passions,  ou  Vies,  amours  et 
aventures  de  jdusieurs  illus- 
tres solitaires  des  Aljies,  4 
vol.  ira -12,  avec  fig. — Les 
Amans  comme  il  y en  a peu, 
ou  les  Délices  du  sentiment, 
2 vol.  in-iz  , avec  fig.  Indé- 
pendamment des  ouvrages  ci- 
dessus  , cet  auteur  a composé 
les  Discours  do  la  collection 
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des  tableaux  historiques  de  la 
révolution  Française,  ii  y a 
i 4 j planches  et  autant  de  dis- 
cours , f/i  - fol.  papier  veliu  , 
impression  de  Didot.  Les  pie- 
miers  discours  étaient  de  Fau- 
chet , Chamfort , Ginguene  , 
etc.  Maislesédiieursayant  en- 
gagé Pagès  à les  refondre , 
l’ouvrage  entier  est  aujour- 
d’hui de  sa  composition.  Il  a 
aussi  rédigé  le  texte  des  por- 
traits des  personnages  les  plus 
marquans  de  la  révolution  , 
ouvrage  qui  fait  suite  à la  col- 
lection des  tableaux  histo- 
riques. 

Pagi  , ( Antoine  ) cordelier, 
naquit  à Rogne  en  Provence, 
l’an  1624  ,et  mourut  à Aix  eu 
1695.  L’etude  de  la  chronolo- 
gie et  de  l’Histoire  ecclésias- 
tique l’occupa  entièrement.  H 
entreprit  l’examen  des  Anna*- 
les  de  Baronius.  Le  livre  de 
cet  illustre  cardinal , quoique 
le  plus  etendu  qu’on  eût  alors 
sur  cette  matière,  offrait  une 
infinité  de  méprisés  , et  il 
était  difficile  de  les  éviter 
dans  un  teins  ou  la  saine  cri- 
tique était  encore  au  berceau. 
Pagi  les  apperçut , et  entreprit 
de  les  réfonuer  année  par  an- 
née. J1  fit  paroitre  le  premier 
tome  de  sa  critique  à Paris  eu 
1689,  i'î-l'ul.  Les3  autres  vok 
n’ont  vu  le  jour  qu’a  prés  sa 
mort,  à Geneve  en  1700,  pat- 
tes soins  de  son  neveu  Fran- 
çois Pagi.  Cet  ouvrage  impor- 
tant a été  réim|)riuie  dans  la. 
même  ville  eu  172.7.  Ou  y voit 
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bri  savant  profond,  un  critique 
sage  , un  écrivain  d’un  esprit 
net  et  solide,  un  homme  doux 
et  modéré.  L’abbé  de  Lon- 
Euerue  avait  beaucoup  aidé 
Fauteur  de  ce  grand  ouvrage. 

Pagi  , ( F rançois)  neveu  du 

Ïirécédent,elcordelier  comme 
ni,  naquit  à Lambesc  en  1664. 
Il  hérita  du  goût  de  son  oncle 
pour  l’iiistolre,  et  le  soulagea 
dans  la  critique  des  Annales 
de  BaroniuSi  11  mourut  en 
3721  , à 66  ans.  On  a de  lui  : 
une  Histoire  des  papes,  sous 
ce  litre:  Breviarium  histàrico- 
chwnologico  - criticum  , illus- 
iriom  Pontificum  Romanorum 
gesta  é . i compLectens  ^ en  4 vol. 
in-  ,°i , dont  le  premier  parut 
en  1717,  et  le  dernier  a été  pu- 
hlié  en  1747,  par  1^  F‘  Antoine 
Tagi , second  du  nom,  son  ne- 
Veu  ^ qui  a continué  son  ou- 
Vrage.  Le  zele  qu’on  y trouve 
pour  les  prétentions  ultramon- 
taines , lui  a donné  plus  de 
Cours  en  Italie  qu’en  France. 

Pagi  i ( l’abbé)  ex-jésuite, 
Jjrévôl  de  Cavaillon  , né  au 
Martigues  en  Provence,  était 
heveu  du  P.  François  Pagi.  11 
est  auteur  de  l’Histoire  de  Cy- 
rus  le  jeune,  publiée  à Paris 
en  1736,  i/z-i2.  C’était  un 
homme  plein  d’esprit  et  d’i- 
iiiagination  , mais  d’une  ima- 
gination sans  frein.  Son  style 
est  ampoulé,  dilFus  , roma- 
iiésque  et  très-souvent  négli- 
gé; L’alltéur  promettait  une 
ilistoiré  d‘Atkènes  j mais  sa 
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mort  prématurée  priva  le  pU'* 
blic  de  cet  ouvrage.  On  a en^ 
core  de  lui  l’Histoire  des  re-^ 
volutions  des  Pays-Bas,  1727, 

Paige  , ci-dev.  chanoine  , 
est  auteur  d’un  Diclionn.  to- 
pographique de  la  province 
et  du  diocèse  du  Maiué,  1787, 
2 vol. 

Paillasson  , expert-écri- 
vain , a publié  : un  Discours 
et  une  dissertation  pour  la  vé- 
rification des  écritures  , avec 
Daulrèpe  , 1762  , - 4'^.  — ^ 

Traité  sur  les  principes  de  la 
grosse  posée  bâtarde  parDu- 
bourg,  enrichi  dé  notes,  1769, 

Paillet,  avocat,  a donné 
les  Délassemeus  champêtres, 
ou  élite  de  poésies  pastorales, 
traduit  de  l allemand  , 1788  , 

m-i2i 

Paillet.  On  a de  lui  : Ins- 
tructions sur  la  plantation  , la 
culture  et  la  récolte  du  hou- 
blon, publié  par  Jacquemart, 
1791 , i/z-8'’i 

Pajon  , ( Claude  ) célèbre 
ministre  protestant,  et  l’une 
des  meilleures  plumes  de  ce 
parti  , naquit  à Romorantin 
en  16264  II  se  distingua  telle-, 
ment  par  son  esprit  et  ses  ta- 
lens,  qu’il  devint  ministre  à 
24  ans,  quelques  années  après 
professeur  de  tliéologie  à Sait- 
mur  , et  enfin  miniitre  à Or- 
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léatts.  II  eut  de  grands  démê- 
les av’ec  Jurieu  , qui  fit  con- 
damner ses  opinions  dans  quel- 
ques synodes.  Cette  condam- 
nation n’empécha  pas  sonsys- 
léme  de  prendre  faveur,  et 
ses  disciples  qui  étaient  eu 
grand  nombre  furent  nommes 
Pajonites.  Il  mourut  en  i685, 
immédiatement  avant  la  ré- 
vocation de  l’edit  de  Nantes. 
Ses  ouvrages  sont  : Examen 
des  préjugés  légitimes  contre 
les  calvinistes i 2 vol.  in-f2. 
— Remarques  sur  l’avertis- 
sement pastoral  , etc.  Ces 
deux  ouvrages  passent  chez 
les  calvinistes  pour  des  chef- 
d’œuvres. 

Pajon  , ( Henri  ) avocat , 
né  à Paris , y mourut  en  mars 
1776.  Il  est  auteur  de  l’Hist. 
du  prince  Soly,  1740,  2 vol. 

— De  l’Hist.  des  trois 
fils  d’Haly  Bassa,  1746  , z/z-i2. 
— De  celle  du  roi  splendide  , 
3746  , 2 vol.  Romans 

qui  ont  eu  peu  de  succès.  Üu 
a encore  de  lui  : Contes  nou- 
veaux et  nouvelles  nouvelles 
en  vers  , 1783  , zn-^°.  — Essai 
de  poème  sur  l’esprit  ^ 1787  , 

— Observations  sur  les 
donations  , 1761  , - 12.  — 

Dissertation  sur  les  articles 
î5  et  16  de  l’ordonnance  de 
1731  , concernant  les  dona- 
tions , 1766  , iz2-‘I2. 

Pajon  dk  Moncets, (Louis 
Esaie  ) pasteur  à Berlin,  ne 
à Paris  le  2 mai  1720.  Un  a 
de  lui  : Leçons  de  morale  , 
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par  feu  M.  Gellert  , on  y a 
joint  des  réflexions  sur  la  per* 
sonne  et  les  écrits  de  l’auteur  , 
par  Ch.  Garve , le  tout  trad. 
de  l’allem.  Paris,  1772,  2 vol. 
z/z-8°.-^Livre  élémentaire  de 
Basedow  , trad.  de  l’allem. 
Berlin,  tom.  1*3, 1773»  fra-8°. 
— Léonard  et  Gertrude  , ou 
les  mœurs  villageoises,  trad. 
de  l’allem.  de  M.  Pestalozzi  , 
Berlin,  17H3 . zn-8°.  Il  a en* 
core  trad.  les  trois  premiers 
tom.  dé  la  Géographie  de 
Busching  , et  publié  cj^uelques 
sermons. 

Pajon  de  Moncets,  (Fier* 
re- Abraham ) de  Blois,  mé* 
decin  , a donné  : Dissertation 
sur  la  petite  verole  et  l’ino- 
culation , Pans  , 1758;  nouv. 
édit.  1763  , zn-i2.  — • Lettres 
sur  les  paranymphes  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris, 
1775,  Z/Z-I2.  — Orationes  in 
diversis  fncuitatis  medicinœ  ac- 
tibus  habiiœ  , ^77^’-»  z’/z-8“, — 
Plusieurs  lettres  relatives  à 
la  médecine  dans  différens 
journaux. 

Pajot,  (Louis-Léon)  com- 
te d’Onsembray  , naifuit  à 
Paris  en  1678  , et  mourut  eu 
1783.  Ses  taleus  et  sa  probité 
le  rendirent  de  bonne  heure 
recommandable.  Appellé  à 
la  direction  générale  ries  pos- 
tes, il  l’exerça  avec  tant  d’exac- 
titude, qu’il  mérita  l’estime 
du  public  et  la  confiance  de 
Louis  XIV.  Ce  prince  le  fit 
appeller  dans  sa  dernière mala- 
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die  pour  cacheter  son  (esla- 
inenl,  avant  de  l’envoyer  dépo- 
ser au  parlem.  Ayant  hérité, 
après  la  mort  de  son  père,d’iine 
maison  de  campagne  à Bercy; 
il  la  destina  à nn  cabinet  de 
curiosités  naturelles  et  méca- 
niques, et  pour  lequel  il  n’é- 
pargna ni  soins  ni  dépenses. 
Le  recueil  de  l’acad.  des  scien- 
ces dont  il  él.iit  membre,  ren- 
ierme  plusieurs  Mem.  de  lui 
sur  les  sciences  mecaniipies. 
Les  principaux  sont  : Un  sur 
un  instrument  pour  mesurer 
les  licpiides.  — L’Anemomè- 
ire  ou  mesure-vent.  — Un  3^ 
sur  une  machine  pour  battre 
la  mesure  des  diftérensairs  de 
inusicfue,  d’une  manière  fixe, 
etc.  L’intcrèt  des  sciences  lui 
était  si  cher,  qu’il  légua  ses 
cabinets  à l’academie , avec 
des  conditions  qui  devaient 
les  rendre  utiles  au  public. 

Palaprat  , ( Jean)  né  à 
Toulouse  en  1600  , mourut  à 
Paris  en  1721.  11  se  signala 
de  bonne  heure  par  le  talent 
de  la  poésie.  A peine  avait-il 
fini  ses  etudes  , ([u’il  rempor- 
ta plusieurs  prix  aux  jeux  llo- 
raux.  Il  suivit  d’abord  le  bar- 
reau. Crée  ca|)iioul  en  1670, 
et  cbel  du  consistoire  en  1684  , 
il  sacc|Liitta  de  ces  deux  em- 
plois avec  la  droiture  du  cœur 
et  la  liberté  d’esprit  qui  for- 
maient son  caractère  ; mais 
ces  charges  ne  purent  l’arrê- 
ter dans  sa  patrie.  Il  en  sortit 
trois  lois,  d’abord  pour  voir 
Pans  , ensuite  pour  passer  à 
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Rome  , auprès  de  la  reine 
Christine  , qui  lâcha  vaine- 
ment de  le  fixer  auprès  d’elle. 
De  retour  à Pans  , il  plut  au 
duc  de  Vendôme , qui  se  l’at- 
tacha en  qualité  de  secrétaire 
des  commandeinens  du  grand 
prieur,  11  se  permettait  avec 
ce  prince  des  saillies  ingé- 
nieuses et  des  vérités  hardies. 
Le  maréchal  de  Câlinât  crai- 
gnant ((ue  sa  hardiesse  ne  fût 
jirise  en  mauvaise  part  : Raj- 
snre^-vous  , lui  dit  plaisam- 
ment Palaprat  , ce  sont  mes 
gages..  Des  les  premières  an- 
nées de  son  séjour  à Paris  , il 
travailla  pour  le  théâtre;  et 
son  goût  pour  le  genre  dra- 
matique augmenta,  lorscpi’il 
eut  fait  connaissance  avec  l’ah- 
hé  Brueys.  Sans  la  réunion  de 
ses  ouvrages  à ceux  de  ce  der- 
nier , sa  réputation  serait  cer- 
tainement très-faible  aujour- 
d’hui. Palaprat  n’avait  c(ue  de 
l’esprit  ; l’auteur  du  Grondeur 
avait  dugenie.  L’abbe  Brueys 
ne  se  souciait  point  de  pa- 
raître auteur  des  comédies 
qu’il  avait  faites  , et  refusait 
de  les  retoucher , quand  on  y 
exigeait  des  changemens;  son 
ami  alors  y mettait  tpielcjue- 
fois  des  préfaces  ou  des  pro- 
logues, et  l’on  a conclu  delà 
mal-â-propos  , qu’il  avait  paît 
au  fonds  de  l’ouvrage.  Les 
pièces  qui  sont  uniquement 
de  Palaprat,  se  réduisent  à 
peu  de  chose  , dès  qu’on  les 
sépare  de  celles  de  Brueys  , 
qu’on  peut  regarder  comme 
leur  passeport.  Le  Concert  n- 


Jiciile  n’est  qu’une  de  ees  hen- 
i-euses  bagatelles,  qui  doivent 
leur  fortune  passagère  aux  cir- 
constances. Le  Ballet  extra- 
vagant, ainsi  que  le  Secret 
révélé  , deux  autres  petites 
comédies  en  i acte  chacune, 
n’ont  pour  elles  que  le  mé- 
rite de  la  vivacité  du  style, 
et  le  naturel  du  dialogue  , ca- 
ractère principal  de  l’auleur. 
La  Prude  du  tems  , comédie 
en  5 actes  , la  seule  de  toutes 
qui  soit  eu  vers  , n’eut  aucun 
succès.  Ses  ouvrages  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  de  ceux 
de  Brueys,  publié  en  7 pe- 
tits vol.  in~i%. 

Palaye,  ( N.  de  la  Corne 
de  S‘^.-  ) membre  de  l’acad. 
franc.,  et  de  celle  des  iuscript. 
et  belles-lettres , né  à Auxerre 
en  1697,  mourut  à Paris  le 
mai  1781.  Il  est  principa- 
lement connu  par  ses  Mémoi- 
res sur  l’ancienne  chevalerie, 
3 vol.  in- 11.  Cet  ouvrage  pré- 
sente un  Traité  complet  sur 
l’ancienne  chevalerie.  La  plu- 
part de  ceux  qui  n’ont  pas 
lait  une  étude  approfondie  de 
nos  antiquités,  ont  peine  à 
regarder  la  chevalei'ie  comme 
une  institution  sérieuse,  en- 
core moins  comme  un  éta- 
blissement politique  et  mili- 
taire , dont  l’histoire  est  néces- 
sairement liée  à celle  de  la 
nation  Irançaise.  C’est  à leurs 
yeux  , un  système  bizarre  , 
imaginé  par  nos  anciens  ro- 
manciers, et  qui  sert  de  fon- 
dement à des  fictions  aussi 


monotones  qu’insipides. L’ou- 
vrage de  S'^.-Palaye  force  ses 
lecteurs  à porter  unau  ire  juge- 
ment. Le  tableau  qu’il  offre  est 
une  partie  intéressante  et  peu 
connue  des  moeurs  de  nos  an- 
cêtres. On  y remarque  le  con- 
traste singulier  de  religion  et 
de  galanterie, de  magnificence 
et  de  simplicité  , de  bravoure 
et  de  soum ission  qui  régnaient 
dans  leurs  usages.  Ces  mœurs, 
à -la- fois  grossières  et  respec- 
tables,sont  aussi  dignes  d’ètre 
étudiées  par  des  français  , 
que  celles  des  Grecs  et  des 
Orientaux,  qui  leur  sont  infe- 
rieures en  bien  des  points.  Il 
est  peu  d’endroits  dans  l’ou- 
vrage de  8'^.  - Palaye  , que 
l’on  peut  appeller  national, 
qui  renferment  des  assertions 
(pu  aient  besoin  d’étre  prou- 
vées; ses  garans  sont  presque 
toujours  des  historiens  , et 
quelquefois  des  romanciers. 
Les  premiers  sont  témoins 
des  faits  , les  seconds  décri- 
vent leurs  usages.  L’auteur 
termine  son  ouvrage  par  un 
recueil  de  Pièces  justificati- 
ves , qui  lui  donnent  toute 
rautlientlcité  cfue  l’on  peut 
desirer.  Les  deux  premiers 
vol.  contiennent  5 Mémoires 
sur  l’ancienne  chevalerie;  un 
Mémoire  sur  la  lecture  des 
anciens  Romans  de  cheva- 
lerie; un  extrait  des  Poésies 
proveiKJales  ; et  les  anciens 
lionneurs  de  la  cour  de  Bour- 
gogne, avec  une  Table  des 
noms  des  personnes  y men- 
tionnées. Ou  trouve  dans  le 
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troisième  , le  Vœu  du  Héron; 
la  Vie  de  Mauiiy  ; le  roman 
des  trois  Chevaliers  de  la  Ca- 
nise;  et  les  Mémoires  histo- 
ric(ues  sur  la  Chasse  dans  les 
dilférensâi^esde  la  monarchie. 
On  a encore  de  S'®.-Palaye  , 
un  Mém.  sur  la  Chronique  do 
Glaber  , inséré  dans  le  VHP 
tome  des  Mémoires  de  l’acad. 
des  inscriptions. 

Pat.tssi,  ( Bernard  de)  né 
dans  le  diocèse  d’Agen  , exer- 
ça à Saillies  la  profession  de 
polier-de-terre.  Tl  la  perfec- 
tionna de  la  manière  la  plus 
ingeuieuse.  Il  couvrait  sa  po- 
terie d’émail,  et  faisait  réel- 
lement ce  que  nous  appelions 
de  la  fayence.  Le  roi  et  les 
princes,  entr’autres  le  conné- 
table de  Monlmorency  , en 
ornaient  leurs  châteaux,  ce 
qui  lui  sauva  la  vie  plusieurs 
fois  . dans  les  persécutions 
u’cssuyèrent  les  calvinistes, 
ont  il  suivait  les  seulimens. 
Palissi  était  aussi  géomètre  , 
et  fut  emplo3'é  à lever  les 
plans  des  marais-salans  de  la 
Saintonge.  Il  savait  encore 
peindre  sur  verre,  et  avait 
étudié  en  chimie  ; ce  qui  l’a- 
vait conduit  à perfectionner 
ses  émaux  et  sa  peinture. 
Quoiqu’il  ne_  sut  ni  grec  ni 
latin,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  il  était  très-savant  dans 
l’art  de  connaître  les  miné- 
raux , les  métaux  et  les  eaux , 
et  dans  l’agriculture,  dont  il 
a donne  des  Traités.  On  sait 
qu’eu  i5d4,  il  avait  ôoans; 
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mais  on  ignore  l'année  de  sa 
mort.  On  peut  voir,  dans  la 
Confession  de  Sancy , cha- 
pitre 7 , la  réponse  morale 
qu’il  fit  à Henri  III,  qui  l’ex- 
hortait à changer  de  religion, 
sinon  qu’il  serait  contraint  de 
l’abandonner  à ses  ennemis. 
Vous  inave\  dit  plusieurs  fois 
'lui  répondit-il)  quevous  aviex, 
pitié  de  moi  ; mais  moi  j ai 
pitié  de  vous  ^ qui  ave^  pro- 
noncé ces  mots  J J’y  suis  con- 
traint. Ce  n'est  pas  parler  en 
roi;  mais  je  vous  apprendrai  ^ 
en  langage  royal , que  les  Gui- 
sarts  , îoutvotre peuple , ni  vous, 
ne  sauriex  contraindre  un  potier 
à fléchir  les  genoux  devant  des 
statues.  — Les  titres  de  ses 
ouvrages  sont  : l’Art  de  la 
terre  , de  son  utilité  , des 
Emaux  et  du  Feu;  des  Terres 
d’argile;  des  Pierres;  de  la 
Marne;  des  Sels;  des  Eaux 
et  Fontaines;  des  Métaux  et 
Alchimie  ; de  l’Or  potable  ; 
du  Milridat  ; des  Glaces  ; les 
Abus  des  Médecins;  Becepte, 
par  laquelle  les  hommes  pour- 
ront multiplier  leurs  trésors 
( l’agriculture).  Ces  ouvrages, 
impr.  séparément, avaient  été 
reunis  à Paris  en  163b  , 2 vol. 

sous  le  titre  de 
de  devenir  riche;  mais  cette 
édition  était  mutilée.  Faujas 
de  Sb-Fonds  a rendu  service 
au  public,  en  donnant  une 
nouvelle  édition  decesexcel- 
lens  ouvrages  sur  l’Histoira 
naturelle  , avec  des  Notes, 
Imprimé  à Paris,  0111777, 
//Z -4°. 
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Paiissot,  ( Charles  ) né 
à Nancy  le  3 janvier  1730  , 
membre  des  acad.  de  Nancy 
et  de  Marseille,  et  l’nn  des 
membres  associés  de  l’institnt 
national,  est  antenr  des  ouvr. 
snivans  : NiinisII,  tragédie 
en  5 actes,  en  vers,  repré- 
«entée  à Paris  pour  la  pre- 
mière lois  le  3 juin  lySi  , 
sons  le  titre  de  Zarès;  titre 
changé  depuis  dans  toutes  les 
éditions  de  sçs  ouvrages,  et 
remplacé  par  le  nom  que  don- 
ne l’histoire  au  principal  per- 
sonnage de  la  pièce.  — Les 
Tuteurs  , coméd.  en  3 actes  , 
en  vers  , représentée  pour  la 
jiremiére  lois  le  S août  1754. 

— Le  Barbier  de  Bagdad  , 
comédie  en  i acte,  en  prose, 
représentée  plusieurs  fois  sur 
des  thécâtres  de  société.  — 
Le  Cercle,  ou  les  Originaux, 
comédie  en  i acte  , eu  prose  , 
représentée  à Nancy  en  lySS, 
et  qui  fit  partie  d’un  grand 
spectacle  donné  parcelle  ville 
à ses  concitoyens  le  jour  de 
l’inauguration  d’une  statue  , 
érigée  à Louis  XV  , par  le 
roi  de  Pologne , son  beau- 
père,  Stanislas,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar.  — Les  Phi- 
losophes , coméd.  en  3 actes , 
en  vers,  représentée  pour  la 
première  fois  le  2 mai  1760. 

— Clerval  et  Cléon  , ou  les 
nouveaux  Ménechmes,  com. 
en  5 actes  , en  vers,  repré- 
sentée sous  le  titre  des  Mé- 
prises , ou  du  Rival  par  ressem- 
blance . le  2 juin  1762,  et  re- 
mise au  théâtre  en  1786.  — 

Tome  V, 
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Le  Satirique,  ou  l’Homme 
dangereux,  com.  en  3 actes  , 
en  vers,  représentée  ])our  U 
première  fois  en  1782;  mais 
imprimée  douze  ans  aupara- 
vant.— Les Courtisannes,  co- 
médie en  3 actes,  en  vers, 
représentée  pour  la  première 
lois  en  17H2;  mais  imprimée 
six  ans  auparavant.  — Le 
Triomphe  de  Sophocle,  dia- 
logue dramatique  en  i acte, 
en  prose,  présente  aux  comé- 
diens le  24.  mars  1778,  six 
jours  avant  la  représentation 
délr'ene  ^ à laquelle  assista  Vol- 
taire. « On  sait  c[ue  cette 
journée  donna  lieu  au  plus 
beau  triomphe  que  ce  grand 
homme  eût  jamais  obtenu 
dans  sa  patrie.  L’auteur  avait 
eu  le  mérite  d’en  [)révoir  tou- 
tes les  circonstances  ; et  sî 
cette  petite  pièce  , comme 
c’était  son  intention,  eût  été 
jouée  ce  jour-là  même,  ou 
eût  cru  qu’elle  avait  été  faite 
par  une  espèce  de  magie.  C’est 
ce  que  les  comédiens  sentirent 
eu  l’acceptant  : mais  elle  leur 
eut  coûté  un  petit  efi’ort  de 
mémoire,  et  six  jours  ne  leur 
parurent  pas  suffire  pour  l’ap- 
prendre. L’auteur  alors  retira 
la  pièce  qui,  représentée  plus 
lard,  aurait  ]ierdu  le  mérite 
du  plus  heureux  à-propos, 
et  se  contenta  de  la  lire  à 
Voltaire,  et  de  lui  eu  faire 
hommage  dans  une  Lpître 
dédicatoire».  — Histoire  des 
premiers  siècles  de  lAome  , 
depuis  sa  fondation  jusqu’à  la 
république.  H parut  en  1763 
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une  édilion  incomplète  de 
celte  histoire.  L’édit,  achevée 
parut  eu  1756,  et  lut  bientôt 
suivie  d’une  seconde.  — Pe- 
tites Lettres  sur  de  grands 
philosophes,  17^7-  L année 
d’avant , elles  avaient  été  im- 
primées à Amsterdam,  chez 
Marc  - Michel  Ley.  — La 
Lunciade,  poème  en  10  ch. 
Ce  poème,  dans  la  première 
édition  qui  parut  en  176/1  , 
n’était  qu’en  3 chants,  et  fut 
souvent  reimprimé  de  celte 
manière  : mais  en  1770,  l’au- 
teur l’augmenta  de  7 chants  ‘ 
et  toutes  les  années  , il  en 
parut  de  nouvelles  éditions 
en  diffèrens  formats.  La  der- 
nière enfin,  la  plus  correcte, 
et  celle  qui,  d’après  le  vœu 
de  l’auteur,  doit  servir  de 
modèle  aux  éditions  à venir, 
a paru  l’an  VIII  (i799)- 
est  de  Didot  le  jeune,  et  se 
trouve  chez  lePetit.— Mé- 
moires pour  servir  à l’Hist. 
de  notre  littérature  , depuis 
François  jusqu’à  nos  jours. 
Ces  Mémoires  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  : la  première 
est  de  1770.  — Editions  des 
Œuvres  de  l’auteur , dans  leur 
ordre  de  date  : La  première 
en  3 vol.  f/z-12,  parut  à Paris 
en  1762,  chez  Luchesne,  li- 
braire. — La  seconde  en  6 
vol.  enrichie  de  figures 

et  d’un  portrait  de  l’auteur, 
se  fit  à Liège  en  1777,  chez 
Plomteux.  Bastien  , libraire 
à Paris,  augmenta  celle  édi- 
tion d’un  7®  vol.  du  même 
lormat.  Il  fit  en  1779,  uaie 
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nouvelle  édition  du  tout , im- 
primée chez  Uemonville,  eu 
7 vol.  petit  in- 12.  — Enfin, 
en  1788,  il  en  parut  une  4® 

des  presses  de  Didot  le  jeune, 
en  4 vol.  gr.  in-8°,  avec  nu 
nouveau  portrait  de  l’auteur. 
« C’est  à-la-fois  la  plus  belle 
de  toutes  et  la  plus  correcte, 
principalement  pour  les  pièces 
de  théâtre  : maison  peut  y 
regretter  quelques  ouvrages 
retranchés,  et  qu’on  ne  re- 
trouve que  dans  les  deux  édi- 
tions précédentes.  On  désire- 
rait aussi  qu’on  eût  imprimé 
dans  le  même  format  les  cor- 
rections et  les  augmentations 
très-importantes  que  l’auteur 
a faites  depuis  dans  la  der- 
nière édilion  desuDunciade». 
Après  ces  collections  , nous 
ne  connaissons  d’autre  ouvra- 
ge qui  ait  paru  sous  le  nom 
de  l’auteur,  qu’une  brochure 
intitulée  : Questions  Importan- 
tes sur  quelques  opinions  reli- 
gieuses^ imprimée  en  1791  , 
et  reimpr.  en  1793  et  1797  : 
mais  on  lui  doit  une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Vol- 
taire eu  55  vol.  in-8° , enrichie 
de  plusieurs  Discours  .préli- 
minaires , avec  des  notes  et 
des  observations  critiques  sur 
les  principaux  ouvrages  de  cet 
ecriv'^ain  célèbre.  Celte  édi- 
tion, commencée  en  1792, 
et  finie  en  1798,  s’est  faite, 
et  se  trouve  chez  Stoupe  , 
imprimeur.  A lafiudecetle 
même  édition  , l’auteur  en 
annonce  une  complète  des 
Œuvres  de  Pierre  Corneille, 
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avec  le  Commentaire  de  Vol- 
taire sur  les  pièces  de  théâtre 
de  ce  grand  homme , aiu[iiel 
il  a cru  devoir  ioindre  des 
remarques  d’autant  plnsessen- 
tielles,  que  ce  Commentaire 
n’est  pas  toujours  juste  , et 
qu’il  peut  induire  en  erreur, 
par  l’éclat  du  nom  de  Vol- 
taire, l’inexpérience  de  nos 
jeunes  littérateurs  , et  celle 
des  gens  du  monde  qui  n’ont 
pas  assez  de  connaissance  de 
l’art  pour  être  à - portée  de 
juger  par  eux-mêmes. 

Patxas  , ancien  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Toul, 
a donné  : Testament  perpé- 
tuel , ou  Avis  d’un  père  à 
ses  enlans  , Paris,  1779  , 2 
vol.  in- 12.  — Il  a remporté 
le  prix  d’eloquence  de  l’acad. 
irançaise  sur  cette  question  : 
Combien  il  importe  a acquérir 
t esprit  de  société^  imprimé 
en  1783. 

Pallet,  ( Félix  ) ci-dev. 
avocat  , membre  de  l’acad. 
d’Orléans , né  à Bourges  le 
27  juin  1741.  On  a de  lui; 
Nouvelle  Histoire  du  Berry  , 
6 vol.  in-H*.  — Ex[)licalion 
et  description  des  monumens 
gaulois-romains,  extraites  de 
la  nouv^  Histoire  du  Berry  , 
I"B),  in-H“.  — Discours  sur 
la  question  : Quel  est  le  moyen 
le  plus  propre  à favor'ser  et 
à augmenter  la  population  en 
Berry  ? Bourges',  1788  , in-  |“. 
]1  a été  rédacteur  des  4^'- 
ches  du  Berry. 
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Pai.iiot,  ( Pierre)  impri- 
meur-libraire à Dijon,  né  à 
Paris  en  1608  , mourut  en 
179H.  Ses  connaissances  dans 
le  blason  et  dans  les  généa- 
logies, lui  méritèrent  le  titre, 
de  généalogiste  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne,  Les  eu- 
rieux  recherchent  deux  de  ses 
ouvrages  : Le  parlement  de 
Bourgogne,  ses  origines  , qua- 
lités, blason,  Dijon,  1649, 
in-vo\.  François  Petitot  a don- 
né  une  continuation  de  cet 
ouvrage  en  1733,  in-^oY. — 
— Science  des  armoiries  de 
Gnssiut , augmentée  de  plus 
do  6000  écussons , Paris,  i66c, 
i/i-fol.  avec  fig.  Ce  qu’il  y u 
de  particulier,  c’est  que  non- 
seulement  il  imprima  ses  li- 
vres, mais  qu’il  grava  encore 
le  nombre  infini  de  planches 
dont  ils  sont  remplis.  11  y u 
des  vers  de  la  Monnoye  sur 
cet  imprimeur,  dans  lesquels 
il  lui  demande  comment  ayant 
tant  lu^  il  a pu  tant  écrire  , et 
comment^  ayant  tant  écrit , il 
a trouvé  le  teins  de  tant  lire  ? 

Pallu  , ( Martin  ) jésuite , 
né  en  1661  , mourut  à Pans 
en  1742.  Il  eut  dos  succès  dans 
la  chaire.  Ses  Sermons  ont 
été  jnibliés  en  6 vol  in-\z  , 
par  le  P.  Ségaud , en  174-. 
Ils  sont  remplis  d’onction,  et 
enrichis  de  l’application  de 
l’Ecriture  et  des  peiisees  dus 
Pères. 

Paleu  ( Etienne)  est  connu 
par  la  Coutume  de  Touraine 
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cornmenlée,  ilS6r,  //i  - 4°  : 
ouvrage  rare  et  recherché. 

Palme,  ( Marc  d’ALVERNv 
de  la)  abbé,  l'iil  imdesau- 
feurs  du  Journal  des  Savons. 
Il  naquit  à Carcassonne  le  3 
mars  1711 , et  mourut  à Paris 
en  1759.  Il  avait  un  talent 
distingué  pour  le  genre  d’ou- 
vrages auquel  il  s’était  consa- 
cré. Ses  inœurs  et  son  carac- 
tère lui  firent  des  amis,  dont 
•il  éprouva  la  générosité  et  le 
dévouement. 

PALTEAtT,(Guillaume-Louis 
PoRMANoiR  de)  né  à Château 
de  Palteau  , diocèse  de  Sens 
en  i“i2,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : Nouvelle  cojistruc- 
tion  des  ruches  de  bois,  à 
Metz  en  1706,  nouv. 

édit.  1774.  in-iz.  — Obser- 
vations et  expériences  sur  di- 
verses parties  d’agriculture  , 
la  Jda3'e,  1768, 

Pamaro,  (Pierre-François 
Penezet)  chirurgien  en  chef 
des  hôpitaux  , associé  et  cor- 
respondant de  plusieurs  aca- 
démies. On  a de  lui  ; Disser- 
tation sur  r[iiel(fues  efTets  de 
î air  dans  nos  corps.  — Des- 
cription d’une  seringue  pneu- 
matique, et  ses  usages  dans 
quelques  tnaladies  très-l'ré- 
cjueutes  , avec  des  observa- 
tions , impr.  à Avignon  en 
3791,  m-8°. 

Panard,  (Charles-Franc.) 
né  à Courvilie  près  Chartres, 
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mourut  à Paris  le  ro  juîrj 
1765.  Il  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  dotaient  pour 
le  vaudeville  moral,  dont  il 
est  regardé  comme  le  père. 
Il  resta  long  - lems  inconnu 
dans  un  bureau  où  il  avait  un 
petit  emploi.  Le  comédien  la 
Grand,  ayant  vu  quelques- 
uns  de  ses  essais , alla  le  trou- 
ver, l’encouragea,  et  lui  pro- 
mit qu’il  ferait  mieux  que 
lui.  Marmontel  l’a  surnommé 
le  la  Fontaine  du  vaudeville. 
Tous  ses  ouvrages  , en  effet  , 
respirent  une  délicatesse  et 
une  naïveté  qui  le  rapprochent 
beaucoup  du  génie  de  notre 
Esope  français.  Ses  couplets 
joignent  au  mérite  de  l’agré- 
ment , celui  d’une  criiic{ue  de 
nos  mœurs,  aussi  juste  qu’in- 
génieuse. Dans  tous  ses  opéra 
comiques  , il  a su  se  garantir 
de  la  contagion  du  bel-esprit, 
répandue  jusques  dans  les 
chansons,  (jui,  pour  être  bon- 
nes, ne  doivent  être  le  fruit 
que  de  l’imagination  et  de  la 
gaieté.  Le  pinceau  de  Panard 
est  presque  toujours  néglige  , 
mais  piquant.  Sans  aucune 
apparence  de  prétention,  le 
poète  sait  plaire,  et  ses  leçons 
ont  l’avantage  d’intéresser  au- 
tant c(ue  d’instruire.  Cet  hom- 
me , qui  savait  si  bien  aigui- 
ser les  traits  de  l’épigramme  , 
ne  s’en  servit  jamais  contre 
personne.  Il  chansonna  le  vice 
et  non  le  vicieux.  On  a im- 
primé ses  ouvrages  sous  le 
titre  de  Théâtre  et  œuvres  di- 
verses de  Panard  , à Pans 


PAN 

cTiez  Dachesue,  rue  Saint- 
Jacques,  1763,  4 vol. 

Ou  y trouve  cinq  Comédies, 
treize  opéra  comiques  , et  des 
Œuvres  diverses,  qui  com- 
meuceut  à la  fin  du  3=  vol. 
Elles  contiennent  des  Chan- 
sons galantes  et  bacchiques, 
des  petits  morceaux  détachés 
sur  l’amour  , des  Plaisanteries 
et  des  Mots  , des  Pièces  ana- 
créontiques,  des  Fables  , des 
Allégories , desTableaux  de  la 
nature  et  de  nos  mœurs,  des 
Comparaisons  et  des  Maxi- 
mes , des  Epigrammes  et  des 
Madrigaux,  des  Cantates,  des 
Bouquets,  des  Etrennes,  des 
Conseils  à une  jeune  demoi- 
selle, et  des  Moralités  reli- 
gieuses, qui  Sont  les  dernières 
productions  de  l’auteur. 

Panckoucke,  ( André- Jo- 
seph ) libraire  à Lille,  mou- 
rut le  17  juillet  1753  , âgé 
de  ans.  ü avait  fait  d’ex- 
cellentes études,  et  il  réu- 
nissait à des  connaissances 
très-étendues,  une  mémoire 
prodigieuse.  Les  pûncipesde 
jansénisme,  dont  il  avait  fait 
profession,  ayant  éveillé  le 
zèle  du  curé  de  sa  paroisse  , 
ce  dernier  voulut , à l’article 
de  la  mort  , lui  l’aire  signer 
le  formulaire,  l^anckoucke  s’y 
étant  refuse,  le  curé  ne  vou- 
lut ni  lui  administrer  les 
sacremens  , ni  l’enterrer.  Ce 
scandale,  que  des  ordres  supé- 
rieurs firent  cesser,  lit  beau- 
coup de  bruit,  et  toutes  les 
gazettes  du  le  ms  en  firent 
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mention.  On  a d’André  Panc- 
koucke  les  ouvrages  suivans  : 
Elémens  d’astronomie, 

— Géographie  à l’usage  des 
négocians , z/i-8°.  — Essais  sur 
les  philosophes  , in-12..  — La 
Bataille  de  Fonteuoy  , poème 
héroïque.  — Manuel  philoso- 
phique, ou  Précis  universel 
des  sciences,  2 vol.  fn-12.  — 
Amusemens  mathématiques, 
in-12. — Dictionnaire  des  Pro- 
verbes français,  in-12.  — Les 
Etudes  convenables  aux  de- 
moiselles , 2 vol.  in-12  , dont 
on  a faft  plusieurs  éditions. 

— L’art  de  désopiler  la  rate, 
2 vol.  in-\2.  — Abrégé  chro- 
nolog.  des  comtes  de  Flan- 
dres, in-b°. 

Panckoücke,  (Charles-Jo- 
seph) fils  du  précédent,  li- 
braire à Paris,  naquit  dans 
cette  ville  le  2b  novembre 
1736,  et  y mourut  le  29 frim. 
an  VII  (1799).  L’influence 
que  Panckoücke  a eue  sur  le 
progrès  des  lettres  par  l’éten- 
due de  ses  en*  reprises  comme 
libraire,  par  l’importance  de 
ses  relations  comme  homme 
de  société , et  par  la  nature  de 
ses  ouvrages  comme  homme 
de  lettres,  doit  le  faire  re- 
garder comme  un  de  ceux 
qui,  dans  le  18*=  siècle,  ont 
donne  aux  esprits  la  plus  forte 
impulsion.  Peu  d’hommes  ont 
eu  des  projets  plus  vastes  , 
et  ont  allié  aux  spéculations 
du  commerce  de  la  librairie  , 
des  vues  plus  utiles.  La  pre- 
mièrejeuuessede  Panckouck» 
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fut  négligée;  mais  la  nature 
l’avait  doué  d’une  activité  d i- 
rnaginatiou , qui  lui  fil  bientôt 
réparer  le  vuide  d’une  édii- 
cition  peu  soignée  : la  lec.ture 
des  anciens  (ut  sa  première 
passion;  il  y joignit  l’etude 
des  mathématiques  , et  il  s’y 
livra  avec  une  telle  ardeur  , 
qu’il  fut  en  état  d’en  ensei- 
gner les  élémens  comme  pro- 
fesseur à Lille,  à un  âge  nvi 
l’on  est  encore  élève.  Des  Mé- 
moires qu’il  fit  sur  cette  scien- 
ce, et  qui  furent  envoyés  à 
l’académie  , v reçurent  un 
accueil  Hat  leur.  Quebfue  lems 
après,  il  donna  une  traduc- 
tion libre  (le  Lucrèce,  qui  â 
eu  plusieurs  éditions.  Il  eut 
d'abord  le  projet  de  s’établir 
libraire  à Lille;  mais  cette 
ville  présentant  peu  de  res- 
sources à U ne  imaginai  ion  aussi 
ardente  et  aussi  active  que  la 
sienne,  il  se  détermina  â se 
fixer  à Paris.  C’était  l’époque 
ou  les  Œuvres  de  BufFon  com- 
mençaient à paraître;  Panc- 
koucke  ambitionna  de  con- 
courir à leur  publicité  ; il 
traita  de  son  premier  fonds 
de  lib  rairie  avec  Lambert , 
qui  avait  commencé  k les  im- 
primer , et  il  eut  la  gloire 
de  mettre  au  jour  l’ouvrage 
immortel  du  Pline  français  , 
dont  il  était  devenu  le  con- 
fident et  l’ami.  Bientôt,  il  fut 
intéressé  dans  toutes  les  gran- 
des entreprises  de  la  librairie 
de  France  , telles  que  les  Mé- 
moires de  l’acad.  des  sciences, 
ceux  de  l’acad.  des  belles- 
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lettres  ; les  Voyages  de  l’abbé 
Prévôt;  ceux  de  Cook;  le 
Vocabulaire;  le  Répertoire 
universel  de  jurisprudence  ; 
l’Abrégé  des  Voyages  , par 
Laharpe,  etc.  Mais  ces  en- 
treprises u’elaient  que  le  pré- 
lude de  celle  qui  de^'ait  niel- 
le comble  k sa  gloire.  Les 
imperfections  de  l’Encyclo- 
péefie,  par  ordre  alphabétique 
( eut  reprise  , dans  laquelle  les 
premi(U's  libraires  l’avaient 
associé)  lui  firent  naîtée  l’idée 
de  l’Encyclop.  métliod.  Pciur 
exécuter  ce  vaste  projet,  il  ap- 
pela à son  sec  uirs  les  plus  cé- 
lèbres écrivains  de  la  France  , 
et  jeta  les  fondemens  de  cet 
immense  édifice,  qui,  s’ag- 
grandissanf  chac[ue  jour  entre 
les  mains  d’Agasse,  son  gen- 
dre, sera  le  plus  beau  monu- 
ment qu’on  ait  élevé  à la  gloire 
de  la  litlérature  française,  des 
sciences  et  des  beaux-arts. 
Panckoucke , par  l’étendue  , 
nous  d irons  même  par  l’audace^ 
de  ses  spéculations,  a donné 
à la  librairie  de  France  une 
extension  qu’elle  n’avait  pas 
encore  eue,  et  qui  l’a  mise  en 
honneur  dans  presque  toutes 
les  parties  du  globe;  il  a en- 
core agrandi  la  sphère  des 
journaux.  Dans  ses  mains  le 
Mercure  de  France,  dont  le 
produit  ne  suffisait  pas  au- 
paravant pour  payer  les  gens 
de  lettres  qui  le  rédigeaient, 
a réuni  jusqu’à  quinze  mille 
souscripteurs.  C’est  à lui  enfin 
(ju’est  ciue  l’idée  du  Moniteur 
universel,  qui  paraît  depuis 
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1-8^  , et  dont  la  collection 
sera  si  précieuse,  pour  écrire 
riiistoire  de  la  révolution,  et 
celle  de  la  tin  du  i8"  siecle. 
Ses  spéculations , souvent  har- 
dies , ont  presque  toujours  été 
heureuses;  et  l’ou  peut  dire, 
sans  blesser  l’amour-propre 
de  personne,  qu’il  faisait  la 
librairie  en  négociant , tandis 
c[ue  la  plupart  des  libraires  la 
l’ijisaieut  en  marchands.  Panc- 
koucke  était  lié  avec  les  gens 
de  lettres  les  jdus  distingués; 
sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  beaux-esprits,  des  savans 
et  des  écrivains  de  la  capitale 
dans  tous  les  genres.  Honoré 
de  leur  confiance  et  de  leur 

amitié  , il  en  reçut  un  ténioi- 
' ^ » 

grjage  bien  flatteur,  lorsque 
Yol  taire,  par  son  testament  , 
lui  légua  ses  manuscrits.  Panc- 
koucke,  voulant  elever  à la 
gloire  de  cet  immortel  écri- 
vain, un  monument  digne  de 
sa  célébrité,  conçut  le  projet 
de  dedier  l’édition  de  ses 
Œuvres  à l’impératrice  de 
Pussie;  il  écrivit  en  consé- 
quence à cet  te  princesse,  pour 
la  prier  d’agréer  cet  hom- 
mage. Sept  mois  s’étant  écou- 
lés sans  qu’il  eût  reçu  aucune 
réponse,  il  crut  que  l’impé- 
ratrice n’avait  pas  voulu  ac- 
cepter sa  proposition.  Comme 
on  desirait  avec  la  plus  vive 
ini patience  une  édition  com- 
plète desU'hivres  de  V^’ollaue, 
un  des  hommes,  dont  le  ca- 
ractère avait  peut-être  le  plus 
de  rapports  avec  celui  de 
Pancküucke,  Beaumarchais, 
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se  présenta  pour  exécuter  cet  te 
grande  entreprise. Pauckoucke 
traita  avec  lui,  renonça  au 
])i’ojet  de  l’édition  qu’il  vou- 
lait faire  , et  lui  remit  les 
manuscrits  de  Voltaire.  Le 
lendemain  de  la  signature  de 
ce  traité,  Pauckoucke  reçut 
une  lettre  de  l’impératrice 
de  Russie , par  laquelle  cette 
princesse  lui  annonçait  qu’elle 
agréait  sou  hommage,  qu’elle 
se  chargeait  de  tous  les  frais 
de  l’éditiou  , et  qu’elle  ne 
mettait  à ceHe  faveur  d’au- 
tre condition  que  celle  que 
les  manuscrits  lui  seraient  en- 
voies aussitôt  après  l’édition, 
pour  être  déposés  dans  sa 
bibliothèque.  Cette  repense, 
infiniment  flatteuse  pour  le 
légataire  des  manuscrits  de 
Voltaire,  était  accompagnée 
d’une  lettre  - de  - change  de 
i5o,ooo  liv.  Pauckoucke  se  fit 
avec  raison  un  reproche  d’a- 
voir été  aussi  prompt  à trader 
de  cette  édition;  mais  l’affaire 
était  consommée  , et  personne 
iv’ignore  que  Beaumarchais  a 
exécuté  celte  grande  entre- 
prise, Pauckoucke , peu  de 
te4H  avant  sa  mort,  a établi 
un  nouveau  journal,  sous  le 
titre  de  la  Clef  du  Cabinet  des 
•Souverains J qui  a eu  et  cfuî 
a encore  un  grand  nombre 
de  souscripteurs.  Si,  comme 
négociant  et  comme  spécula- 
teur en  librairie , Pauckoucke 
a fait  preuve  de  grands  laleiis , 
il  aobtenu  également , comme 
homme  de  lettres  , dos  succès 
mérités.  Ses  principaux  ou- 


So  PAN 

vrages  sont  : Mémoires  sur 

les  mathématiques,  adressés 

à l’acad.  des  sciences.  — Une 
traduction  libre  de  Lucrèce, 
176» , 2 vol.  i/2-12.  — Discours 
philosophique  sur  le  Beau , 
I77q,  z/i-8°.  — Plan  d une 
Encyclopédie  méthodiqueou 
par  ordre  des  matières,  1781 , 
— • Jérusalem  délivrée 
de  Tasse,  nouv.  traduction  , 
1785,  5 vol.  in-i6. — Roland 
furieux  , poeme  héroïque  , 
d’Arioste  , nouv.  traduction, 
avec  Eramerj,  1787,  to  vol. 
in-iz.  — Discours  sur  le  plai- 
sir et  la  douleur,  1790  » ï«-8°. 
— JNouvelle  Grammaire  rai- 
sonnée à l’usage  d’une  jeune 
personne,  par  une  société  de 
gensde  lettres,  Ginguené,  la 
Harpe,  Suardet  Panckoucke, 
1796  , m-8®. — Des  Mémoires 
sur  diftérens  objets  d’admi- 
nistration. — Plusieurs  Pièces 
dans  \e  Journal  encyclopédique 
et  autres  Journaux. 
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mentibus  undecimum  Trebonia' 
ni  Gain  Augustiannum,Znv\cX\^ 
1748 , i/j-4°.  — De  Colonie 
Tarraconæ  nuinmo  Tiberium 
exhibente  ^ 174*^-' 

Pange.  ( François  de)  On 
a de  lui  : Réflexions  sur  la 
délation  et  sur  le  comité  des 
recherches,  1790, 

Pannelier  d’ Année.  Il  a 
publié  : Essai  sur  l’aména- 
gement des  forêts,  6111778, 
ia-8°. 

Panneton  est  auteur  do 
la  Théorie  de  la  Vis  d’Ar- 
chimède, 1768,  in-iQ.. 

Panseron  , ancien  profes- 
seur de  dessin  et  d’architec- 
ture, est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : Elémens d’archiiec- 
ture,  1772,  — Nou- 

veaux Elémens  d’architec- 
ture, 1775 — 76,  3 vol.  z/z-8“. 

— Etude  de  Lavis  , ouvrage 
utile  aux  architectes,  1781, 
z'/z-i2.  — Cahier  , contenant 
en  six  planches,  les  Projets 
des  different esserres chaudes 
avec  tous  les  details  pour  ser- 
vir d’embellissement  aux  jar- 
dins anglais  et  chinois,  1780. 

— Mémoires  sur  les  moyens 
de  construire  les  plaiu;hers  eu 
bois  avec  plus  de  solidité  et 
d’économie,  1780,  z'zi-4'^‘ — 
Supplément,  1787,  in-î^. 

Papillon,  (Almaque)  poè- 
te français  , ami  et  contempo- 
rain de  Marot , naquit  à Di- 
jon 


Panel,  (Alexandre-Xavier) 
ex-jésuite,  ci-dev.  précepteur 
desenfans,  et  garde  du  cabi- 
net des  monnaies  du  roi  d’Es- 
pagne à Madrid  , né  en  Erau- 
che-Comlé  le  10  septembre 
1699,  mort  177*5  a publié: 
De  Cistophoris^  174b,  z’/z-4°. 
— Lettre  touchant  la  médaille 
de  le  Bret,  Londres,  1737, 
z’/z-q*^.  — Remarques  sur  les 
premiers  versets  du  premier 
livre  des  Machabées  , ou  Dis- 
sertation sur  une  médaille 
o’Alexandre-le-Grand,  1739, 
i/t-4°,  — De  Nurnmis  expri- 
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Jon  en  14H7  , et  mourut  en 
1559.  11  lut  page  de  Margue- 
rite de  Prance , temme  du 
duc  d’Alençon  , et  valet-de- 
chambre  de  François  Il 
suivit  ce  prince  , et  tut  t'ait 
prisonnier  avec  lui  à la  ba- 
taille de  Pavie.  La  Croix-du- 
Maine  dans  sa  Bibliothèque 
trançaise  , attribue  à Papil- 
lon un  livre  intitulé  : Le  trône 
d’iiüuneur. 

Papillon  , (Thomas  ) ne- 
veu d’Almaque  Papillon,  cé- 
lébré avocat  an  parlement  de 
Paris  , et  l’un  des  plus  grands 
orateurs  de  son  siècle  , naquit 
à Dijon  , en  iSîq.  Il  mourut 
a Paris  en  lôqô.  On  a de  lui 
un  Traité  intitulé  : LibelLus 
de  jure  accrescendi  ; imprimé, 
à Paris  en  1071  , in-'à°.  Un 
autre:  De  directis^  Haredum. 
substitionibus ; k Paris,  i6i6, 
et  encore  , Commentarii 
in  quatuor  priores  .titulos  libri 
primi  Digestorum  ^ à Paris  , 
1624,  in-i2.  Les  deux  pre- 
miers ont  été  réimprimes 
dans  le  4®  vol.  de  la  collection 
du  jurisconsulte  Othon  , im- 
primé à Leyde  en  1729  , in- 
lol.  sous  le  titre  de  : Thésau- 
rus juris  Romani.  Ces  diüé- 
reris  ouvrages  ont  été  trés- 
estimés. 

Papillon  , ( Philibert  ) na- 
quit à Dijon  le  i mai  1666  , 
de  Philippe  Papillon  , avo- 
cat distingué.  11  lut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1694* 
L’Histoire  littéraire  de  sa 

Tome  V, 
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province  fut  le  principal  ob- 
jet de  ses  recherches.  11  mou- 
rut à Dijon  le  23  février  173IÎ, 
à l’âge  de  72  ans.  On  a de 
lui  : BibliotJièque  des  auteurs 
de  Bourgogne  ,.1742' et  1743  , 
en  2 vol.  /a -fol.  Ouvrage  rem- 
pli de  recherches  inutiles  et 
minutieuses. — -^Des  Mémoi- 
res inléressans  que  le  Père 
le  Long  a insérés  dans  sa  bi- 
bliothèque des  historiens  de 
■France.,  imprim.  en  .1719.  — 
La  vie.de  Pierre  Abailard  , 
et  celle  de  Jacques  Amyot 
évêque  d’Auxerre.,  toutes 
deux  imprimées  en  1702.  Pa- 
pillon dirigea,  par  ses  recher- 
ches e.t  ses  lumières , l’ouvra- 
ge de  (Tarreaii  qui  a pour 
titre  : Description  du  gouver- 
nement de  Bourgogne,  im- 
primée à Dijon  en  1717,6! 
réimprimée  en  1734. 

Papillon  , (Jean-Michel) 
célèhre  graveur  en  bois,  né 
à .Paris  le  2 juin  169!),  mort 
danl  la  même  ville  le  rz|.  mai 
1776  , est  auteur  d’un  Traité 
historique  et  pratique  de  la 
gravure  en  bois  , 2 vol. 

1766.  11  déposa  , dans  le 

cabinet  des  estampes  de  la 
bibliothèque  nationale  , son 
Œuvre  qui  l’orme  deux  vol. 
in-lol. 

Papillon  , de  la  Ferlé , ci- 
devant  intendant  des  menus 
plaisirs  du  roi,  a donné  : Ex- 
trait des  dill'ereus  ouvrages 
publies  sur  la  vie  des  peiu» 
iras  ‘ 1777  , a vol.  i/i-b'*, 
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Papili.on  pü  Rivet,  (Ni- 
colas-Gabriel ) jésuite,  né  à 
Paris  le  19  janvier  1717,  mort 
à Tourna}'  en  1782,3  traduit 
plusieurs  discours  latins  du 
P.  la  Sanie,  et  lait  quelques 
poèmes  latins  , enir  autres  : 

Templum  assentationis;  e\.  Mun- 
dus  physicus  j,  effigies  mundi 
moralisa  où  il  prétend  trou- 
ver en  morale  l’image  des 
tourbillons  physiques  de  Des- 
caries. Parmi  ses  poésies  fran- 
çaises, on  distingue  l’Epita- 
phe de  Voltaire  , et  l’Epître 
du  comte  Falckenstein.  Ses 
sermons  imprimés  à Tournay 
en  1770,  4 vol.  zn-i2,  ont 
eu  du  succès.  Son  tempéra- 
ment était  si  délicat  , que 
pendant  30  ans  il  n’a  vécu 
que  d’un  peu  de  lait  et  de 
pain  blanc.  Il  confia  au  P. 
Veron  des  manuscrits  qui 
formaient  à-peu-près  2 vol, 
in-8*^.  Ce  sont  des  pièces  fu- 
gitives, et  deux  ou  trois  piè- 
ces dramatiques.  Le  P.  Ve- 
ron ayant  été  une  des  victi- 
mes de  l’afiVeuse  journée  du 
2 septembre  1792,  avant  d’a- 
voir rien  publié  de  ce  manus- 
crit , il  est  à croire  quÿl  sera 
perdu  pour  le  public. 

Papin  , ( Isaac  ) né  à Blois 
en  1657,  mourut  à Paris  en 
1709.  Ses  démêlés  avec  le 
ministre  .Türieu  lui  ont  don- 
né de  la  célébrité;  maison 
ne  lit  plus  les  écrits  que  cette 
lutte  fit  naître.  Papin  était 
protestant  alors.  Ayant  ab- 
juré depuis  entre  les  mains 
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de  Bossuet  , il  consacra  sa 
plume  à la  défense  de  la 
religion  catholique  , et  lais- 
sa plusieurs  ouvrages  qu’on 
a recueillis  en  3 vol.  i«-i2  , 
1723. 

Papin  , (Nicolas)  oncle  du 
précédent,  calviniste  et  méd. 
habile  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  médecine  , et 
d’un  Traité  sur  la  salure  , le 
flux  et  reflux  de  la  mer,  les 
sources  des  fleuves  et  des  fon- 
taines ,ZZI-I2. 

' Papin  , ( Denys  ) fils  du 
précédent,  calviniste  et  mé- 
decin, comme  son  père,  est 
l’auteur  de  ce  qu’on  appelle 
la  machine  de  Papin  dont 
l’objet  est  d’amollir  les  oa 
pour  faire  du  bouillon  : elle 
a mérité  d’être  perfectionnée 
depuis  et  a placé  son  auteur 
au  rang  des  bienfaiteurs  de 
l’humanité.  La  Dissertation 
qui  donna  l’idée  et  les  déve- 
loppemens  de  cette  machine  , 
fut  imprimée  à Paris  , en 
français  en  1682,  fn-12. 

Papion  , de  Tours  , a don- 
né : Solution  des  trois  fameux 
problèmes  degéométrie,  1784 

Papire  Masson,  ( Jean) 
né  dans  le  Eoièz  en  1644 , 
mort  à Paris  en  1611  , fut  un 
auteur  autrefois  estimé.  On 
ne  lit  plus  ses  ouvrages,  qui 
pour  la  plupart  sont  écrits  en 
latin.  Des  écrivains  habiles 
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en  ont  extrait  tout  ce  qu’il 
y avait  de  bon  , et  l’ont  con- 
damné à l’oubli.  En  fait  d’ou- 
vrages de  recherches  et  d’é- 
rudilion,  il  n’est  pas  extraor- 
dinaire que  les  derniers  ve- 
nus fassent  oublier  leurs  pré- 
décesseurs, quand  ceux-ci  ne 
sont  pas  du  premier  mérite. 
Voici  les  titres  des  product. 
de  Papire  Masson  : yinnalium 
libri  IV  ^ 1 598  J — Vita 
Joannis  Calvini  ^ ïn-^ . — No- 
titia  ^ episcoporum  galLiœ  , in- 
8°. — Une  Histoire  des  papes  , 
sous  ce  titre  singulier  : De 
episcopis  Urbis  , — Une 

Uescriplion  de  la  France  par 
les  rivières,  dont  l’abbé  Bau- 
drand  a donné  une  édit,  avec 
des  notes,  168, 5,  in-8°  , en 
latin.  Ou  a encore  de  cet  au- 
teur des  éloges  de  quelques 
hommes  illustres  , le  tout 
écrit  en  latin,  farci  de  grands 
mots  et  assez  dépourvu  de 
sens. 

Papon  , ( .Tean  ) lieutenant 
général  de  Montbrison  en 
F’orez,  naquit  dans  cette  ville 
en  i5o5  , et  y mourut  en 
ID90.  On  a de  lui  : Ues  Com- 
mentaires latins  sur  la  cou- 
tume du  Bourbonnais  , //z-fol. 
ouvrage  peu  exact.  — Rap- 

Fort  des  deux  principes  de 
éloquence  grecque  et  latine, 
2/1-8°.  - -Recueil  d’arrêts  no- 
tables , en  3 vol.  2/z-fol. 

Papon  ,(  Jean  Pierre  ) né 
au  Pujet  de  'l'heniers  , au 
comté  de  JNice,  eu  173^.  Ses 
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ouvrages  sont  ; L’Art  du  poète 
et  de  l’orateur  imprime  pour 
la  première  fois  à Lyon  , eu 
1768,  fn-12;  la  3'=  édit,  à 
Paris  , 2/1-8°  en  1800. — Orai- 
son funèbre  de  Charles  Em- 
manuel lU,  roi  de  Sardaigne, 
prononcée  à Nice  et  impri- 
mée à Turin,  en  français  et 
en  italien  en  1773  , 2/2-8°.  — 
Hist.  de  Provence  , 4 vol.  in- 
4“. — Voyage  de  Provence  , a 
vol.in-12,  2‘-' édit. Paris,  1787. 
— Histoire  du  gouvernement 
Irançais,  depuis  l’assemblée 
des  notables  du  22  fév.  1787 
jusqu’à  la  fin  de  la  même 
année,  i vol.  2/2-8°.  Londres  , 
1788.  — h)e  l’action  de  l’o- 
pinion sur  lesgouvernemens  , 
brochure  in-8°,  même  année  , 
et  reliée  avec  l’ouvrage  pré- 
cédent. — Les  époques  mé- 
morables delà  peste,  et  les 
moyens  de  se  préserver  de 
ce  fléau,  Paris,  au  VIII  de 
la  republique  ( i8oo)  2 voh 
2/2“8°.  On  trouve  du  même 
auteur  deux  discours  qu’il  pro- 
nonça à l’acad.  de  Marseille , 
en  qualité  de  directeur,  eu 
1781  , une  Ode  sur  la  mort  , 
dans  le  Recueil  des  jeux  flo- 
raux de  Toulouse,  et  quel- 
ques autres  poésies. 

Pappadopoui,o.  ( M.  L.  ) 
On  a de  lui  : Choix  des  meil- 
leurs morceaux  de  la  litté- 
rature russe  , à daller  de  sa 
naissance  jusqu’au  regue  de 
Catherine  II,  6u  Irau- 

çais  ,(  avec  Gallet  ) an  VIII» 

( 1800  ) I vol.  2/2*8°. 
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Para  du  Phan.tas  , pro- 
fesseur de  philosophie  et  de 
mathématiques.  Ou  a de  lui; 
Théorie  des  êtres  insensibles, 
ou  éléinens  de  métaphysique 
sacrée  et  pi'olane, Lyon,  1767, 
f/i-8^  nouv.  edit.  1779, 3 vol. 
in~8°.  — Théorie  des  êtres 
sensibles  , ou  cours  complet 
de  physique  spéculative  , ex-  • 
périnientale,  systématique  et 
géométrique,  1772,  b vol. //z- 
8°;  nouv.  édit.  1788,  4 vol. 
gr.  in-8'^.  — Principes  du  cal- 
cul de  la  géométrie  , ou  cours 
complet  de  mathein.  élémen- 
taire, 17731  zn-8“  ; 3<=  édit, 
augmentée  et  ijerfecl  ionnee  , 
1783,  Les  Eleinens 

généraux  de  mathématiques 
nécessaires  à l’artillerie  et  au 
génie,  par  Deidier , rél’or- 
rnés,i773  , 2,  vol.  //z-4°. — 
Les  Principes  de  la  saine  phi- 
losophie conciliés  avec  ceux 
de  la  religion,  1774,  ^ 
zn-8°  ; nouv.  édit.  1792.  — 
Elémens  de  métaphvsique 
sacrée  et  profane,  ou  abrégé 
du  cours  complet  de  méta- 
physique et  de  la  philoso- 
phie de  la  religion  , 1780  , 
zn  8°, — Traité  du  nivellement 
par  Picard  , nouv.  édit.  1780  , 
in-i2i  — Elérnens  de  Physi- 
que ou  abrégé  du  cours  com- 
plet de  jdiysique  spéculative 
expérimentale,  systématique 
et  veoméirique  ,1787  , /;z-8°. 
'“^Tébleau  histor.-  et  philoso- 
phique de  la  religion  depuis 
l’origine  des  teins  et  des  cho- 
ses jusqu’à  nos  jours,  1784, 
Jtî-8".  Théorie  des  nouvel- 
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les  découvertes  en  genre  d© 
physique  et  de  chimie,  pour 
servir  de  supplément  à la 
Théorie  des  êtres  sensibles  , 
1786,  în-8°.  — Institutiones 
philosophiœ  ad  usum  seminario- 
rum  et  collegiorum , ouvrage 
élémentaire,  etc.  in-8°. 

Paradin,  (Guillaume)  la- 
borieux écrivain  du  16^  siècle, 
né  à Cuiseaux  dans  la  Bresse, 
est  auteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux 
sont  : L’Histoire  d’ArisIée  , 
louchant  la  version  du  pen- 
lateuque  , in  - 4'^.  — Histoire 
de  notre  tems  , laite  en  latin 
par  Guillaume  Paradin  , fît 
par  lui  mise  en  français  , à 
Lyon  , i552  , ira- 16.  — An~ 
nales  Burgundlœ , ira-fol.— - JL?e 
moribus  Galliæ  Historia  , ira-4®. 

— Mémoires  de  l’Histoire  de 
Lyon  , 1620  , ira- fol.  — De  re~ 
bus  in  Belgio  ^ anno  f. p,es~ 
t:s^,  1543  , ira-8“.  — La  Chro- 
nicpiede  Savoie,  1602,  ira-fol. 

— Historia  Ecclesiæ  Gallica- 
nae.  — Memorialia  insignium 
Franciœ  familiarum.  . . Para- 
din était  doyen  de  Beaujeu  ; 
il  vivait  encore  en  1081 , et  il 
avait  alors  plus  de  8o  ans. 

Paradin  , ( Claude  ) cha- 
noine de  Beaujeu,  et  frère  du 
précèdent , vivait  encore  en 
1589.  Il  est  connu  par  ses  Al- 
liances généalogiq.  de  France, 
en  1636,  ira-fol.  , livre  cu- 
rieux ; et  par  ses  Devises  hé- 
roïques, qu’augmenta  Fran- 
çois d’Amboise  , i62r,ira-8“. 
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Paradin  , (Jean)  pareni 
des  précédens  , et  uatit'  de 
Loiiclians  en  Bourgogne  , se 
mêlait  de  versifier,  vers  le 
milieu  du  siècle.  Il  donna 
tes  rimailles  sous  le  titre  de 
Micropædie  ^ à Lyon  , 

Paradis  , ( Paul)  quoicpie 
né  à Venise,  mérite  une  men- 
tion particulière  dans  cette  lis- 
te des  écrivains  français,  poul- 
ies services  qu’il  a rendus  à la 
littérature  française, eu  euset- 
gnant  le  premier  la  langue  hé- 
braïque , au  college  Royal.  Il 
était  originairement  juif.  II 
av'ait  abjuré  sincèrement,  dit- 
on  , son  judaïsme  , et  n’en 
avait  conservé  cfu’une  parfaite 
connaissance  de  la  langue  hé- 
braïque. Il  n’eût  pas  de  peine 
à se  faire  connaître,  sous  le 
règne  de  François  1®“^, où  tous 
les  .sa vans  étaient  reenerenes 
et  appellésà  fonder  en  Krance 
l’empire  des  lettres.  Il  paraît 
que  ce  fut  Marguei'ite,  reine 
de  Navarre  , qui  le  fit  con- 
naitre  au  roi  sou  frère.  On 
assure  qu’il  avait  un  grand  ta- 
lent pour  enseigner  , talent 
rare  , qui  ne  suit  pas  toujours 
le  degré  des  connaissances.  On 
a de  lui  un  Lialogue  latin  , 
sur  la  manière  de  lire  l’hé- 
breu. Jean  Dufresne  , tlisci- 
|)le  de  ce  savant , fut  l’éditeur 
de  cet  ouvrage,  il  aiiiionce  , 
dans  son  avertissement , d’au- 
tres ouvrages  de  son  maître. 
Paul  Paradis  faisait  des  vers 
latins.  11  y en  a de  lui  pour  la 
reine  de  Navarre  , ù la  tête  de 
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son  dialogue.  Loger  Duchesna 
en  fit  sur  la  mort  de  ce  pro- 
fesseur , arrivée  vers  i55;>  , 
dont  le  sens  général  était  : 
« Descends  du  ciel  , reviens 
parmi  nous  ; tn  ne  peux  être 
dignement  remplace  que  par 
toi- même.  » 

Paradis  deMoncr’it-, 
( François  - Augustin  ) secré- 
taire du  comte  de  Clermont , 
membre  de  l’académie  franc, 
naquit  à Paris  en  1687,  et 
mourut  le  19  novembre  1770. 
Sa  famille  honnête  , quoique 
peu  aisée  , le  fit  élever  avec 
soin  , dans  l’espérance  de  lui 
voir  prendre  un  de  ces  états 
où  la  fortune  est  la  récom- 
pense dn  travail.  Le  jeune 
Moncrif  déconcerta  ces  vues 
par  des  inclina!  ions  toutes  cou- 
iraires;  il  préféra  aux  études 
sérieuses  , les  taleiis  agréa- 
bles , la  poésie  , la  danse  et 
la  inusicpie;  il  cultiva  jusqu’à 
l’escrime.  Levenupoéie,  mu- 
sicien , acteur  plein  de  zèle, 
d’iiitelligeuce  et  de  ressour- 
ces,  il  était  l’ame  de  tous  les 
ilivert issemens  ijue  les  gran- 
des sociétés  appelaient  au  se- 
cours de  leur  ennui  ; il  y iioi->- 
tait  la  variété, lesgraces,lagaie- 
le,el  quehjueiois  j uscpi’a  ce! le 
joie  hruyaulc  (|ue  les  âmes 
compassées  regardent  comme 
uii  jilaisir  ignoble,  mais  qu  il 
avait  l’art  de  leur  faire  goûter. 
11  osa  eidiu  se  montrer  an 
public  don!  il  redoutait  et  dé- 
sirait le  siiilrage,  et  son  pre- 
mier essai  fut  irès-heurciix. 
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Il  donna  an  théâtre  (Vançais 
une  comédie  iniilnlée;  1 O- 
racle  de  Delplies , ffi'i  fut 
reçue  avec  les  pi  us  grands  ap- 
plaudisseraeiis  ; mais  la  pièce 
fut  défendue  à la  cfuairième 
represenlat ion  ; ([neU(ues])lai- 
santeries  <[ue  ranteur  s’elail 
permisessiir  la  religion  payen- 
ne  , parurent  mériter  qu’on  en 
arrêtât  le  cours.  Moncrifeut  à 
regret  1er  de  n’a%’oir  pas  recueil- 
li pleinement  les  honneurs  de 
son  premier  triomphe  dra- 
iuali([ue;  car  c’est  à peu -près 
le  seul  qu’il  ait  obtenu  au 
théâtre  Français;  il  fil,  à la 
vérité  , pour  la  cour  cfiielqnes 
autres  comédies  qu’on  y reçut 
avec  indulgence  ; mais  elles 
furent  accueillies  froidement 
par  le  public.  Une  autre  car- 
rière s’ofî'rait  à lui  , et  sem- 
blait l’at  tendre  poiii  le  dédom- 
mager , celle  de  la  Scène  ly- 
rique, plus  analogue  à ses  ia- 
lens  et  plus  propre  à les  faire 
valoir.il  y trouva  les  conso- 
lations qu’il  s’était  promises  , 
et  il  y reçut  plus  d’une  cou- 
ronne , dont,  à la  vérité  , le 
musicien  partagea  l’honneur, 
mais  ne  l’enleva  pas  tout-à- 
lait  au  poète,  comme  il  est 
arrivé  tant  de  lois.  Parmi  les 
succès  que  Moncnf  eut  en 
ce  genre,  on  doit  sur-tout 
distinguer  celui  de  Zélindor. 
Cô  ne  fut  pas  seulement  sur 
la  scène  que  Moncrif  recueil- 
lit les  suffrages  du  public  , il 
en  mérita  par  d’autres  ouvra- 
ges déplus  flatteurs  encore  et 
de  plus  durables.  Sa  pièce  iii- 
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t i t ulée  le  Rajeun issemenl  î nii- 
tile  , ou  la  fable  de  Titon  et 
de  l’Aurore  , est  une  des  plus 
agréables  productions  que  la 
délicatesse  et  la  sensibilité 
réunies  puissent  dicter  <à  un 
poêle.  On  lui  doit  encore  ces 
romances  ?i  connues  et  si  lou- 
chantes, que  personne  n’a  pu 
égaler  jusqu’ici , cjuoique  plu- 
sieurs autres  poetes  s’y  soient 
exercés, et  qui  pleines  clesen- 
timenl  et  de  naivete,  lesont  en 
meme-tems  de  finesse  et  de 
goiit.  Les  qualités  aimables 
de  Moncrif  lui  avaient  pro- 
curé l’honneur  d’étre  attaché 
au  comte  de  Clermont , qui 
joignait  à un  caractère  hon- 
nête et  bienfaisant  l’amour 
des  arts  et  des  lettres.  Ce  prin- 
ce , dont  il  avait  su  mériter 
la  confiance  et  l’estime,  parla 
de  lui  à la  reine  avec  tant 
d’eloges  , qu’elle  désira  de 
l’avoir  à son  service,  et  le 
nomma  son  lecteur.  11  com- 
posa pour  elle  des  canli  - 
ques  spirituels  qui  furent 
chantés  avec  tout  le  succès 
possible  dans  la  pieuse  cour 
de  la  princesse  qui  les  avait 
demandés.  Le  désir  constant 
de  plaire  , que  Moncrif  lais- 
sait voir  sans  affectation  , le 
bonheur  qu’il  eut  toujours  de 
réussir  dans  les  differentes  so- 
ciétés où  il  vivait , lui  lit  pen- 
ser qu’il  pouvait  donner  aux 
autres  des  leçons  utiles  sur 
un  art  qu’il  pratiquait  depuis 
si  long  - tems.  Il  publia  ses 
Essais  sur  la  nécessité  et  sur  les 
moyens  de  plaire.  Cet  ouvrage 
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quoique  plein  de  raison  , de 
maximes  sages , et  quelque- 
fois de  rétiexions  fines  , n’eut 
cependant  qu’un  succès  mé- 
diocre. Long-tems  avant  la 
petite  disgrâce  que  les  Essais 
de  plaire  avaient  éprouvée  , 
Moncrif  en  avait  essuyé  une 
autre  plus  fâcheuse  et  plus 
sensible.  Une  plaisanterie  de 
société  l’engagea  à composer 
une  espèce  d’Hist.  des  chais  , 
en  forme  de  lettres  adressées 
à une  femme  de  la  cour.  Ces 
lettres  étaient,  comme  il  l’a- 
vouait lui-même , gravement 
frivoles;  il  y avait  prodigué, 
à l’exemple  de  Malhanasius, 
une  érudition  pédanlesque  , 
dont  il  ne  voulait  que  se  mo- 
quer, et  dont  on  eut  l’injus- 
tice de  lui  faire  un  reproche. 
11  joignait  à cette  érudition 
un  tou  de  plaisanterie  qu’on 
tronv'a  froid  et  déplacé.  Les 
critiques,  les  sarcasmes,  les 
injures  mêmes  tombèrent  sur 
lui  de  toutes  parts  ; des  chan- 
sons qu’on  a oubliées , des 
brochures  qu’on  ne  lit  plus 
aujourd’hui  , et  dont  l’Hist. 
des  chats  était  l'objet  , furent 
alors  dévorées  avec  avidité,  et 
reçues  avec  une  espèce  de 
transport.  L’impression  qu’el- 
les firent  fut  si  vive  et  si  pro- 
fonde, que  l’auteur  ayant  été 
reçu  , ((uelques  années  après  , 
à l’acad.  l'ranç. , sur  laquelle 
il  avait  des  droits  légitimes 
par  beaucoup  d’autres  produc- 
tions, la  satire  affecta  de  pu 
blier,  et  persuada  sans  peine 
à la  multitude  , que  cette 
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bagatelle  était  le  seul  titre  de 
l’académicien.  Si  les  taleus  ai- 
mablesdeMoncril  le  rendaient 
cher  à ceux  qui  mettent  tant 
de  ]irix  aux  agrémens , ses 
qualités  personnelles  ne  le  ren- 
daient pas  moins  précieux  à 
ceux  qui  mettent  du  prix  aux 
vertus.  Hélait  reconnaissant, et 
c’était  sur-tout  lorsqu’il  voyait 
ses  bienfaiteurs  affiinés  et 
malheureux,  qu  il  cherchait 
cà  leur  donner  des  preuves  d’un 
sentiment  si  cher  à son  cœur. 
I,e  comte  d’Argenson  , qui 
avait  contribué  à sa  fortune, 
et  qui  l’honorait  de  son  ami- 
tié, étant  tombé  dans  la  dis- 
grâce , Moncrif  obtint , non 
sans  beaucoup  de  peine  , et 
après  les  sollicitations  les  plus 
vives  , la  permission  d’aller 
tous  les  ans  passer  (fuelques 
mois  auprès  de  lui , dans  le 
lieu  de  son  exil.  Il  s’arrachait 
avec  joie  aux  charmes  que  la 
cour  avait  pour  lui,  et  au  plai- 
sir des  sociétés  où  il  vivait, 
pour  aller  dans  le  silence  de 
la  retraite  consoler  son  ancien 
protecteur,  qui  n’etait  plus 
que  son  ami.  Il  était  bien- 
faisant : un  ancien  domestique 
qu’il  avait  jugé  digne  de  sa 
confiance,  était  chargé  de  dis- 
tribuer des  aumônes  secrètes, 
souvent  même  sans  en  infor- 
mer son  maître,  à tous  ceux 
dont  la  misère  pouvait  exiger 
de  prompts  secours  ; et  ces 
infortunés,  eu  recevant  les 
marques  de  sa  chante  active 
et  compatissante,  ignoraient 
pour  l’ordinaire  j usqu  au  nom 
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du  consolateur  généreux  dont 
la  main  cachée  essuyait  leurs 
larmes.  La  conduite  sage  de 
Moiicrif  , la  vio  heureuse 
qu’elle  lui  a procurée,  la  for- 
tune et  les  agréniens  dont  il 
a joui  , doiveiil  apprendre  aux 
gens  de  lettres , que  ce  n’est 
pas  toujours  aux  talens  emi- 
nens  que  le  bonheur  est  atta- 
ché. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Essai  sur  la  nécessité  et 
les  moyens  de  plaire,  in-\2.. 
— Les  Ames  rivales  , petit  ro- 
man agréable.  — • Les  Abdé- 
rites,  comédie. — Des  poésies 
diverses. — Des  Dissertations. 
On  trouve  ces  pièces  dans  les 
ü'’, livres  mêlées  de  rauteur, 
Paris,  1743  , in-i-i.  — De 
petites  pièces  en  1 acte,  qui 
l'ont  partie  de  divers  opéras  , 
appellés  les  Fragmens  : Zelin- 
dor , Jsmène  , Almasis,  les 
Génies  tutélaires.  On  a encore 
de  lui  en  ce  genre  : l’Empire 
de  l’amour,  ballet  -,  le  Tro- 
phée ; les  Ames  réunies  , bal- 
let non  représenté;  Erosine  , 
pastorale  héroïque.  — L’Flist. 
des  chats.  Ses  Œuvres  ont 
été  recuellies  en  1761  , 4 vol. 
in-12.. 

Parasols,  (Barlhélemî  de) 
fils  d’un  médecin  de  la  reine 
Jeanne,  naquit  à Sisteron.On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
provençal,  entr’aulres;  oTra- 
gé’dies  qui  contieuneul  toute 
la  vie  de  la  reine  .Jeanne.  11 
les  dédia  à Clément  VU  , qui 
lui  donna  un  canomcat  deSis- 
teroii  et  la  prebeude  de  Para- 
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sols  , où  l’on  dit  ifue  noire 
poète  fut  empoisonnéen  13B3- 
Ses  ouvrages  sont  grossiers  , 
ainsi  que  son  siècle  ; mais  ou 
y voit  briller  de  temsen  tema 
quelques  étincelles  de  génie. 

Pardif.s  , ( Ignace-Gaston) 
jésuite  , ne  a Pau  en  1636  » 
d’un  conseiller  an  parlement 
de  celte  ville,  se  consacra  à 
l’élnde  des  mathématiques  et 
de  la  physique.  Il  fut  appelié 
à Pans  pour  professer  la  rhé- 
toricjue  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  , et  sa  réputation  qui 
l’y  avait  précédé  , le  fit  re- 
chercher par  tous  les  savons. 
Il  mourut  en  tbyj,  à 370115, 
victime  de  son  zèle  , ayant 
gagné- une  maladie  contagieu- 
se à Bicéire  , où  il  avait  con- 
fessé et  prêché  pendant  les 
leies  de  Pâques.  Ün  a de  lui  : 
Horologium  Thaumanticum  du- 
plex ^ a Paris  . en  1662  , 

— Dissertario  de  motu  et  natura 
Cometarum  J à Bordeaux  , en. 
i663,  — Discours  du 

mouvement  local,  à Paris,  en 
1670,  i/z-12,  et  en  1673. — 
Elémeus  de  géométrie , à Pa- 
ris, en  1671 , et  plusieurs  fois 
réimprimés  depuis.  — Dis- 
cours de  la  connaissance  des 
betes  , à Paris  ,■  en  1672.  Un 
y trouve  les  raisons  des  car- 
tésiens, proposées  dans  tonte 
leur  force  , et  réfutées  Irès- 
laiblement.  — Laslaticfue  ou 
1a  science  des  forces  mouvan- 
tes, a Paris  en  1673.  — Des- 
criplionet  explication  de  deux 
machines  propres  à faire  des 

cadrans 
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ffadrans  avec  une  grande  faci- 
lite , à Paris  en  1678.  On  en 
donna  une  3^  édition  à Paris  , 
en  1689,  in-12,  — Globi  cæ- 
lest  s in  Tabula  plana  redacti 
Descriptio  ^ imprimé  à Paris 
en  1676 , f/i-lol. 

Paré  , ( A mbroise)  célèbre 
chirurgien,  naquit  à Laval, 
dans  le  Maine  , et  mourut  en 
1592.  Il  eût  de  son  tems  celte 
immense  réputation  que  don- 
ne un  art  naissant  , à celui 
qui  en  recule  les  bornes.  Il 
exerça  successivement  sa  pro- 
fession sous  six  rois  , ce  qui 
lui  lit  donner  le  nom  de  chi- 
rurgien des  rois  ^ et  de  roi  des 
chirurgiens.  Il  dut  sa  princi- 

ijale  gloire  à la  guérison  d’une 
jlessure  dangereuse  qu’avait 
reçue  en  1045,  au  siège  de 
Boulogne,  le  comte  d’Auma- 
le qui  fut  dans  la  suite  le  fa- 
meux François,  duo  de  Gui- 
se, Il  avait  eu  une  lance  bri- 
sée dans  la  tète  entre  le  nez 
et  l’œil  : le  fer  tout  entier 
avec  deux  doigts  du  buis  y 
resta  enfermé  , et  presque  sans 
prise  pour  le  retirer.  On  ne 
doutait  point  qu’il  n’expirât 
dans  l’opération  violente  qu’il 
fallait  lui  faire  pour  arracher 
ce  tronçon  enfoncé  dans  sa 
tête.  Ambroise  Paré  fut  le 
seul  qui  osa  ne  pas  désespé- 
rer entièrement.  Son  adresse 
et  la  fermeté  du  comte  d’Au- 
male firent  réussir  l’opération , 
et  il  ne  resta  au  comte  qu’une 
cicatrice  également  glorieuse 
pour  lui  et  pour  sou  chirur- 
Torne  y. 
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gien.  Ambroise  Paré  était 
protestant;  mais  Charles  IX 
([ui  avait  besoin  de  lui  , ne 
voulant  pas  qu’il  périt  à la  S'.- 
Barthelemi , l’enferma  dans 
sa  chambre  pendant  le  mas- 
sacre,disant  : «qu’il  n’était  pas 
raisonnable  qu’un  qui  pouvait 
servir  à tout  un  petit  monde 
fut  ainsi  massacré  ».  On  a de 
Paré  plusieursTraités  en  fran- 
çais qui  parurent  en  i56i  , 
avec  des  figures.  Jacques Guil- 
lemeau  les  traduisit  en  latin, 
et  les  fit  imprimer  in-ïo\.  eu 
i56i  , à Paris,  La  meilleure 
édit,  est  celle  de  1614,  Paris, 
f/z-lol.  Paré  lut  le  premier  qui 
donna  une  description  de  la 
membranecommuae  des  mus- 
cles. 

Parein.  (Pierre-Matthieu) 
On  a de  lui  : Les  crimes  des 
parlemens,  ou  les  horreurs 
des  prisons  judiciaires  dévoi- 
lées , 1791  , in-)^'^.  — La  prise 
de  la  Bastille  , fait  histor.  en 
3 actes  en  prose  , et  mêlée 
d’ariettes,  1791 , 

Parenkin  , père  , a donné  : 
Le  Code  de  la  nature,  poè- 
me de  Confucius  , traduit  et 
commenté,  Paris,  1780,  i/i-8". 

Parent,  ( Antoine)  de  l’a- 
cadémie des  sciences , naquit 
à Paris  en  1666  , et  mourut 
de  la  petite  verole  en  1719. 
Sa  vie  n’a  pas  d’evénemens  , 
elle  est  renlennée  toute  en- 
tière dans  ses  écrits  et  days 
les  séances  de  l’acad.  Il  avait 
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un  grand  fond  de  bonté , sans 
en  avoir  l’agréable  superficie. 
On  ne  laissait  pas,  dit  îon- 
tenelle  , de  sentir  son  mérite 
à travers  ses  manières  ; mais 
on  l’aurait  senti  encore  mieux, 
s'il  avait  su  se  plier  à certains 
égards  que  demande  la  socié- 
té, On  a de  lui:  Des  Recher- 
ches de  mathématiques  et  de 
physique,  en  3 vol.  fra-12, 
jrjfq.  — Une  arithmétique 
ihéorico-pratique,  1714» 

8". — Elémens  de  méchaniqub 
et  de  physique  , 1700  , in- 12. 
— Plusieurs  ouvrages  manus- 
crits. 

Parfait,  ( François)  né  à 
Paris  en  1698,  d’une  l’amille 
ancienne  et  distinguée,  fit  pa- 
raître de  bonne  heure  du 
goût  pour  le  théàti*e  , il  mou- 
rut en  1703,  à 55  ans.  Ce  sa- 
vant joignait  à son  mérite 
littéraire  un  caractère  doux 
et  sociable.  11  était  simple 
dans  ses  manières  , enjoué 
dans  son  humeur.  Ses  liaisons 
et  ses  lectures  lui  avaient 
rempli  l’esprit  d’une  infinité 
d’anecdotes  littéraires  , qu’il 
faisait  valoir  par  sa  façon  de 
les  raconler.  On  a de  lui  : 
L’Hist,  générale  du  théâtre 
français,  depuis  son  origine 
jusqu’à  présent, en  i5  vol.  in- 
iz-  11  fut  aidé  dans  cet  ouvra- 
ge savant , mais  écrit  avec  trop 
peu  de  correction,  par  Clau- 
de Parfait,  son  frère,  mort 
en  1777.  — Mém.  pour  servir 
à l’hist.  du  théâtre  de  la  Foi- 
re , 2 vol.  in-12.  avec  son  frè- 
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ré,-— Hist.  de  l’ancien  théâtre 
Italien,  1753 , i«-i2.  — Hist. 
de  l’Opéra,  manuscrite.  — 
Dictionnaire  des  théâtres,  7 
vol.  in-12  : compilation  mal 
digérée  et  fort  ennuyeuse.— 
Atrée  , tragédie;  et  Panurge, 
ballet.  Ces  deux  pièces  n’ont 
point  été  représentées.  On  a 
de  Claude  Parfait  seul  , une 
Lettre  d’Hippocrate  , sur  la 
prétenduefolie  deDémocrite^ 
trad.  du  grec  , 1730  , in-12. 

Paris  , ( François  ) prêtre 
habitué  de  paroisse  à Paris. 
11  avait  d’abord  été  domes- 
tique, Ou  a de  lui  divers 
ouvrages  de  piété,  II  eut 
contre  un  autre  ecclésiasti- 
que, ( l’abbé  Bocqu illot  ) une 
dispute  , dans  laquelle  il  s’a- 
gissait de  savoir  si  les  auteurs 
d’ouvrages  sur  la  tliéologie  et 
la  morale,  peuvent  légitime- 
ment en  tirer  quelque  pro- 
fit. L’abbé  Paris  mourut  en 
1718.  On  a de  lui  lés  pseau- 
mes  en  forme  de  prières,  in- 
12. — Prières  tirées  de  l’Ecri- 
ture-sainte  , paraphrasées , in- 
12. — Un  Martyrologe,  ou 
idée  de  la  vie  des  saints.  — 
Traité  de  l’usage  des  saore- 
raens  de  pénitence  et  de  l’eu- 
charistie , imprimé  en  1673. 

Paris  , (François)  fameux 
diacre  de  Paris , était  fils  aîné 
d’un  conseiller  au  parlement. 
Il  devait  naturellement  succé- 
der à sa  charge;  mais  il  aima 
mienx  embrasser  l’état  ecclé- 
siastique. Après  la  mort  dtt 
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son  père , il  abandonna  tons 
ses  biens  à son  frère,  el  il 
se  consacra  entièrement  à la 
retraite,  à la  prière  , aux  pra- 
tiques les  plus  rigoureuses  de 
la  pénitence  , et  au  travail 
des  mains.  Il  faisait  des  bas 
au  métier  pour  les  pauvres, 
qu’il  regardait  comme  ses 
frères.  Il  mourut  dans  son  asy- 
le  en  1727  , à 37  aus.  L'abbé 
Paris  avait  adhéré  à l’appel  de 
la  bulle  Unigenitus.  Ce  fut-là 
son  seul  titre  pour  faire  des 
miracles.  Son  fère  lui  ayant 
fait  ériger  un  tombeau  dans 
le  petit  cimetière  de  S'.-Mé- 
dard,  les  pauvres  que  le  pieux 
diacre  avait  secourus,  quel- 
quesriches  qu’il  avait  édifiés, 
plusieurs  femmes  qu’il  avait 
instruites,allèrent  y faire  leurs 
prières.  Il  y eut  des  gérisons, 
qui  parurent  merveilleuses  ; 
il  y eut  des  convulsions , 
qu’on  trouva  dangereuses  et 
ridicules.  La  cour  fut  enfin 
obligée  de  faire  cesser  ce  spec- 
tacle , en  ordonnant  la  clôture 
du  cimetière,  le  27  janvier 
1732,  On  a de  lui  des  expli- 
cations sur  l’épître  de  S'.-Paul 
aux  Romains  qui  ne  sont  ni 
lues,  ni  presque  connues  de 
personne. 

Paris  , (P.  L.  ) cl-dev.  ora- 
torien  , memb.  de  plusieurs 
acad.  et  sociétés  littéraires. 
On  a de  lui  : Le  Globe  aéros- 
tatique, ode,  i7d4,frt-8°. — 
L’électricité  , ode  , 178*  , i/z- 
«I*  «I.  Rousseau  , ode. — 
Lioge  de  Peiresc.  — Eloge  du 
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capitaine  Cook  , 1790  , 

— Projet  d’éducation  natio- 
nale , 1790  , in-8^. 

Paris  , médecin  à Mont- 
pellier , a publié  : Mém.  sui' 
la  médecine  des  turcs  et  sur 
les  bains  orientaux  , dans  le 
Journal  de  méd.  vol.  40.  — 
Mém.  sur  la  peste  , ouvrage 
couronné  par  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  , 1775  , 
imprimé  à Paris  en  1778 , 
in-8°. 

Pariseau  , auteur  dramat. 
à Paris  , a donné  au  théâtre 
Français:  Le  Prix  académi- 
que , com.  en  i acte  , en  vers 
1780.  — Au  théâtre  de  la  rue 
Favart  : La  Veuve  de  Can- 
cale , parodie  de  la  Veuve 
du  Malabar,  1700;  Richard, 
parodie  de  Richard  III  , en 
i acte,  en  vaudevilles  , 1781  ; 
La  Soirée  d’été,  divertisse- 
ment en  I acte , en  vaudev. 
i782;LeBouquet  et  lesétren- 
nes  , com.  en  i acte  en  vers  , 

1783  ; Les  Deux  rubans,  ou 
le  rendez-vous  , com.  eu  i 
acte  en  vers  mêlée  d’ariettes, 

1784  ; J ulien  el  Colette  , com. 
en  I acte  , imprimé  en 
1788  , etc. 

Parisièrk  , ( Jean-César- 
Rousseau  de  la)  né  eu  1667 
h Poitiers,  évêque  de  .Nîmes, 
mourut  dans  celle  ville  en 
1736.  On  publia  en  1740  le 
recueil  de  scs  Harangues  , 
Panégyriques  , Sermons  de 
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morale  et  Mandemens , 2 vol. 
£/z-i2.jLa  modestie  , ou  l’a- 
mour-propre éclairé  de  ce 
prélat, le  porta  à brûler  pres- 
que toutes  les  productions 
qu’il  avait  composées  dans  un 
âge  moins  mûr.  Les  pièces 
qui  composent  les  2 vol.  dont 
nous  avons  parlé  , échappè- 
rent à ses  perquisitions.  La 
fable  allégorique  sur  le  bon- 
heur et  l’imagination,  qu’on 
trouve  dans  le  recueil  des 
ouvrages  de  Bernard  , 

est  de  Parisière  j elle  est  in- 
génieuse. 

Parisot,  ( Jean-Patrocle  ) 
est  connu  par  un  mauvais  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : La  foi 
dévoilée  par  la  raison,  Paris, 
ï68r,  //1-8".  Il  fut  supprimé 
dès  sa  naissance. 

Parmentier,  (Jean)  mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe  , 
né  en  1494 , se  fit  un  nom 
par  son  goût  pour  les  sciences 
et  par  ses  vo3^ages.  Il  est  le 
premier  qui  ait  conduit  des 
Vaisseaux  au  Brésil;  il  fit  des 
découvertes  dans  les  Indes , 
et  mourut  en  i.‘Î3o  dans  l’île 
de  Sumatra.  On  a de  lui  di- 
verses Poésies  , entr’autreS  , 
line  pièce  intitulée  : Moralités 
à dix  personnages  à Vhonneur 
dt  l Assomption  de  la  vierge 
Màrie,  Le  recueil  de  ses  vers, 
impr.  eu  i53i,i/z-4",  porte 
oe  titre  : Description  des  di- 
gnités du  Monde ^ 

Parmentier  ^ ( Antoine* 
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Augustin)  né  à Mondidîcr 
en  août  1737,  pharmacien, 
membre  de  l’institut  national 
et  de  toutes  les  sociétés  li- 
bres d’agriculture  des  difté- 
rens  départemens.  On  a de 
lui  les  ouvr.  suivansiMém. 
qui  a remporté  le  prix  de 
l’acad.  de  Besançon,  sur  lea 
Plantes  alimentaires , en  1771^, 
imprimé  à Paris.  — Examen 
chimique  des  pommes  - de- 
terre  , du  froment  et  du  riz  , 
impr.  à Paris  en  1773,  i vol. 
in  - 12,  — Récréations  phy- 
siques, chimiques  et  écono- 
miques de  Model  : ouvrage 
traduit  de  l’allemand,  2 vol. 
in-8° , impr.  à Paris  en  1774* 

— Le  parfait  Boulanger,  ou 
Traité  complet  sur  la  fabrica- 
tion et  le  commerce  du  pain, 
I vol.  in-H'^ , impr.  à Paris  en 
1776.  — Avis  aux  bonnes  mé- 
nagères des  villes  et  des  cam- 
pagnes sur  la  manière  de  faire 
leur  pain , impr.  à Paris  , 3® 
édit.- — Chimie hj^draulique  , 
par  laGaraye,  édition  aug- 
mentée de  notes,  vol.  £n-i2, 
impr.  à Paris.  — Méthode 
facile  pour  conserver  à peu 
de  frais  les  grains  et  les  fa- 
rines, in-i  3,  impr.  à Pans. 

— Moyen  pour  perfectionner 
en  France  la  meunerie  et  la 
boulangerie  , in-12  , impr.  id. 
‘ — Expériences  et  réflexions 
relatives  à l’analyse  du  blé  et 
des  farines,  zn-b°,impr.  id. 
— • Mémoire  sur  les  avantages 
que  la  France  peut  retirer  de 
ses  grains  , considérés  sous 
leurs  diftérens  rapports  avec 
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Vagriculfure , le  commerce, 
la  meunerie  et  la  hoiilange- 
rie  ; avec  un  Manuel  sur  la 
manière  de  soigner  les  blés , 
et  d’en  l’aire  du  pain:  le  tout 
orné  de  fig.  gravées  , i vol. 
fn-4°  i impr.  ici. — Traité  de 
la  châtaigne , irapr.  id. 

•—  Recherches  sur  les  végé- 
taux non  rrissans  qui , dans  les 
teins  de  disette,  peuvent  l'em- 
placer  les  alimens  ordinaires, 
I vol.  in-8'^  , imprimé  id.  — 
Mém.  couronne  par  l’acad.  de 
Bordeaux,  sur  l’histoire  na- 
turelle , la  culture , et  les  usa- 
ges du  mais,  impr.  à Bor- 
deaux en  1785. — Traité  sur 
la  culture  et  les  usages  des 
pommes-de-terre  , de  la  pa- 
tate et  du  topinambour,  r v. 
in-8°  , impr.  à Paris.  — Mé- 
moire sur  le  lait , qui  a rem- 
porté le  prix  de  la  société 
ni-dev.  royale  de  médecine, 
impr.  à Paris  en  1788:  ouvr. 
en  commun  avec  Deyeux. — 
Mémoire  sur  le  sang,  qui  a 
remporté  le  prix  de  la  ci-dev. 
société  royale  de  médecine, 
1790  : ouvrage  en  commun 
avec  Deyeux.  — Economie 
rurale  et  domestic[ue  à l’usage 
des  l’emmes,  8 vol,  m-rb  , 
impr.  à Paris.  — Précis  d’ex- 
périences, et  observations  sur 
les  différentes  espèces  de  lait , 
considérées  dans  leurs  rap- 
orts  avec  la  chimie,  la  mé- 
ecine  et  l’économie  rurale  : 
ouvrage  en  commun  avec 
Deyeux,  i vol.  , im- 

primé cà  Strasbourg  eu  l’an 
VU.(  1799.) 
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Pakwentier  (Ant.-Charl.) 
a donné  une  Histoire  abrégée 
de  la  province  de  Nivernois  , 
1768,  zn-4°. 

Parky,  poète  à Paris  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Voyage  de  Bourgogne  , 1777  , 
in-8°.  — Poésies  érotiques , 
1778 , in-8°.  — Opuscules  poé- 
tiques , Amsterd.  1779 , in.8°  ; 

édition,  1780;  3®  édition  , 
Londres,  1781,  4=  éd. 

corrigée  et  augmentée  pour  la 
dernière  lois,  1783,  2v.i/z-i2. 
— Chansons  madecasses,  trad. 
en  français:  suiv.  de  Poésies 

^ J 7 

fugitives.  Pans,  178c,  in-iT.. 

— Œuvres  complètes,  1787, 
2 vol.  in- 16. —La  G-uerre  des 
Dieux,  poème,  1 vol.  in-8°  ; 
2 édit.  — Beaucoup  de  Pièces 
dans  Y Almanach  des  Muses. 

Parraud  , ( I.  - P.  ) des 
arcades  de  Rome , a publié: 
Histoire  de  Kentuckey  , trad, 
de  l’anglais  de  Eilson,  1786, 
in-8°.  — La  Bhaguat  Geeta  , 
etc.  par  Wilkins,  traduit  de 
l’anglais,  Paris,  1786,  in -8*^. 

— Histoire  de  Sumatra , par 

Vf.  Marsden,  trad.  de  l’angl. 
sur  la  2^  édit.  1788,  2 vol.  gr. 
in -8°.  — Voyage  il  la  Mer- 
Rouae  sur  les  cotes  d’Arabie, 
en  Egypte  et  dans  le  désert  de 
la  Thebaide,  parEylesIrvvin, 
trad,  sur  la  3‘-‘  édition  , 1792, 
2 vol.  in-8°.  — Voyages  au 
Thibet,  faits  en  162b  et  1626, 
par  le  P.  Andradas  ; et  en 
1774  ’ 17^4  ’ 

’Eurner  et  Poronguir  , trad. 


94  PAR 

de  l'anglais,  av^ec  Billecocq  , 
179*,  i/z-ib. 

Parrennin  , ( Dominique  ) 
jésuite  de  laprovince  de  Lyon, 
fut  envoyé  en  Chine  en  1698. 
L’empereur  Camhi  l’admit 
dans  sa  confidence  intime;  ce 
fut  pour  lui  que  Parrennin  tra- 
duisit en  langue  tarlare , ce 
qu’il  y avait  de  plus  nouveau 
en  géométrie,  astronomie  et 
anatomie,  etc.  dans  les  Ouvr. 
de  l’acad.  des  sciences  et  dans 
les  auteurs  modernes.  Il  a été 
le  médiateur  dans  les  con- 
testations survenues  entre  les 
cours  de  Pékin  etdeMoskou. 
L’Europe  lui  doit  les  Cartes 
de  l’empire  de  la  Chine.  Il 
mourut  le  27  septembre  1741. 
L’empereur  voulut  faire  les 
frais  de  ses  funérailles , et  les 
grands  de  l’empire  y assistè- 
rent. Le  P.  Parrennin  était  en 
correspondance  avec  Mairan , 
et  leurs Lettresrespeclivesont 
été  imp.  1779,  /n-i 2 relies  font 
honneur  à l’un  et  à l’autre.’ 

Parthen  A Y,  (Catherine  de) 
fille  et  héritière  de  Jean  de 
Parthenay  , seigneur  de  Sou- 
bise,  épousa  en  i568  le  baron 
du  Pont  ; puisen  1 575  , René, 
vicomte  de  Rohan,  2^  de  ce 
nom,  quelle  perdit  dix  ans 
après.  Ce  fut  elle  qui  fit  celle 
belle  réponse  à Henri  IV  : 
Je  suis  trop  pauvre  pour  être 
votre  femme  ^ et  trop  noble  pour 
être  votre  maîtresse.-..  Elle  mou- 
rut en  1631,  à 77  ans.  Elle 
avait  fait  une  tragéd.  d’Holo- 


P A R 

pherne,  jouée  à la  Rochelle 
pendant  le  siège  de  cette  ville , 
et  d’autres  Pièces  tragiques  et 
comiques,  qui  n’ont  pas  été 
imprimées. 

Parthenay  , ( Emmanuel 
de  ) aumônier  de  la  ducliessa 
de  Berry,  est  connu  par  une 
traduction  latine,  publiée  en 
1718  , z/i-12  , du  Discours  sur 
l’Histoire  universelle  de  Bos- 
suet, sous  ce  titre  : Comment 
tarii  universam  complectentes 
Historiam , ab  Orbe  condito  ad 
Carolum  Magnum  ; quibus  ac^ 
cedunt  sériés  religionis  et  impe- 
riorum  vices. 

Parthenay  , (J  ean-Bapt  ist  0 
des  Roches  de  ) né  à la  Ro- 
chelle , mort  en  17**,  a donné 
les  ouvrages  suivans  : Histoire 
de  Dannemarck,  1733,  6 vol. 
in- 12,  — Pensées  morales  du 
baron  de  Hollberg , trad.  du 
danois  , 1754 , 2 vol.  in- 1 2.  -— 
V oy  âge  d’Egy  pte  et  de  N ubie, 
trad,  du  danois  , de  INorden  , 
Copenhague  et  Paris,  ryôô, 
in-fol.  — Description  et  His- 
toire naturelle  du  Groenland, 
trad.  d’Egède  , 1763  , in-8°.— 
Histoire  de  la  Pologne  sous 
l’empire  d’Auguste  il,  ijà*  , 
2 vol.  in-8°.  — Il  a eu  beau- 
coup de  part  au  Dictionnaire 
géographique  de  Bruzen  de  la 
Martinnière. 

Pary  , ( Etienne  - Olivier  ) 
de  Paris  , mort  le  26  septem- 
bre T782  , est  auteur  du  Guide 
des  corps  de  marchandset  des 
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communautés  des  arts  et  mé- 
tiers, 1766,  in-12. 

Pas  , (Manassf.s  de)  marq. 
deFeuquières,  d’une  des  plus 
anciennes  maisons  d’Artois  , 
naquit  à Saumur  en  iSqo.  Il 
entra  dans  la  carrière  des  ar- 
mes à l’âge  de  treize  ans  , et 
monta  de  degré  en  degré  jus- 
qu’aux grades  de  lieutenant- 
général  et  dégénérai  d’armée. 
Ses  succès  militaires,  et  ses 
négociations  l’ont  rendu  célè- 
bre dans  les  fastes  de  la  nation 
française.  Ilassiégeait  en  1639, 
Thionville,  avec  un  petit  corps 
d’armée,  lorsque  Picolomini 
l’attaqua  avec  une  armée  su- 
périeure; il  ne  put  le  vaincre, 
que  lorsque  le  sang  qu’il  per- 
dait par  ses  blessures,  l’eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  expira 
à Thionville  le  14  mars  1640. 
SesNégociations  d’Allemagne 
en  1633  et  34 , ont  été  publiées 
à Paris  en  1753,  3 vol,  in-12. 

Pas ,( Antoine  de)  marquis 
de  Feuquières,  petit-fils  du 
précédent,  soutint  la  réputa- 
tion de  sa  famille  par  sa  bra- 
voure; il  connaissait  la  guerre 
Autant  par  principes  cfue  par 
expérience.  On  a de  lui  des 
Mémoires,  in-4°»  et  4 vol. 
in-12.  C’est  la  liste  des  fautes 
des  généraux  francaisdu  règne 
de  liouis  XIV.L’auteuraltere 
quelquefois  les  faits  , pour 
avoir  le  jilaisir  de  censurer. 
A cela  près,  on  peut  mettre 
ces  Mémoires  au  nombre  des 
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meilleurslivresqui  aient  paru 
sur  l’art  militaire.  La  clarté 
du  style,  Jla  variété  des  faits  , 
la  liberté  des  réflexions,  la 
fidélité  des  portraits,  soit  des 
ministres  de  la  guerre  , soit 
des  généraux;  la  sagacité  avec 
laquelle  il  développe  les  cau- 
ses diverses  de  tous  les  funes- 
tes événemens  de  la  guerre  de 
1701  : fout  cela  rend  cet  ou- 
vrage digne  d’être  lu , non- 
seulement  par  les  guerriers  , 
mais  encore  par  les  bons  ci- 
toyens. 

Pascal  , ( Bfaise  ) savant 
géomètre etphysicien , naquit 
à Clermont  en  Auvergne  le  9 
juin  1623  , et  mourut  à Paris 
en  1662  , âgé  de  39  ans.  Son 
père,  Etienne  Pascal  , pre- 
mier président  de  la  cour-des- 
aides à Clermont,  et  en  même 
teins  habile  physicien  , ne 
voulut  pas  abandonner  à des 
mains  étrangères  le  soin  de 
l’éducation  de  son  fils.  Il  vint 
à Paris,  et  y vécut  dans  la 
retraite  jusqu’en  1638,  uni- 
quement occupé  de  son  édu- 
cation, et  desnouvellesdécou- 
vertes  de  la  géométrie  qu’il 
cultivait  eh  silence.  Jusqu’à 
l’âge  de  douze  ans,  il  avait 
écarté  de  son  fils  t/i)U3  les  li- 
vres de  géométrie.  Le  jeune 
Pascal  ne  connaissait  que  le 
nom  de  celte  science  , et  l’es- 
pèce de  passion  qu’avalent 
pour  elle  son  père  et  les  savans 
parmi  lesquels  il  était  élevé. 
Son  père, cédant  quelquelois  à 
ses  importunités,  lut  en  avait 
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donné  quelques  notions  gene- 
rales j mais  on  se  réserv'ait  à 
lui  en  apprendre  davantage  , 
quand  ïl en  serait  digne.  On  sait 
que  toute  l’ambition  des  en- 
lans  , est  de  devenir  hommes. 
Pour  Pascal,  c’était  devenir 
géomètre.  Tous  les  momens 
où  il  était  libre,  étaient  em- 
ployés à tâcher  de  deviner 
celte  science,  dont  on  lui  lui- 
sait un  mystère,  il  cherchait 
à imiter  lesligneset  les  ligures 
qu’il  n’avait  lait  qu’entrevoir. 
Son  père  le  surprit  un  jour 
dans  ce  travail , et  vit  av'ec 
étonnement  que  lu  figure  cfue 
traçi^it  son  fils,  servait  à dé- 
montrer la  proposition 

d’Euclide.  On  peut  juger  des 
sentimeus  qu’éprouva  à cette 
vue  un  père  sensible  , qui 
préferait  les  mathémalicjues 
à toutes  les  autres  scien- 
ces , et  qui  voyait  le  seul  ob- 
jet de  ses  soins,  donner  une 
preuve  si  certaine  de  sa  pas- 
sion pour  les  sciences  de  com- 
binaison , et  d’une  sagacité 
singulière.  Dès  ce  moment  , 
l’étude  des  mathématiques  lui 
fut  permise  ; et  il  y fit  des 
progrès  si  rapides,  que,  4 ans 
après,  il  composa  un  Traité 
des  sections  coniques , assez 
supérieur  à son  âge  , pour 
^qu’on  crût  cet  ouvrage  digne 
de  la  curiosité  de  Descartes. 
Ce  philosophe  eut  peine  à 
croire  que  ce  fût  l’ouvrage 
d’un  jeune  homme  ; il  fut 
toujours  persuadé  que  le  père 
eu  avait  voulu  faire  honneur  à 
son  fils.  Cependant,  le  jeune 
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Pascal  se  montra  bientôt  digne 
et  de  son  ouvrage  et  de  la  ré- 
putation qu’il  luiavaitacffuise. 
A dix  - neuf  ans,  il  conçut 
l’idée  d’une  mach  ine  ar  i thmé- 
lique  , et  la  lit  exécuter.  Ce 
fut  à-peu-près  à cette  époque, 
qu’il  commença  à éprouver 
les  premières  atteintes  de  ces 
maux  , qui  le  conduisirent  au 
tombeau  après  plus  de  vingt 
ans  desoutirances.  Cependant 
son  goût  pour  les  sciences  n’en 
fut  pas  moins  vif  ; et  jusqu’à 
vingt-cinq  ans  ou  environ  , il 
y consacra  tous  les  momens  de 
relâche  que  ses  douleurs  lui 
laissaient.  Ce  fut  dans  un  ces 
intervalles,  qu’il  fit  ses  expé- 
riences célèbres  sur  la  pesan- 
teur de  l’air.  Elles  furent  l’oc- 
casion de  son  Traité  sur  l’é-. 
quillibre  des  liqueurs;  et  c’est 
le  premier  ouvrage  français  , 
où  celte  science  ait  été  ap- 
puyée sur  des  principes  so- 
lides. Il  découvrit  quelque» 
années  après,  au  milieu  des 
vives  douleurs  d’un  mal  do 
dents  , la  solution  du  pro- 
blème proposé  par  le  P.  Mec- 
senne,  contre  lequel  1^  péné- 
tration de  tous  les  géomètres 
avait  échoué.  Il  s’agissait , di^ps 
ce  problème,  de  détermine^' 
lu  ligne  courbe  cjue  décrit  en 
l’air  le  clou  d’une  roiie,quandi 
elle  roule  de  son  mouvement 
ordinaire. Tous  les  vieux  ma- 
thématiciens de  l’Europe  fu- 
rent défiés  par  le  je  une  Pascal. 
Il  consigna  quarante  pisloles 
pour  celui  qui  trouverait  la 
solution  du  problème;  mai» 

aucun 
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aucun  n’a3'ant  réussi,  il  mit 
au  jour  la  sienne  sous  le  nom 
d’A.  d’Ettonville,  à Paris  en 
1649,  in-4°.  Des Redierches 
qu’il  fît  sur  les  lois  générales 
du  mouvement  des  fluides  , 
furent  les  derniers  efforts  de 
cegénie,  à qui  la  nature  n’a- 
vait  retusé  que  des  organes 
proportionnés  à sa  force  j ra- 
mené sans  cesse  à lui -même 
par  la  douleur  , l’élude  de 
l’homme  fut  la  seule  à la- 
quelle son  esprit , absorbé  par 
la  mélancolie , pût  alors  se  li- 
vrer. Cette  mélancolie  avait 
encore  été  augmentée  par  un 
accident  singulier.  Pascalétait 
allé  se  promener  à quatre  che- 
vaux, et  sans  postillon,  comme 
c’était  alors  l’usage.  En  pas- 
sant sur  le  pont  deNeullly, 
qui  n’avait  pas  de  garde-fou  , 
les  deux  premiers  chevaux  se 
précipitèrent.  Déjà  ils  entraî- 
naient lavoilure  dans  la  Seine  ; 
mais  heureusement  les  traits 
rompirent,  et  Pascal  fut  sauvé. 
Son  imagination,  qui  conser- 
vait fortement  les  impressions 
qu’elle  avait  une  fois  reçues  , 
fut  troublée  le  reste  de  sa  vie 
par  des  terreurs  involontaires. 
Ün  dit  que  souvent  il  croyait 
voir  un  précipice  ouvert  à 
côté  de  lui.  Pascal  ne  pouvant 
ni  chercher  des  ressources 
dans  les  sciences  , ni  trouver 
de  repos  en  lui-même  , n’eut 
plus  d’asyle  que  dans  la  reli- 
gion. .famais  il  n’avait  cessé 
de  l’aimer,  et  elle  fut,  dans 
ses  infirmités,  sa  consolation 
et  son  appui.  L’Eglise,  de 

Tome  y. 
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France  était  alors  divisée  en 
deux  partis.  L’un  avait  pour 
chefs  les  jésuites,  et  l’autre 
les  jansénistes.  Le  premier 
était  tout  puissant  : l’autre 
étaitopprimé;  ce  fut  celui  que 
Pascal  préféra.  Enluttaiit  dans 
ses  Provinciales  contre  tout  le 
crédit  et  toute  la  puissance 
des  jésuites,  il  devint  aussi 
célèbre  dans  les  fastes  littérai- 
res de  la  France  , qu’il  l’était 
dans  ceux  de  la  géométrie 
et  de  la  physique.  L’avan- 
tage unique  d’avoir  deviné  ce 
que  la  langue  devait  et  allait 
devenir  , et  d’avoir  écrit  en 
i656,  comme  les  meilleurs 
auteurs  n’écrivirent  que  cent 
ans  après,  distinguera  toujours 
en  effet  Pascal , même  parmi 
les  écrivains  de  génie.  « Les 
meilleures  Comédies  de  Mo- 
lière (dit  Voltaire  ) n’ont  pas 
plus  de  sel  que  les  Provin- 
ciales ».^osiue\ , à qui  on  de- 
mandait, lequel  des  ouvrages 
français  il  aimerait  le  mieux 
avoir  fait  , répondit  : les  Pro- 
vinciales. — Ün  sait  combien 
Boileau  faisait  profession  d’ad- 
mirer cet  ouvrage.  M™®  Sévi- 
gué  raconte  vivement  et  plai- 
samment, à son  orflinaire,  la 
cjuerelie  (fue  ce  célébré  poète 
eut  avec  un  jésuite,  cirez  le 
président  Lamoignon  au  sujet 
de  Pascal.  « Un  jour  (dit-elle) 

’ on  parla  des  ouvrages  des  an- 
ciens et  des  modernes  ; fàes- 
préaux  soulini  les  anciens,  à 
la  réserve  d’un  seul  moderne 
qui  surpassait , à son  avis,  et 
les  vieux  et  les  nouveaux.  Uu 
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jésuite  , qui  accompagnait  le 
P.  JBourdaloue , et  qui  laisait 
rentendu,  lui  demanda,  quel 
était  donc  ce  livre  si  distingué 

dans  son  esprit  ? Il  ne  voulut 
pas  le  nommer.  ■ — CorbinelU 
fui  dit  : Monsieur,  je  vous 
conjure  de  me  le  dire,  afin 
que  je  le  lise  toute  la  nuit.  — 
Despréaux  lui  répondit , en 
riant  : Ah!  monsieur,  vous 
l’avez  lu  plus  d’une  fois,  j’en 
ïuis  assuré.  — Le  jésuite  ré- 
pond, et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  mer- 
veilleux , avec  un  air  dédai- 
gneux, un  risu  amaro.  — Des- 
préaux lui  dit  : Mon  Père  , ne 
me  pressez  point.  — Le  Pere 
continue. — Lnfin , Despréaux 
le  prend  par  le  bras  , et  le 
serrant  bien  fort,  lui  dit:  Mon 
Père,  vouslevoulez?  ehbieu! 
c’est  Pascal,  morbleu.  — Pas- 
cal, dit  le  Père  tout  étonné  ; 
Pascal  est  beau  autant  que 
le  faux  le  peut  être.  — 
Le  faux!  dit  Despréaux,  le 
faux!  sachez  qu’il  est  aussi 
vrai  qu’il  est  inimitable;  on 
vient  de  le  traduire  en  trois 
langues».  — Mon  Père  , disait 
le  même  Despréaux  au  P. 
Eouhours  : Lisons  les  Lettres 
Provinciales  ; et , croyez  moi  , 
ne  lisons  point  d’autre  livre. 
— Un  autre  jésuite  plaisantait 
sur  les  occupations  de  Port- 
lloyal,  où  on  avait  réduit  en 
pratique  la  maxime  du  travail 
des  mains  : Pascal , disait  ce 
jésuite,  lait  des  sabots;  c’esl-là 
son  emploi  à Port-Royal.  — 
Boileau  , à qui  s’adressait  ce 
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propos,  y fit  une  réponse  as- 
sortie à la  plaisanterie  du  jé- 
suite : Je  ne  sais  pas  , dit-il  , 
si  Pascal  l'ait  des  sabots;  mais 
il  vous  a porté  une  furieuse 
botte.  — En  effet,  les  jésui- 
tes ne  s’en  sont  pas  relevés. 
Pascal,  en  les  attaquant , eut 
l’art  de  placer  continuellement 
le  ridicule  à côté  des  alléga- 
tions les  plus  pressantes.  Par 
cet  art  heureux  de  mêler  la 
plaisanterie  à l’éloquence,  ses 
Lettres  devinrent  le  livre  de 
tous  les  états  , de  tous  les  es- 
prits, de  tous  les  âges  ; et  les 
jésuites  furent  immolés  à la 
risée  de  tous  ceux  qui  savaient 
lire.  Si , cent  ans  après  la  mort 
de  Pascal,  ils  ont  été  chassés 
de  France  , et  bientôt  détruits 
dans  toute  l’Europe,  c’est  dans 
les  Lettres  de  Pascal  (fue  leurs 
ennemis  ont  appris  à les  com- 
battre. Quand  les  Provinciales 
parurent,  le  ressentiment  de 
ceux  qui  s’y  trouvaient  atta- 
qués, éclata  de  toutes  les  ma- 
nières. Pascal  fut  accablé  d’in- 
jures. On  l’accusa  d’hérésie  , 
d’impiété,  desédition.  C’est 
sur  ces  prétextes  , que  l’on 
soUicita  la  condamnation  des 
Provinciales  à Rome,  et  dans 
quelques  tribunaux  de  France. 
Enfin,  ces  Lettres  furent  con- 
damnées par  l’inquisition  de 
Rome  , par  le  pari.  d’Aix  et  le 
conseil  d’Etat.  Une  des  vertus 
dePascal  était  lamodeslie.C’est 
à lui  que  les  jansenistesontdû 
l’usage  de  ne  jamais  parler  de 
soi  qu’à  la  troisième  personne, 
et  de  substituer  pax  - tout  i’o/» 
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«U  mol.  C’était  sur-toiit  à la 
vanité  des  auteursque  Pascal 
imposait  cette  loi  : il  ne  pou- 
vait souffrir  qu’on  dît , mon 
discours ^ mon  livre;  et  il  disait 
assez  plaisamment  à ce  sujet  : 
Que  ne  disent-ils  notre  discours  ^ 
notre  livre  ^ vu  que  d' ordinaire 
Il  y a plus  en  cela  du  bien 
d'autrui  que  du  leur?  Le  ca- 
ractère naturellement  vif  et 
impatient  de  Pascal , avait  été 
aigri  par  la  douleur  et  par  une 
mélancolie  qui  altéraient  mê- 
me sa  raison;  mais  ces  écarts 
étaient  courts,  et  il  se  hâtait 
de  les  réparer  par  son  repentir 
et  ses  excuses.  Les  derniers 
mois  de  sa  vie  furent  remplis 
de  souffrances,  auxquelles  on 
ne  peut  comparer  que  la  rési- 
gnation'avec  laquelle  il  les 
supporta.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  , il  était  devenu  dévot 
à l’excès.  Il  s’accablait  de 
mortifications,  de  macérations 
même,  comme  si  la  nature  ne 
lui  avait  pas  donné  des  maux 
assez  cruels.  Il  portait  une 
ceinture  de  fer,  dont  ils’enfon- 
çaitles  pointes  dans  la  chair, 
lorsqu’il  ne  pouvait  se  défen- 
dre de  quelques  mouvemens 
d’orgueil.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Des  Pensées,  re- 
cueillies et  données  au  public 
depuis  sa  mort , impr.  à Ams- 
terdamen  1688,  i vol. //z-i2. 
— Un  Traité  de  l’équilibre 
des  liqueurs,  in-12.  — Quel- 
ques autres  Ecrits  pour  les 
curés  de  Paris,  contre  l’Apo- 
logie des  casuisles  du  P.  Pirol. 
Les  éditions  les  plus  rechcr- 
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chées  des  Provi;zcm7<’5 , sont  : 
Celle  qui  fut  imprimée  en  4 
langues,  à Cologne  eu  1684  , 
i/z-8°  , et  celle  m-12  , en  fran- 
çais seulement,  sans  notes, 
impr.  à Cologne  en  ibSq.  On 
estime  encore  l’édit.  d’Ams- 
terdam, 4 vol.  ZZ1-12,  impr. 
en  1737  , avec  les  notes  de 
AVandrock. — Gilbert  Pascal  , 
sa  sœur  , veuve  de  Elorin 
Perrier,  a mis  à la  tête  des 
Pensées  sur  la  religion  ^ la  Vie 
de  son  frère. 

Pascal,  ( Jean  - Benoît  ) 
né  à Paris  en  172$ , a publié  : 
Textes  latins  des  passages  de 
la  Bible  et  de  l’Imitation  cités 
dans  X Année  spirituelle ^ 17^7  1 
in-12.  — Officia  divina  pro  va- 
riisanni  temporibus  recit.ex  Bre- 
viari  's  et  Missalibus  desumpta  , 
1773,  in-12.  — Officia  S.  Pie- 
tatis  exercitia exvariisscripturæ 
locis  desumpta^  z'zz-I2. 

Pascal  Büiian.  (J.  - M.  ) 
On  a de  lui  : Réflexions  sur 
l’étude  de  la  législation  , et 
sur  la  meilleure  manière  d’en- 
seigner celle  science,  zzz-8®. 
Ce  même  écrivain  est  auteur 
de  jolies  Poésies. 

Paschase  - R^tdert,  né  à 
Soissûus , fut  d’zibord  moine  , 
pais  abbé  de  Corbie  au  9*^ 
siècle.  Ses  écrits  polémiques 
contre  Ralrainme  sur  la  /ut:- 
sence  réelle,  l’ont  rendu  la- 
ineux. Ces  (h'ux  moines  de 
Corbie  avaient  le  m(;rile  que 
le  leurs  comportait.  Paschase 
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H écrit  la  Vie  de  Vala  et  d A- 
delard , ses  prédécesseurs  dans 
la  dignité  d’abbé  de  Corbie  , 
et  princes  du  sang  de  Charle- 
inagne.  On  trouve  dans  la  col- 
lection de  D.  Mal  ienne  , l’é- 
dition la  plus  exacte  du  Traité 
de  Paschase-Ratbert  De  cor- 
pore  Chrisiij  et  dans  le  tom.  I2 
du  Spicilège  de  D.  Luc  d’A- 
cliéry,  son  Ti'aité  De  partu 
Virginis, 

Pasqüier,  ( Etienne)  né  à 
Paris  en  iSsH,  Cul  reçu  avocat 
au  parlement,  et  y plaidaavec 
nu  succès  distingué.  Son  élo- 
quence lu’illa  sur-tout  dans  le 
teins  des  querelles  des  jésuites 
avec  l’université.  La  conclu- 
sion de  son  plaidoyer  fut  : 
■«  Que  celte  nouvelle  société 
de  religieux,  qui  se  disaient 
de  la  compagnie  de  Jésus  ^ 
aïon-seuleineut  ne  devait  point 
être  aggrégée  au  corps  de  l’u- 
liiversilé  , mais  qu’elle  devait 
encore  être  bannie  enlière- 
înent,  chassée  et  exterminée 
de  France».  Cette  conclusion 
parut  trop  dure;  les  jésui’- 
les  furent  seulement  exclus  de 
l’université.  Pasquier  fut  ré- 
compensé par  Henri  III.  Ce 
monarque  le  gratifia  dé  la 
charge  d’avocnl-général  de  la 
chambre-des-comples  , qu’il 
exerça  avec  une  intégrité  peu 
commune.  Il  la  remit  à son 
fils  peu  de  lems  après , et  mou- 
rut cl  Paris,  en  se  fermant  les 
yeux  lui-même  , eni6i.^,  à 
i’âge  de  87  ans.  Cet  homme 
Célèbre  avait  uae  ame honnête 
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et  un  cœur  bienfaisant.  Sa 
conversation  était  agréable  et 
facile , ses  mœurs  douces,  son 
tempérament  en  joué.  11  n’était 
emporté  que  dans  ses  plai- 
doyers, ou  dans  ses  écrits.  Il 
avait  une  parfaite  connais- 
sance de  riiisloire  ancienne , 
et  particulièrement  de  celle 
de  France.  On  peut  juger  de 
ses  talens  par  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  des  Poé- 
sies latines  et  franç.  Celles-ci 
sont  très- faibles.  On  trouve 
dans  les  latines  , six  livres 
d’Lpigrammes  et  un  livre  des 
Porti'aits  de  plusieurs  grands- 
hommes.  Les  françaises  sont 
divisées  en  Jeux  poétiques, 
en  Versions  poétiques,  en  Son- 
nets, en  Pastorales.  La  Püce 
et  la  Main  sont  ce  qu’il  y a de 
plus  saillant.  Pasquier,  ayant 
apperçu  une  puce  sur  le  sein 
de  des  Roches , en  i588, 
pendant  la  tenue  des  Crands- 
Jours  de  Poitiers,  tous  les  poè- 
tes latins  et  français  du  royau- 
me prirent  part  à celle  rare 
découverte,  et  firent  tous  des 
vers  sur  la  Puce  et  sur  leS'e//i. 
Ce  fut  le  sujet  d’un  Recueil  , 
intitulé  : La  Puce  des  Grands- 
Jours  de  Poitiers.  La  Main  de 
Pascfuier  est  un  autre  Recueil 
de  vers  à l’Jionneur  de  cet 
iiommecélèbre. S’étant  trouvé 
aux  Grands- Jours  de  Tro^œs, 
un  peintre,  qui  avait  fait  son 
portrait,  avait  oublié  de  lui 
taire  des  mains.  Cette  sine,u- 
larite  excita  la  verve  de  tous 
les  rimailleurs  du  tems.  — 
Recherches  sur  la  France,  en 
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dix  livres,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  i665  , z'n  t'ol.  On 
y trouve  l’utile  et  l’agréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli, 
il  ne  laisse  pas  de  plaire,  parce 
que  l’auleur  avait  de  l’imagi- 
nation. Mais  il  faut  se  défier 
de  ses  éloges  et  de  ses  satires. 

' — Des  Epîtres,  publiées  en 
2619,  en  5 vol.  z«-i2  : on  y 
trouve  beaucoup  d’anecdotes 
curieuses  sur  notre  histoire. 

' — Le  Catéchisme  des  jésuites. 
— Le  Monophile , en  7 livres, 
en  prose,  mêlée  de  vers.  Ce 
magistrat  laissa  des  enfans  di- 
gues de  lui,  Théodore,  Ni- 
colas et  Gui.  Le  premier  fut 
avocat  général  de  la  chambre- 
des-comptes;  le  second,  maî- 
tre-des-requêtes , laissai  vol. 
de  Lettres  , in-8'^ , pleines  de 
particularités  historiques;  et 
le  dernier  fut  auditeur  des 
comptes.  Les  Œuvres  de  Pas- 
quier  ont  été  imprimées  k 
Trévoux  en  1723,  en  2 vol. 
z'/z-fol.  Il  y manque  : i*’  Son 
Catéchisme  des  jésuites;  2° 
son  Exhortation  aux  princes, 
etc.  pour  obvier  aux  séditions 
qui  semblent  nous  ménacer 
pour  le  fait  de  la  religion, 
1062,  z'/z-8°  de  27  feuillets, 
indiquée  dans  le  nouveau  P.  le 
Long,  sous  le  n°  17H38.  Si  le 
P.  Garasse  eût  connu  cet  ou- 
vrage , dont  l’objet  est  de 
prouver  la  nécessité  et  l’avan- 
tage de  l’exercice  des  deux  re- 
ligions, il  n’aurait  })as  man- 
qnédes’en  prévaloir.  Pasquier 
s’est  indiqué  à la  fin  de  cet 
écrit  par  ces  lettres  ; S,  P,  P. 
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Facïebat,  'Dans  l’exemplaire 
de  Pithou , elles  sont  ainsi 
remplies  de  sa  main  : Stepha- 
nus  Paschasius  Parisinus.  Il  en 
avait  paru , dès  1 56i , des  édit, 
mutilées,  que  Pasquier  désa- 
voue dans  un  Avis  à la  tête 
de  l’zn-8°.  Il  a depuis  été  in- 
séré dans  le  Recueil  connu 
sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Coudée  dont  il  termine  le  pre- 
mier volume.  La  notice  de  cet 
écrit,  est  d’autant  plus  néces- 
saire ici,  que  les  rédacteurs 
de  l’édition  de  Trévoux  ne  lui 
ont  point  donné  place  dans 
leur  Collection , à la  tête  de 
laquelle  il  aurait  dû  paraître. 
Pasquier  était  âgé  de  trente- 
deux  ans  , lorsqu’il  publia  cet 
écrit. 

Pasquier,  à Paris.  On  a 
de  lui:  Plan  topographique  et 
raisonné  de  Paris,  1708,  in  ii. 
— Géographie  des  Dames , ou 
Almanach  géographique  et 
historiq.,  avec  Den3-s,  1762  , 
z'zz-24. 

Passrmaxt,  (Cl.-Siméon) 
naquit  à Pans  en  1702,  et 
fit  ses  premières  études  avec 
beaucoup  de  succès  au  collège 
Mazarin.  Dès  ce  lems-là  mê- 
me, il  commençait  à jeter  les 
füiidemens  de  celte  grande 
répulalion  qu’il  s’est  acquise 
par  la  suite  dans  la  physic[ue  : 
il  ébauchait  déjà  ses  calculs 
pour  la  perfection  de  cette 
fameuse  pendule  à sphère  qui 
était  à Versailles.  Il  montrait 
un  goût  particulier  pour  les 
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hautes  sciences  et  sur -tout 
pour  l’astronomie.  Sa  mère 
qui  ne  pouvait  apprécier  ces 
sortes  d’occupations  le  fit  en- 
trer chez  un  procureur  : mais 
il  n’j  fit  pas  un  long  séjour; 
il  préféra  d’apprendre  le  com- 
merce de  drapier.  Après  la 
mort  de  sa  mère  , il  se  fit 
recevoir  marchand  mercier; 
cependant  il  consacrait  à l’op- 
tique et  à l’astronomie  les 
momens  libres  que  lui  lais- 
saient les  affaires  du  com- 
merce. Ses  travaux  lui  acqui- 
rent bientôt  de  la  célébrité. 
X.es  premiers  savans  dont  il 
fit  connaissance  furent  Cassi- 
ni  et  le  B.oi,  et  il  ne  tarda 
pas  à mériter  et  à obtenir 
l’estime  de  la  plupart  des 
membres  de  l’académie  des 
sciences.  Il  était  dès-lors  très- 
connu  pour  les  inst rumens 
d’optique  et  d’astronomie. 
Absolument  incapable  de  se 
mêler  de  toute  espèce  de  soins 
domestiques  , né  d’ailleurs 
très-sensible  aux  moindres 
maux  , il  lui  lallait  une  épou- 
se qui  par  la  douceur  de  son 
caractère  et  par  sa  vigilance , 
pût  le  décharger  de  tous  les 
detailsauxqnels  il  n’était  point 
propre  et  lui  adoucir  les  épi- 
nes de  la  vie  : c’est  ce  qu’il 
Irouvadans  Marie-Louise  Oli- 
vier, qu’il  épousa  à 31  ans. 
Cinq  ans  après  son  mariage  , 
il  publia  un  ouvrage  auquel 
il  travaillait  depuis  long-tems 
et  qui  lui  fit  le  plus  grand 
honneur.  Il  est  intitulé  : Cons- 
trueftion  d’un  télescope  de  ré- 
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flexion  de  seize  pouces  jus- 
qu’à six  pieds  et  demi,  ce 
dernier  faisant  l’effet  d’une 
lunette  de  i5o  pieds  , avec  la 
composition  de  la  matière 
des  miroirs  et  la  manière  de 
les  polir  et  de  les  monter  , 
1768,  in-12..  Avant  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  , il  y 
avait  peu  de  personnes  qui 
réussissent  dans  la  composi- 
tion de  cette  sorte  de  téles- 
cope ; l’intérêt  particulier  leur 
faisait  cacher  leur  secret;  et 
]iour  nous  servir  des  termes  de 
rassemant  lui-même,  dans  sa 
préface  , il  a cru  rendre  , et 
il  a rendu  en  effet  à sa  patrie 
« un  service  d’autant  plus 
grand,  qu’outre  la  satisfac- 
tion qu’on  tire  de  cette  dé- 
couverte , soit  en  parcourant 
en  quelques  momens  les  di- 
vers objets  qui  couvrent  une 
vaste  campagne  , soit  en  ob- 
servant les  corps  célestes  qui 
roulent  sur  nos  têtes  avec  tant 
d’harmonie,  et  dont  les  vicis- 
situdes sont  si  admirables  , 
la  navigation  qui  intéresse  tout 
le  monde  , en  doit  retirer  un 
grand  avantage  par  la  facilité 
avec  laquelle  un  pilote  expé- 
rimenté peut  se  servir  du  té- 
lescope pjour  découvrir  les 
ecueils, éviter  la  rencontre  des 
vaisseaux  ennemis , et  sur- 
tout pour  observer  sur  la  mer 
les  éclipses  des  satellites  de 
J upiter  presqu’aussi  facile- 
ment que  sur  terre».  Ce  livre 
fut  aussitôt  enlevé  que  publié; 
il  est  devenu  si  rare  qu’on 
ne  le  trouve  guères  qu’à  la 
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bibliothèque  nationale.  L’é- 
poque la  plus  intéressante  de 
Ja  vie  de  Passemant , et  celle 
qui  acheva  la  grande  réputa- 
tion dont  il  a joui,  est  celle 
où  il  présenta  en  1749,  à 
Louis  XV,  une  pendule  as- 
tronomique couronnée  d’une 
sphère  mouvante  qui  fut  pla- 
cée dans  un  des  grands  appar- 
temens  de  Versailles.  JNous 
apprenons  par  les  Mém.  de 
l’acad.  des  sciences  de  cette 
annee,  page  183  de  l’Hist. , 
que  les  révolutions  des  pla- 
nètes y sont  si  précises,  qu’on 
ne  trouverait  pas  en  trois  mille 
ans  un  seul  degré  de  différen- 
ce avec  les  tables  astronomi- 
ques. Le  roi  en  fut  si  content 
qu’il  gratifia  l’auteur  d’une 
pension  de  mille  liv.,  et  lui  ac- 
corda un  logement  au  Louvre, 
Passemant  exécuta  encore 
d’autres  machines  relatives  à 
l’astronomie  et  à la  physique , 
entre  autres  des  baromètres 
qui  du  beau  au  mauvais  tems 
parcourent  dix  pieds  de  che- 
min ; un  Miroir  ardent  de 
45  pouces  de  diamètre  , qui 
fond  un  morceau  d’argent  en 
trois  secondes;  des  montres 
à équations',  etc.  Ce  fut  lui 
aussi  qui  donna  en  1760  , les 
plans  nécessaires  pour  faire 
des  canaux  , au  moyen  des- 
quels les  vaisseaux  pourraient 
remonter  jusqu’à  Paris,  Ce 
projet  est  inséré  dans  l’ouvr, 
que  Lalande  ]niblia  en  1778  , 
sur  les  canaux  de  navigation. 
Passemant  sollicitait  vive- 
ment l’exécution  de  ce  pro- 


jet, lorsqu  atlaquésubilement 
d’une  maladie  soporeuse,  il 
mourut  le  6 novembre  1769, 

Passerat  , (.Tean  ) né  en 
1534  à Troyes  en  Champagne, 
étudia  le  droit  à Bourges  sous 
Cujas,  Attiré  à Paris  par  l’es- 
poir d’y  laire  briller  ses  ta- 
lens  , il  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  réputation  dans 
les  collèges  de  l’université  et 
obtint  en  1572  , la  charge  de 
professeur  royal  d’éloquence, 
vacante  par  la  mort  de  Ramus. 
Ses  leçons  furent  extrême- 
ment fréquentées  jusqu’à  ce 
que  les  lureurs  de  la  ligue, 
ayant  bouleversé  la  républi- 
que des  lettres  ainsi  que  l’état, 
il  se  vit  contraint  de  fermer 
son  école.  Il  ne  la  r’ouvrit  que 
lorsque  la  paix  fut  ren  - 
due  à la  France  , après  l’en- 
trée d’Henri  IV  dans  Paris  , 
en  1594.  Son  mérite  lui  acquit 
l’amitié  de  Henri  de  Mesmes, 
qui  lui  accorda  un  apparte- 
ment dans  sa  maison.  Il  y 
demeura  30 ans,  pendant  les- 
quels il  ne  cessa  de  célébrer 
son  généreux  Mécène,  Sou 
ardeur  pour  l’étude  était  ex- 
trême; il  passait  souvent  des 
journées  entières  sans  pren- 
dre aucun  repas.  Cette  opi- 
niâtreté au  travail  lui  fut  l'u- 
nesle  ; il  fut  attaqué  d’une 
cruelle  paralysie  dont  il  mou- 
rut en  1602  , à soixante-huit 
ans,  après  avoir  souffert  les 
douleurs  les  plus  aigues  pen- 
dant ciiK{  ans.  On  connaît 
l’épitaphe  qu’il  se  fit  peu  de 
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tems  avant  sa  mort  j elle  finit 

ainsi  : 

« _ IVte.amolULerossa  quiescent, 

» Sint  modo  carminibus  non  o/ze— ' 
» rata  malis. 

» Afin  c[ue  rien  ne  pesé  A ma  cendre 
« et  mes  os  , 

» Amis , de  mauvais  vers  ne  cliargez. 
» point  ma  tombe  ». 

Le  nom  de  cet  auteur  se 
soutient  encore  sur  les  débris 
de  sa  réputation.  A juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  ses 
ouvrages  , il  l’avait  délicat , 
orné , l’acile  et  fort  gai.  C’é- 
tait une  espèce  de  Kabelais , 
sans  avoir  le  même  génie  pour 
la  plaisanterie  ; son  ame  seule 
était  d’une  trempe  semblable 
à celle  du  curé  de  Meudon. 
Ses  vers  latins  sont  bons  , on 
fait  sur-tout  cas  de  ses  épi- 
grammes.  On  lit  encore  avec 
une  sorte  de  plaisir  ses  ha- 
rangues latines,  dans  lesquel- 
les on  remarque  un  style  épi- 
grammatique  qu’on  lui  par- 
donne en  faveur  de  la  finesse 
des  pensées  et  de  la  pureté 
de  sa  diction.  Ses  vers  franc., 
publiés  en  1606  , f/î-8°  , sont 
divisés  en  poemes  , en  élé- 
gies, en  sonnets,  en  chansons, 
en  od.es  , en  épigrammes. 
Quoique  le  langage  ait  vieilli, 
on  les  lit  encore  avec  plaisir, 
pour  les  traits  ingénieux  et  les 
grâces  naïves  q u’i Is  offrent;  ces 
agrémens  se  font  sur- tout  re- 
marquer dans  la  Métamorpho- 
se d'un  homme  en  oiseau , pe- 
tit chef-d’œuvre , sur  lequel 
le  célèbre  la  Fontaine  se  for- 
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ma  dans  le  siècle  suivant  pour 
ses  contes.  Passerat  composa 
avecRapin  les  vers  de  la  sati- 
re Ménipée  , Balisbonne  , 
1709,  5 vol.  z/z-8°,  à la  la- 
mentation près  sur  le  trépas 
de  fane  ligueur , qui  est  de 
Durand  de  la  Bergerie.  Ces 
vers  ne  se  trouvent  point  dans 
le  recueil  de  ses  poésies  ; mais 
on  y trouve  son  poème  inti- 
tulé le  chien  courant  , qu’il 
composa  à la  prière  de  Henri 
111.  C’est  un  traité  en  vers 
de  dix  syllabes,  des  proprié- 
tés, de  l’usage  , de  l’éduca- 
tion et  desmaladiesdeschiens 
de  chasse.  On  a encore  de  lui  : 
De  Cognatione  litterarum ^ im- 
primé à Paris  en  1606  , f/z-8®. 
L’auteur  y parle  de  l’ancien- 
ne orthographe  des  mots  ; U 
en  faisait  tant  de  cas  , qu’il 
souhaitait  que  ce  fut  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à 
la  postérité.  — Orationes  et 
prœfationes  , publiées  d’abord 
en  i6c6,  et  réimprimées  en 
i6;^y,in-8°.  Ces  discours,  écrits 
avec  élégance  , offrent  diffé- 
rentes remarques  de  littéra- 
ture. — Des  Commentaires 
sur  Catulle  , Tibulle  et  Pro- 
perce , dont  les  savans  fout 
cas. 

Pastotiet,(  Emmaniiel- 
Claude-Joseph-Pierre  ) né  à 
Marseille  , en  1766.  Avant  la 
révolution  , d’abord  conseil- 
ler à la  cour  des  aides  da 
Paris  , ensuite  maître  des  re- 
quêtes, directeur-général  des 
travaux  relatifs  à la  législa- 

1 ion , 
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tioa  , à rjûstoire  et  au  droit 
iibÜc  , historiographe  de 
’raiice , des  acad.  des  inscr. 
et  belles-lelires  de  Paris  , de 
Lyon  , Marseille , Toulouse , 
Koueii , Bordeaux,  Nîmes, 
Metz  , Nancy  , Châlous,  Ar- 
ras , Angers  , etc,  de  celles 
de  Madrid  , Corlone  , Flo- 
rence , etc.  Depuis  la  révo- 
lution , procnreui'  - général  - 
syndic  du  département  de 
Paris  , membre  et  premier 
président  de  l’assemblée  lé- 
gislative , nommé  dans  les 
premiers  mois  de  l’an  IV  (oc- 
tobre et  nov,  l'vg'î  ) membre 
du  corps  législulir,  pour  le 
conseil  des  cinq-cents  , et  de 
l’institut  nalioiial  , pour  les 
sciences  morales  et  politiques, 
proscrit  deux  lois  sous  le  rè- 
gne de  la  terreur,  et  au  i8 
fructidor  an  V ( 1797  ).  On  a 
de  lui  : Eloge  de  V^oltaire  , 
pièce  qui  a concouru  pour  le 
prix  de  poésie  de  l’acad.  tVanç. 
en  1779,  i/z-B'"’.  — Tributs  oL- 
f’erts  à l’acad.  de  Marseille  , 
1781,  f/z-i8,  — Discours  en 
vers  sur  l’union  qui  doit  exis- 
ter entre  la  magistrature  , la 
philosophie  et  les  lettres,  sui- 
vi d’une  lettre  sur  le  danger 
de  l’eloquence  dans  l’admi- 
nistration de  la  justice,  178,7, 
in-îB.  TT-  Elegies  de  Tibulle  , 
iraduct.  nouv. , avec  des  notes 
et  les  meilleures  imitations 
qui  en  ont  été  (ailes  en  vers 
f'rano. , 178,^,  — Disser- 

tation qui  a remporté  le  prix 
fie  l’acad.  des  insc.  et  belles 
lettrés  sur  celte  question  : 

Tome  y. 
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Quelle  a été  l’influGnce  des 
lois  maritimes  desBhodiens, 
sur  la  marine  des  grecs  et  des 
romains  , et  l’inlluence  de  la 
marine,  sur  la  puissance  de 
(tes  deux  peuples,  1784,  in-i 
8'^. — Zoroastre,  Confucius  et 
Mahomet  comparés’  comme 
sectaires,  législateurs  et  mo- 
ralistes , avec  le  tableau  de 
leurs  dogmes  , de  leurs  lois 
et  de  leur  morale,  1786  , fn- 
8“  ; 2^.  édit.  1787.  — Moyse 
considéré  comme  législateur 
•et  comme  moraliste,  1788, 
— Des  lois  pénales,  1790, 
2 vol.  in-8°.  — Divers  Mém. 
lus  dans  les  séances  de  l’acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres, 
et  de  l’institut  national  , en- 
ir’aiitres  : Mém.  sur  le  gou- 
vernement et  la  législation 
des  assyriens  et  des  babylo- 
niens.— Mém.  sur  l’état  de 
la  magistrature  et  de  la  royau- 
té chez  les  bebreux,  et  sur 
les  diverses  révolutions  de 
leur  gouvernemeijl.  — Mém. 
sur  les  assemblées  provincia- 
les et  nationales  des  gaulois, 
— Mém.  sur  la  forme,  le  nom- 
bre et  la  perception  des  im- 
pôts chez  les  gaulois,  depuis 
César  jusqu’à  Clovis.  Le  mê- 
me auteur  a fait  aussi,  il  y 
a 7 à 8 ans  , une  Iradnct,  de 
la  rülilit|ne  d’Arislole,  avec 
des  notes  et  ecluircissemens , 
dans  les({uels  il  examine,  dé- 
velo[)pe  et  discute  les  diHé- 
rens  s^'slémes  de  gouverne- 
ment et  de  législation,  tant 
anciens  et  moderiios.  Cette 
traduction  ii’a  pas  encore  éltt 
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publiée  , il  en  a paru  seule- 
ment quelques  morceaux  dans 
les  journaux  liticraires  et  po- 
litiques. On  a enfin  de  lui 
beaucoup  de  Rapports  et  de 
Discours  pendaut  les  dillé- 
renles  assemblées  législatives, 
dont  il  a été  membre. 

Pasthmot  , ( N.)  ingénieur- 
géographe  du  roi,  ancien  pro- 
i'esseur  de  mathématiques  et 
de  physique,  à Auxerre  , se- 
crétaire perpétuel  de  l’acadé- 
mie de  la  même  ville,  mem- 
bre de  celle  de  Dijon  , a don- 
né : Description  des  grottes 
d’Arcy-sur-Eure  , suivie  d’ob- 
servations physiques , avec  les 
iiivellemens  , plans  , coupe  et 
ligures.  — Mém.  de  l’acad. 
de  Dijon  , année  1784. 

Patèbe  ou  Patera, 
né  à Bayeux  , et  élevé  dans 
l’école  des  druides  de  cette 
ville  , alla  enseigner  la  gram- 
maire et  les  lettres  à Bor- 
deaux , où  il  professa  la  rhé- 
torique avec  réputation,  vers 
l’an  326.  Ausone  en  fait  un 
magnifique  éloge.  Patère  eut 
pour  fils  Delphidius^  digne  de 
son  père  pour  les  talens  de 
l’esprit  , mais  bien  différent 
pour  les  qualités  du  cœur. 

Patère  , Paterius ^ disciple 
et  intime  ami  de  S*.  Grégoire 
le  Grand  , dans  le  5*=  siècle  , 
fut  notaire  de  l’église  romai- 
ne , et  ensuite  évêque  de 
Bresse  , suivant  quelques  sa- 
vauâ.  Cet  écrivain  ecclésias- 
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tique  est  principalement  con- 
nu par  un  Commentaire  sur 
l’Ecriture  - sainte  , tiré  des 
ouvrages  de  8'.  Grégoire  , à 
la  suite  desquels  il  a été  im- 
primé. 

Patin  , ( Gui  ) médecin  , 
né  à Houdan  , petite  ville  du 
Beauvoisis,  en  1601,  est  beau- 
coup moins  connu  par  ses  ou- 
vrages de  médecine  que  par 
ses  Lettres.  Elles  ont  réussi , 
comme  satiriques;  mais  il  y 
a peu  d’instruction  à en  tirer; 
tout  y est  trop  inexact  et  trop 
hasarde. Patinétait  un  homme 
d’humeur  et  à préventions  , 
grand  ennemi  des  usages  de 
son  tems  et  des  découvertes 
nouvelles.  Il  combattit  l’anti- 
moine de  tout  son  pouvoir;  il 
tenait  registre  des  ravages  qu’il 
attribuait  à ce  remède  , et  il 
nommait  ce  registre  le  Mar- 
tyrologe de  t antimoine.  Il  lut 
inconsolable  d’avoir  vu  ad- 
mettre le  vin  émétique  au 
rang  des  remèdes  purgatifs  , 
par  une  délibération  de  la  fa- 
culté , du  29  mars  1666.  Par 
une  suite  du  même  esprit , il 
aSéctait  de  rester  à une  énor- 
me distance  de  son  siècle  , 
pour  son  habillement.  On 
trouvait  qu’il  ressemblait  par 
la  figure  à Cicéron  , .et  par 
l’esprit  à Rabelais  ; il  res- 
semblait plus  à celui-ci  par 
la  causticité  que  par  la  gaieté. 
Il  mourut  en  1672.  Ün  a de 
lui  : Le  Médecin  et  l’Apo- 
thicaire charitables.  — Des 
IN  Otes  sur  le  traité  de  Ig  peste, 
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de  N^icolas  Allain.  — Des  Let- 
tres , en  5 vol.  in-ii. 

Patin  , ( Charles  ) fils  du 
précédent , né  à Paris  en  1633, 
Kt  des  progrès  surprenans  dans 
les  sciences.  Apeine  était  - i! 
âgé  de  i4  ans  , c{u’ü  soutint 
sur  toute  la  philosophie  des 
thèses  grecques  et  latines,  ün 
le  destina  d’abord  au  barreau, 
mais  son  goût  le  portait  vers 
la  medeciiie;  il  quitta  le  droit 
et  reçut  le  bonnet  de  méde- 
cin.  11  exerçait  son  art  avec 
distinction  , lorsqu’il  lut  obli- 
ge de  quitter  la  France.  Ün 
attribue  sa  disgrâce  à un  prin- 
ce du  sang,  qui  l’accusa  d’a- 
voir débité  quelques  exem- 
plaires d’un  ouvrage  satirique, 
qu’il  s’était  charge  d’anéantir. 
Il  mourut  à Padoue  en  1693. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’écrits  en  latin,  en  français 
et  en  italien.  Les  plus  consi- 
dérables sont  : Itintrarium  Co- 
mitis  Briennœ  ^ in  - 8*^.  Paris  , 
1662. — Famil  œ Romance  ex 
antiquis  'Num  'smatibus  ^ Paris  , 
1663  , i/2-fol.  11  y en  a une 
édition  de  1703,  augmentée. 
Le  fonds  de  l’ouvrage  est  de 
Fulvius  Ursinus. — Traité  des 
tourbes  combustibles,  Paris 
1Û63  , in-i2.  — Introduction 
a l’histoire  par  la  connaissan- 
ce des  médailles  , Paris  i66d  , 
et  Amsterd.  1867,  in  - 12,  — 
Imperatorum  Romanorum  Nu- 
mismata  . Strasbourg  1671 , in- 
loi. — Inlrodiiciion  a l’histoire 
par  les  médailles,  1891,  in-ii. 
— (Quatre  Lelaliuns  histori- 
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ques  de  divers  voyages  en 
Europe  , Bâle  1673  , et  Lyon 
1874  , in-12..  — - Praticar  delle 
Medaglie^  Venez ia,  1673.— 
Suetonius  ex  Numis7natibus  il- 
lustratus  ; Basileæ  , 1878,  in-^°. 
— De  optimâ  Medicorum  Sec.- 
îâ  ^ Padoue  , 1676.  — De  Fe~ 
bribus^  ihiû.  1877. — DeScor- 
bino  J ibid.  1879.  — hycœum 
Patavinum^  ibid.  1802. — Thé- 
saurus Numismatum  à Petro 
Mauroceno  colLeciorum  ^ Ve- 
nise 1084,  fn-4°.  — Comimn- 
tarli  in  Monumenta  antlqua 
Marcellina  ^ Padoue  1688. 

Patin,  ( Charlotte  et  Ga- 
brielle  ) filles  du  précédent, 
étaient  , ainsi  cpie  leur  niere, 
de  l’academie  des  Ricovrati  ^ 
de  Padoue,  dont  leur  pere 
avait  été  long- teins  chef  et 
directeur.  L’une  et  l’autre  ont 
publie  des  ouvrages  savans  en 
latin , et  leur  mere  est  auteur 
d’unKecueil  de  réflexions  mo- 
rales et  chrétiennes.  Les  ou- 
vrages de  Charlotte  sont  : Une 
Harangue  latine,  sur  la  levee 
du  siégé  de  Vienne,  et  Tabel- 
lœ  Selectûe  , z/i-fol.  , Padoue  , 
1891  , avec  des  figures.  C’est 
l’explication  de  41  tableaux 
des  plus  fameux  peintres,  (pie 
l’on  voit  à Padoue.  11  y a une 
42e.  estampe  représentant  la 
famille  des  Pat  in.  On  compte 
parmi  les  productions  de  tîa- 
iirielle  , le  Panégyricpie  de 
Louis  XIV,  et  une  Disserta- 
tion , in-4“.  , sur  le  phénix 
d’une  médaillé  de  Caracalla  , 
Venise,  1883,  in-Ÿ. 
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Tatou  , homme  de  loi  , a 
donné  : Cou  1 urne  de  Lille  avec 
le  commenlaire , lyd*  , 2 vol. 
z/2-I’ol. 

rATOUii.T,ET,(Louis)  cedev. 

jésuite  , né  à JJijoii  le  31  mars 
3699,  mort  en  177**  Cn  a de 
lui  : Poésies  diverses  , sur  le 
mariage  du  roi  1720.— J’o’éme 
latin,  sur  la  convalescence  du 
roi  , 1729.  — Apologie  de  la 
conduite  et  de  la  doctrine  du 
sieur  P.  Mat_y,  1730, 

Apologie  de  Cartouche,  ou  le 
Scélérat  justifie  par  la  grâce 
du  P.  Quesnel,  1733,  in-J2. 

— I/eltres  édifiantes  et  cu- 
rieuses des  missions  étrangè- 
,res;  Rec,  27-28,  1-4(7, //1-12. 

— Lettres  sur  l’art  de  vérifier 
les  dates,  1700  , m-:2.  — Vie 
de  Pelage,  i75i , 2/1-12.— 
Dictionnaire  des  Jansénistes, 
1752,  4 vol.  2/2-12. — Les  Pro- 
grès du  jansénisme,  1703,  in- 
12. — Entretiens  d’Anselme 
et  d’Isidore  , 1706  , 2 vol.  in- 
12.  -^Réalité  du  projet  de 
Bourgl'ontaine , 17S8,  in-12. 

■ — Lettre  d’un  ecclésiasticfue 
à l’éditeur  des  OEuvres  d’Jjnt. 
Arnaidt  ^ imprimé  en  1759  , 
2/2-12. 

P AT  a A T , a n t e U r d r a m a 1 i c{  U e 
A Paris,  a donné  les  pièces 
Suivantes  : savoir,  an  theâire 
de  la  rue  Favart.  — Les  Deux 
Morts  , opéra  comique  en  i 
acte  en  vaudevilles  , 1781.-^ 
L’Heureuse  erreur,  comédie 
en  I acte  en  prose.  — La  Kar- 
inésse  911  la  Foire  allemande, 
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comédie  en  2 actes  en  verâ  , 
mêlée  d’arielles. — Les  De- 
guisemens amoureux , comed< 
en  I acte  en  prose,  1783. — Le 
Conciliateur  à la  mode  ou  les 
Etrennesdu  public,  en  i acte, 
1784.  — Les  Méprises  par 
ressemblance  , comédie  en  3 
actes,  en  prose,  mêlée  d’a- 
riettes , 1788.  — Isabelle  et 
Rosalvo,  com.  en  i acte  , et 
ariettes.  — Toinetteet  Louis  , 
en  2 actes  , 1789.  — Adélaïde 
et  Mirval , opéra  , 1791.  — Le 
Point  d’Honnenr  , comedie  , 
1791.  — Le  Complot  inutile  , 
coméd  i e , T 79  r . A 11  t b éâ  t re  de 
la  rue  Feydeau  : l’Ofiieier  de 
fortune,  1792.  — 'Toberne.— ^ 
L’Orpheline.  Au  theétre  de 
la  Cité  : le  Présent  du  jour  de 
l’an  , 1792.  — Les  Ouijiroquo, 
1795.  Au  théâtre  f rançais  : la 
Vengeance. — Les  Deux  Frè- 
res. Au  théâtre  Montansier  : 
les  Amans  prothées.  — L’in- 
constance sans  inconstance.—^ 
François  et  Roufignac  , etc. 

Patrin  , ( E.  M.  Ti.)  a pu- 
blié : Histoire  naturelle  de 
Buffon , partie  des  Minéraux  , 
à laquelle  on  a joint  les  obser- 
vations ei  les  découvertes  des 
plus  célèbres  naturalistes  mo- 
dernes , O vol.  gr.  in-12  , ornés 
de  40  planches.  Cet  auteur  est 
encore  .connu  par  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le 
Journal  de  Physique^  en  1788 
et  1791  , sur  les  mines  de  Si- 
bérie , qu’il  a observées  pen- 
dant huit  ans,  jusqu’aux  fron- 
tières de  la  Chine, 
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Patris,  médecin,  a donné: 
Elcmens  de  l’art  des  accou- 
chemens  , par  feu  I.-G.  Roë- 
derer , trad.  sur  la  dernière 
édition,  1765,2/2-8'^. 

• Patrix,  ( Pierre)  né  à 
Caen  en  i585,  mort  ù Paris 
en  1672,  est  principalement 
connu  par  sa  pièce  de  vers  qui 
commence  ainsi  : 

« Je  songeais  cette  nuit  que  de  mal 
» consumé  , 

» Côte  à t'ôte  d’un  pauvre  011  m’a- 
vait  inhumé.  » 

Cette  pièce,  qui  a été  trad.  en 
latin  , est  une  des  premières 
qtie  tout  le  monde  sait  dès 
l’enfance;  et,  en  elTet,  elle 
contient  une  leçon  assez  forte 
et  assez  naïve  sur  la  frivolité 
des  distinctions,  et  sur  la  sot- 
tise de  l’orgueil.  La  plupart 
de  ses  autres  ouvrages  de  poé- 
sie ne  sont  pas  connus  ; devenu 
dévot,  il  les  supprima , et  il 
ne  reste  de  lui  que  quelques 
livres  de  dévotion.  Jlconserva 
cependant  un  goût  pour  la 
jilaisanlerie jusqu’au  tombeau; 
al  eut  cà  80  ans  une  grande  ma- 
ladie; il  paraissait  en  revenir; 
ses  amis  l’exhortant  à faire 
fies  efforts  et  à se  lever  : Je 
trouve  J messieurs  ^ leur  dit-il  , 
t]ue  ce  n’est  pas  trop  la  peine  de 
me  r habiller.  Il  vécut  cepen- 
dant ([uelques  années  encore. 
(Jn  trouve  ses  Poésiesdivcrses 
dans  le  Pcecueil  de  Jiarbin.  Ou 
a encore  de  lui  un  lAecucilde 
vers  intitulé  : La  Miséricorde 
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de  Dieu  sur  un  pêcheur  péni- 
tent , Blois,  t66o.  — • 

P 1 a in  l es  d es  CO/?  50  /2  /Z  rpi  i n’on  t 
pas  l’honneur  d’entrer  dans  le 
nom  de  Neufgermain,  dans 
les  Œuvres  de  V oiture. 

P ATR  U,  ( Olivier  ) né  à 
Paris  en  1604,  mourut  dans 
la  même  ville  en  1681.  il 
était  fils  d’un  procureur  au 
parlement.  Sans  négliger  la 
profession  d’avocat,  où  il  se 
rendit  célèbre,  il  ne  la  suivit 
pas  avec  assez  d’ardeur,  pour 
la  rendre  utile  à sa  fortune  : le 
goût  des  lettres  l’entraîna  dans 
une  autre  carrière,  et  partagé 
entre  ces  deux  états  , ses  suc- 
cès, dans  l’im  et  dans  l’autre, 
se  sentirent  de  ce  partage. 
« Palm  , correct  et  froid  (dit 
un  écrivain  moderne),  retran- 
cha les  défauts  qui  défigu- 
raient l’éloquence  judiciaire  ; 
mais  il  n’en  connut  ni  le  ca- 
ractère, ni  les  ressources  , ni 
les  efléis.  1 1 tomba  dans  la  pau- 
vreté, et  fut  obligé  de  vendre 
sa  bibliothèc[ue.  Boileaneutà 
son  égard  un  procédé  fort  no- 
ble; il  acheta  cette  bibliothè- 
que au  prix  que  Patru  la  vou- 
lut vendre,  et  mit  ensuite  à ce 
marclio  une  condition  , ce  fut 
que  Palm  en  conserverait  la 
possession,  et  que  racc[uéreur 
eu  conserverait  la  survivance. 
Palm  avait  été  reçu  à l’acad. 
française  en  1640,  cinq  ans 
après  L’institution  de  ce  corps. 
L’usage  des  discours  de  récep- 
tion n’était  point  élalali  alors. 
On  faisait,  en  venant  prendre 
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séance  , un  reniercîment  ver- 
bal , qui  n’etciit  pas  censé  pre- 
laré.CehiidePalru,  qui  [)ariü 
’êlre,  eut  tant  de  succès,  qu’il 
cionna  lieu  d’établirl’usagedes 
reniercîinens  pulilics.  Après 
la  mort  de  Conrarl,  membre 
du  l’acad.  IVançaise  , un  grand 
seigneur  ignorant  se  présenta 
pour  remplir  sa  place;  Patru 
détourna  cet  lecompagnie  d’un 
tel  choix  par  cet  ajiologue  : 
Un  ancien  Grec  avait  une  lyre 
admirable  ^ a laquelle  il  se  rom- 
pit une  corde.  Au  lieu  d'en  re- 
mettre une  de  hoyau , il  en  vou- 
lut une  d'argent  ^ et  la  lyre  n'eut 
plus  d'harmonie.  Ami  fidèle 
et  oflicieux,  Patru  avait  un 
cœur  supérieur  à son  esprit  ; 
il  était  généreux,  compatis- 
sant, et  toujours  gai , malgré 
sa  mauvaise  fortune.  11  se  con- 
tenta long-tems  de  vivre  en 
honnête  homme  et  en  philo- 
sophe. Bossuet  l’étant  allé  voir 
dans  sa  dernière  maladie  , lui 
dit  : On  vous  a regardé  jusqu  ici, 
monsieur , comme  un  esprit  fort; 
songe^  à détromper  le  public  par 
des  discourssincères et  religieux. 
— Il  est  plus  à propos  que  je  me 
taise,  répondit  Patru;  on  ne 
parle  dans  ces  derniers  momens 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité. 
L’indigence  qui  accompagna 
Patru  jusqu’au  tombeau  , fit 
dire  à un  magistrat  ingénieux  : 
Comment  cet  avocat , qui  plaida 
si  bien  la  cause  de  l'académie 
et  de  la  langue  française  , n'a- 
t-il  rien  entendu  à plaider  la 
cause  de  sa  fortune  ? On  a de 
lui  des  Plaidoyers  et  d’au- 


P A T 

très  ouvrages,  dont  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de 
1714,  in-/f , et  de  i7;3‘a,  en 
2 vol.  in-/f.  On  y trouve  des 
Lettres,  et  les  Vies  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  sont  très- 
faibles  : ils  n’ont  pas  la  répu- 
tation qu’ils  ont  eue  autrefois. 

Patte,  (Pierre)  architecte, 
né  à Paris  en  172!.  On  a de 
lui  : Discours  sur  l’utilité  de 
l’Architecture,  I7i>4  , in-8°. 

— Etudes  (l’Architecture  de 
France  et  d’Italie , 1704,  in- 
fol. — Mémoires  de  Charles 
Perrault,  mis  en  ordre,  et 
accomjiagnés  de  notes,  I75y, 
ln-ï2. — De  la  manière  la  plus 
avantageuse  d’éclairer  les  rues 
d’une  ville  pendant  la  nuit  , 

1766,  in -8°.  — Monumens 
érigesà  la  gloire  deLouisXV, 
précédés  du  tableau  des  pro- 
grès des  arts  et  sciences  sous 
ce  règne , 1767  , i/z-foi.  — Mé- 
moires sur  l’achèvement  du 
grand  portail  de  S^.  - Sulpice  , 

1767,  — ■ Mémoires  sur 
les  objets  les  plus  iniportans 
de  l’architecture,  176g,  in-/f. 

— Cours  d’Arcliitecture  de 
Blondel , continué  1771 — 77  , 
6 vol.  in-8°.  — Description  du 
théâtre  de  Vicence  en  Italie  , 
clief  - d’œuvre  de  Palladio  , 
levé  et  dessiné  , 1779  , in-/f. 

— Essai  sur  l’Architecture 
théâtrale,  1782,  in-8'^- 

Patu  , ( Claude  - Pierre  ) 
avocat,  naquit  à Paris  au  mois 
d’octobre  172g.  Il  débuta  dans 
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la  carrière  des  lettres  en  I7Î>4, 
par  la  coiuedie  des  Adieux 
du  Goût,  c[ui  eut  un  plein 
succès.  Eiicuurai^e  par  lesap- 
plaudisseineus  donnes  à celte 
pièce,  le  jeune  poêle  lit  le 
voyage  d’Angleterre,  unique- 
ujent  pour  s’en  rendre  la  lan- 
gue familière.  Le  l'ruit  de 
cette  étude,  fut  une  traduc- 
tion, aussi  fidèle  qu’eléganle, 
de  quelques  Comédies  anglai- 
ses, qu’il  donna  en  1706.  Le 
désir  de  connaître  les  savans  , 
lui  donna  legoût  des  voyages. 
Il  se  rendit  à Genève  pour  y 
voir  Voltaire,  qui  le  reçut 
avec  bouté.  Le  Genève  , Patu 
passa  à Naples,  et  de  Naples 
à Rome , ou  l’acad.  des  arcades 
lai  donna  une  place  parmi 
ses  membres.  Il  revenait  en 
P' rance;  mais  une  pulraonie 
l’emporta  à S'.-J  ean-de-Mau- 
rienne,  le  20  août  1707,  âgé 
de  28  ans.  Patu  connaissait 
tous  les  bons  auteurs;  il  les 
avait  lus  avec  goût.,  et  en  au- 
rait approché  par  ses  talens,  si 
sa  carrière  eût  été  plus  longue. 

Pavillon,  (Nicolas)  fils 
d’Etienne  Pavillon  , correc- 
teur de  la  cliarnbre-des-comp- 
tes,  et  petit-lils  de  Nicolas 
Pavillon, avocat  au  ])arlement 
de  Paris,  naquit  en  1097.  Il 
fut  formé  au  ministère  ecclé- 
siastiipie  par  Vinc.eul-de  Paul, 
cet  homme,  dont  tous  les  la- 
lens  avaient  pour  principe  et 
pour  objet  , la  charité.  liU  re- 
juilation  de  son  zèle  , de  ses 
veitus,  et  de  ses  dispositions 
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pour  la  chaire  , parvint  au 
cardinal  de  Richelieu  , qui 
l’eleva  malgré  bu  à l’évèché 
d’Alet.  11  y travailla  avec  une 
ardeur  infatigable  à rinslruc- 
tioii  et  à la  réforme  de  sou 
clergé  et  de  ses  diocésains.  Il 
augmenta  lenombre  des  écoles 
pour  les  filles  et  pour  les  gar- 
çons ; il  forma  lui-même  des 
maîtres  et  des  maîtresses,  et 
leur  donna  des  instructions  et 
des  e.xemples.  La  vivacité  de 
son  zèle,  et  les  cfuerelles  du 
formulaire  qu’il  refusa  de  si- 
gner, lui  firent  des  ennemis, 
il  mourut  dans  la  disgrâce  en 
1677,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Son  epilaphe  le  désigne  com- 
me un  homme  humble  au 
milicudesveiiuset  des  éloges. 
On  a de  lui  .-Rituel  à l’usage 
du  diocèse  d’Alet,  avec  les 
Instructions  et  les  Idubriques 
en  français,  impr.  à Paris  en 
1667  et  1670,  i/z-4°.  Cet  ou- 
vrage , attribué  au  docteur 
Arnauld , est  un  des  mieux 
faits  qu’on  connaisse  en  ce 
genre,  fl  fut  examiné  à Rome 
avec  sévérité,  et  enfin  con- 
damné par  le  pape  Clément 
l.V;  le  décret  est  de  1668. 
L’évêque  d’Alet  , malgré  cet 
anathème,  continua  de  faire 
observer  son  Rituel  dans  sou 
diocèse,  — .Des  Ordonnances 
et  des  Statuts  synodaux,  1675, 
in-i'i. 

Pavillon  , (Etienne)  neveu 
(.lu  jirécedenl  , membre  de 
l’acad.  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-'et- 
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très,  naquit  à Paris  en  1632, 
et  mourut  dans  lu  mêmeyille 
en  1705.  Après  Chaulieu  , 
Pavillon  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  réussi  dans  ce 
qu’on  appelle  Poésies  t'ugili- 
ves , ou  Vers  de  société.  Le 
naturel,  la  délicatesse,  une 
galanterie  éloignée  de  toute 
ladeur,  une  lacilité  étonnante 
à s’exprimer  avec  autant  de 
grâce  que  de  justesse  , un  ton 
de  morale  qui  n’est  point  re- 
cherché , le  mettent  au-dessus 
de  lajdnpart  des  beaux-esprits 
de  son  teins  qui  se  sont  exer- 
cés dans  le  même  genre.  On 
a dit  de  lui  : 

« Rival  ingénipux  d’Ovide  , 

» S’il  voulait  fléchir  une  Iris  , 

« Les  Grâces  dictaient  ses  écrits  , 
« Et  l’Amour  lui  servait  de  guide. 
» La  sagesse  bientôt  sut  bannir  de 
« son  cœnr 

» Lés  vains  amusemens  de  l’amou- 
« reuse  ardeur. 

3>  Par  une  adresse  sans  égafe , 

■»  Il  prit  soin  de  former  les  mœurs  , 
3>  En  cachant , sous  l’appas  de  ses 
» vers  enchanteurs  , 

» Les  traits  d’une  austère  morale.  » 

Ses  Poésies  consistent  en 
Stances,  en  Lettres,  dont  la 
plupart  sont  mêlées  de  prose 
et  de  vers.  — 11  a fait  aussi 
quelques  Fables;  un  Conte; 
une  Idylle,  et  une  métamor- 
phose d’iris  en  plusieurs 
Elégies,  etc.  El  en  prose:  le 
Portrait  du  pur  amour;  les 
Conseils  désintéresses  ; l’Art 
de  se  taire , etc. 

Paucton  a publié  : Traité 
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de  la  vis  d’Archimède , de 
laquelle  on  déduit  celle  des 
moulins  conçus  d’n  ne  nouvel  le 
manière  , 1768,  — Mé- 

Irolonie,  ou  Traité  des  me- 
sures,  poids  et  monnaies  des 
anciens  \ieuples  et  des  moder- 
nes, 1780,  — Théorie 

des  lois  de  la  nature,  ou  la 
Science  des  causes  et  des  ef- 
fets , suivie  d’une  Dissertation 
sur  les  Pyramides  d’Egypte  , 
1781  , in-S°. 

Paul  , ( Amant-Laurent  ) 
abbé,  ancien  professeur d’elo- 
quence  à Arles,  né  à Sainl- 
Chamas  , bourg  de  Provence , 
en  1740.  On  a de  lui  : Abrège 
de  rilist.  grecque  et  romaine, 
traduit  du  latin  de  Velleius 
Palerculus,  avec  le  texte  cor- 
rigé, des  notes  critiques  et 
historiques,  une  Table  géo- 
graphique , une  liste  des  édi- 
tions, et  un  Discours  préli- 
minaire, impr.  à Avignon  eu 
17^70 , in-ï2.  — Abrégé  de 
l’Histoire  romaine  de  L.-A. 
Florus,  traduction  nouvelle, 
avec  des  notes,  1774,  in-12. 
— Hist.  universelle  de  Justin, 
traduite  sur  les  textes  les  plus- 
corrects,  avec  deconrles  no- 
tes , 1774?  ^ vol.  Z/1-12.  — 
Cornélius  Nepos,  trad.1781  , 
ZZZ-12.  — Morceaux  choisis  de 
Tife-Live,  Irad.  en  français 
pour  l’usage  des  classes  supé- 
rieures , Marseille,  1781,  a 
vol.  zVz-12, 

Paul,  (François)  frère  du 
! précédent,  médecin  à Mont- 
pellier > 
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cellier,  mort  en  177’^;  de 
43  ans,  aurait  pu  rendre  en- 
core beaucoup  de  services  à 
la  littérature;  il  était  savant  , 
laborieux  , et  avait  l’esprit 
d’analyse.  Ün  a de  lui  : Traité 
de  la  peripneunionie  , traduit 
du  latin  des  Aphorismes  de 
Büerhaave,comuienle  [iar  van 
Swieten  , avec  un  Discours 
préliminaire,  Avignon,  1760, 
— Traité  de  la  pleurésie , 
trad.  du  latin  de  Boerliaave  , 
etc.  Avignon  , 1763,  — 

Traité  des  maladies  des  en- 
fans , Irad.  du  latin  «lu  mê- 
me , Avignon,  17^9,  in-i%. 
— Mémoires  de  l’académie  de 
Prusse,  contenant  l’anatomie, 
la  physiologie,  laphy'siqne  , 
l’histoire  naturelle,  etc.  Avi- 
gnon , 1768 — 70 , 2 vol.  1/2-4°  5 
4 vol.  2/2-12.  — Institutions 
chirurgicales,  trad.  du  latin 
d’Heisler,  1770 , 4 vol.  2/2-8°, 
2 vulum.  2/2-4°.  D’auteur  ne 
s’est  pas  borné  à traduire  cet 
ouvrage  important  , il  l’a  en- 
richi d’observations  sur  les 
découvertes  que  la  chirurgie 
a faites  depuis.  — Mémoires 
pour  servir  à l’Histoire  de  la 
chirurgie  du  i8« siècle,  1773  , 
2/2-8°  et  i/2-4°.  — Dictiomi.  de 
chirurgie  , e.vtrait  de  l’Dncy- 
clopédie.  — Il  a eu  part  à la 
Collection  académique,  pour 
laquelle  il  a extrait  les  Mem. 
de  l’acad.de  Paris,  tome  V , 
en  1774;  ceux  de  l’acad.  de 
Bologne  en  1773,  et  ceux  de 
Turin  en  1779. 

Paut  , ( J, -F.  ) enseigne  de 
Tomt  y. 


vaisseaux , est  auteur  de  Bé- 
Hexionssur  les  signaux,  i vol. 
2/2-4°  iChezBarrois. 

Paui.et,  ( Jean-Jacques  ) 
médecin  à Montpellier,  né  à 
Anduse , diocèse  d’Alais.  On  a 
de  lui:  Hist.de  la  petite-vérole , 
suivie  d’une  traduct.  franc,  du 
Traité  de  la  petite-vmrole,  de 
Rhasès,  sur  la  dernière  édit, 
de  Londres,  arabe  et  latine  , 
1778,  2 vol.  in-i2.  — Mém. 
pour  servir  de  suite  à l’Hist. 
de  la  petite  vérole  , dans  le- 
cfuel  on  démontre  la  possibi- 
lité et  la  facilité  de  préserver 
un  peuple  entier  de  celle  ma- 
ladie, 1768,  2/2-I-2.  — Avis 
au  peuple  sur  son  grand  inté- 
rêt, ou  l’Art  de  se  pi’éserver 
de  la  petite  vérole , 1769,  2'/2- 
12. — Recherches  historiques 
et  physiques  sur  les  maladies 
épizootiques,  avec  les  moyens 
d’y  remédier  dans  tous  les 
cas  , 1770  , 2 vol.  2/2-8°.  — 
Lettre  à Coste  sur  la  li-aduct. 
des  Oeuvres  de  Mead,  Ams- 
terd.,  1775,  2/2-8°. — 'Tabula 
plantaruni  fungosarum , 1791  , 

Paulf.t,  dessinateur  à Nî- 
mes, a donne  : l’Art  du  fa- 
briquant d’etoffes  de  soie,  en 
1773  et  1777 , 2/2- fol. 

Paut.ian,  ( Aimé-Henri  ) 
cx-jésuite,  né  à iNimes  le  22 
juillet  1722.  Ou  a de  lui  les 
ouvr.  suivaiis  : U ici  ioiiuaire 
de  physufue , Avignon , 1761 , 
3 vol.  2/1- 1°;  2«  édition,  revalu 
i5 
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et  corrigée  , en  3 voI.m-4°j 
]Nîuies,  1773,  3 vdl.  grand 
édition  I78f,  4 
nouv.  édition,  avec  tes 
Supplénit  retondus,  Nîmes  , 
l"09,  5 vot.  grand  — 

Dictionnaire  des nouvetles  dé- 
couvertes laites  en  physique, 
pour  servir  de  supplément  aux 
ditlérenles  éditions  du  Dic- 
tionnaire de  physiifue,  Avi- 
gnon, 1787  , grand — 
Conjectures  nouvelles  sur  les 
causes  physiques  des  phéno- 
mènes électriques  , 1762',  7«- 
4®.  — 'J'raité  de  paix  entre 
Descarfes  et  Newton,  Avi- 
gnon, X763,  3 vol.  m-i2.  — 
L’Electrlcite  soumise  à un 
nouvel  examen  , Avignon  , 
1768,7/7-12.  — Analyse  des 
infiniment  petits  du  marquis 
de  rHôpital,  avec  un  com- 
mentaire pour  l’intelligence 
des  endroits  les  plus  difficiles 
de  cet  ouvrage  , Paris  , Ï768  , 
in-Ü'^.  — Système  général  de 
philosophie,  extrait  de  Des- 
cartes et  de  Newton,  , 

4 vol.  777-12.  — Dictionnaire 
philosopho-théologique  por- 
tatif, 1770 , 7/7-8°  ; nouv.  edit. 
1774 , 777-8°.  — Le  Guide  des 
jeunes  mathématiciens  , ou 
Commentaire  des  leçons  de 
mécanique  de  l’abbé  de  la 
Caille,  Avignon,  1772, 777-8°. 

• — Le  véritable  système  de  la 
nature  : ouvrage  ou  l’on  ex- 
pose les  lois  du  monde  phy- 
sique et  moral  d’une  manière 
conforme  à la  raison  et  à la 
révélation,  Avignon,  1788, 

;-/i-8°. 
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Paulin,  (Sr.-)  naquit  à 
Bordeaux  vers  l’an  363  , et  lut 
disciple  du  célébré  Ausoune. 
Ses  talens  , ses  richesses  et  ses 
vertus,  l’élevèrent  aux  plus 
hautes  dignités  de  l’empire. 
Il  épousa  une  espagnole  nom- 
mée Thérasie . d’une  illustre 
naissance  et  d’une  fortune  con- 
sidérable. C’est  du  sein  de  ces 
honneurs  et  de  ces  richesses  , 
qu’ilsformèrent  le  projet  d’une 
vie  sainte  et  mortifiée  ; ils  se 
cachèrent  d’abord  en  Espagne 
et  ensuite  en  Italie,  ou  S' - 
Paulin  fit  de  sa  maison  une 
communauté  de  moines.  Le 
peuple  le  tira  de  son  monas- 
tère , pour  le  placer  sur  le 
siégé  épiscopal  de  la  ville  de 
Noie.  Les  coiumencemens  de 
son  épiscopat  furent  troubles 
par  les  incursions  des  Goths, 
([^ui  jJi'irent  la  ville  de  Noie. 
Ce  lut  dans  ces  malheurs  pu- 
blics, (|ue  sa  charité  éclata  le 
plus;  il  soulagea  les  indigens, 
racheta  les  captifs,  consola  les 
malheureux,  encouragea  les 
faibles,  anima  les  forts.  Apres 
avoir  donné  des  exemples 
d’humanité  et  de  grandeur 
d’ame,  il  jouit  assez  paisible- 
ment de  son  evèché  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  431 , lîgé 
de  74  ans.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  el 
eu  prose  , dans  la  liibliothe- 
cfue  des  Pères.  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone  , 
1736  , 777-fol.,  par  le  marquis 
MafFei.  La  plus  estimée  est 
celle  de  le  Brun  Desmarettes, 
i685,  2 tomes  en  i vol. 


PAU 

On  y trouve  cinquante  Let- 
tres traduites  en  français  en 
172  f , m-d° , que  S‘. -Augus- 
tin ne  se  lassait  point  de  lire. 

— Lin  Discours  sur  l’aumône. 

— Histoire  du  martyre  de 
S'.-Genies. — Plusieurs  pièces 
de  Poésie.  Le  st_yle  de  S‘.- 
Paulinest  fleuri,  quoiqu’il  ne 
soit  pas  toujours  correct.  Il  y 
a de  la  vivacité  dans  les  pen- 
sées , et  de  la  noblesse  dans 
les  comparaisons.  Il  écrit  tour- 
à-tour  avec  onction  et  avec 
agrément , et  on  peut  le  met- 
tre au  rang  des  PP.  de  l’IÜglise 
qui  mentent  le  plus  d’étre 
lus. 

Paülmier  de  Grenteîmes- 
>'IL,  ( Julien  le  ) né  dans  le 
Cotentin,  doct.  en  médecine 
à Paris  et  à Caen,  fut  dis- 
ciple de  Fernel , et  égala  son 
maître.  Cet  hommeestimable 
mourut  à Caen  en  iô88,  à 68 
ans.  On  a de  lui  : Un  Traité 
De  V^ino  et  Pomaceo ^ 
imprimé  à J’aris  en  i.i88.  — 
De  Lue  V enerea  ^ ?/z-8°.  — De 
Morbis  contagiosis  ^ in-^.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  médecin  , nomme 
aussi  Paülmier,  qui  fut  cliasse 
en  i6o'^  de  la  faculté  de  Paris, 
pouravoirordonnérn/zn'moi/ze, 
malgré  l’arrêt  du  parlement 
qui  en  défendait  l’usage. 

Paui.mier  dé  Grentkmes- 
Nif. , ( .lacfjues  le  ) fils  du 
mécédent,  ne  en  1087, cultiva 
es  lettres  avec  succès  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  1670,  a 
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83  ans.  C'était  un  homme  d’un 
esprit  droit  et  d’un  jugement 
exquis.  11  s’établit  à Caen,  ou 
il  fut  le  premier  promoteur  de 
l’académie  qui  y était  établie, 
et  la  soutint  contre  les  efforts 
de  l’envie  et  de  l’ignorance. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Observationes  in  optinios  auc- 
tores  grœcos , Leyde , 1688, 
— Une  Description  de 
l’ancienne  Grèce  , en  latin», 
in-4° , 1678.  On  trouve  à la 
tête  de  cet  ouvrage  la  Vie  de 
l’auteur.  — Des  Poésies  grec- 
ques , latines  , françaises  , ita- 
liennes, espagnoles , qui  sont 
au-dessousdu  médiocre.  L’au- 
teur versifiait  eu  trop  de  lan- 
gues, pour  réussir  dans  au- 
cune. 

Paxtlmier  de  laTour,(A.) 
cultivateur  à INemonrs,  a pu- 
blié : Essai  sur  les  bois,  les 
friches  , les  chemins  et  les 
mendiaus,  1791  , in-8°. 

Paulivuer  , (François)  mé- 
decin à Angers,  est  auteur 
d’un  Traité  méthodi(|ue  et 
dogmatique  de  la  Goutte  , Pa- 
ris , 1769  , f«-I2. 

Padlmy,  (Marc-Antoine- 
IlenédeVüYER  d’Ahgenson, 
marquis  de)  ministre  d’Etat, 
membre  de  l’acad.  française  , 
honoraire  de  l’acad.des  belles- 
lettres  et  de  celle  des  sciences, 
nac(uit  à Valenciennes  le  b 
novembre  1722  du  marquis 
d'Argenson  , alors  intendant 
du  iiainault  , et  mourut  le 
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Ï3  août  1787.  La  carrière  poli- 
tique du  marquis  de  Pauliny 
n’etant  pas  de  noire  ressori , 
nous  nous  conlenlerons  de  le 
peindre  dans  ses  rapports  avec 
les  lettres.  Dès  sa  jeunesse,  il 
avait  cultivé  les  genres  les 
plus  frivoles  de  la  littérature  ; 
mais  mûri  par  l’âge  et  par 
l’importance  des  fonctions  qui 
luifu rent  confiées, soit  comme 
ministre  d’Etat,  soit  comme 
ambassadeur  en  Suisse,  en 
Pologne  et  à Venise , ce  goût 
prit  un  caractère  plus  grave  , 
et  devint  sa  principale  occupa- 
tion et  sa  plus  grande  res- 
source. lls’etait  préparé  celle 
d’une  bibliothèc[ue  immense , 
rassemblée  en  Erance  et  dans 
les  pays  étrangers.  Non-seu- 
lement elle  renfermait  dans 
tons  les  genres,  ces  livres  ra- 
res, presque  toujours  inutiles, 
dont  cependant  cfuelques  li- 
gnes peuvent  , dans  l’espace 
des  siècles,  servir  à la  preuve 
d’une  vérité  historique,  ou 
cjue  l’on  conserve  comme  les 
témoins  de*  quelque  anecdote 
littéraire;  mais  il  y avait  ras- 
semblé sur  la  littérature,  sur 
l’hist.  moderne,  sur  la  géo- 
graphie , sur  la  jurisprudence, 
line  collection  presque  com- 
plète des  ouvrages  les  plu» 
importuns,  et  les  plus  recher- 
chés. Pauliny  connaissait  tons 
ses  livres  , les  avait  lus  ou 
parcourus,  en  avait  fait  un 
catalogue  raisonné  où  chacun 
était  apprécié  , où  les  faits 
bibliographiques  étalent  rap- 
portés , ou  l’on  voyait  ce  qu’on 
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devait  .chercher  dans  chaque 
ouvrage  , ce  qu’on  pouvait  es- 
pérer d’y  trouver.  Il  ne  vou- 
lut pas  (|ue  le  fruit  de  ce  tra- 
vail fût  pour  lui  seul , ou  pour 
ceux  qui  seraient  admis  dans 
sa  bibliothèque  ; il  eu  publia 
les  principaux  résultats  dans 
ses  Mélanges  tirés  d’une  grande 
bibliothèque , en  65  pari, 

Les  lisages  des  Français  dans 
tous  les  âges  de  la  monarchie  , 
la  géographie  , les  généalo- 
gies, l’Plistoire  de  France, 
l’Histoire  littéraire  , et  en 
particulier  celle  du  théâtre  : 
tels  sont  les  objets  traités  par 
le  marc|uis  de  Paulmy  ; tons 
lie  sont  pas  egalement  inleres- 
sans  , tous  n’ont  pas  une  uli- 
liié  réelle,  mais  tous  excitent 
cet  te  curiosité  naturelle,  me- 
me pour  les  faits  minutieux  , 
lorsqu’ils  pieignent  les  mœurs 
ou  l’esprit  des  din’érens  peu- 
ples et  des  difl’érens  siècles. 
Nous  devons  au  marquis  do 
Pauliny  l’idée  de  la  B blio- 
thèque  des  Romans;  lui-méme 
y travailla,  et  y inséra  plu- 
sieurs extraits  d’anciens  ro- 
mans , ou  plutôt  de  romans 
nouveaux,  faits  d’après  le  ca- 
nevas des  anciens.  Tel  fut  le 
fruit  des  loisirs  d u marquisdu 
Paulrny.  Sa  vie,  passée  an 
milieu  de  sa  famille  , était 
douce  et  paisible  ; une  probito 
exacte,  une  conduite  noble  et 
désintéressée  dans  ses  affaires 
particulières  le  faisait  respec- 
ter de  ceux  qui  avaient  avec 
lui  des  relations  intimes.  En 
devenant  homme  pavé  , il 
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avait  gardé  toute  sa  maison  , 
lie  vüu  lan  t pas  que  sou  change- 
ment d’etat,  qui  n’avait  point 
ete  un  malheur  pour  lui,  en 
fut  un  pour  ceux  qui  s’étaient 
attachés  à sa  fortune;  et  il  fit 
sans  regret  le  sacrifice  de  cfuel- 
ques  superlluites  auquel  cet 
acte  de  bienfaisance  le  con- 
damnait. On  lui  attribue  : 
Loisirs  d’un  ministre,  ou  Es- 
sais dans  le  goût  de  Montai- 
gne, dont  le  fond  et  le  plan 
appartiennent  à son  père,  le 
marquis  d’Argenson  , Paris  , 

Paumerelle  , ( C.-  J.  de  B. 
de  ) avocat , membre  de  plu- 
sieurs académies,  né  à Paris 
en  1746  , a donné  : l’Asyle  de 
l’Amour,  piece  dramatique, 
imitée  de  Métastase,  sur  le 
mariage  du  dauphin,  1770, 
in-8°. — Plusieurs  au  très  Opus- 
cules; et  quelques  Pièces  fu- 
gitives, dans  clifFérens  jour- 
naux. 

Pays  , (Pierre  le  ) jésuite, 
a un  nom  parmi  les  géogra- 
phes,pouravoirete  le  premier 
des  européens  qui  a décou- 
vert la  source  du  Nil  au  mois 
d’avril  i6i8.  Les  observations 
qu’il  donna  à ce  sujet,  ont 
détruit  tontes  les  fables  qu’il 
avait  plu  aux  voyageurs  de 
débiter,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière 
qu’ils  ne  connaissa-ient  pas. 

Pays,  (Benéle)  sieur  de 
Villeneuve,  né  à JNanles  en 
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p-i3sa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  provinces  du  Dau- 
phiné et  de  Provence , où  il 
était  directeur-géneral  des  ga- 
belles. Il  mêla  les  fleurs  du 
Parryasse  avec  les  épines  des 
finances.  Ses  Amitiés ^ Amours 
et  Amourettes  . ouvrage  mêlé 
devers  et  de  prose,  publié 
en  i683,  in-\z^  eurent  du 
succès.  La  duchesse  de  Ne- 
mours ayant  eu  la  curiosité 
de  le  connaître,  le  Pays  lui 
adressa  le  Portrait  de  l’Auteur ^ 
des  Amitiés^  Atnoursei  Amou- 
rettes. Cette  production  est  en 
vers  et  en  prose,  comme  la 
précédente;  le  style  en  est 
enjoué.  L’auteur  affectait  d’i- 
miter Voit  lire;  mais  aux  yeux 
des  gens  d’esprit,  il  n’en  fut 
que  le  singe.  Despréaux  ne  le 
cacha  point  dans  la  satire,  où 
il  fait  dire  à un  campagnard  , 
qui  préfère  le  Pays  cà  Voiture: 

« Le  pays  , sans  mentir , est  un 
» bouHon  ]ilaisant. 

r.e  rimeur  ridiculisé  , loin  de 
s’en  fâcher,  fut  le  premier  à 
en  badiner,  dans  une  lettre 
([u’il  écrivit  de  Grenoble  à un 
de  ses  amis  de  la  capitale. 
Quelque  teins  après,  il  vint  à 
Paris,  allavüir  Boileau,  soutint 
devant  ce  satirique  le  carac- 
tère enjoué  qu’il  avait  prisdans 
sa  lettre,  et  ils  se  séparèrent 
bons  amis.  Son  esprit  facile, 
plein  de  vivacité  et  d’agré- 
ment, plut  à Despréaux,  ainsi 
qu’à  la  plupart  des  gens  de 
lettres  qui  connurent  le  Pays. 
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Ses  derniers  jours  furent  trou- 
blés par  un  procès  très-fâcheux; 
un  de  ses  associés  ayant  mal- 
versé , il  fut  condamné  à payer 
pour  ce  fripon.  Il  mourut  peu 
de  tems  après,  en  1690,  âgé 
de  r>4  ans.  On  a de  lui , outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 

Î)arle  : Zélotide,  histoire  ga- 
aute,  qui  fut  goûtée  en  pro- 
vince et  méprisée  à Paris.  — 
tJn  Recueil  de  Pièces  de  poé- 
sie , Eglogues,  Sonnets , Stan- 
ces, où  Ton  trouve  les  finesses 
du  petit  bel-esprit,  et  pres- 
que jamais  les  beautés  de  gé- 
nie. 11  le  publia  sous  le  titre  de 
'Nouvelles  OEuvres  ^ imprimé  à 
Paris  en  1672. 

Pazery  , avocat  à Aix , a 
donné  : Consultation  sur  la 
validité  des  mariages  des  pro- 
testans  en  France  ( avec  Por- 
talis), 1770,  i«-bo. 

Pean  , mort  au  mois  d’oc- 
tobre 1764  , à 80  ans,  a don- 
né au  public  : le  Parallèle  de 
la  morale  des  payens  avec 
celle  des  jésuites,  1726,  in- 
8°. — Mém.  hislor.  sur  le  for- 
mulaire. — Le  combat  de 
l’erreur  contre  la  vérité,  1749, 
— Le  combat  du  jansé- 
nisme contre  le  molinisme, 
1766  , 2 vol.  in-12, 

Péchan’tré  , ( Nicolas  de) 
né  à Toulouse  en  1638,  mort 
à Paris  en  1708,  est  auteur  de 
quelques  tragédies  médiocres 
telles  que  Géta , la  Mort  de 
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Néron,  le  Sacrihce  d’Abra- 
ham  , Joseph  reconnu  par  ses 
frères.  Avant  de  se  livrer  à 
la  scène,  il  avait  été  couron- 
né trois  fois  par  l’acad.  des 
Jeux  floraux.  On  rapporte  à 
l’égard  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  Néron  , une  anec- 
dote qu’on  raconte  aussi  de 
quelques . autres  , avec  uii 
simple  changement  de  cir- 
constances. Péchantré  travail- 
lait ordinairement  dans  une 
auberge;  il  oublia  un  jour  un 
papier  ou  il  disposait  sa  pièce, 
et  où  il  avait  mis  , après  quel- 
cjues  chifires  ; Ici  le  roi  sera, 
tué.  L’aubergiste  avertit  aus- 
si-tôt lecommissaire du  quar- 
tier , et  lui  remit  le  papier 
en  main.  Le  poète  étant  re- 
venu à son  ordinaire  à l’au- 
berge , fut  bien  étonné  de  se 
voir  environné  de  gens  armés 
qui  voulaient  s’emparer  de  sa 
personne.  Mais  ayant  apper- 
çu  son  papier  entre  les  mains 
du  commissaire,  il  s’écria  : 
Ah  ! le  voilà  ; c est  la  scène  où 
j ai  dessein  de  placer  la  mort 
de  Néron.  C’est  ainsi  que  l’in- 
nocence du  poète  fut  recon- 
nue. Péchantré  avait  exercé 
la  médecine  pendant  quelque 
tems  , avant  que  de  se  pro- 
duire sur  le  brillant  et  dan- 
gereux théâtre  de  la  capitale. 

Pechmeja  , ( Jean  de  ) an- 
cien professeur  d’éloquence 
au  collège  royal  de  la  Fléché  , 
né  à Villefranche  de  Rouer- 
gue  en  1741  , mort  à S'^.-Ger- 
main-en-Laye  eu  1785,  était 
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un  lilterateiir  distingLié  et  un 
huinme  vertueux  , simple  et 
modeste.  Son  éloge  du  grand 
Colbert  obtint  , en  I7’:3,  le 
second  accessit  au  jugement 
de  l’acad.  l'ranç.  Mais  il  est 
principalement  connu  par  un 
poème  en  pn)se , en  12,  liv. 
publie  en  1784,  //z-8°,  sous  le 
titre  de  TeLephe  , et  Irad,  eu 
anglais.  La  pureté  et  l’élé- 
gance du  style,  des  images 
riantes  et  vraies,  des  pensees 
neuves  et  solides  , une  pein- 
ture de  l’amitié  telle  qu’il  la 
sentait  lui-méme  , deman- 
dent grâce  pour  quelques  en- 
droits où  il  n’est  que  décla- 
mateur  11  lut  lié  de  la  plus 
vive  et  de  la  plus  constante 
amitié  avec  un  médecin  , du 
Breuil , son  compatriote.  Ils 
renouvelèrent  dans  ce  siècle 
d’égoisme  , l’exemple  trop 
rare  d’üreste  et  de  Pilade. 
Peclimeja  étant  tombé  ma- 
lade à Paris,  en  1777,  du 
lireuil  vola  cà  son  secours;  et 
dcs-lors  tout  lut  commun  en- 
tre ces  deux  amis,  logement, 
sociétés,  biens,  maux,  etc. 
la  mort  même  ne  put  les  sé- 
parer. Le  médecin  étant  mort 
le  loavnl  1780,  d’une  maladie 
contagieuse  , l’homme  de  let- 
tres qui  ne  le  quitta  pas  dans 
ses  derniers  moinens,  mou- 
rut 20  jours  apres  victime  de 
l’amitie.  Il  comptait  sur  du 
Breuil  comme  sur  lui-méme. 
Un  jour  qu’on  lui  deniandait 
quelle  était  sa  rorlune?  J'ai  ^ 
repondit-il,  1200  livres  de  ren- 
te ^ et  comme  on  s’étonnait 
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qu’un  si  modique  revenu  pût 
lui  suffire.  Oh  ! dit- il , Le  doc- 
teur en  a davantage. 

Pecquet  , (Jean)  médecin 
de  Dieppe  , mort  à Paris  en 
1674,  s'est  immortalisé  parla 
découverte  de  la  veine  lactée, 
qui  porte  le  chyle  au  cœur  , 
et  qui,  de  son  nom,  est  ap- 
pel lée  le  Réservoir  de  Pecquet. 
Celte  découverte  fut  une  nou- 
velle preuve  de  la  vérité  de  la 
circulation  du  sang;  mais  elle 
lui  attira  plusieurs  adversai- 
res , entr’autres  Riolan , qui 
écrivit  contre  lui  un  livre  in- 
titule : Âdversûs  Pequetum  tî 
Pecquetianos.  On  a de  lui  ; 
Expérimenta  nova  anatomica  ^ 
à Pans  , r6a4'  — ~ De  tkçracis 
lacteis ^ Amst.  Pecquet 

mérite  encore  d’étre  célébré 
par  son  attachement  coura- 
geux et  constant  pour  le  mal- 
heureux sur-intendant  Fou- 
quet  , dont  il  avait  été  le  mé- 
decin; il  ne  put  se  consoler  de 
la  disgrâce  de  ce  ministre,  et 
il  répétait  sans  cesse  haute- 
ment que  Pecquet  avait  tou- 
jours rimé  et  rimerait  tou- 
jours • à i’ouquet. 

Pecquet,  (Antoine)  grand-, 
maître  des  eaux  et  forêts  de 
Rouen  , et  intendant  de  l’é- 
cole militaire  en  survivance, 
naquit  en  1704,  et  mourut  en 
1762.  C’était  un  homme  d’un 
esjirit  tres-cnltivé , et  qui  s’é- 
tait consaïu'é  à la  politique,  à 
la  philosophie  , a la  littéra- 
ture et  à la  morale.  Un  a de 
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lui  : Analyse  de  l’Esprit  des 
lois,  et  l’Esprit  des  maximes 
politiques  , 1767 , 3 vol.  m i2. 
— Lois  forestières  de  France, 
1753  , en  2 vol.  zn-4°,  ouvrage 
estimé.— L’Art  de  négocier  , 
fn-j2. — Penseessur  l’homme, 
2/1-12. — Discours  sur  l’emploi 
du  loisir,  in-12. — Parallèle 
du  cœur  , de  l’esprit  et  du 
bon  sens,7/z-i2. — lia  traduit 
le  Pastor  fido  , l’Aminle  du 
Tasse , l’Arcadie  de  Sannazar; 
et  ses  versions  se  font  lireavéc 
plaisir. 

Pkiwesc  , (Nicolas-Claude- 
Eabri  ) conseiller  au  parlem. 
d’Aix  , naquit  au  château  de 
Baiigencier,  en  Provence,  l’an 
jI)8o,  et  mourut  h Aix  en 
1637.  Peirescfut  un  des  savans 
les  plus  illustres  de  son  siècle  , 
et  l’ami  de  tous  les  savans  : 
en  France,  des  de  Thon, 
des  Casaubon  , des  Pithou, 
des  Sainte-Marthe.  A Venise  : 
de  Fra-Paolo.  A Leyde  : de 
Joseph  Scaliger.  A la  Hajœ  : 
de  Grotius.  En  Angleterre  : 
de  tous  les  savans  de  Lon- 
dres et  d’Üxford.  Les  louan- 
ges qu’il  reçut  partout  et  dans 
toutes  les  langues  ont  été  re- 
cueillies sous  le  titre  de  Pan- 
glossia.  Il  fut  honoré  d’une 
oraison  funèbre,  à Paris,  dans 
uns  assemblée  solennelle  de 
savans  les  plus  distingués  par 
leur  rang  et  leurs  connaissan- 
ces. L’illustre  Gassendi  a été 
son  historien.  On  a de  lui  des 
manuscrits,  et  une  Dissertât, 
savante  et  curieuse  sur  untré- 
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pied  ancien.  Ou  la  trouve  danj 
le  tome  3®  des  Mém.  de  lit" 
térature  du  P.  Desmolets. 

PÉI.ÉE  DE  ChENOUTEAU  , 

conseiller  au  présidial  de  Sens, 
a donné  : Conférence  de  la 
coutume  de  Sens, avec  le  droit 
romain , etc. 

PÉI.ÉE  DEST-MAURICE,est 
auteur  de  l’Art  de  cultiver  les 
peupliers  d’Italie  , 1762,  in- 
8°;nouv.  édit.  1788,  in-'6° ‘y 
5®  édit.  1767  , in-8°. 

Peletiep,(  Claude  le)  né  à 
Paris  en  1630,  avec  des  dispo- 
sitions heureuses  , fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon,  Mo- 
lé,  Lamoignon , Despréaux  et 
les  autres  grands  hommes  de 
son  siècle,  il  fut  d’abord  con- 
seiller auchâtelet,puisau  par- 
lement, ensuite  président  de 
la  14®  chambre  des  enquêtes, 
et  prévôt  des  marchands  en 
i6f:8.  Il  signala  son  admi- 
nistration en  faisant  construire 
le  quai  de  Paris , qu’on  nom- 
me encore  aujourd’hui  le  quai 
Peletier.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  cette  })lace, 
il  succéda  en  1683  à Colbert  , 
dans  celle  de  contrôleur-gé- 
néral des  finances.  Ce  fut  alors 
(|ue  Despreaux,se  présentant 
dans  la  Ibule,  pour  le  compli- 
menter , lui  dit  simplement  : 
Monseigneur , je  n envie  de  votre 
nouvelle  dignité  j que  l'occasion 
que  vous  alle\  avoir  de  faire 
plaisir  à bien  des  gens.  Pele- 
tier sentit  que,  si  un  contrô- 
leur- 
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leiir-général  faisait  quelques 
jieureii.v,  il  fesait  encore  plus 
de  aiecoutens.  J1  se  démit  de 
cette  place  six  ans  après  , quit- 
ta eut  ièremeut  la  cour  en 
if>97  , et  mourut  eu  1711  , à 
ans.  Les  lettres  que  Pe- 
lelier  avait  toujours  aimées, 
embellirent  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ; ami  des  j^vans, 
savant  lui-même  , nourri  des 
anciens  , juste  appréciateur 
des  modernes,'  il  avait  vécu 
dans  l’intimité  des  Corneille, 
des  Racine,  des  Boileau  , des 
Santeuil  , des  Tourreil  , des 
Pompone  , des  Bossuet , des 
Fénelon  , des  Bollin.  On  a de 
lui  deux  morceaux  écrits  eu 
latin  et  adressés  à ce  dernier. 
L’un  est  la  description  de  sa 
terre  de  Villeneuve-le-i-oi  , 
l’autre,  de  celle  de  Fleury. On 
trouve  dans  ces  deux  ouvrages 
outre  le  mérite  d’une  excel- 
lente latinité  , cet  amour  pro- 
fond de  la  retraite  et  de  la 
campagne  , qui  a distingué 
dans  tous  les  teins  , les  âmes 
douces  et  sensibles , et  les  vé- 
ritables amis  des  lettres.  Une 
Iroisième  pièce  latine  de  Pe- 
letier  est  adressée  à ses  en 
fans  , auxquels  il  envoie  le 
Cornes  théologus,  de  Pierre  Pi- 
lhou.  Les  mouvemens  qu’il  se 
donna  pour  découvrir  et  pu- 
blier les  ouvrages  de  ce  der- 
nier écrivain  ; le  soin  qu’il 
prit  de  laire  écrire  sa  vie  par 
Büivin  le  cadet  ; ses  bienlaits 
envers  les  deux  IreresBoivin 
et  d’autres  savans,  sont  autant 
demonumensde  son  amour 
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pour  les  lettres.  Voici  la  liste 
bibliographique  de  ses  ouvra- 
ges. Un  très -grand  nombre 
d’Ex traits  et  de  Becueds  as- 
sez bien  laits  de  l’Ecriture, 
des  Pères  et  des  écrivains  ec- 
clésiastiques et  profanes  , en 
plusieurs  vol.  in -12.  — Des 
éditions  du  Cornes  Theologns  et 
du  Co/nes  Jurîdicits^  de  Pierre 
Pithou,  son  bisaïeul  mater- 
nel.— A l’imitation  de  ces 
deux  ouvrages  , il  composa  le 
Cornes  SenectuLis  et  le  Cornes 
Rusticus^  l’un  et  l’autre  in-12, 
qui  ne  sont  cpie  des  B.ecueils 
de  pensées  des  auteurs  anciens 
et  modernes.  — On  lui  doit 
encore  la  meilleure  édition  du 
Corps  du  droil-f:anon  en  latin, 
avec  des  Notes  de  Pierre  et 
de  François  Pithou  , eu  2 vol. 
z/z-fol.  ; et  celle  du  Code  des 
canons  recueillis  par  les  Pi- 
lliou,  arec  des  Miscellnnea  ec- 
clesiastica  à la  lin.  — Pinliu 
l’édition  des  Observations  de 
Pierre  ihihou  , sur  le  code  et 
les  novelles. 

Pei.f.tier  de  Sousi  , ( Mi- 
chel le)  frère  du  précèdent  , 
ne  à Paris  en  i6/|0  , mourut 
en  1720  , à 86  ans.  il  se  fit  re- 
cevoir avocat  et  plaida  avec 
distinction,  il  avchela  ensuite 
la  charge  d’avocat  du  roi  au 
Châtelet  , et  il  l’exerça  )ieu- 
dant  6 ans  avec  ajqilaudisse- 
rnenl.  Reçu  conseiller  au  par- 
lement en  1 66.) , il  lut  nommé 
l’année  suivante,  avecJérôme 
le  P(  llet  ier  , son  second  1 1ère, 
[lour  l’exccutioii  îles  arrêts  de 
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la  cour  des  Grands- Jours,  le- 
mis  à Clermont  eu  Auvergne, 
I,e  roi  le  choisit  en  i66H,  pour 
aller  établir  l’intendance  de  la 
Eranche-Cointé.  A son  re- 
tour il  lut  intendant  de  Lille, 
de  toutes  les  conquêtes  de 
Elandres,  et  des  armées  que 
Je  roi  y entretenait.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  les  places 
de  conseiller  d’etat  en  i6Sq  , 
d’intendant  des  linances  , de 
conseiller  au  conseil  - royal  , 
et  de  directeur-général  des 
fort  i beat  ions.  Dégoûté  des  af- 
faires et  de  la  cour,  il  les  cfuit- 
ta  à l’âge  de  co  ans  , pour  se 
retirer  à l’abbaye  de  Sb  Vic- 
tor à Paris.  J1  y vécut  près  de 
6 ans,  dans  les  doux  travaux 
de  la  littérature  et  dans  les 
exercices  de  la  pieté.  Sesdif- 
ferens  emplois  ne  l’avaient 
point  einpeché  de  cultiver  les 
belles-lettres,  et  de  se  rendre 
i'amiliers  les  bons  auteurs  de 
i’antiquité , sur-tout  Cicéron, 
Horace  et  Tacite  , qu’il  por- 
tait toujours  avec  lui  dans  ses 
voyages.  Il  parlait  aussi  avec 
grâce  l’italien  et  l’espagnol. 
Ji’académie  des  Inscriptions 
lui  avait  donné,  en  1701,  une 
place  d’honoraire.  On  a de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette 
compagnie  , de  savantes  Re- 
cherches sur  les  Curiosoliles, 
ancien  peuple  de  l’Armori- 
que , dont  il  est  parle  dans  les 
■Commentaires  de  César.  Tou- 
reil  l’appelait  ; Homo  limaùs- 
slmi  ingenii, 

Peleïier  , ( Pierre  le  ) se  lit , 
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recevoir  avocat  au  parlement, 
et  négligea  sa  prol'ession  pour 
se  livrer  à la  poésie.  Sa  princi- 
pale occupation  était  décom- 
poser des  Sonnets  à la  louange 
de  tout  le  monde.  Dès  qu’il 
savait  qu’on  imprimait  un  li- 
vre , il  allait  aussitôt  porter 
un  Sonnet  à l’auteur,  pour  en 
avoir  un  exemplaire.  Boileau 
parle  souvent  de  lui  comme 
d’un  mouvais  poete.  Le  J u- 
venal  français  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire  : 

« J’envie  , en  écrivant  , le  sort  de 
« Peletier  >•. 

Ce  bon  - homme  prit  ce  vers 
pour  une  louange.  11  ht  im- 
primer cette  satire  dans  un 
Recueil  de  poésies  , ou  il  y 
avait  quelcjues  vers  de  sa  fa- 
çon. 11  mourut  à Paris  en 
i6do. 

Pelhesxre  , (Pierre)  natif 
de  Rouen  , mort  à Pans  en 
1710,  à 60  ans  , fut  un  sa- 
vant précoce.  11  n’etait  âgé 
que  de  18  ans,  quand  l’ar- 
chevêque de  Paris,  Peréfixe, 
le  manda  : J’apprends  , lui 
dit-il  , que  vous  Lise^  des  livres 
hérétiques  ; êtes-vous  asse;{  docte 
pour  cela?  — Monse  gneur^  ré- 
pondit le  jeune  homme,  verra 
question  m’ embarrasse  ; si  je  dis 
que  je  su  s assex^  savant  ^ vous 
me  dire\  que  je  suis  un  orgueil- 
leux ; si  je  dis  que  non  ^ vous 
me  défendre^  de  les  lire.  Sur 
cette  réponse , le  prélat  lui 
permit  de  contuiuer.Iladonne 
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line  seconde  édition  du  Traité 
de  la  lecture  des  Pères,  et  des 
]Noies  sur  le  texte  de  cet  ou- 
vrage , Paris  1697,  i/z-ii. 

Pr.r.LissF.RY  , ( Rocli  An- 
toine), a publié  : L’Admi- 
nistration politique  de  Col- 
bert. — Banque  municipale  , 
1792, 

Peijssier  , ( Guillaume)  se 
distingua  par  sou  érudition  , 
sous  F rançois  Il  était  abbé 
de  Lerins,  et  évêque  de  Ma- 
guelone.  François  rem- 
ploya aux  négociations  de  la 
laix  de  Cambray  en  iSiq.  11 
'envoya  en  1040  à Venise, 
d’où  Pelissier  rapporta  beau- 
coup de  manuscrits  grecs  , 
hébreux  et  syriacfues  , ((ui  or- 
nent encore  aujourd’hui  la  bi- 
bliothèque nationale.  Il  tra- 
vailla sur  Pline  et  sur  d’autres 
auteurs  anciens.  On  a rec  ueilli 
comme  des  objets  de  curiosi- 
té, les  lettres  qu’il  écrivait  de 
Venise.  11  laissa  jilusieurs  uu- 
vrages  manuscrits,  et  l’on  pré- 
tend que  l’Histoire  des  pois- 
sons, que  nous  avons  sous  le 
nom  de  Guillaume  Rondclei, 
médecin  de  Monl[)ellier,  est 
de  lui. 

Pelisson,  (jPaul  ) de  l’aca- 
demie lrançaise,né  à Jîeziers 
en  , mourut  à Paris  en 
ibi);p  Avant  de  s’attacher  à 
l’élocpience  , dont  on  peut  le 
regarder  comme  un  cies  res- 
taurateurs, il  s’etail  applif|ué 
U l’étude  du  drbii.  Sa  Para- 
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phrase  du  premier  livre  des 
Institutes  de  Justinien,  im- 
primé à Paris  en  16/10  , 
ne  se  ressent,  en  aucune  ma- 
nière , de  la  jeunesse  de  l’au- 
teur , qui  n’avait  alors  cfue 
19  ans.  On  remarque  dans  cet 
ouvrage  cet  esprit  clair,  mé- 
thodique et  nerveux  , c{u’il 
dévelop]ia  dans  la  suite  , avec 
plus  d’éclat  , dans  un  autre 
genre.  Son  Histoire  de  l'aca- 
démie  française  a servi  de  mo- 
dèle , pour  le  style,  à ceux 
qui  l’ont  écrite  ajirès  lui.  La 
lecture  de  cet  ouvrage  , qui 
n’était  encore  c[ue  manuscrit, 
enleva  le  suffrage  de  tous  les 
académiciens,  parmi  lestfuels 
Pelisson  n’était  pas  encoi  e ad- 
mis. Ils  décidèrent  d’une  voix 
unanime  , cjue  la  première 
place  vacante  lui  serait  réser- 
vée. En  attendant , on  lui  don- 
na le  droit  d’assister  aux  séan- 
ces, avec  celle  distinction  glo- 
rieuse, que  la  même  grâce  ne 
pourrait  être  accordée  à per- 
sonne , pour  quelque  considé- 
ration c(ue  ce  lût.  Une  gloire 
bien  supérieure  ;i  celle  que 
Pelisson  a méritée  par  ses  ta- 
lens  , est  la  grandeur  d’ame 
avec  laquelle  il  se  déclara 
le  défenseur  du  surintendant 
Füuquel  , après  sa  disgrâce. 
Les  Discours  f|u’il  composa 
pour  la  jusl ilicalion  de  ( e mi- 
nistre, sont  des  cher-d’œuvcos 
d’une  eloipience  mâle  , rapi- 
de , attachante  , et  poricnt 
l’empreinte  d’une  aine  pleine 
de  noblesse  et  de  sentiment  ; 
[ aussi  tout  ce  qu’il  y avait 
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nlors  de  plus  respectable  s'em- 
pressa de  lui  rendre hoiuuiage. 
Le  célébré  le  Lèvre  , père  de 
madame  Dacier,  lui  dédia, 
pendant  qu’il  était  a la  Bas- 
tille , son  LucTtce  et  sa  tra- 
duction du  Traité  de  Plutarque 
sur  la  superstition.  Un  Mécè- 
ne dans  les  fers  est  un  exem- 
ple trop  rare  dans  la  littéra- 
ture, pour  n’élre  pas  . remar- 
qué avec  intérêt.  Les  ducs  de 
Montausier  , de  Sb  Aignun  et 
plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  cour  allèrent  le  voir  dans  sa 
prison  , des  les  premiers  ins- 
lans  où  il  lui  lut  permis  de 
recevoir  des  visites  : tant  il 
est  vrai  que  les  qualités  de 
l’ame  sont  le  véritable  prix 
des  taleiis.  Une  si  louable 
émulation  s’étendit  plus  loin. 
LouisXl  V se  réunit  lui-même 
aux  admirateurs  efaux  amis 
de  Belisson.  Après  lui  avoir 
rendu  sa  liberté  , il  l’emmena 
avec  lui  dans  ses  campagnes  , 
et  le  chargea  d’écrire  sou  His- 
toire. Polisson  abjura  la  reli- 
gion protestante  en  1670,  en- 
tra dans  l’état  ecclésiastique  , 
et  obtint  plusieurs  bénéfices. 
Il  célébrait  tous  les  ans  l’anni- 
versaire de  sa  conversion  , et 
celle  de  sa  sortie  de  la  Bas- 
tille; la  première  en  commu- 
niant , et  la  seconde  en  déli- 
vrant un  prisonnier,  ün  a de 
lui  : L’ilistoire  de  l’académie 
française  , qui  parut  pour  la 
première  lois  en  1653,  à Pa- 
1 is  , /rt-12;  et  dont  la  meilleure 
édit,  est  celle  de  l’abbe  d’Oli- 
Vei  f qui  l’a  continuée , 1730 , 
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3 vol  — Histoire  de 

Louis  XIV  , depuis  la  mort 
du  cardinal  Mazarin  en  1661, 
jus([u’à  la  paix  de  lNimègue 
en  1678.  Cet  ouvrage  , impri- 
mé en  1747  , en  3 vol.  /Vi-i3, 
seul  le  courtisan  , et  peu  le 
bon  historien.  — Abrégé  de 
la  Vie  d’Anne  d’Autriche  , 
//z-l’ol.  — Histoire  de  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  , 
en  166M,  dans  te  tome  7*^  des 
Mémoires  du  P.  Hesmolets, 
C’est  un  modèle  en  ce  genre  , 
suivant  les  uns  , et  c’est  peu 
de  chose,  suivant  d’autres. — 
Lettres  Jiisloriques et  Œuvres 
diverses  , 3 vol.  in-i2  , à Pa- 
ris en  1749.  Ces  lettres  sont 
comme  un  journal  des  voyages 
et  des  campemens  de  l.ouis 
XIV,  depuis  1670  , jus((u’en 
1688;  il  y en  a 273.  Elles  sont 
écrites  sans  précision  et  sans 
pureté.  — Becueil  de  pièces 
galantes,  en  prose  et  en  vers  , 
de  madame  la  comtesse  de  la 
Suze  et  de  Pelissouf,  rhyô  , 
S vol.  i/z-12.  Les  poésies  de 
Petisson  ont  du  naturel  , ua 
tour  heureux  et  de  l’agre- 
menl  ; mais  elles  manquent 
un  peu  d’imagination. — Poé- 
sies chrétiennes  et  morales^ 
dans  le  Becueil  dédie  au  prin- 
ce de  Conti.  — Béflexions sur 
les  différends  de  lu  religion  , 
avec  une  reiutalion  des  chi- 
mères de  J urieu  et  des  idees 
de  Leibnitz  , sur  la  tolérance 
de  la  religion  , en  4 vol.  i/i-i  2. 
— Traite  de  reuciiaristie,.'/z-i  2. 

Pellerin  , ( Joseph)  après 
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avoir  rempli  les  lüiiclions  de 
commissaire  general  et  de 
premier  commis  de  la  marine 
pendant  40  uns,  profita  du  loi- 
sir que  lui  procura  sa  retraite, 
our  composer  un  des  plus 
eaux  cabinets  de  médailles, 
dont  le  roi  fit  l’acquisition  en 
1776.  Pellerin  mourut  eu 
1782  ,•  dans  sa  gqe  année.  Ses 
recherches  ont  beaucoup  dé- 
veloppe la  science  numisma- 
tique, dans  son  Recueil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
rois,  Paris,  1762  et  suiv.  8 
vol.  dont  voici  le  détail: 
Recueil  de  Médaillés  des  rois, 
1762  , //Z  - 4°.  — Recueil  de 
Médaillés  des  peuples  et  des 
villes  , 1763  , 3 vol.  — Mé- 
langes de  diverses  Médailles, 
1765  , 2 vol.  — Supplément 
aux  six  v'olumes  et  la  Table 
des  sept,  1766,  i vol.— Troi- 
sième et  quatrième  Supplé- 
mens,  1767,  1 vol.  Il  a donne 
depuis  : Lettres  de  l’auleur 
du  Recueil  de  Médailles  , 
Paris,  1768  et  1770,  i vol. 
f/z-4°,  qui  fait  le  — Addi- 
tions à ces  neuf  volumes  , 
I vol.  in  - 4°. 

Pf.llkgrin,  (Simon-Joseph) 
né  à Marseille  , entra  dans 
l’ordre  des  religieux  serviles, 
et  demeura  long-tems  parmi 
eux,  à Moustier,  dans  le  dio- 
cèse de  Riez.  Ennuyé  de  sou 
^eiire  de  vie  , il  s’embarcjua 
sur  un  vaisseau  , comme  au- 
mônier, et  lit  (■(uel((ucs  cour- 
ses. De  retour  eu  Erance  en 
i703  , il  composa  une  Epilre 
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au  roi,  sur  le  glorieux  succès 
de  ses  armes,  cjui  reuijiorta 
le  prix  de  l’académie  Iranç. 
eu  1704.  En  même  teins  qu’il 
envoyait  celte  Epître  au  con- 
cours , il  combattait  contre 
lui-même  , par  une  Ode  qui 
balança  les  suffrages  de  l’aca- 
démie, et  dont  on  sut  qu’il 
était  l’auteur.  On  ne  pouvait 
guère  se  montrer  dans  un  con- 
cours, avec  plus  d’éclat  et  de 
succès.  Cette  petite  aventure 
le  fit  connaître  à la  cour , et 
lui  procura  la  protection  de 
madame  deMaintenon,  qui 
ne  lui  fut  pas  inutile  , pour 
sa  sécularisation.  Ou  raconte 
qu’une  l’emme  de  ses  amies , 
choquée  de  sa  mal-propreté, 
et  jugeant  qu’il  manc(uait  de 
linge,  lui  en  envoya  un  trous- 
seau par  sa  feinme-de-chani- 
bre  : que  fabbe  ayant  ouvert 
le  paquet  , et  trouvant  des 
chaussons,  chose  dont  il  igno- 
rait l’usage  , il  les  prit  pour 
des  espèces  de  gants  ou  de 
mitaines  , et  les  oürit  ci  la 
femme  - de  - chambre  , pour 
qu’elle  eût  sa  part  du  présent 
qu’elle  avait  apporte.  Pelle- 
grin  mourut  en  1740  à 82  ans. 
Ùii  poète  faisant  allusion  au 
contraste  de  ses  productions  , 
lui  fit  celte  épila[)he  : 

« Le  malin  calholi<jue  , et  le  soir 
« idolàti  c , 

« li  diiie  lie  l’autel  , et  soupe  du 
» tliéùtie.  >> 

On  a de  lui  : Cantiques  spiri- 
tuels , sur  les  points  les  plus 
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importans  de  la  religion  , sur 
dilierens  airs  d’opéra  , pour 
les  dameë  de  S‘.-Cyr,  à Paris, 
8°.— Autres  Cantiques  sur 
les  points  principaux  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale , à Paris, 

I 2a,  in- 12.  — Histoire  de 
l’Ancien  et  du  JNouveau  Tes- 
tament , mise  en  cantiques  , 
sur  les  airs  de  l’opéra  et  des 
vaudevilles  , 2 vol.  Pa- 

ris , 1J0Ô.  - - Les  Pseaumes  de 
David  , en  vers  français,  sur 
les  plus  beaux  airs  de  Lulli  , 
Lambert  et  Campra  , à Paris, 
1705  , in-d>^.  — L’Imitation 
de  J.  C.  , sur  les  plus  beaux 
vaudevilles  , à Paris,  1729  , 
f/z-8°.  — Les  Œuvres  d’Hora- 
ré  , traduites  en  vers  français, 
éclaircies  par  des  notes  , aug- 
mentées d’autres  Traductions 
et  Pièces  de  poesie  , avec  un 
Discours  sur  ce  célèbre  poète, 
et  un  abrégé  de  sa  vie  , à Pa- 
ris, 1715,  2 vol.  7/2-12.  Il  n’_y 
a que  les  vS  livres  d’üdes  qtii 
Soient  traduits.  On  ne  parle- 
rait plus  de  cette  Traduction, 
sans  la  jolie  Epigramme  que 
fit  la  Monnoye  , en  voyant  le 
texte  du  poète  latin  à côté  de 
cette  version  : 

« On  devrait,  soit  dit  entre  nous, 

» A deux,  divinités  ollrir  tes  deux 
« Horaces; 

» Le  latin-à  Vénus  , la  déesse  des 
« Grâces  , 

» Et  le  français  à son  époux.  » 

Nous  avons  d’autres  ouvrages 
qui  assurent  à ce  poète  un 
rang  sur  le  Parnasse  : tels  sont 
sa  comédie  du  Nouveau  Mou- 
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de  ; son  opéra  de  Jephté  , et 
sa  tragédie  de  Pelopée.  Quel- 
ques personnes  le  dépouillent 
de  la  gloire  d’avoir  fait  la  co- 
médie du  JNouveau  Monde, 
La  raison  qu’ils  en  apportent, 
est  (fti’il  n’cst  pas  possible  , 
selon  eux  , qu’un  homme  qui 
a enlanlé  des  millions  de  vers 
détestables,  soit  l’auteur  d’une 
pièce  aussi  ingénieuse,  écrite 
d’un  style  si  pur  et  si  léger. 
Mais  rien  n’est  moins  sûr  que 
celte  faÇi.'u  de  juger.  On  comp- 
te encore  parmi  ses  pièces  dra- 
matiques: Hippolyte  et  Ari- 
cie,  Médée  et  Jason  , tragé- 
dies lyritjues. — Pour  l’üpera- 
comique  , la  Fausse  incons- 
tance. — Arletpiin  rival  de 
Bacchus.  — Le  Pied-de-nez, 
com.  en  3 actes. — Télémacfue 
et  Calypso.  — Renaud  ou  la 
suite  d’Armide  , trag.  en  mu- 
sique. — Catilina,  trag.  Tous 
ces  ouvrages  sont  très-faibles  : 
le  plan  ii’envaut  rien  ordinai- 
rement , et  la  versification  eu 
est  presque  toujours  fade  et 
languissante. 

Pelletan,  ( Philippe-Jean) 
chirurgien,  membre  de  l’ins- 
titut national  , a donné  des 
Mémoires  dans  les  journaux. 

Pelletier  , ( Jacques  ) mé- 
decin , né  au  Mans  en  i5i7  , 
se  réndit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres et  dans  les  sciences, 
et  devint  principal  des  collè- 
ges de  Bay/eux  et  du  Mans  à 
Paris  , où  il  mourut  eu  i582. 
Ses  écrits  sont  plus  nombreux 
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que  bons.  On  a de  lui  : Des 
Commentaires  latins  surEu- 
clide,  m-d".  — La  Descrip- 
tion (lu  pays  de  Savoie  , 1072, 
în-rP.  — lin  petit  traité  latin 
de  la  peste.  — üiie  concor- 
dance de  plusieurs  endroits 
de  Galien  , et  quelques  au- 
tres petits  traites  , reunis  en 
I vol.  i55y. — De  mau- 

vaises œuvres  poétiques,  (fui 
contiennent  quekjues  traduc- 
tions en  vers,  1547,  //z-8°. — 
Un  autre  recueil , i555  , in  8“. 
— yn  troisième  en  i58r  , i/i- 
4°.  — Traduct.  eu  vers  l'rauç. 
de  l’Art  poétique  d’Horace, 
1044  , in-8P.  — Lu  Art  poé- 
tique en  prose  , i555  , m-8°. 
r— Des  dialogues  sur  l’ortogra- 
phe  et  la  prononciation  iran- 
çaise  , in-8°-  ou  il  veut  réior- 
mer  l’une  et  l’autre  en  écri- 
vant comme  on  prononce. 

Pelletier  , (Jean  le)  né 
à Rouen  en  1^33,  s’applii{ua 
d’abord  à la  peinture.  Il  l’a- 
bandonna pour  l’etude  des 
langues.  Il  apprit  sans  maître 
le  latin  , le  grec  , l’italien  , 
l’espagnol  , l’hebreu  , les  ma- 
thématiques , l’astronomie  , 
l’archi lecture  , la  médecine 
et  la  chimie.  Il  mourut  en 
Ï7II  , à 78  ans.  üii  a de  lui  : 
Une  Dissertation  sur  l’arche 
de  Noe.  Il  y explicjue  la 
possibilité  du  deluge  univer- 
sel ; et  Comment  toutes  les 
espèces  d’animaux  ont  pu  te- 
nir dans  l’arche.  Il  y joint 
une  Dissertalionsur  l’Hemine 
de  Sh-Iieuoit , xvol.i/i-i2. — 
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^ Des  Dissertai,  sur  plusieurs 
matières  dans  le  journal  de 
Trévoux. — Une  traduction 
française  de  la  vie  de  Sixte- 
Quint  , par  Leti,  1894, 2 vol. 
i/i-12.  r—  De  l’ouvrage  anglais 
de  Robert  JNauuton,  sous  le 
litre  de  Fragment^  regalia  , ou 
caractère  véritable  d’Elisa- 
beth, reine  d’Angleterre,  et 
de  ses  favoris.  On  le  trouve 
dans  les  dernières  édit,  de  la 
Vie  de  celte  princesse  , par 
Leti. 

Pelletier  , ( Ambroise  ) 
né  en  1703  à Porcieux  en  Lor- 
raine , bénédictin  de  SL-Van- 
nes  , et  curé  de  Senones , 
donna  le  Nobiliaire  ou  armo- 
rial de  Lorraine  , I7.‘i8  , in- 
fol.  C’était  , pour  rérudilion 
et  pour  la  piété  , un  digne 
elève  de  D.  Çaimet.  Il  mou- 
rut en  1708. 

Pelletier,  ( Bertrand  ) 
apothicaire  à Paris  , membre 
de  la  ci-d.  acad.  des  sciences  , 
reçu  en  1791  membre  de  l’insr 
lit  ut  national  pour  la  chimie, 
lié  à Baj'onne  en  1761  , mou- 
rut en  1797  , âgé  de  36  ans.  H 
adonné  beaucoup  de  Memcpi- 
res  dans  les  Journaux.  Il  était 
co-éditeur  du  journal  d’His- 
toire  naturelle. 

Pelletier  , ( H.-F.  ) est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Zélie  et  Zélindor,  comed.  en 
un  acte  , mélee  d’arietics  , 
1763,  in-H'^.  — Ballhazard  , 
tragéd.  1771  , in- 12,  — Mau- 
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solée  de  Maurice  , comte  de 
Saxe,  maréchal  de  France, 
poème,  1776,  in -12..  — Les 
Aventures  de  Télémaque  , 7® 
livre  mis  en  vers,  1777  » 
livre  1778,  7/2-8°.  — Vers 

en  l’iionneur  de  Voltaire,  en 
— Almanach  des  com- 
pagnies d’arc,  arbalète  et  ar- 
quebuse, ou  les  Muses  che- 
valières, 1789,  in-ï2.  — Le 
Vœu  de  la  France  , 1790  , 
i/î-8° , etc. 

Pelletier  , ( P.  ) médecin  , 
est  auteur  du  Guide  des  ma- 
lades , 1790 , 7/2-8°, 

Pelletier  de  Frépillon 
a publié  un  Essai  sur  la  taille 
des  arbres  fruitiers,  1773  , 

7/2-12. 

Pellican  , (Conrard)  né  en 
Alsace  en  1478,  d’abord  cor- 
delier,  puis  protestant  et  ma- 
rié, a donné  des  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  en  7 vol.  7‘/7- 
fol.  Ils  roulent  sur  la  théologie 
et  la  controverse;  il  eut  des 
démêlés  assez  vifs  avec  Eras- 
me, qui  se  reconcilia  avec  lui, 
après  lui  avoir  donné  des  mar- 
ques d’estime.  Il  mourut  en 
i556,  ÙT^ians. 

Pellier  de  Quengsy, 
médecin  - oculiste,  On  a de 
lui  : llecueil  de  Mémoires  et 
d’Observations , tant  sur  les 
maladies  qui  attaquent  l’œd  , 
et  sur  les  parties  i[ui  l’envi- 
ronnent, que  sur  les  movens 
de  les  guérir,  1783  , 7/2-8°. 
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Pellizer  ( de  ) a publié 
des  Mémoires  pour  servir  aux 
nouveaux  principes  d’hydrau- 
lique et  d’aerométrie  , 1787, 
7/2-8°, 

Pelloutier,  (Simon)  ne 
à Leipsick  en  1694  , d’une 
famille  originaire  de  Lyon, 
mourut  en  1707;  il  fut  mi- 
nistre protestant  de  l’Eglise 
française  à Berlin  , et  mem- 
bre distingué  de  l’académie 
de  cette  ville.  Il  est  connu  par 
son  Histoire  des  Celles, -qui 
lui  donne  un  rang  honorable 
parmi  les  savans  , comme  ses 
mœurs  parmi  les  gens  de  bien. 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage,  rempli  de  recher- 
ches eu  rieuses  et  intéressantes, 
est  celle  que  Chiniac  adonnée 
à Paris  en  1770 , 8 vol.  7‘/2-i2, 
et  4 vol.  7/2-4°.  Les  Mémoires 
dont  Pelloutier  orna  ceux  de 
l’acad.  de  Berlin,  sont  un  des 
principaux  ornemens  des  Re- 
cueils de  cette  savante  com- 
pagnie. 

Peltier,  (.Jean)  né  à Paris , 
a publié  les  ouvrages  suivans: 
Domine  salvum  fac  regem^  eu 

1 789  J in  -H°.  — P^^ge  lingua  ; 
en  1789^  7/2-8°.  — Actes  des 
Apôtres,  en  1790,  7/2-8°. — 
Correspondance  politique,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  en 

1790  et  92. — Dernier ’l’ableau 
de  Paris,  ou  Précis  historique 
de  la  révolution  du  10  août  , 
des  causes  qui  l’ont  produite, 
des  éveuemens  qui  l’ont  pré- 
cédée , et  des  crimes  qui  l’ont 

suivie , 
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suivie,  Londres  , 1792 , 2 vol. 
2n-8°  — Histoire  de  la  restau- 
ration de  la  inonarcliie  fran- 
çaise , ou  la  Campagne  de 
1793,  publiée  en  forme  de 
correspondance , Londres  en 

1793,  — Courrier  de 
l’Europe  et  Courrier  de  Lon- 
dres; puis  sous  le  titre  de 
Tableau  de  l’Europe  pendant 

1794,  Londres,  1794,2  vol. 

— Paris  pendant  l’année 

179.5  et  1796,  ouvrage  pério- 
dique , gr. 

Pelvert  , prêtre  à Rouen, 
mort  le  19  janvier  1781  , est 
auteur  de  Dissertations  théo- 
lügicf.  et  canoniques  sur  l’ap- 
probation nécessaire  pour  ad- 
ministrer le  sacrement  de  pé- 
nitence, 175.S,  !n-i2. — D’une 
Lettre  d’un  théologien  sur  la 
distinction  de  la  religion  nalu- 
relie  et  révélée  , 1770, 

PÉN'A  , (.Jean  ) né  à Mous- 
tiers  dans  le  diocese  de  Riez 
en  Provence  , ajiprit  de  Ra- 
mus,  les  belles- leii res , et  fut 
son  maitre  poiu-  les  mal  héma- 
tiques. 11  les  enseigna  à Paris, 
au  collège  Royal,  avec  dis- 
tiiiclion.  Ce  mathématicien 
mourut  en  i56o,  à l’âge  de 
trente  ans.  ün  a de  lui  une 
traduction  latine  de  la  Catop- 
trique  d’Euclide  , avec  une 
Préfacé  curieuse.  H a aussi 
travaillé  sur  les  autres  ouvra- 
ges de  ce  géomètre.  — Une 
édition  eu  grec  et  en  latin  des 
Sphériques  deTliéodose,  en 
1008 , in-/°. 

Tome  V, 
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. PeNNIER  DE  Longchamps  , 
médecin  à Avignon,  est  au- 
teur d’une  Dissertation  phy- 
sico-méd.  sur  les  truffes  et  les 
champignons,  1766,  în-12.. 

Pépin  Desgrouettes  , a 
donné;  L’Homme  à la  mode, 
ou  le  Banqueroutier , coméd. 
1773»  — Tableau  des 

Mœurs  américaines  , 1774  , 
i/z-8°. 

PÉRAS.  (Jacques)  On  a de 
lui  : Dictionnaire  anatomique 
latin-français,  1783,  ira-12. 
— Fables  nouvelles  en  vers  , 
17.54  ; nouv.  édit.  1761 — 1787, 
f«-i2.  — Plusieurs  Pièces  de 
théâtre  avec  IN au. 

Pérau  , ( Gabriel-Louis  ) 
né  à Paris  en  1700,  d’une 
famille  originaire  de  Semur 

eiiAuxois,  mourut  le  OT  - ^ars 

' ^ O 

1767.  Après  avoir  fait  ses  étu* 
des  au  collège  des  Quatre- 
Nations  , il  embrassa  l’état 
ecclésiastique , auqiielses  pa- 
reils le  desluiaieni,  et  il  s’atta- 
cha à la  maison  de  Sorbonne, 
dont  il  fut  depuis  nommé 
prieur.  Une  physionomie  heu- 
reuse, beaucoup  de  candeur, 
un  esprit  conciliant,  et  cette 
simplicité  qui  prèle  tant  de 
charmes  au  savoir  et  à la  ver- 
tu , lui  attirèrent  des  amis 
puissaus dans  l’ordre eeclesias- 
lique.  Jl  les  cultiva  avec  soin 
sous  ce  dernier  rapport;  mais 
il  négligea  toujours  de  s’en 
faire  des  protecteurs.  Sa  mo- 

17 
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riestle,  ou  peut-être  un  carac- 
tère trop  sensible  , ne  lui  per- 
lait point  d’aspirer  à la  prê- 
trise. JNé  avec  un  cceur  tendre, 
il  eut  à lutter  , dans  1 â^e  des 
passions,  contre  une  inclina- 
tion impérieuse,  à laquelle  il 
céda  pendant  quelque  teins. 
L’amour  des  lettres  le  rendit 
à lui-même.  Pour  se  concilier 
l’estime  de  ceux  qu’il  croyait 
s’être  aliénés  , il  entreprit  une 
édit,  des  Lettres  latines  d’Yves 
de  Chartres;  mais  cet  ouvrage 
demeura  imparfait , soit  que 
l’abbé  Pérau  se  fût  dégoûte 
d’une  étude  stérile  , soit  que 
l’habitude  du  travail  qu’ilavait 
jierdue,  le  lui  rendit  trop  dif- 
ficile. La  peine  que  cette  pre- 
mière entreprise  lui  avait  coû- 
tée, lui  fit  sentir  que  ce  n’est 
pas  impunément  qu’on  né- 
glige les  lettres;  il  revint  sur 
ses  pas  , et  s’appliqua  sérieu- 
sement à l’étude.  Le  premier 
essai  qu’il  donna,  fut  une  jus, 
tificalion  divisée  en  trois  Let- 
tres , en  faveur  du  vicomte  de 
Tavannes,  accusé  de  rapt. Ces 
Lettres,  écrites  avec  simpli- 
cité, furent  bienaccueilliesdu 
public.  La  réputation  qu’elles 
lui  firent,  engagèrent  des  li- 
braires à le  charger  de  quel- 
([ues  éditions  d’ouvrages  de- 
venus .rares.  Il  dirigea  celles 
des  Œuvres  de  S*.-Réal,  in-^, 
et  de  Bossuet , aussi /n-4°.  Il 
publia  les  derniers  ouvrages 
du  célèbre  médecin  Hequet. 
Il  fut  l’éditeur  des  Œuvres  du 
pasteur  J acquelot.  Il  travailla 
ù_  une  édit,  de  la  Description 
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de  Paris,  de  Germain  Brice  ; 
et  il  eut  la  principale  part  à la 
nouvelle  édition  de  l’Histoire 
de  la  ville  de  Paris  , par  Pi- 
ganiol  de  la  Force.  Ce  fut  au 
milieu  de  tous  ces  travaux  , 
que  se  développa  son  talent 
pour  l’histoire.  J1  en  choisit 
la  partie  la  moins  brillante 
peut-être,  mais  celle  qui  de- 
mande plus  d’exactitude  et 
de  constance  ; elle  était , d’ail- 
leurs, celle  qui  convenait  le 
plus  à sa  manière  de  sentir  et 
de  voir  : son  caractère  s’est 
peint  dans  les  Vies  des  Hom- 
mes illustres  de  France,  qu’il 
entreprit.  C’est  la  justice  que 
lui  rend  son  éloquent  conti- 
nuateur (Turpiti).  «Son  style 
(dit-il  ) net , pur  et  sans  fard  , 
ses  narrations  faciles  et  désin- 
téressées, decèlent  la  candeur 
de  son  ame.  Toujours  intelli- 
gible, jamais  obscur,  riche 
sans  luxe  ét  sans  profusion,  il 
se  montre  par- tout  avec  une 
simplicité  noble  et  décente. 
Son  imagination  sage  et  tem- 
pérée, forme,  avec  adresse  , 
une  chaîne  invisible  qui  lie 
toutes  les  idées,  et  qui  met 
l’ordre  dans  le  dessein.  C’est 
par  cette  innocente  magie  que 
ce  modeste  écrivain  s’est  placé 
sans  effort  et  sans  prétention  , 
à coté  des  maîtres  de  l’art  ». 
Les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres de  la  France  avaient  été 
commencées  par  d’Auvigny, 
jeune  écrivain  rempli  de  bra- 
voure et  de  taleus;  après  sa 
mort,  l’abbé  Pérau  entreprit 
la  continuation  de  ce  iravail; 


il  ajouta  ii  vol.  aux  13  que 
son  prédécesseur  avait  lais- 
sés, et  il  les  rendit  plus  pré- 
cieux par  la  supériorité  de 
son  talent.  Au  milieu  de  son 
travail,  il  fut  obligé  de  l’in- 
terrotupre  par  un  des  événe- 
mens  les  plus  fâcheux  pour 
un  homme  de  lettres.  Il  perdit 
entièrement  la  vue.  C’est  dans 
cette  circonstance  qu’il  sentit 
de  quelle  ressource  est  une 
longue  étude.  Tout  le  tems 
que  dura  cette  privation,  il 
arrangea  le  plan  de  diff’érens 
ouvrages,  et  a peine  1 occupa- 
tion continuelle  de  son  esprit, 
lui  laissait-elle  appercevoir  la 
perte  qu’il  avait  laite.  L’abbé 
Pérau  sut  mettre  à profit  son 
état  même.  11  chercha  parmi 
ses  amis,  un  homme  tpii  fût 
digne  de  le  remplacer,  lors- 
que ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettraient plus  de  continuer 
son  entreprise;  le  choix  qu’il 
fit,  suffirait  pour  faire  l’éloge 
de  son  goût.  L’abbé  Pérau 
éprouva,  dans  le  tems  de  sa 
cécité,  des  témoignages  bien 
touchans  des  senlimens  cfu’il 
savait  inspirer.  Modeste  dans 
ses  désirs,  il  n’avait  jamais 
songé  à sa  fortune  , ou  du 
moins  il  n’avait  fait  que  de 
bien  faihles  efforts  pour  ob- 
tenir ses  laveurs:  il  vivait  du 
]>roduit  modique  de  ses  ou- 
vrages. Les  libraires  , avec 
lesifuels  il  s’était  lié,  firetit 
enlr’eux  une  société  secréte  , 
pour  lui  donner  une  pension 
de  1,200  liv. , f[ui  pût  adoucir 
L’ennui  de  la  perte  de  sa  vue. 


«Leur  générosité  ( dit  son 
continuateur)  lut  obligée  de 
se  cacher,  pour  ne  pas  offen- 
ser la  délicatesse  d’un  écrivain 
qui  se  croyait  assez  riche  , 
parce  qu’il  ne  réglait  point 
ses  besoins  sur  l’opinion  ». 
L’abbé  Pérau  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cette  pension  ; 
et  lorsque  tout  semblait  con- 
courir au  bonheur  d’une  ame 
aussi  sensible,  tandis  qu’il  se 
félicitait  d’avoir  recouvré  la 
vue,  qui  lui  fut  rendue  par 
M.  Grand- Jean,  chirurgien- 
oculiste;  qu’il  trouvait  dans 
son  ami , un  continuateur  di- 
gne de  lui,  il  succomba  plus 
accablé  d’infirmités  que  d’an- 
nées. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  , on  a de  lui  : 
une  Description  des  Invalides, 
1706,  i/i-fol.  — La  Vie  de 
Jérôme  Jîignon  , ,1757  , in-12  , 
que  l’on  joint  ordinairement  à 
ses  Vies  des  Hommes  illus- 
tres. — Une  collection  da 
Pièces  rares,  dont  il  a publié 
deux  parties,  sous  le  titre  de 
Recueil  de  A et  P ; et  plusieurs 
autres  Compilations. 

PERCTlETtON  DE  LA  GalÉ- 
ziÈT.E  a donné  : Observations 
sur  les  impositions  suscepti- 
bles de  réduction,  conversion 
ou  suppression,  contenant  un 
pian  de  deux  Poires  à Paris, 
1775  , in-/°.  — Epi  tome  sur 
l’état  civil  de  la  France,  1779, 
2 vol.  //z-12.  — Eloge  du  duc 
de  Monlausier , l'bf,  in~d°, 
— Ti’A  mi  de  la  socicûe,  suivi 
de  l’Eloge  de  Suger, 
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L’Eloge  de  la  Gaield  , 

178*. 

PércYj  cliiriirgien , mem- 
bre de  la  ci-dev.  académie  de 
chirurgie  à Paris,  associé  de 
l’instilut  national.  Onadeluh 
Mémoires  sur  les  ciseaux  à 
l’incisioii,  1780,  f/z-4®. 

PÉRËFIXE  , ( HaRDOUITST  DE 

Beaumont  de  ) é\:èque  de 
Bhodès  , puis  archevêque  de 
Baris,  membre  de  l’académie 
française , élaitd’uneancienne 
maison  de  Poitou  , et  lils  du 
maître-d'hôlel  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  ministre  prit 
soin  de  son  éducation  et  de  Sa 
fortune.  Il  devint  précepteur 
de  Louis  XIV  , puis  évêque 
de  Rhodes  ; mais  croyant  ne 
pouvoir  enconscience  remplir 
en  même  tems  les  obligations 
de  la  résidence  et  celles  de 
l’éducation  du  roi,  il  donna 
Volontairement  la  démission 
de  cet  évêché*  11  fut  l’ait  ar- 
chevêque de  Paris  en  1664. 
L’empire  que  les  jésuites  pri- 
l’entsurlui,  et  le  rôle  ffu’ils 
lui  lirentjouer  dansles  affaires 
du  jansénisme,  ont  un  peu 
dégradé  son  épiscopat.  Dë-là 
lés  peint  m es  peu  favorables 
tjü  on  a faites  de  lui.  L’auteur 
du  Uictionnaire  critique  le 
traite  d'homme  de  peu  de  sens  ^ 
d'utie  petitesse  d'esprit  et  d'une 
obstination  invincible.  Le  ca- 
ïaclère  doux  et  aimable  de 
Péi’élixe  , et  ses  autres  quali- 
tés, auraient  du  faire  fermer 
les  yetix  sürsesdefaUlsj  mais 
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c’est  le  propre  du  fanatisme 
([u’on  irrite,  de  ne  voir  ([ue 
le  mal  et  de  se  cacher  le  bien. 
Ce  prélat  lennina  sa  carrière 
en  1670.  Il  avait  été  reçu  de 
l’académie  française  en  t65q. 
On  a de  lui  une  excellente 
Hist.  du  roi  Henri  IV  , dont 
la  meilleure  édition  est  d’El- 
zevir,  i6ôi  , zn-12;  et  la  der- 
nière est  de  Paris  , en  1749  > 
fn-i3.  Cette  Histoire,  quin’est 
qu’un  abrégé,  fait  mieuxeou- 
naître  Henri  IV,  que  celle 
de  Daniel.  On  croit  que  Mé- 
zerai  y eut  part,  et  il  s’eu 
vantait  pubiic|uement  ; mais 
cet  historien  incorrect  ne  lour- 
nit  sans  doute  c[ue  les  maté- 
riaux. Il  n’avait  point  ce  style 
touchant  de  Pérefixe,  qui  lait 
aimer  le  prince  dont  il  écrit 
la  vie.  — Un  livre  intitulé  2 
Institutio  prinCipis ^ en  1Ô47  - 
/n-16,  qui  contient  un  recueil^ 
de  Maximes  sur  les  devoirs 
d’un  roi-enfant. 

pEaiERS,(Bonavenlure  des) 
né  à Arnay-le-Duc-  en  Bour- 
gogne , valet-de-chambre  do 
Marguerite  de  Valois  , reine 
de  Xavarre,  sœur  de  Fran- 
çois , se  donna  la  mort  en 
i5/j4,  dans  un  accès  de  frene- 
sie.  On  a de  lui  plusieurs  ou-  * 
vrages.  Celui  qui  a fait  le  plus 
de  bruit,  est  intitulé  : Cym- 
balum  Mundi , ou  Dialogues 
satiriquessur  diff’érens  sujets , 
lôq?,  in-B°,  et  1038,  aussi 
ia-8®.  Ce  n’est  plus unouvrago 
rare  , depuis  qu’il  a été  réim- 
primé à Amsterdam  en  1711* 
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in-xh,  et  à Paris  en  1732, 
petit  ir.-i2.  Il  est  composé  de 
quatre  articles;  le  second  , qui 
offre  quelcfues  plaisanteries 
assez  bonnes  contre  ceux  qui 
recherchent  la  pierre-philo- 
sophale,  est  le  meilleur;  les 
trois  autres  ne  valent  rien.  Dès 
que  ce  livre  parut  en  153b  , il 
lut  brûlé  par  le  parlement,  et 
censuré  par  la  Sorbonne.  On 
accusait  l’auteur  d’avoir  voulu, 
sous  des  allégories  , prêcher 
la  prétendue  Réforme. — Une 
traduction  envers  français  de 
l’Audrienne  de  Térence,  en 
1637,  in-'6°.  — Une  traduct. 
en  français  du  Cantique  de 
Moïse.  — Un  Recueil  de  ses 
Œuvres,  i544,  ^'^"8°.  — Nou- 
velles récréations  et  joyeux 
Devis,  1 56 r,  f/z-Zj.® , et  1571  , 
m-i6;  1711 , 2 vol. , et  1735, 
3 vol.  i/2-12.  Quelques  auteurs 
jjréfendent  que  ce  dernier 
n’est  pas  de  lui. 

PÉRiON,  ( Joachim)  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  cà  Cor- 
mery  en  Touraine,  se  fit  bé- 
nédictin dans  l’abbaye  de  ce 
)iom  en  i5i7,  et  mourut  dans 
son  monastère  vers  lobq  , âgé 
d’environ  6Ô  ans.  On  a de  lui 
quatre  Dialogues  latins  sur 
l’origine  delà  langue  française, 
et  sa  conformité  avec  la  grec- 
que. — DesLieuxfliéologi- 
ques  , Paris  , 1649  , — 

Des  traductions  latines  de 
quelques  livres  de  Platon  , 
d’Aristote  et  de  Sh-Jean  Da- 
mascène.  Son  latin  est  assez 
pur,  et  meme  élégant;  mais 
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l’auteur  manquait  de  criti- 
que. 

Pernay,  (E.-D.)a  trad.  de 
l’allemand  : Oberon  , poeme 
en  j4  chants,  de  Wieland. 
On  lui  doit  aussi  la  traduction 
de  Withelmine. 

Pkrnety,  (Antoine-Joseph) 
bénédictin,  né  cà  Roanne  en 
Forez  le  I3févr.  1716,  mort. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  ; 
Cours  de  mathématiques  par 
Ch.  de  Wolf,  traduit  et  aug- 
menté, 1747,  in-8°.  — Ma- 
nuel bénédictin,  1764,  i/z-8'’. 
— Dictionnaire  de  peinture  , 
scidpture  et  gravure,  1767, 
in-12. — Les  Fables  égyptien- 
nes et  grecqu.es,  dévoilées  et 
réduites  au  même  principe  ; 
avec  une  explication  des  hié- 
rogljq^hes  et  de  la  guerre  de 
Troie,  1768,  2 vol. 
nonv.  édit.  1786.  — Dictionn. 
mytho  - hermétique  , 1768, 
f/z-8°,  — Discours  sur  la  phy- 
sionomie , et  les  avantages 
des  connaissances  physiono- 
miques  , Berlin,  1769,  z/z-8'’. 
— Journal  histor.  d’un  voj^age 
aux  îles  Malouines  en  176301 
1764,  Berlin,  1767,  2 vol. 
/n-8^.  — Histoire  d’un  voyage 
aux  îles  Malouines;  nouvelle 
édit,  refondue  et  augmentée 
d’un  Discours  préliminaire  , 
Paris,  1770,  z/z-8°.  — Dis- 
sertation sur  l’Amérique  et 
les  Américains  contre  Paiiw , 
1770,  z/z-8°.  — Examendes 
rech  e rches'ph  i losoph  iq  11  es  d e 
Pauw  siu'  les  Américaius , 
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1772,  2 vol.  m-H°.  — La  con- 
naissance de  l’homme  moral 
par  celle  de  l’homme  physi- 
que, Berlin,  177b,  gr. 

— Il  a travaillé  au  h®  vol. 
De  Gallia  Christiana  ; ensuite 
à une  Iraduclion  de  Colinnelle. 
Il  a mis  en  ordre  les  ambas- 
sades de  la  maison  deNoailles, 
ouvr.  coinmencé  par  Vertol , 
1763,  5 vol.  //Z-I2;  et  il  a 
donné  beaucoup  de  Mémoires 
aux  Recueils  académiques  de 
Bavière  et  de  Berlin. 

Pernety,  (Jacq.  ) parent 
du  précédent  , bénédictin  , 
^historiographe  de  la  ville  et 
de  la  ci-dev.  acad.  de  Lyon  , 
mort  le  6 lévrier  1777,  âgé  de 
81  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
oüvrages  de  philosophie  et  de 
morale  cfui  font  honneur  à sou 
goût  et  à ses  vertus.  Ils  sont 
écrits  d un  style  clair  , métho- 
dique, plein  de  douceur  et 
d aménité.  Ses  recherches  sur 
la  ville  de  Lyon  , prouvent  en 
laveur  de  son  zèle  et  de  son 
esprit.  S il  a cité  des  noms 
peu  connus  hors  de  l’enceinte 
de  cette  ville , on  doit  accor- 
er  quelque  chose  à son  amour 
pour  sapatrie.il  est  d’ailleurs 

toujoursiouabled’illustrerdes 

gens  vertueux,  et  d’en  faire 
un  objet  d’émulation  pour 
ceux  qui  ne  les  connaissent 
pas.  On  a de  lui  : Les  Abus 
de  l’éducation  sur  la  piété,  la 
morale  et  l’étude,  1778,  in-12. 
~~r  E®  _ de  Gy  rus  , ou 

1 Histoire  de  sa  vie , depuis  sa 
jusqu’à  sa  40?.  année, 
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^732»  3 vol.  in- J2.  — Les 
Conseils  de  l’Amitié.  — Let- 
tres philosophiques  sur  la 
physionomie,  1740  et  1760  , 
3 vol.  in-ii.  — Histoire  de 
Eavoride,  1700,  in- 12.  — 
Observations  sur  la  vraie  phi- 
losophie , 1707  , in  - 12.  — 
Recherches  sur  la  ville  de 
Lyon,  ou  les  Lyonnais  dignes 
de  mémoire,  Lymn , 1707, 2 
vol.  in-H°. — Tableau  de  Lyon, 
1760 , in-'à°. 

Perny  de  Villeneuve  , 
astronome  à Paris.  On  a de 
lui  : Le  Guide  astronomique, 
f/i-12,  1789,  etc.  — Dépar- 
tement de  l’ile  de  Corse,  sa 
population,  les  moeurs  de  ses 
habitans,  etc.  179I,  m-8°.  — 
Planisphère  uranographique , 
projette  sur  l’horison  de  Pa- 
ris, 1792.  — Observations  as- 
tronomiques, et  Mémoires, 
dans  les  Journaux  et  dans  le 
Calendrier  du  Lycée  des  Arts  ^ 
1794 — 95  , etc. 

Perolle,  médecin  à Mont- 
pellier, a donné  : Dissertât, 
anatomico-acoustique,  conte- 
nant des  expériences  qui  ten- 
dent à prouver  qiie  les  rayons 
sonores  n’entrent  pas  par  la 
trompe  d’Lustache , etc.;  et 
un  Essai  sur  les  sourds-muets 
dè  l’abbé  de  l’Epée,  1783, 
in- 33. 

PÉROuzE,  (delà)  abbé, 
mort  en  177*.  On  lui  doit  : 
Stances  su’r  les  Evangiles  , 
avec  des  Cantiques  , 1770  , 
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în  - 12.  — Poésies  sacrées  , 
1770,  in-S'^. — Les  Souverains, 
ou  Tableau  poeticfuedu  roi  et 
des  princes  de  son  sang , 1 773 , 
in- 12. 

Perrault.  Ce  nom,  devenu 
1 objet  de  tant  de  satires  , n’est 
pas  resté  sans  gloire.  Les  Per- 
rault étaient  quatre  frères  , 
tous  quatre  liomines  de  mé- 
rite, eleves  avec  soin  par  un 
père  , homme  de  mente  lui- 
même,  avocat  au  parlement , 
et  à qui  les  lettres  n’étaient 
point  étrangères.  Nous  allons 
ies  parcourir  successivement. 
Perrault  (Pierre)  était  recev.- 
général  desbnances,  et  culti- 
vait les  lettres.  On  a de  lui  un 
Traite  sur  l’origine  des  Fon- 
taines, ira- 12*  et  une  Iraduct. 
franç.  de  la  Sacchia  R.apîta  ^ 
du  Tassoni , 2 vol.  in-12. 

Perrault,  ( Nicolas)  était 
docteur  de  Sorbonne  , jansé- 
niste, et  attaché  à Port-Royal. 
On  lui  doit  une  Théologie 
morale  des  jésuites,  qui  n’en 
est  pas,  comme  on  peut  le 
croire , 1 exposition  la  plus  fa- 
vorable. 

Perrault,  ( Claude)  né  à 
Paris  en  1613,  se  partagea 
entre  Galien  et  Vitruve  , en- 
tre lamedecineet  l’arcliitec-* 
ture;  et  malgré  les  Satires  de 
Loilean  , il  excella  dans  cha- 
cune de  ces  sciences  si  op- 
posées j il  traduisit  Vitruve. 
L’Observatoire,  et  l’Arc  de 
Triomphe  , qui  existait  au 
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faubourg  Sh-Antoine,  furent 
élevés  sur  ses  dessins;  mais 
sur- tout  il  donna  le  dessin  de 
cette  belle  façade  du  Louvre 
« (|ui  n’a ‘rien  de  supérieur 
(dit  d’Alembert  ) dans  les 
chef-d’œuvres  de  l’Italie  an- 
cienne et  moderne  , et  que 
1 envie  a taché  d enlever  à son 
auteur,  mais  qui  lui  est  res- 
tée, maigre  1 envie».  Comme 
architecte  , Claude  Perrault 
doit  donc  tenir  un  rang  parmi 
les  premiers  homrnes°de  son 
siècle.  Comme  médecin  , il 
est  encore  recommandable.  Il 
rendit  la  vie  et  la  santé  à plu- 
sieurs de  ses  amis,  et  notam- 
ment  a Roileau,  qui  j’en  re- 
mercia par  des  Epigrammes. 
Perrault , ennemi  de  la  satire, 
s était  déclaré  contre  celles  d a 
.luvenal  Irançais.  Le  satirique 
s’en  vengea  en  le  plaçant  dans 
son  poétique,  sous  l’em- 
blème de  ce  docteur  de  Flo- 
rence , {[ui,  de  méchant  mé- 
decin , devint  bon  architecte. 
L académie  des  sciences,  qui 
ne  jugeait  point  du  mérite  de 
Perrault  par  des  satii’es,  se 
I associa  comme  hommecapa- 
ble  de  lui  faire  honneur,  non- 
seulement  par  ses  talens , mais 
encore  par  son  caractère.  Cec 
habile  homme  mourut  l’an 
ibqb,  à 70  ans.Quoiqu’iln’eut 
guere  exercé  la  médecine  cpie 
pour  sa  (amille  , ses  amis  et 
les  pauvres,  la  laculte  plaça 
son  [jortrait  tlans  ses  écoles 
publiques  , parmi  ceux  fies 
Fernel , des  Riolan  , etc.  Ses 
principauxouvrages  sont  ; une 


136  PER 

excellente  traduct.  française 
de  Vilruve,  1673,  z/i-toUo, 
entreprise  par  ordre  du  roi, 
et  enrichie  de  savantes  notes. 
X/a  2®  édit,  est  de  16^4,  /n-tol. , 
avec  des  augmenlalions;  mais 
les  figures  sont  moins  belles 
que  dlnis  la  1’^'=.  —Un  Abrégé 
de  Vilruve,  In-iz. — Un  li- 
vre intitulé  : Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  colonnes  , se- 
lon la  méthode  des  anciens  , 
1683,  z/z-l'ol.  , dans  lequel  il 
montre  les  véritables  propor-  ^ 
lions  que  doivent  avoir  les 
ciiK[  ordres  d’arcdiileolure.  — 
Un  Recueil  de  plusieurs  ma- 
chines de  son  invention.  — 
Essais  de  physique , 2 vol. 

et  4 vol.  z/7- r 2, — Ses 
Mem.  pour  servir  à l’Histoire 
naturelle  des  animaux,  Paris, 
1671  ,avec  une  suite  de  1676 , 
z/2-i’üi. , oli'rent  de  belles  fi- 
gures. On  lésa  réimprimés  à 
Amsterdam  en  173^,  en  3 
vol.  mais  les  figures  de 

cette  édition  sont  inférieures 
à celles  de  la  première. 

Perkault,  (Charles)  était 
le  dernier  des  frères  Perrault; 
il  naquit  à Paris  en  1633,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1703.  On  le  mil,  dès  l’âge  de 
huit  ans,  au  collège  del3e*au- 
vais,  où  il  brilla  dans  ses  clas- 
ses. Il  aimait  passiooemeni  la 
poésie.  Le  versificateur  novice 
était  destiné  à trouver  un  jour 
da  us  D es  P r é a U X u n A r i s I a r c[  U e 
sévère.  Charles  Perraultayaut 
achevé  ses  études,  fut  reçu 
avocat , et  plaida  deux  causes 
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avec  assez  de  succès  , pour 
que  les  magistrats  désirassent 
de  le  voir  s’attacher  au  bar- 
reau. Mais  bientôt  Colbert, 
qui  connut  son  mérite,  l’en- 
leva à la  jurisprudence.  Il  le 
choisit  pour  tenir  la  plume 
dans  une  petite  académie  , 
composée  de  quatre  ou  cinq 
hommes  de  lettres,  qui  s’as- 
semblaient chez  lui  deux  fois 
la  semaine  : ce  fut  le  berceau 
de  la  savante  compagnie,  qui 
a tant  contribué  au  progrès 
des  lumières,  et  ([ui  est  de- 
venue depuis  si  célèbre  sous 
le  nom  d'academie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  La  petite 
académie  travaillait  aux  mé- 
dailles et  aux  devises  que  Col- 
bert demandait  au  nom  du 
roi  ; et  celles  que  Charles 
Perrault  proposait , étaient 
presque  toujours  préférées. 
Parmi  ces  devises  , nous  ne 
parlerons  que  de  celle  de  la 
médaille,  frappée  à l’occasion 
du  logement  donné  à son  ins- 
tigation, par  le  roi,  à l’acad. 
IVcinç.  dans  le  Louvre  même. 
Cette  devise  était  : Apollo 
Palatinus;  allusion  ingénieuse 
au  Temple  d’xipollon,  bâti 
dans  l’enceinte  dupalaisd’Au- 
guste.  Perrault  ne  borna  pas 
son  crédit  à l’établissement  de 
l’academie  française  dans  le 
Louvre,  il  procura  celui  de 
l’acad.  des  sciences , dont  il  fut 
lin  des  premiers  et  des  plus 
dignes ’^nembres.  Il  se  donna 
pour  coufreres  les  Huyghens, 
les  Roemer,  les  Cassini,  les 
Mariotles  , les  Roberval,  et 

beaucoup 
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beaucoup  d’aulies  hommes 
illustres,  dont  le  mérite  et  la 
célébrité  se  soutiennent  enco- 
re avec  tant  d’éclat.  A peine 
l’acad.  des  sciences  lut- elle 
établie,  que  Colbert  lit  nu 
fonds  de  cent  mille  livres  pal- 
an, pour  être  distribuées  , |3ar 
ordre  du  roi  , aux  hommes 
de  lettres  célèbres,  soit  de 
Erance,  soit  des  pays  étran- 
gers. Charles  Perrault  eut 
beaucoup  de  part  au  projet 
de  ces  gratifications,  et  à la 
distribution  qui  s’en  lit.  Bien- 
tôt après,  Colbert  le  chargea 
d’un  emploi  important  de  con- 
fiance. Ce  ministre,  sur-in- 
tendant des  bâtimens,  lui 
en  donna  le  contrôle  général. 
Charles  Perrault  se  conduisit 
dans  cette  place  avec  le  de- 
sintéressement d’un  homme 
rie  bien,  l’intelligence  d’un 
homme  instruit  et  éclairé  , et 
la  sagesse  d’un  homme  d’es- 
prit, c|ui  Connaissait  tout  l’a- 
jriour-jiropre  des  hommes  en 
place.  La  place  de  contrôleur 
(les  bâtimens  , lui  procura 
l’avantage  d’être  encore  utile 
aux  arts.  Il  l'orma  l’établis- 
sement desacad.  de  peinture, 
de  sculptureet  d’architect  ure. 
L’émulation  qui  en  résulta' 
parmi  les  artistes,  encouragea 
Colbert  cà  presser  la  construc- 
tion du  liouvre,  (jue  tous  les 
arts  lurent  invités  à embellir. 
Ce  fut  alors  que  Claude  Per- 
rault, donna  ( comme  nous 
l’avons  dit  dans  son  article) 
le  dessin  de  la  belle  façade 
du  Louvre.  La  reconnaissauce 

Tome  A"'. 
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que  les  lettres  devaient  à Ch. 
Perrault,  lui  ht  ouvrir,  en 
1671  , les  portes  de  l’acad, 
française.  Il  y ht,  le  jour  de 
sa  réception,  un  discours  de 
remercîment,  dont  cetlecom- 
jiagiiie  fut  si  satisfaite,  qu’elle 
prit  la  résolution  de  rendre 
publiques  à l’avenir,  les  ré- 
ceptions de  ses  membres.  Au 
milieu  de  ses  succès  littérai- 
res , Perrault  essuya,  de  la 
part  de  Colbert  , quelques 
mortihcations.il  en  prit  occa- 
sion de  se  retirer.  Le  ministre 
ne  fut  pas  long-tems  à s’apper- 
cevoir  combien  Perrault  lui 
manquait  ; il  ht  des  tentatives 
pour  le  regagner,  mais  il  n’é- 
tait plus  lems  ; Perrault,  ins- 
truit pur  l’expérience,  pré- 
féra son  repos  et  la  hb;;rté 
à de  nouveaux  honneurs  et 
de  nouveaux  orages;  il  alla 
s’enfermer  dans  une  maison 
qu’il  avait  au  faubourg  S*.- 
.Jacques,  où  il  se  consacra  à 
l’éducation  de  ses  deux  fils. 
Après  La  mort  de  Colbert  , 
il  reçut  un  nouveau  dégoût. 
Louvüis  le  raya  de  la  petite 
académie  des  médailles;  ce 
ministre  n’aimait  pas  Colbert, 
et  la  haine  ((u’il  portait  au  |)ro- 
lec:leur  rellua  sur  le  protégé. 
Heureusement  pour  Perrault , 
les  lettres  cpi’il  avait  tant  ai- 
mées, et  qui  lui  devaient  tant, 
hrent  la  consolation  er  la  dou- 
ceur de  sa  reiraile.  tUmiploya 
le  loisir  dont  il  jouissait,  a 
la  composituni  de  dillérena 
ouvrages  ; il  ht  entr’autres son 
pocmo  sur  le  Siecle  de  Loiiis- 
id 
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le-Grand , et  sonParelIèle  des 
anciens  et  des  modernes,  en 
/j  vol.  in-12.  On  sait  la  j'iierre 
longue  et  violente  , que  ce 
poëme  et  cet  ouvrage  excitè- 
rent entre  Despréaux  et  l au- 
teur. Le  plus  grand  tort  de 
Perrault,  fut  d avoir  censure 
les  anciens  en  mauvais  vers  , 
et  d’avoir  par-là  donné  beau- 
coup d’avantage  à Despréaux, 
dont  la  poésie  était  le  princi- 
pal et  le  redoutable  domaine. 
On  assure  que  le  fiel  de  Des- 
préaux contre  l’auteur  du  poè- 
me de  Louis-Le-Grand avait 
une  cause  sec'.rète  , plus  puis- 
sante que  son  dévoûment  pour 
les  anciens;  il  était  piqué, 
dit-on  , de  ce  qu’en  célébrant 
dans  ce  poème  le  grand  Cor- 
neille, qui  en  était  bien  digne, 
on  avait  aflecté  de  ne  pas  dire 
un  mot  de  l’auteur  de  Phèdre 
et  d’Iphigén  e.  Il  y a même 
quelque  apparejice  que  Des- 
préaux n’était  guère  satisfait 
du  silence  qu’on  avait  gardé 
à sou  égard  dans  ce  poëme , 
où  l’on  n’avait  pas  dédaigné 
de  citer  les  Godeau  et  les 
Tristan.  Mais  l’amour-propre 
du  satirique,  dans  le  mécon- 
tentement qu’il  affichait,  se 
cachait  prudemment  derrière 
son  amitié  pour  Racine,  et 
peut-être  se  méprenait  lui- 
même  en  se  cacuant  de  la 
sorte.  Si  le  grand  poète,  en 
cette  circonstance  , se  montra 
un  peu  trop  sensible,  son  ad- 
versaire s’était  montré  fort  in- 
juste : ôter  Despréaux  et  Ra- 
cine au  Siècle  de  Louit-Ie~ 
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Grand  J c’est  ôter  au  Siècle 
d’Auguste^  Horace  et  Virgile. 
Quand  la  querelle  de  Des- 
préaux et  de  Perrault  eut  duré 
le  tems  qu’il  fallait  pour  faire 
presque  également  tort  à Tua 
et  à l’autre;  quand  les  deux 
adversaires  furent  rassasiés  , 
l’un  de  reproches,  et  l’autre 
d’épigrammes;  quand  le  pu- 
blic commença  lui-même  à 
en  être  fatigué , des  amis  com- 
muns, c|ui  auraient  dû  y son- 
ger plutôt,  s’occupèrent  dere- 
concillier  ces  deux  hommes  , 
faits  pour  s’estimer  l’un  et 
l’autre  ; le  premier,  par  soa 
rare  talent;  le  second,  par  son 
savoir  et  ses  lumières,  et  tous 
deux,  par  leur  probité.  La 
réconciliation  fut  sincère  de 
la  part  de  Perrault;  il  sup- 
prima même  plusieurs  traits 
qu’il  réservait  encore  aux  an- 
ciens , dans  le  tome  IV  de  ses 
Parallèles . «aimant  mieux, 
disait-il,  se  priver  du  plaisir 
de  prouver  de  nouveau  la  bon- 
té de  sa  cause,  que  d’être 
brouillé  plus  long-tems  avec 
des  hommes  d’un  aussi  grand 
mérite  que  ceux  qu’il  avait 
pour  adversaires,  et  dont  l’a- 
mitié ne  pouvait  trop  s’ache- 
ter ».  Quant  à Despréaux , 
il  écrivit  à Perrault  , après 
leur  raccommodement,  une 
lettre,  qu’il  appellait  de  re- 
conciliation  ; mais  dans  la- 
quelle, à travers  les  compli- 
mens  qu’il  s’eft'orce  dé  lui 
faire,  il  ne  peut  s’empêcher 
de  montrer  encore  ce  reste 
de  malignité  ou  de  fiel,  dont 
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il  est  si  difficile  à un  sati- 
ricfiie  de  profession  de  se  dé- 
faire entièrement.  Cette  let- 
tre était  à-peu-prés  une  nou- 
velle critique  de  Perrault  , 
tant  la  réparation  avait  la  tour- 
nure équivoque.  Aussi  unami 
de  Despréaux  lui  disait-il  : 
« Je  ne  doute  pas  que  nous 
ne  soyons  toujours  bien  en- 
semble; mais  si  jamais,  après 
une  brouillerie,  nous  v'enons 
à nous  raccommoder,  point 
de  réparation,  je  vous  prie; 
je  crains  plus  vos  réparations 
que  vos  injures.  Le  calme  ré- 
tabli, Perrault  s’occupa  des 
Eloges  historiques  d’une  par- 
tie des  grands  hommes  qui 
avaient  illustré  le  17®  siècle. 
Il  en  donna  deux  volumes 
i«-fol.,  dont  le  dernier  parut 
en  1700,  avec  leurs  portraits 
au  naturel , que  Begon,  hom- 
me aussi  zélé  que  lui  pour  la 
gloire  des  hommes  célèbres, 
lui  fournit.  La  beauté  des  por- 
traits et  la  modération  que 
respirent  les  Eloges,  rendent 
ce  recueil  précieux.  L’auteur 
n’oublia  pas  Arnauld  et  Pas- 
cal; mais  les  jésuites  les  firent 
exclure  par  la  cour , et  ce  fut 
alors  qu’on  cita  ce  passage  de 
Tacite  : Prœfulgebant  Cassius 
et  Brutus  , eo  ipso  quod  eoruin 
effigies  non  videbanwr.  Celle 
allusion  les  lit  remeltre  dans 
la  suite  dans  cet  ouvrage,  d’où 
ils  îi’auraient  jamais  dû  être 
exclus.  On  l’a  réimprimé  en 
Hollande,  z«-i2.  Perrault  fut 
honoré  à sa  mort  des  regrets 
des  gens  de  lettres.  Son  amitié 
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était  tendfe  et  affectueuse  , 
sa  probité  irïalteiable  , ses 
mœurs  dignes  de  servir  da 
modèle  aux  savaiis.  Outre  les 
•ouvr.  dont  nous  avons  parlé, 
on  a de  lui  plusieurs  pièces  de 
Poésie.  Les  principales  sont  : 
Les  poë'nies  de  la  Peinture  , 
du  Labyrinthe  de  Versailles, 
de  la  Création  du  Monde,  de 
Grisélidis  ; le  Génie,  épîire 
à Fontenelle  ; le  Triomphe  de 
- Génevieve  ; l’Apologie 
des  Femmes;  des  Odes;  des 
Contes  en  vers,  etc. Son  poè- 
me de  la  Chasse  ^ Paris  , 1692, 
in-\%  , a été  réimprimé  dans 
le  Recueil  qui  a pour  titre  : 
Passe-tems  poétiques ^ etc.  Pa- 
ris , 1657.  Ses  vers , ainsi  que 
sa  prose,  manquent  un  peu 
d’imagination  et  de  coloris. 
On  y trouve  assez  de  facilité, 
mais  trop  de  négligence. 

Përrault-d’Arimançourt, 
fils  du  précédent,  a publié 
des  Contes  de  Fées  en  prose  , 
/n-i2 , dans  lesquels  on  trouve 
le  Petit  - Poucet  ^ et  autres 
Contes  bons  pour  les  enfans. 

Perrault.  On  a de  lui: 
Abrégé  d’Histoire  naturelle 
pour  l’instruction  de  la  jeu- 
nesse, imité  de  l’allemand  de 
Raff,  1786,  i/i-8°. 

Perray,  (Michel  du)  mou- 
rut à Paris  doyen  des  avocats  , 
en  1730,  âgé  d’environ  90  ans. 
Il  était  fort  versé  dans  la  ju- 
risprudence civile  et  canoni- 
que. Ses  principaux  ouvrages 
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sont  : Traité  histor.  et  chi'o* 
xiolog.  des  Dixines , réduit  et 
augmenté  par  Brunet , avocat , 
en  2 vol.  in-i2.  — ■ JNoleset 
Observât,  sur  l’Edit  de  1695  , 
concernant  la  jurisdiction  ec- 
clésiastique, 2 vol.  in-i2. 
Trailé  sur  le  partage  des  fruits 
des  bénéfices,  in- 12. — Traité 
des  dispenses  de  mariage, i«- 
12.  — Traité  des  moyens  ca- 
noniques, pour  acquérir  et 
conserver  les  bénelices , 4 v, 
in- 1 2.  — ■ Traité  de  l’état  et 
de  la  capacité  des  ecclesias- 
tif[iies  pour  les  ordres  et  les 
Jîénéfices , 2 vol.  in  - 12.  — 
Observations  sur  le  Concor- 
dat, in-12,  etc. 

Perreau,  (.Tean-Anne)  né 
à Nemours,  est  auteur  des 
ouvrages  suivons  : Clarice  , 
drame  eu  5 actes  , en  prose  , 
1771  , in-b°. — Lettres  illi- 
iioises , Londres  , 1772, //z-t2. 
•^Abrégé  élémentaire  d’JIis- 
toire  ancienne.  — Epîire  sur 
la  lune.  — Hymne  à l’amour. 
— Mizrim.  — Le  Roi  voya- 
geur , 1787  , in-‘6°.  — L’Abo- 
lition de  la  peine  de  mort  , 
1791 , — Instruction  du 

peuple.  — Le  vrai  Citoyen, 
journal , en  1791. 

Perrecioe  , ancien  tréso- 
rier de'Erance  à Besançon,  a 
publié  : De  GalLia  Sequano- 
rum  , 1771 , m-4“.  — Le  t’elat 
civil  des  personnes  et  de  la 
condition  des  terres  dans  les 
Gaules  , dés  le  tcms  celtique 
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jusqu’à  la  rédaction  des  Cou- 
tumes, 1786,  in-\^. 

Perret,  (Claude)  avocat: 
et  membre  de  la  ci-dev.  aca- 
démie de  Dijon.  On  a de  lui: 
Eloge  de  Pirou  , lu  à la  séan- 
ce publique  de  l’académie  do 
Dijon  , le  23  décembre  1773  , 
Paris,  1774,  Il  a fait 

le  Discours  préliminaire  aux 
Observations  sur  les  usages 
des  provinces  de  Bresse,  Bu- 
gey,  Valromey  et  Gex,  et  sur 
plusieurs  matières  féodales  et 
autres  , 1771  , in-4®. 

Perret,  ( Jean  - Jacques  ) 
a donné  : La  Pogonotomie  , 
ou  l’art  d’apprendre  à serasei> 
soi-même,  etc.  1769,  in-12. 
— L’Art  du  coutelier,  i part. 
1771 , in-ful.  2«.  partie  , 1773, 
m-4°. — Mémoire  sur  l’acier, 
ouvrage  couronné  par  la  so- 
ciété des  arts  de  Genève  , 
1779,  in-ü'^. 

P E R R 1 E R , ( Charles  du  ) 
poète  latin,  né  à Aix  , était 
neveu  de  François  du  Perrier, 
l’un  des  plus  beaux  esprits  de 
son  teins  , ù qui  Malherbe 
adresse  les  belles  stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

» Ta  douteur  , du  Perrier  , sera 
» donc  eteruelie  ? » 

Charles  du  Perrier  cultiva  , 
dès  sa  jeunesse  , La  poésie  la- 
tine, et  il  y réussit.  Il  fut  l’ami 
et  bientôt  le  ooncurrent  de 
Saoteuil  , avec  lequel  il  finit 
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]iar  se  brouiller.  11  l'aisait  aussi 
des  vers  Irançais.  L’académie 
Je  couronna  deux  lois  , d’a- 
bord pour  une  Eglogue  en 
lédr  , puis  en  1682,  pour  un 
Poème.  Du  Perrier  mourut 
en  mars  1692.  On  a de  lui  : 
De  fort  Jjelles  Odes  latines. — 
Plusieurs  pièces  en  vers  fran- 
çais. — Des  Traductions  en 
vers  de  plusieurs  écrits  de 
Santeuil.  Du  Perrier  avait  les 
travers  des  poètes  , ainsi  que 
les  taleus.  11  était  sans  cesse 
occupé  de  ses  vers  , et  il  les 
récitait  au  premier  venu.  Boi- 
leau , qui  avait  été  souvent 
fatigué  par  ce  versificateur 
importun  , lui  lança  ce  trait 
dans  son  An  Poétique  : 

« Gardez-vous  damiter  ce  rimcur 
« lurieux  , 

» Qui , de  ses  vains  écrits  lecteur 
» harmonieyx  , 

» Aborde  en  récitant  quiconque  le 
» salue  , 

» Et  poursuit  de  ses  vers  les  passans 
» dans  Ja  rue.  » 

Perrier, ( François) avocat 
au  parlement  de  Dijon,  mort 
en  1700,  à .o5  ans,  eut  de  la 
réputation  dans  sa  province. 
On  a de  lui:  Un  Recueil  d’ar- 
rêts du  parlement  de  Bour- 
gogne, donné  parRaviot,  Di- 
jon, 1735, 2 vol.  in-ïo\. 

Perrière  de  Roiffé, 
( Jacques  - Charles -François 
de  la  ) né  dans  le  pays  d’Au- 
nis,  mort  le  13  décernb.  1776, 
a donné  : Mécanique  de  l’é- 
lectricité , xyoô , 2 vol. 
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— Mécanisme  de  l’eleclricilé 
et  de  l’univers  , 1763  - 1766  , 
2 vol.  fn-i2, — Nouvelle  phy- 
sicpie  céleste  et  terrestre, mise 
à la  portée  de  tout  le  monde, 
1766,  3 vol.  in-ix — Q)uelc[ue6 
Mémoires  clans  les  Ephémé- 
rides  nouvelles. 

Perrin  , ( Pierre  ) abbé  , 
introducteur  des  ambassa- 
deurs près  de  Gaston  de  Fran- 
ce, duc  d’Orléans, né  à Lyon, 
mourut  en  1680.  Il  imagina  le 
premier  de  donner  des  Opé- 
ras français  , à l’imitation  de 
ceux  d’Italie.  Il  en  obtint  le 
privilège  en  1669  , et  le  céda 
ensuite  à Luili.  Si  ce  théâtre 
n’eût  eu  , pour  se  soutenir  de- 
puis , d’autres  secours  c[ue 
ceux  de  la  muse  de  l’abbé 
Perrin,  il  y a long-tems  qu’oit 
en  serait  dégoûté.  Perrin  n’é- 
tait c[u’un  rimeur  dont  les 
vers  n’ont  guère  été  connus 
c[ue  de  lui  seul  et  de  l’impri- 
meur , c[ui  fut  forcé  de  les 
lire  avant  de  les  mettre  sous 
presse.  Ses  Odes,  ses  Stances, 
ses  Eglogues  , ses  Elégies,  et 
sur-tout  sa  traduction  de  l’E- 
néide en  vers  héroïc[ues,  sont 
des  productions  aussi  rampan- 
tes que  ses  Opéras.  Ses  difte- 
rentes  poésies  ont  été  recueil- 
lies en  1661  , en  3 vol.  in-i2. 

Perrin  , ( Charles-Joseph) 
jésuite,  né  à Paris  en  1690  , 
mourut  à Liege  en  1767.  On  a 
de  lui  : 4 vol.  i/z-i2 , de  Ser- 
mons, Liège,  1760. 
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Përrin,  (Denis- Marins  de) 
chevalier  de  S‘.-Louis,  mort 
le  29  janvier  1754  , à 72  ans  , 
a été  J’édileur  des  Lettres  de 
madame  de  Sévigné  ^ en  1717» 
6 vol.  in- 12. 

Perrin,  (Antoine)  né  à 
Cahors,atravaillé  à l’Histoire 
universelle,  trad.  de  l’anglais 

fiar  une  société  de  gens  de 
ettres.  Il  a fait  le  Manuel  de 
l’auteur  et  du  libraire. 

Perbin,(P.)  est  auteur  de 
Verlherie  , roman  en  2 vol. 
in-iz,  1791.  On  lui  attribue  : 
Henriette  de  Marconne  , ou 
Mémoires  du  chevalier  de 
Présac,  1763  , in-12. 

Perrin  , maître  de  danse 
à Paris,  a donné  : Chorégra- 
phie nouvelle , avec  la  Hante, 
1762,  in-12. 

Perron,  (Jacques  Davy 
du)  peu  d’hommes  ont  été 
aussi  exaltés  et  aussi  décriés 
par  l’esprit  de  parti  que  le 
cardinal  du  Perron.  Tout  est 
problème  sur  ce  qui  le  con- 
cerne, et  le  problème  remon- 
te à sa  naissance.  Les  uns  le 
font  naître  à S‘.-Lo  , en  Nor- 
mandie ; les  autres  en  Suisse, 
dans  le  canton  de  Berne  j les 
unsd’une  race  noble,  les  au- 
tres d’une  famille  obscure.  Il 
y a apparence  que  les  dift’éren- 
les  persécutions  cpie  son  père 
éprouva  comme  ministre  pro- 
testant , et  qui  l’obligèrent  à 
se  déplacer  fréquemment,  ont 
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donné  lieu  aux  doutes  qui 
existent  sur  le  lieu  de  la  nais- 
sance du  cardinal.  Quoiqu’il 
en  soit , le  jeune  du  Perron 
demeurait  en  Normandie  , 
lorsque  le  comte  de  Matignon, 
à qui  on  l’avait  annoncé  com- 
me un  prodige  , désira  le  con- 
naître. Du  perron  avait  alors 
17  ans.  Le  comte  de  Mati- 
gnon l’ajant  goûté  , le  mena , 
trois  ans  après  , aux  états  de 
Blois  : du  Perron  fut  présen- 
té à Henri  III.  Bientôt  il 
obtint  l’amitié  du  fameux 
Desportes,  abbé  de  Tiron,  et 
de  l'abbé  de  Bellozane  Tou- 
chard.  Son  abjuration  du  pro- 
testantisme augmenta  sa  fa- 
veur; il  fut  fait  lecteur  d’Hen- 
ri III  avec  une  pension  de 
douze  cents  écus  , et  il  entra 
dans  toutes  ses  parties  de  plai- 
sir et  de  dévotion.  Ayant 
embrassé  l’état  ecclésiastique, 
il  fut  nompié  à l’évêché  d’E- 
vreux.  En  1600,  il  eut  avec 
Duplessis-Mornai , enprésen- 
ce  du  roi  une  dispute  de  con- 
troverse sur  l’Eucharistie  qui 
lui  valut  la  pourpre  romaine 
et  l’archevêché  de  Sens.  Henri 
IV  l’envoya  ensuite  à Rome  , 
où  il  assista  aux  congréga- 
tions de  Auxiliis.  Quand  il  fut 
revenu  en  France  le  roi  rem- 
ploya à differentes  affaires, 
et  l’envoya  une  troisième  fois 
à Rome,  pour  accommoder 
le  grand  différend  de  Paul  V 
avec  la  république  de  Venise. 
On  assure  cfue  ce  pape  avait 
tant  de  déférence  pour  les 
sentimens  du  cardinal  du  Per- 
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ron,  qu’il  avait  coutume  de 
dire  : Prions  Dieu  quil  ins- 
pire le  cardinal  du  Perron  ; car 
il  nous  persuadera  tout  ce  qu’il 
“voudra,  La  laiblesse  de  sa 
santé  lui  fit  demander  son 
rappel  en  Erance.  Après  la 
mort  de  Henri  IV  , i!  em- 
ploya tout  son  crédit  pour 
empêcher  qu’on  ne  fit  Hen 
qui  déplût  à la  cour  de  Ro- 
me. Dans  les  Etats  - Géné- 
raux assemblés  en  16)14 , il 
oublia  ce  qu’il  devait  au  sang 
de  ce  monarque.  Le  tiers- 
état,  pénétré  de  la  perte  de 
ce  prince  , demanda  avec  ins- 
tance la  publication  de  la  loi, 
qu  aucune  puissance ^ ni  tempo- 
relle ^ ni  spirituelle  ^ n a droit 
de  disposer  du  royaume , et  de 
dispenser  les  sujets  de  leur  ser- 
ment de  fidélité  ; et  c[ue  topi- 
nion  qu’il  soit  loisible  de  tuer 
Les  rois , est  impie  et  détestable. 
Le  cardinal  du  Perron  s’op- 
posa fortement  à celte  loi , 
et  s’emporta  jusqu’à  dire  qu’il 
serait,  obligé  d’ excommunier 
ceux  qui  sobstinaient  à soute- 
nir que  l’église  ri  a pas  le  droit 
de  déposer  les  rois.  Il  ajouta 
que  la  puissance  du  pape  était 
pleine  j plénissime  , directe  au 
spirituel  et  indirecte  au  tempo- 
rel. Du  Pe  rron  ne  montra  pas 
moins  de  vivacité  contre  le 
livre  du  docteur  Richer  sur 
la  P uissance  ecclésiastique  et 
politique.  11  assembla  scs  evê- 
ques  sufiragans  à Paris,  et 
leur  fit  anathematiser  l’auteur 
et  l’ouvrage.  Enfin  , il  mou- 
rut à Paris,  en  1618,  à 6)3 
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ans,  avec  la  réputation  d’un 
mauvais  français,  d’un  prêtre 
politique  et  d’un  prélat  ambi- 
tieux. Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  eu  3 vol.  i/z-fol. 
précédés  de  sa  vie.  Ils  ren- 
iérmeul  : La  République  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne. — 
Un  traité  de  l’Eucharistie , 
contre  Duplessis-Mornay. — 
Plusieurs  autres  traites  con- 
tre les  hérétiques.  — Des 
lettres,  des  harangues,  et  di- 
I^erses  autres  pièces  en  prose 
et  envers.  Ses  poésies,  pla- 
cées autrefois  parmi  les  meil- 
leures productions  de  notre 
paniasse , en  seraient  aujour- 
d’hui les  plus  médiocres.  Le 
sacré  y est  mêlé  avec  le  pro- 
lane;  on  y trouve  des  stances 
amoureuses  et  des  hymnes  , 
des  complaintes  et  des  pseau- 
mes , etc.  On  a encore  de 
lui  ; le  Recueil  de  ses  ambas- 
sades et  de  ses  négociations, 
publié  à Paris,  in-fol.  1623. 
On  y sent  plus  l’homme  élo- 
quent c[ue  le  génie  médita- 
tif, et  elles  ne  peuvent  ser- 
vir ni  de  modèle  ni  de  leçon 
aux  négociateurs.  Le  livre 
intitulé  P erroniana  , fut  com- 
posé par  Christophe  du  Puy, 
prieur  de  la  Chartreuse  de 
Rome,  et  frère  des  célébrés 
du  Pu3^  , (jui  le  recueillit, 
dit-on  , sur  ce  qu’il  avait  ap- 
pris d’un  de  ses  frères  attaché 
au  cardinal  du  Perron.  Isaac 
Vossius  le  fît  im|)rimer  à la 
Haye,  et  Daillé  à Rouen  en 
i66iy,  in- 12.  Il  y en  a eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  édi,t. 


Perron  UE  Caster  A, (Louis 
Adrien  du  ) mort  résident  de 
France  en  Pologne  , le  28 
août  17112,  à 45  ans,  avait  à 
la  lois  de  l’esprit  et  des  ridi- 
cules. 11  a traduit  laLusiade 
du  Camouens  , 3 vol.  in-12. 
et  il  a sur  ce  poeme  des  idées 
allégoriques  fort  étranges. 
Il  justifie  le  mélange  conti- 
nuel des  fables  du  paganisme 
avec  les  dogmes  de  la  reli- 
gion chrétienne  , en  disant 
cfue  Vénus  représentait  la 
religion  ; Mars,  J.  G.;  Cn- 
pidon,  le  S*.  -Esprit  ; Bacchus, 
Je  démon  , etc.  « A la  bonne 
lieure , dit  à cesujet  Voltaire,  ■ 
je  ne  m’y  oppose  pas , mais 
j’avoue  que  je  ne  m’en  serais 
pas  apperçu  ».  Du  Perron  de 
Castera  a traduit  aussi  le 
Wewfonianismedes  dames  de 
M.  Algarotti , 2 vol.;  version 
éclipsée  par  celle  qui  a paru 
en  1776 , 2 vol.  Il  a fait 

de  son  chef  une  histoire  du 
Mont-Vesuve  , in-12.  — Le 
théâtre  espagnol , 1738 , 2 vol. 
f/i-i2. — Deux  coméd.  ; quel- 
ques ouvrages  dans  le  genre 
des  romans,  et  des  entretiens 
littéraires  et  galuns",  livre  un 
partie  polémique  contre  l’ab- 
bé Dqsfontaines  qui  s’etait 
moqué  de  lui  à l’occasion 
d’autres  ouvrages  et  qui  s’en 
moqua  encore  à l’occasion  de 
celui-ci.  ' 

Perronet  , directeur  - gé- 
néral des  ponts  et  chaussées 
de  France,  de  la  ci-dev.  acad. 
dus  sciences  de  Paris,  de  celle 
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de  Stokholm  , et  de  la  socié- 
té royale  de  Londres  , mort 
en  179*.  Perronnet  a laissé 
une  mémoire  aussi  estimable 
sous  le  rapport  des  services 
qu’il  a rendus  que  sous  celui 
de  ses  talens.  On  a de  lui  : 
Description  des  projets  et  de 
la  construction  des  ponts  de 
Neuilly,  Mantes  , Orléans, 
etc.  1783, 2 vol.  2/î-fol.  nouv. 
édit.  1788,  gr.  2/2-4°.  un 

I vol.  de  planches.  — Mém. 
sur  la  recherche  des  moyens 
que  l’on  pourrait  employer 
pour  construire  de  grandes 
arches  de  pierres  de  200 , 
300 , 400  , jusqu’à  .'îoo  pieds 
d’ouverture , qui  seraient  des- 
tinées à franchir  de  profon- 
des vallées  bordées  de  ro- 
chers escarpés,  1793,  in-/°. 

II  a eu  part  à l’art  de  l’épin- 
glier  de  MM.  Réauniur  et 
Duhamel  , et  donné  plu- 
sieurs mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l’acad.  des  sciences. 

Perrot  , ( Auguste  Pierre) 
avocat-général  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  a don- 
né : Réquisitoire  sur  les  droits 
1769  , 2/2-4°.  — Observations 
sur  les  usages  des  provinces 
de  Bresse , etc.  et  sur  plu- 
sieurs matières  féodales,  1771, 
2/2-4°. — Dictionnaire  de  voie- 
rie  , 1783  , i//-4°. 

Person  , ( Claude)  méde- 
cin de  Châlons-sur-Marne  , 
exerça  à Paris  , et  mourut 
le4juil.  1708. 11  est  auteur  des 
Elémeiis  d’anatomie  raison- 

/ 
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née  , espèce  d’ouvrage 

cjiii  le  cède  toujours  aux  nou- 
veaux du  même  genre  , parce 
qu’ou  tache  de  n’_y  oublier 
rien  de  ce  qui  a été  dit , et 
qu’un  y ajoute  toujours  cpiel- 
ques prétendues  découvertes , 
qui  ne  sont  souvent  que  des 
omissions  des  compilateurs 
précédens. 

Persox  , ( L.  C.  ) avocat , 
est  auteur  de  beaucoup  d’in- 
ventions mécaniques  et  de 
plusieurs  pièces  de  théâtre, 
eutr'autres  : La  Eéte  du  sen- 
timent.— Les  amans  à l’epreu- 
ve  , com.  en  vers  avec  des 
couplets  et  divertissement. 

Pertuis  de  la  Riviere  , 
( Pierre  de  ) ne  en  ïNorinan- 
die.  Après  avoir  servi  long- 
terns  avec  distinction  , il  se 
retira  dans  la  solitude  de 
Port-royal , et  y mourut  l’an 
jùô'ô.  Il  y avait  appris  le  la- 
tin, le  grec  , l’iiebreu  , l’ita- 
lien et  l’espagnol,  lia  traduit 
cpielques  ouvrages  de  S‘^.- 
Thérese. 

Perusseaû  , ( Silvaln  ) jé- 
suite , est  connu  par  ses  ta- 
lens  pour  la  chaire  et  la 
direction.  11  fut  confesseur 
du  Dauphin  et  ensuite  de 
3 >01113  XV,  jnsqu’a  sa  mort 
arrivée  en  ry.ii.  On  a de  lui  : 
Oraison  funèbre  du  duc  de 
JiOrraiue,  — Panégyrique  de 
S'. -Louis. — Sermons  choisis  , 
Z vol.  in-12  , lybd. 

Tome  /L 
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Pesant,  ( Pierre  le  ) sieur 
de  Bois. G uillebert, lieutenant 
général  au  balliage  de  Rouen, 
mourut  en  171L  On  a de 
lui  : La  traduction  d’Hero- 
dien,  Paris,  ibyo  , in-\2. — 
Celle  de  Dion  Cassius.  — La 
Vie  de  Marie  Stuart.  — Le 
détail  de  la  France, 

Pesselieh,  (Charles-Etien- 
ne) des  acad.  de  Nancy,  d’A- 
miens, de  Rouen  et  d’Angers, 
né  à Paris  le  9 juillet  1712, 
d’une  très-bonne  famille  , 
montra  des  l’enfance  les  dis- 
positions les  plus  heureuses. 
Ses  pareils  , qui  jouissaient 
d'une  fortune  honnête  , n’é- 
jîargnèrent  rien  pour  soiiédu- 
cation.  Les  progrès  rapides 
qu’il  fit  dans  ses  éludés  , de- 
vancèrent les  méthodes  len- 
et  stériles  du  collège;  son  ap- 
plication,son  esprit  pénétrant, 
un  caractère  doux  et  un  pea 
timide,  lui  eurent  bientôt  con- 
cilié l’estime  de  ses  maîtres, 
et  l’amitié  de  ses  collè<;nes. 
Son  goût  pour  la  poesie  se 
manifesta  dès  sa  première 
jeunesse;  mais  les  projets  de 
ses  pareils  pour  sa  fortune  , 
ne  lui  permirent  point  de  s’y 
livrer  euliêremeul.  il  sacrifia 
sou  goût  à leurs  espérances  ; 
il  se  livra  à des  etudes  bien 
opposées  à sa  façon  de  pen- 
ser, A[)i'ès  avoir  pris  les  pre- 
mières notions  des  afhiires 
chez  un  procureur  , il  passa 
chez  un  avocat  au  conseil. 
Ouelque  étendues  que  1 ussent 
ses  occupations  , son  esprit  vit 

19 
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et  laborieux  trouva  le  moyen 
de  les  abréger  ; dans  l’inier- 
valle  qu’elles  lui  laissaient  , 
et  dans  quelques  momens 
qu’il  dérobait  au  sommeil , il 
cultivait  son  talent.  Il  com- 
posa l’Ecole  du  tems , com, 
en  vers,  qui  fut  représentée 
en  173^  au  théâtre  italien  : 
cette  pièce  fut  agréablement 
reçue.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès , il  donna,  l’année  sui- 
vante , au  théâtre  français  , 
Esope  au  Parnasse  , com.  en 
vers,  estimable  par  la  facilité 
de  l’expression  le  jugement 
et  le  goût  qui  y régnent.  Lal- 
lemand de  Belz , fermier-gé- 
néral , qui  travaillait  à un 
système  de  finances , recon- 
nut dans  les  ouvrages  dePes- 
selier  ce  caractère  de  probité 
si  nécessaire  à ceux  à qui 
l’état  a confié  le  soin  dange- 
reux de  lui  procurer  des  res- 
sources, sans  appauvrir  le  ci- 
toyen; il  l’attira  dans  ses  bu- 
reaux , et  se  félicita  de  se 
l’être  attaché.  Les  occupations 
dont  Lallemand  le  chargea  , 
l’enlevèrent  pour  toujours  au 
théâtre.  Son  zèle , son  ap- 
plication au  travail  ne  lui  per- 
mirent plus  d’entreprendre 
des  ouvrages  d’une  certaine 
étendue.  Dans  ses  momens 
de  loisir , il  se  délassait  par 
la  composition  de  ses  fables , 
dont  il  donna  un  recueil  en 
1748  : la  morale  en  est  très- 
bonne,  la  versification  belle 
et  agréable  ; mais  nous  ne 
dissimulerons  point  que  l’es- 
prit y domine,  et  qw’ily  nuit 
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à cette  naïveté  et  à ces  grâ- 
ces simples  et  ingénues  con- 
sacrées à ce  genre  , lors  mê- 
me qu’il  vise  au  grand  et  au 
sublime.  Le  goût  de  Pesse- 
lier  pour  la  poésie  , ne  l’em- 
pêcha point  de  publier  un 
prospectus  raisonné  d’un  ou- 
vrage sur  les  finances , qui 
supposait  les  connaissances  les 
plus  étendues  sur  cette  ma- 
tière. Ce  prospectus  , en  for- 
me de  tableau  encyclopédi- 
que , lui  attira  rallentiou  du 
ministère  , qui  établit  pour 
lui  des  bureaux  à la  tète  des- 
quels il  mit  l’auteur  , avec 
des  appointemens  proportion- 
nés à ses  talens  et  à fimpor- 
tance  de  ses  travaux.  Pesse- 
lier  porta  ses  vues  plus  loin. 
La  fanance  tient  à la  législa- 
tion : il  entreprit  un  Traité 
des  lüiscouturaières  du  royau  ■ 
me  , dont  il  n’a  fait  paraître 
que  le  discours  préliminaire. 
Il  donna  bientôt  après  au  pu- 
blic son  Traité  d’éducation  , 
en  2.  vol.  in- 12.  Des  travaux 
si  multipliés,  unecoraplexion 
délicate,  une  trempe  d’esprit 
vive  et  forte,  devaient  néces- 
sairement abréger  ses  jours  j 
il  voyait  sa  santé  s’afi’aiblir 
et  iTen  était,  ni  moins  actif, 
ni  moins  laborieux  : épuisé 
de  fatigues,  il  tomba  malade 
au  mois  de  novembre  1762, 
languit  pendant  six  mois,  et 
mourut  le  24  avril  1763,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Voici  la  notice 
de  ses  ouvrages  : Il  a fait  pour 
le  théâtre  Italien , l’Ecole  du 
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feras , com.  en  i acte , en  vers. 
Pour  le  théiître  Français  , 
Esope  au  Parnasse  , com.  en 
I acte  et  en  vers  mêlée  de 
fables;  et  la  Mascarade  du 
Parnasse  , qui  n’a  point  été 
jouée  , aussi  en  vers  et  en  i 
acte.  On  raconte,  au  sujet  de 
la  représentation  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  pièces,  une 
anecdote  assez  remarquable. 
Les  comédiens  donnaient  à 
la  fois  , ce  jour-là  , trois  nou- 
veautés, dont  la  dernière  était 
Esope.  Lapremière  étant  tom- 
bée , le  célèbre  acteur  Mont- 
ménil  vint  demander  an  pu- 
blic si  l’on  passerait  à la  se- 
conde. Cette  seconde  eut  le 
mêmesort.  Montménil  revint 
encore  demander  pathétique- 
ment au  parterre  si  l’on  pas- 
serait à la  troisième.  Le  pu- 
blic rit  beaucoup,  et  prit  en- 
fin le  parti  de  l’indulgence; 
sa  rigueur  s’étant  épuisée  en 
quelque  sorte  sur  les  deux 
premières  nouveautés.  Mont- 
menil  joua  le  rôle  d'Esope  , 
circonstance  qui,  d’ailleurs, 
ne  nuisit  point  au  succès  de 
la  pièce.  Le  recueil  des  co- 
médies de  Pesselier  renfer- 
me encore  les  ouvrages  suiv.: 
Plpître  à une  jeune  Muse.  — 
Autre  au  public.  — Dialogue 
entre  la  jeunesse  et  la  raison. 

— Epître  à M.  Jersain.  — 
Quelques  fables.  — Songe  de 
Cidalise  , à M'"c  D***  , ouvr. 
en  prose.  — On  a encore  de 
lui  ses  Fables,  i vol.//z-b“. — 
Dialogues  des  morts  , 2 part. 

— Lettres  sur  l’éducation  , 2 
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vol.  m-l2. — L’Esprit  de  Mon- 
taigne , vol.  i/z- 12.  — Tableau 
de  Paris  , i vol.  — Il  a 
fait , en  grande  partie , le  Gla- 
neur français,  3 vol.  f/z-i2.— . 
Eloge  hislor.  et  Analyse  des 
pièces  de  théâtre  de  Fagan  , 
à la  tête  de  l’édit,  qu’il  en  a 
donnée  au  public  après  la 
mort  de  l’auteur. — Idée  gé- 
nérale des  finances.  — Disc. 

f)réliminaire  d’un  traité  des 
ois  coutumières  du  royaume. 
Ses  héritiers  ont  trouvé,  après 
sa  nrort  , une  quantité  con- 
sidérable de  pièces  fugitives, 
fables , épîtres  , etc.  dont  on 
se  propose  de  donner  un  re- 
cueil au  public. 

P ÉTAU , ( Denys  ) naquit  à 
Orléans  le  2r  août  1083.  Il 
reçut  de  son  père  ( Jérôme  ) 
unebonrieéducation.  Celui-ci , 
catholique  zélé , l’excitait  sans 
cesse  à l’étude , et  lui  disait 
souvent  qu’il  fallait  se  mettre 
en  état  de  combattre  le  Géant 
des  Allophyles  : c’est  ainsi  qu’il 
appellait  Joseph  Scaliger  et 
les  Calvinistes.  Pétau  entra 
dans  les  vues  de  son  père,  et 
lui  tint,  dans  la  suite,  parole. 
Il  fit  de  rapides  progrès  au 
collège  d’Orléans , et  acheva 
ses  etudes  à Paris,  où  il  sou- 
tint des  thèses  en  grec,  langue 
qui  lui  était  déjà  aussi  fami- 
lière que  le  latin.  Cependant  , 
il  prit  encore  des  leçons  du 
célèbre  Isaac  Casaubou  , qui 
s’honorait  de  l’avoir  pour  dis- 
ciple. Pétau  donna  ('.'abord  la 
traduction  d'un  Discours  de 
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Synésiiis;  et  a^^aiil  fait  con- 
naissance avec  Fronton  - (lu - 
Dnc  , ilse  détermina  , par  les 
conseils  de  ce  savant  jésuite  , 
à entrer  dans  sa  société  le  lô 
janvier  1622.  J1  Int  rejj;ent  a 
Beims,  à Pont-à-Monsson  et 
à la  F lèche.  An  milieu  des  oc- 
cupations de  l’enseignement, 
il  eut  encore  le  tems  de  pu- 
Llier  dillérenles  éditionsd’au- 
tenrs  grecs. Lorsque  le  collège 
de  Clermont  , a i'aris  , lut 
rouvert  , Pétau  y enseigna 
pendant  ans  la  rhétorique. 
Il  eut  ensuite  la  chaire  de 
théologie  positive,  qu’il  rem- 
plit pendant  plus  de  22  ans  ; 
son  assiduité  dans  cet  emploi, 
ne  l’empêcha  point  de  mettre 
au  jour  une  foule  d’écrits. 
]Non-seuIement  il  s’attacha  à 
réfuter  Scaliger  , mais  encore 
il  livra  ])lus  d’un  combat  au 
docte  Saumaisc.  Ker  - Koi't  ^ 
qui  signifie  en  bas  - breton 
Ville-Bois  J était  le  nom  que 
Pétau  prit  dans  celte  dispute; 
il  s’ap  pe  1 la  i I a wiû  Mastigopliore 
ou  Etrilleur;  ce  C|ui  montre 
assez  qu’il  y mit  peu  de  ména- 
gement. Son  adversaire  n’eut 
pas  plus  de  modération;  et  l’un 
et  l’autre  perdirent  beaucoup 
de  tems  à une  guerre  <[ui 
avait  peu  d’utilité  , comme 
toutes  celles  de  plume.  Pelau 
eut  néanmoins  des  amis,  en- 
tr’autres  l’illustre  C/rot  lus  qui, 
juscfu’à  sa  mort , fut  étroite- 
ment lié  avec  lui.  Louis  XII  l 
avuait  une  estime  particulière 
pour  Pelau;  Christine,  reine 
de  Suède,  lui  donna  des  mar- 
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ques  de  la  sienne.  Les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Pologne  lu- 
rent chargés  de  la  part  de  leur 
maître  de  visiter  le  P.  Petau  , 
c[u’ils  trouvèrent  balayant  l’es- 
calier. Sa  simplicité  égalait 
son  vaste  savoir.  Le  roi  d’Es- 
pagne, Philippe  IV,  voulut 
l’attirer  à Madrid;  il  s’y  re- 
fusa. Enfin,  le  pape  Urbain 
VIII,  n’oublia  rien  pour  faire 
accepter  au  P.  Pétau  , le  cha- 
peau de  cardinal.  L’autorité 
de  sou  général,  celle  même 
de  Louis  XIll,  intervinrent 
dans  cette  afi’aire  ; il  fut  iu- 
llexihle , et  n’accepta  point. 
Pétau  ne  vivait  ((ue  jiour  elu- 
dier;  et  il  était  si  avare  de 
son  tems,  qu’il  traduisit , en 
vers  grecs  , les  Pseaumes  , en 
allant  au  réfectoire  et  aux 
e.xercices  de  sa  maison.  Ü 
était  occupé  ou  à composerde 
nouveaux  ouvrages  , ou  à ré- 
pondre aux  criticjues  i|u’on  en 
faisait.  Ses  forces  finirent  par 
s’épuiser;  et  elaul  tombé  daii- 
gereusemeut  malade  , sou  ami 
et  son  médecin,  Guy-Patin  , 
lui  annonça  qu’il  n’avait  ])hi.s 
que  quelques  heures  à vivre. 
Pétau  se  leva  tout  de  suite  siir 
son  séant,  se  fit  apporter  un 
exemplaire  du  Rationanum 
temporum  ^ y écrivit  le  nom 
de  Guy-Patin,  et  eu  le  lui 
présentant , dit  ; Dehen  e\aiL- 
geliiim  ^ c’est-à-dire  , je  vous 
dois  un  présent , pour  la  bonne 
nouvelle  ifue  vous  venez  de 
m’apprendre,  11  expira  le  16 
décembre  lôàz,  âgé  de  69  ans. 
J aiuais  homme  ne  reunit  plu* 
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de  connaissances.  Il  possëdail 
toutes  les  langues  savantes,  et 
avait  approl'üiuli  l’astronomie, 
la  géographie , la  chronologie, 
riiistüire  et  la  théologie,  il 
écrivait  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité, de  clarté  et  de  pureté 
en  latin.  Il  mettait  beaucoup 
d’ordre  dans  ses  idées,  et  n’a- 
vait pas  moins  de  critique 
que  de  savoir.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : De  Doctrina 
temporum  ^ 2 vol.  z’/z-fol. , édit, 
de  Cramoisy  , 1627.  Ce  grand 
ouvrage,  qui  a eu  plusieurs 
édit.,  ne  cessera  d’étre  con- 
sulté, et  sera  toujours  lu  et 
médité  par  les  chrouologistes. 
Scaliger  avait  ouvert  la  carriè- 
re ; mais  Petau  la  laissé  der- 
rière lui , et  a fait  si-non  ou- 
Llier  , du  moins  néoHger  son 
ouvrage.  Celui  de  Pétau  est 
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parla i temen  t rédigé  ; peu t-ê t re 
aurait-il  dû  être  plus  court  , 
et  s’attacher  moins  à la  réfu- 
tation de  Scaliger;  mais  ses 
tables  sont  excellentes,  et  les 
faits  y sont  classés  dans  un 
ordre  jusqu’alors  inconnu.  Si 
Pétau  n’a  pas  créé  la  science 
des  teras,  cet  honneur  étant 
réservé  à Scaliger;  il  l’a  cer- 
tainement organisée,  et  il  n’a 
été  surpassé  par  personne  , 
quoi([ue  plusieurs  savans  Irès- 
tlistingués  , se  soient  exercés  , 
après  lui,  sur  cette  matière 
aussi  épineuse  qu’importante. 
— Uranologia J i/z-fol.  1630: 
c’est  une  suite  de  l’ouvrage 
précédent, et  en  fait  le  3*=  vol. 

Rationarium  temporum  , in- 

i>,  Cramoisy , 1633.  L’auteur 


en  a donné  4 éditions  pendant 
sa  vie  , la  dernière  peu  de 
tems  avant  sa  mort  : c’est  un 
livre  vraiment  classique,  et  le 
meilleur  abrégé  chronologi- 
que qui  existe.  Il  a une  foula 
(l’autreséditions  et  de  traduc- 
tions en  diflérentes  langues. 
Moreau  de  Montour  et  Dupin 
l’ont  traduit  en  français.  — 
Dogmata  theologica,  en  ibqj, 
3 vol.  /«-fol.,  et  en  i65o  , 
2 vol.,  chez  Cramoisy.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  plusieurs 
fois,  est  rempli  d’une  vaste 
érudition.  Pétau  connaissait 
aussi-bien  les  écrits  des  an- 
ciens philosophes  ([ue  ceux 
des  PP.  de  l’Eglise.  Toutesles 
fols  qu’on  voudra  connaitre  et 
approfondir  les  opinions  sur 
les  dogmes  religieux  ou  phi- 
losophiques, il  faudra  néces- 
sairement av'oir  recours  à ce 
livre,  qui  attira  bien  des  cri- 
t iques  à Pétau.  Mais  Bossuet 
en  a pris  la  défense,  et  les 
protestans  en  ont  fait  eux- 
même  grand  cas.  — Synesii 
opéra  ^ zn-fol. , 1633  : c’est  la 
meilleure  édition  qu’on  ait 
donnée  de  cet  auteur.  — The- 
mistii  orationes  XIX ^ in~/°  , 
x6i8.  La  XX*-’  n’existait  plus 
(fue  dans  la  version  latine  j 
Petau  la  remise  en  grec,  de 
manière  à tromper  pilus  d’nii 
hellenisle.  — Juliani  hnpera- 
toris  opéra  ^ , 1630  : edit, 

accompagnée  de  fort  bonnes 
notes,  ainsi  <{ue  la  pi'écédeu- 
te.  — Nicep/iori  . hreviarium. 
historié um  ^ z/z-lol.,  1648.  C’est 
la  seconde  édition;  Pétau  eu 
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avait  donné  une  moins  bonne 
z/z-8®,  l6i6.  — S.  Epiphani 
ôpera  omnia^  2 vol.  in-fol.  , 
chez  Cramoisy,  1622  : cette 
édition  est  fort  estimée  , et  a 
été  réimpr.  deux  fois  moins 
correctement  ; les  notes  en 
sont  excellentes.  — De  la  Pé- 
nitence publicfue,  1644  : 

c’est  le  seul  ouvrage  que  Pétau 
ait  écrit  en  français  ; il  fit  as- 
sez de  bruit.  — Paraphrasis 
Psahnorum  ojnnium  j Necnon 
canucorum J in  \1^  1^37"  cette 
paraphrase  est  eu  vers  grecs  ; 
ils  surpassent  ceux  d’Apolli- 
naire, qui  traduisit  ces  mê- 
mes Psea  urnes,  en  grec,  dans 
le  quatrième  siècle.  — Opéra 
poétices  ^ 1642;  Pétau 

était  plus  versificateur  que 
poète.  — Grœca  varli  generis 
Carmzna  , i/z-8°,  1641.  Ce  re- 
cueil renferme  la  traduction, 
en  vers,  de  VEcclésiaste.  — 
OrationeSj  editio  ULtima^  /«-H®, 
1633.  On  y a rassemblé  les 
Discours  latins,  prononcés  en 
différentes  occasions,  par  le 
P.  Pétau.  — Miscellanea  exer- 
citadones ^ ^ Ï630.  Cet 

ouvrage  a pour  objet  de  criti- 
quer le  Commentaire  de  Sau- 
maise,  sur  Solin.  C’est  le  seul 
de  ce  genre  dont  nous  ferons 
mention.  Pétau  en  a publié 
encore  plusieurs  autres  sur  la 
théologie,  la  liturgie,  la  criti- 
que littéraire,  qui  sont  moins 
imporfans.  Le  P.  Oudin  en  a 
donné  un  catalogue  fort  exact 
en  61  articles.  On  a peine  à 
concevoir  comment  un  hom- 
me a pu  suffire  à tant  de  tra- 
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vaux  divers.  Pétau  est,  sans 
contredit , le  plus  habile  litté- 
rateur et  le  savant  le  plus  re- 
commandable qu’ait  produit 
la  société  des  jésuites.  Il  l’a 
véritablement  illustrée.  Tant 
que  les  lettres  seront  cultivées 
dans  le  monde , Pétau  sera 
connu  et  estimé.  Son  autorité , 
sur-tout  en  chronologie,  aura 
un  très  - grand  poids;  et  la 
France  même  s’honorera  de 
lui  avoir  donné  naissance. 

PÉTAU,  (Paul)  conseiller 
auparlem.  deParis,  sa  patrie, 
eu  i588,  mourut  en  1614- Il 
s’occupa  beaucoup  d’antic^ui- 
tés.  Nous  avons  de  lui,  sur 
celte  matière, quelques  Trai- 
tés. Le  principal  parut  à Paris 
en  1610,  ia-4°  , sous  ce  titre 
modeste  : Antiquariæ  supellec- 
dds  P orduncula. 

Petetin  , médec.  à Lyon , 
est  auteur  d’un  Mém.  sur  la 
découverte  des  phénomènes 
que  présentent  la  catalepsie 
et  le  somnambulisme,  avec 
des  recherches  sur  la  cause 
physique  de  ce  phénomène  , 
1787,  I vol.  gr.in-8°. 

PÉTHioN  DE  Villeneuve, 
( Jérôme)  avant  la  révolution 
avocat  à Chartres , ensuite  dé- 
puté de  celte  ville  à l’assemb. 
nation.,  puis  maire  de  Paris, 
enfin  député  du  département 
d’Eure-et-Loire  à la  conven- 
tion nationale,  proscrit  par  la 
faction  de  Marat  le  3 octo- 
bre 1793,  mort  dans  sa  fuite 
dans  le  département  de  la 
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CironJe  en  1794.  Parmi  les 
hommes  qui  ont  joui  peiidanl 
la  révolution  , de  cette  popu- 
larité dangereuse , qui  appro- 
che si  Tort  ceux  qui  en  sont 
l’objet,  de  leur  chute,  peu  ont 
excité  plus  d’enthousiasme  , 
que  Pethion.  En  entrant  dans 
la  carrière  politique,  ily  porta 
quelques  talens , et  sur-tout 
beaucoup  d’adresse.  A U milieu 
des  eléinens  des  factions  qui 
commencèrent  à fermenter 
dès  les  premiers  jours  de  ras- 
semblée constituante,  il  sut 
démêler  celle  qui  triomphe- 
rait, et  s’y  attacha  avec  force. 
Deux  homm.es,  lui  et  Ro- 
bespierre, eurent, suivant  l’o- 
pinioii  d’alors,  la  gloire  de 
sortir  de  la  première  assembl. 
nationale,  avec  le  titre  d’in- 
corruptibles.Vélhion  , après  la 
session  de  cette  assemblée  , 
fit  un  voyage  en  Angleterre , 
où  il  séjourna  quelques  mois. 
De  retour  à Paris,  au  mo- 
ment où  l’infortuné  Bailly  ve- 
nait de  faire  la  triste  épreuve 
des  dangers  d’une  trop  grande 

Fopularité  , Péthion  devint 
objet  de  renthousiasme  de 
la  faction  qui  commençait  à 
dominer.  Les  obstacles  que 
sa  nomination  à la  place  de 
maire  de  Paris  , paraissait 
éprouver,  soulevèrent  la  mul- 
titude égarée  : on  se  souvient 
encore  de  la  fête  du  14  juillet 
1792, ou  lescrisde  félicitation 
n’étaient  que  pour  Péthion , 
et  où  l’on  voyait  sur  les  cha- 
peaux de  tous  ceux  qui  com- 
posaient alors  la  garde-uatio- 
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nale,  ces  mots  écrits  : Péthion 
ou  la.  mort.  — Ces  moyen» 
impérieux  eurent  leur  effet: 
Péthion  fut  élevé  à la  place 
de  maire  de  Paris , qu’il  occu- 
pa pendant  la  session  de  la 
première  législature.  Sa  qua- 
lité de  premier  magistrat  , 
pendant  les  évènemens  atro- 
ces qui  eurent  Iieuau2et3 
septembre,  le  rendra  éternel- 
lement responsable  de  cette 
scène  d’horreurs.  Il  fallait  la 
prévenir  ou  l’empêcher.  Rien 
ne  peut  disculper  sa  mémoire 
à cet  égard.  A l’époque  des 
nominations  pour  la  conven- 
tion nationale,  il  accepta  la 
place  de  député  qui  lui  fut 
offerte  par  le  département 
d’Eure-et-Loire , et  il  entra 
dans  cet  te  assemblée.  Ses  liai- 
sons avec  Brissot , et  ceux 
qu’on  appellait  les  Girondins  , 
appellèrent  sur  lui  la  haine 
et  la  vengeance  de  la  faction 
contraire.  Après  avoir  si  long- 
lems  servi  la  faction  de  Marat 
et  de  Robespierre,  il  voulut 
la  combattre.  Mais  il  succom- 
ba dans  cette  lutte  , où  l’es- 
prit et  les  talens  étaient  de 
son  côte , et  tous  les  moyens 
subversifs  et  sanguinaires  de 
l’a  U 1 r e.  P é l h i on , e rrau  t , p ros- 
crit , fuyant  par-tout  la  mort  , 
et  trouvant  par-tout  des  en- 
nemis, instrumens  actifs  et 
cruels  d’une  faction  ardente 
à le  poursuivre,  n’eut  d’autre 
ressource  que  de  se  donner  la 
mort,  au  milieu  d’un  champ 
couvert  de  bled,  où  il  avait 
cherché  un  asyle  dans  les 
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environs  de  S*.-EuiiIion  clans 
le  département  de  la  Gironde. 
Un  cadavre  , rongé  par  les  oi- 
seaux de  proie,  et  trouvé  dans 
ce  champ,  oii  on  le  cherchait ,, 
fit  conje»''.turer  que  c’etait-là 
où  il  avait  terminé  ses  jours. 
Péthion  , considéré  sous  le 
rapport  littéraire,  n’était  pas, 
comme  nous  l’avons  dit,  sans 
talens  : sa  manière  d’écrire 
est  nerveuse,  forte  et  pres- 
sante. A la  tribune,  il  avait 
une  contenance  fière,  c{uoi- 
que  son  éloquence  ne  fût  que 
souple  et  insinuante.  On  pu- 
blia ses  Œuvres  en  i7C)3,en 
/(.vol.  idnsieurs  des  pro- 

clnctions  c[u’elles  renferment 
avaient  paru  avant  la  révo- 
lution ; le  4^  vol.  est  intitulé  : 
Pièces  intéressantes  ^ et  ren- 
ferme ses  meilleurs  Discours, 
ses  Comptes  rendus  pendant 
sa  mairie  , et  ses  Opinions 
dans  les  diverses  circonstances 
politiques  où  il  s’était  trouvé. 

Petis  de  la  Ckoix,( Fran- 
çois) secrétaire-interprete  du 
roi,  pour  les  langues  orienta- 
les , est  un  de  ces  hommes 
dont  la  réputation  n’est  pas 
aussi  etendue  cju’elle  devrait 
l’être  , parce  que  la  multitude 
n’est  pas  à portée  d’apjiréoier 
tout  leur  mérite.  Privés  des 
sufî’rages  du  vulgaire  , ils  n’en 
ont  pas  moins  de  droits  à la 
reconnoissance  publique.  L’é- 
tude des  langues  orientales  fut 
la  principale  occupation  de 
Petis  de  la  Croix.  Il  les  en- 
tendait parfaitement  toutes. 
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Les  idiomes  arabe , persan  , 
turc  , lartare  , éthiopien,  ar- 
ménien , lui  étaient  aussi  fa- 
miliers que  sa  propre  langue, 
et  le  rendirent  capable  d’étra 
employé  utilement  par  Louis 
XIV,  dans  plusieurs  négocia- 
tions. INous  rappellerons  , à 
ce  sujet,  un  trait  c[ui  fait  au- 
tant d’honneur  à son  désinté- 
ressement qu’à  sort  habileté. 
Pressé  par  les  Tripolitains 
d’interpréter  à leur  avantage 
une  condition  du  Traité  d’Al-* 
gor  , par  lacjuelle  ils  étaient 
obligés  à payer  deux  cent 
mille  écus  au  prolit  du  roi 
de  France  ; malgré  des  offres 
considérables,  il  soutint  que 
la  somme  serait  payée  en 
écus  de  France  , et  non  eu 
écus  de  Tripoli , ce  qui  eût 
causé  une  diminution  très- 
considérable.  Une  conduite 
aussi  ferme  fait  d’autant  plus 
d’honneur  à sa  mémoire  , 
qu’elle  ne  fut  suivie  d’aucune 
récompense  , et  que  son  infi- 
délité, si  elle  avait  eu  lieu  , 
pouvait  être  plus  difficile- 
ment découverte.  Ses  travaux 
littéraires  consistent  dans  des 
Traductions  : d’une  Histoire 
de  Maroc  , depuis  le  7^  siècle 
jusqu’au  14®.  — D’une  His- 
toire de  toutes  les  monarchies 
mahométaues , composée  par 
Hussein  Effendi  Hezarsen  , 
turc  moderne.  — D’un  Etat 
général  de  l’empire  ottoman, 
depuis  sa  fondation  jusqu’au 
i8*  siècle,  avec  l’Abrégé  des 
vies  des  empereurs  , d’après 
un  manuscrit  turc,  Paris, 1683, 

2 vol. 
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3 vol.  ïn-\%  \ enfin , dans  celle 
des  Mille  et  un  jour  , contes 
arabes,  5 vol. /n-12.  On  a aussi 
publié  , après  sa  mort , l’His- 
toire de  Timur-Bec  , connu 
sous  le  nom  du  grand  Tamer- 
lan  , empereur  des  Mogols  et 
Tartares,  1710,  zn-12.  Ce  der- 
nier ouvrage  , qu’il  a traduit 
du  persan  , a beaucoup  con- 
tribué à faire  connaître  dans 
l’Europe  ce  fameux  conqué- 
rant, sur  lequel  011  n’avait  jus- 
qu’alors c[ue  des  Mémoires 
incertains  ; mais  ce  en  cpioi 
Petis  a plus  servi  à «tendre 
l’honneur  du  nom  français, 
c’est  par  une  Histoire  de 
Louis  XI'/,  écrite  en  arabe  , 
et  par  la  Traduci  ion  en  langue 
persane  , de  l’Histoire  de  ce 
même  prince  , par  les  mé- 
dailles. Ces  deux  ouvrages  , 
entre^jris  par  le  seul  motifdu 
zèle  patriotique,  sont  estimés 
des  Orientaux.  Ce  savant  mou- 
rut à Paris  en  1713,  avec  la 
réputation  d’un  bon  citoyen. 

Petis,  ( Alexandre-Marie) 
fils  du  précédent  , succéda  cà 
son  père  dans  ses  places  et 
dans  ses  connaissances  ; il  a 
donné  son  Eloge  historique  , 
Irés-bien  écrit.  On  a aussi  de 
lui  des  Lettres  critiques  , sur 
les  Mémoires  du  chevalier 
d’Arvieux  , publiées  sous  le 
nom  d’un  secrétaire  de  Me- 
iiemet-EHendi , qui  prouvent 
qu’il  était  1res -digue  de  le 
remplacer  , avantage  ])eu  or- 
dinaire aux  enfans,  <[ui  n’ont 
pas  toujours  le  bonheur  d’hé- 

Tome 
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ri  ter  des  talens  de  leur  père. 
Petis  le  fils  mourut  en  1751 , 
à 35  ans. 

Petit  ,(  François)  méde- 
cin célèbre,  memb.  de  l’acad, 
des  sciences  , né  à Paris,  en 
1664  mourut  en  1741.  H est 
rinveiiteur  d’unophtalmomè- 
tre  , c’est-à-dire  , d’un  ins- 
trument propre  ii  mesurer 
toutes  les  parties  de  l’œil.  H 
s’était  principalement  attaché 
à la  connaissance  de  cet  or- 
gane. On  n’a  de  lui  que  des 
brochures;  elles  roident  pres- 
que toutes  sur  le  même  sujet. 
Son  vrai  nom  était  Pourtour  ; 
mais  il  est  généralement  plus 
connu  sous  le  nom  de  Petit. 

Petit  , ( Jean  ) cordelier  , 
docteur  de  Paris,  est  fameux 
jiar  l’apologie  qu’il  fit  de  l’in- 
fâme assassinat  commis  dans 
la  jiersonne  du  duc  d’Orléans, 
frère  de  Cliarles  VI,  par  le 
duc  de  Boui-gogne,  Jean,  son 
cousin  germain.  Petit  vendu 
au  meurtrier  , soutint  dans  la 
grand’salle  de  l’Hotel-royal 
de  S‘.-haul  , le  3 mars 
que  le  meurtre  de  ce  duc  était 
légitime.  Ce  docteur  impu- 
dent eut  l’audace  d’avancer, 
qu’/7  est  permis  d'user  de  sur- 
prise J de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  ^ pour  se  dé- 
faire d'un  tyran  , et  qidon  n^est 
pas  obligé  de  lui  garder  la  foi 
qu’on  lui  avait  promise.  Il  osa 
ajouter  C[ue  celui  qui  commet- 
tait un  tel  meurtre  , ne  méri- 
tait non  -seulanentaucu  le  peine  f 


•20 


i54  PET 

mais  mime  devait  être  récom- 
pensé. Le  plaidoyer  qu’il  pro- 
nonça à celle  occasion  , paru l 
bous' le  lilre  de  Justification  du 
duc  de  Bourgogne.  Cet  indigne 
apologisle  de  1 assassinat  mou- 
rut en  141X,  à Hesdin, détes- 
té de  tous  les  gens  de  bien. 
Son  plaidoyer  en  laveur  du 
duc  de  Bourgogne  , et  tous 
les  actes  concernant  cette  al- 
faire,  se  trouvent  dans  le  5' 
tome  de  la  dernière  édit,  des 
Œuvres  de  Gerson. 

Petit  , ( Samuel  ) né  en 
iSg/j.,  à INismes,  d’un  minis- 
tre protestant  , mourut  mi- 
nistre lui-même  à Genève  en 
1643,  à 5i  ans.  On  a de  lui  : 
Miscellanea  en  9 liv. — Eclo- 
gœ  chronologie œ , in-^.  — 
Varia  lectiones  , en  4 liv.  — 
Leges  atticœ  ^ Paris,  i655  , 
frt-l'ol.  dans  lequel  il  corrige 
quantité  d’endroits  de  divers 
auteurs  grecs  et  latins. — Plu- 
sieurs autres  écrits, qui  ont, 
ainsi  que  les  précédens  , la 
controverse  pour  objet.  Sa- 
muel Pétit  avait  une  douceur 
extrême.  S’étant  rendu  par 
curiosité  à la  synagogue  d’A- 
vignon , un  rabbin  lui  dit 
mille  injures  en  hébreu.  Petit 
lui  répondit  sur  le  champ. 
Xe  docteur  Israélite  , confus  , 
lui  fit  des  excuses,  et  le  mi- 
nistre protestant  , sans  lui 
témoigner  le  moindre  res- 
sentiment , se  contenta  de 
l’exhorter  à passer  de  la  sy- 
nagogue dans  i’église  chré- 
tienne. 
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Petit  , ( Pierre)  mathéma- 
ticien et  physicien  , né  en 
iSqSà  Mont-Luçûn,mort  en 
1677  à Ligny-sur-Marne  , de- 
vint par  son  mérite,  géogra- 
phe du  roi  et  intendant  des 
fortifications  de  France.  Il  eut 
l’amitié  et  l’estime  de  Descar- 
tes. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématique  et 
de  physique,  qui  sont  cu- 
rieux et  intéressans;  les  prin- 
cipaux sont  : Des  traités  du 
compas  de  proportion  , de  la 
pesanteur  et  de  la  grandeur 
des  métaux  , de  la  construc- 
tion et  de  l’usage  du  calibre 
d’artillerie,  /n-8“.  — Du  vui- 
de,  z/i-4°,i647. — Des  éclipses 
16.02,  z/i-fol.  — Des  remèdes 
qu’on  peut  apporter  aux  inon- 
dations de  la  rivière  de  Seine 
dans  Paris,  1668,  in-/^. — De 
la  jonction  de  l’Océan  et  de  la 
Méditerranée  par  les  rivières 
d’Aude  et  de  la  Garonne  ,in- 
4°.  Des  comètes,  i665,  m-4®. 
— De  la  nature  du  chaud  et 
du  froid,  1671  ,i/i-i2.  Il  fut 
le  premier  qui  fit  l’expérien- 
ce du  vuide  en  l' rance  , après 
la  découverte  de  Toricelli. 

Petit,  ( Pierre  ) médecin 
de  Paris,  sa  patrie  , membre 
de  l’acad.  de  Padoue  , mort 
en  1687  , âgé  de  70  ans  , fut 
poète  latin  et  français;  mais 
il  a particulièrement  réussi 
dans  la  poésie  latine,  et  son 
talent  en  ce  genre  le  lit  placer 
au  nombre  des  sept  meilleurs 
poètes  qui  composaient  la 
Bleïade  latine  de  Paris.  Le  re- 
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cneil  de  ses  vers  parut  en 
1683  , in-b°.  Son  poëme  inti- 
tulé Coclrus  , est  reniarc[ua- 
ble  par  l’elevalion  et  la  ma- 
gnificence des  idées,  le  choix 
et  l’élégance  de  l’expression, 
la  force  et  l’harmonie  des  vers. 
On  peut  donner  le  même  élo- 
ge à son  poëme  de  la  Cyno- 
magie,  ou  du  mariage  du  phi- 
losophe Cratès  avec  Hippar- 
chie.  Nous  avons  aussi  de  lui 
un  poëme  sur  la  Boussole  , et 
quelcfues  vers  franc.,  enlr’au- 
tres  des  sonnets,  qui  sont  très- 
faibles.  Outre  ces  vers,  il  nous 
reste  de  lui  : Trois  traités  de 
physique  ; le  , du  mouve- 
ment des  animaux  , 1660,  in- 
8°;  , des  Larmes,  1661, 

in-l°  ; et  le  3®  .,  de  la  Lumiè- 
re, X663  et  1664,  7/z-4°. — 
Deux  ouvrages  de  médecine  , 
dont  l’un  est  intitulé  : Homeri 
Nepentes  , seu  De  Helenæ  nic- 
dicamento  ^ Luctum  ^ animique 
omnem  egritudinein  aholente  ^ 
Ulrechtj  et  l’au- 

tre un  Commentaire  sur  les 
3 premiers  livres  d’Aretée, 
1726,  irt-4°.  — Un  traité  des 
Arnazônes  , en  latin,  1687, 
in-H°  ; en  français,  1718,  2 
tom.  i«-8°.  — Un  autre  de  la 
Sybille  , 1686,  in-8°.  — Un 
vol.  d’Observations  mêlées  , 
1683,  i/z-8®,  • — Des  Disserta- 
tions manuscrites. 

Pktit  , (Louis  ) ancien  re- 
ceveur général  des  domaines 
et  bois  (lu  roi , mort  à Rouen 
sa  patrie,  en  1893,  âgé  d’en- 
viron 79  ans , fut  ami  de  Cor- 
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neille  , dont  il  fit  imprim.  les 
pièces  de  théâtre  , à Rouen. 
11  était  aussi  un  des  pins  assi- 
dus de  ceux  qui  fréquentaient 
l’hôlel  de  Rambouillet.  Les 
ducs  de  Montausier  et  de  S‘.- 
Agnan  faisaient  grand  cas  de 
son  mérite,  ainsi  que  le  P. 
Commire , qui  rendit  hom- 
mage à ses  talens,  en  lui  adres- 
sant un  de  ses  poëmes  , inti- 
tulé : Cicures  lusciniœ  toîâ 
hyemt  dcca/zMnXfi.  Ses  poésies 
qu’on  ne  lit  plus  , consistent 
en  des  satyres,  dont  le  sujet 
est  moral  et  critique;  en  plu- 
sieurs épigrammes  , madri- 
gaux , stances  , ballades , par- 
mi les(T{uelles  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  d’un  très -bon 
goût , si  on  fait  grâce  à quel- 
ques expressions  surannées. 

Petit  , (Jean  Louis  ) chi- 
rurgien, né  à Paris  en  1674, 
fut  élève  en  anatomie  du  cé- 
lèbre Littré  dont  Eontenelle 
a fait  l’eloge  , et  en  chirurgie 
de  Castel,  et  Maréchal.  Sa 
réputation  s’étendit  dans  les 
pays  etrangers.  Il  fut  api'iellé 
en  1726  , par  le  roi  de  Polo- 
gne; et  en  1734  par  Don  Fer- 
dinand, depuis  roi  d’Espagne. 
Il  rétablit  la  santé  deces  prin- 
ces, qui  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pour  le  retenir  ; 
mais  il  jn-éféra  sa  patrie  à 
tout.  Il  y trouva  la  récom- 
pense de  ses  talens.  Il  1 u t reçu 
de  l’acad.  des  scienc.en  1710, 
et  devint  directeur  de  l’acad. 
royale  de  chirurgie.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  a Paria 
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en  175,0,,  A 77  ans,  apres  avoir 
îuveulé  de  nouveaux  iuslru- 
inens  pour  la  perieclion  de. la 
chirurgie.  On  a de  lui  : Une 
Chirurgie  publiée  en  1774-  pî>i' 
M.  Lesne  , en  vol.  — 

Un  excellent  Traité  sur  les 
maladies  des  os,  dont  la  ineil- 
leuneedit,  est  celle  de  17-3,2 
vol.  i/z-i  2.— rPlusieurs  savantes 
Dissertations  dans  les  Mém. 
de  l’acad.  des  sciences , et 
dans  le  premier  vol.  des  Mém. 
de  chirurgie.  — D’excellentes 
consultatiqns  sur  les  maladies 
vénériennes  , que  M.  Fabre  a 
lait  entrer  dans  son  Traité  sur 
ces  maladies.  Tous  ces  ouvra- 
ges prouvent  qu’il  connaissait 
aussi  parCaiteraenl  la  théorie 
de  la  chirurgie,  que  la  pra- 
tic[iie. 

Petit  , ( Antoine  ) méde- 
cin à Paris  , profess.  d’ana- 
tomie , memb.  de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences  , naquit  à 
Orléans,  et  mourut  à Olivet 
près  d’Orléans  le  21  octobre 
1784,  tigé  de  72  ans.  Parmi 
les  médecins  modernes  qui 
ont  hoporé  la  France  parleurs 
talens, Petit  est  un  de  ceux  dont 
D ^célébrité  est  la  plus  juste- 
ment méritée.  On  a de  lui  ; 
Uettre  d'  unméd.  de  Montpel- 
lier au  su  jet  de  l’examen  public 
du  sieur  Louis  en  1749  , in-PP. 
“-Anatomie  chirurgicale  pu- 
bliée par  Palfin  , augmentée  , 
17S3 , 2 vol.  i«-i2, — Discours 
sur  la  chirurgie,  1787 , 2/2-4°. 

' — Recueil  de  pièces  relatives 
û la  c(uestiou  des  naissances 
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tardives  , Paris  , 1766,  in  8'*. 
-—  Rapports  en  laveur  de  l’i- 
noctilalion  ,;lus  dans  l’assem- 
blée de  la  l'acuité  de  médeci- 
ne, 17^:6,  2/2-8°.— Lettres  sur 
quelques  faits  relatifs  à lapra- 
tic[ue  de  l’inoculation,  Paris, 
1767  , 2/2-8°; — peux  consul- 
tations medicq-légaies , 17^7, 
2/2-1 2. — Projet  de  réforme  sur 
l’exercice  de  la  médecine  eu 
France  , 2/2-8°. 

Petit  , ( A.  ) méd.  et  chi- 
rurgien en  chef  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  .a  prononça 
l’Eloge  de  Desault-,  à l’ouver- 
lure  des  cours  d’anatomie  et 
de  chirurgie  de  l’Hôtel -Dieu 
de  Lyon , Lyon  , 1790 , 2'/i-8°. 

Petit,  ( Emilien  ) ancien 
conseiller  député  des  conseils 
supérieurs  des  colonies  irauç. 
né  le  13  mars  1713.  On  a de 
lui  : Dissertation  sur  le  droit 
public  ou  le  gouveruemeut 
des  colonies  françaises  , espa- 
gnoles et  anglaises' ',"'d’a[)res 
les  lois  des  trois  uaiions  com- 
parées entre  elles  , 1778. — 

a-  travaillé  par  ordre  'du  roi 
t'i  un  code  des  cûloniési 

Petit  , ( Jacques^  fils  du 
precedent  , ancien  conseiller 
honoraire  au  conseil  supé- 
rieur de  la  Martinique  ; ne  à 
Dijon  le 6 février  1738.,  a pu- 
blié : Code  de  la  Martinique, 
1767  , f/2-fül. — Traité  du  gou- 
vernement des  esclaves,  1777 , 
2 vol,  2/2-8°, 
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PiiTiT,  (Michel  EiUné)  dé- 
iiuié  à Tassemb.  législat.  et  à 
lacônvent.  nationale,  a fait 
L'Eloge  de  .T.  J.  Rousseau  , 
1792,,  in-8'^.  On  a encore  de 
lui  : des  clinugemens  que  l’a- 
mour de  la  vérité  produira 
dans  la  poésie  et  l’éloquence, 
2792, 

Petit-Didier,  3om  Mat- 
lliieu  ) bénédictin  de  la  con- 
grégation deSh-Vannes,  abbé 
deSénones  en  1716,  puis  évê- 
que de  Macra  en  1726, naquit 
à Sh-Nicolas  en  Lorraine  en 
i65g , et  mourut  à Senones  en 
1728.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Trois  volumes  zn-8'^.  de 
Remarques  sur  les  premiers 
tomes  de  la  Bibliothèque 
ecclésiastique  . de  du  Pin.  — 
L’Apologie  des  Lettres  Pro- 
vinciales de  Pascal , contre  les 
Euti-etiens  de  Daniel.  — Un 
Traité  de  rinfaillibilité  du 
pape,  Luxembourg,  1724,  in- 
12  , qu’il  flattait  par  intérêt  et 
par  reconnaissance. 

Petit  - D T n I ER ,(  Jean- 
Joseph)  jésuite  lorrain  , mort 
le  lo  août  17.^6  , à 92  ans,  a 
compose  clifFerens  ouvrages 
apologétiques  jiour  les'  jésui- 
tes, ou  pour  leur  façon  de 
penser.  Ce  cfu’ila  fait  de  plus 
considérable  , est  Paraphrasis 
Cànbnlca  de  Jure  Clerzcorum  ^ 
1706  , in  Librum  quar- 

~um  Decretalium  . 1701  , z'/z  fol. 

Petit-Pied  , ( Nicolas  ) 
rlocisurde  la  maisonet  société 
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de  Sorbonne  , natif  de  Paris  , 
fut  conseiller-clerc  au  Châte- 
let , et  curé  de  la  paroisse  do 
S'. -Martial  , réunie  depuis  à 
celle  de  S^-Pierre-des- Arcis. 
Il  était  soLis-cliantre  et  cha- 
noine' de  l’Eglise  dé  Paris , 
lorsqu’il  mourut  en  1705  , à 
78  ans.  Une  contestation  qu’il 
eut  avec  les  conseillers-laïcs 
du  Châtelet , qui  lui  refusè- 
rent le  droit  de  présider  en 
l’absence  des  lieutenans,  quoi- 
qu’il fût  le  doyen  des  conseil- 
lers , lui  donna  lieu  de  com- 
poser son  Traité  du  droit  et 
des  prérogatives  des  ecclésias- 
tiques dans  l’administration 
de  la  justice  séculière  , z’/z-4°. 

Petit -Pied  , (Nicolas) 
neveu  du  précédent , docteur 
de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  à Paris  en  i665, 
signa  en  1703  , avec  39  autres 
docteurs  , ce  ((u’on  appelait 
pour  lors  le  fameux  cas  de 
conscience.  Cette  démarche 
fut  la  source  de  toutes  les 
persécutions  et  de  tous  les 
chagrins  qu’il  éprouva  jus- 
qu’en 1734,  où,  ayant  obtenu 
son  rappel  de  la  Hollande,  il 
mena  une  vie  traiK[uilleà  Pa- 
ris jusqu’à  sa  mort  , arrivée 
en  1747.  Petit-Pied  a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvrages 
sur  les  querelles  du  tems;  les 
principaux  sont  : Règles  de 
l’équité  naturelle  et  du  bon 
sens  , pour  l’examen  de  la 
Couitltulion  Unigenitus^  17^3» 
in-\%.  — Examen  théologique 
de  rijistructiüu  pastorale  aji- 
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prouvée  dans  l’assemblée  du 
clergé  de  France , et  proposée 
à tous  les  prélats  du  royaume 
pour  '’acceplalion  de  la  bul- 
le , etc.  1713 , 3 vol.  in-ïZ.  — 
Képoris.es  aux  avertissemens 
fie  révêf[ue  de  Soi'ssons  ,Xan- 
gtiel , 5 loin,  zn-i2 , çn  10  part. 

— Examen  pacillc|ue  de  l’ac- 
ceptation et  du  i'ond  de  la 
bulle  Vnigenitus^  vo\  in-iZ. 

— Traité  de  la  liberté,  en  fa- 
veur de  Jansenius  ; — 

Obedientiæ  credulœ  vana  Reli- 
gion scu  Silentium  religiosum  in 
causa  Jansenii  expUcatum  , et 
saLvâ  fide  ac  auctoritate  Eccle- 
sicE  vindicatum  ^ 1708  , Z vol. 
in-iz.  — Un  Traité  du  refus 
de  signer  le  formulaire,  1709, 
in- 12.  — De  l’injuste  accusa- 
tion de  jansénisme  , Plainte  à 
Habert , etc.  in- 12.  — Lettres 
louchant  la  matière  de  l’usure. 
Il  a aussi  travaillé  , avec  le 
Gros  , c\  l’ouvrage  intitulé  ; 
IDogtna  EcclesicE  circà  usuram 
expositum  et  vindicatumn  in-4“. 

— Trois  Lettres  sur  les  con- 
vulsions, et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leur  pro- 
grès, in -4°.  Il  ne  leur  est 
point  favorable.  On  ne  croit 
pas  devoir  pousser  plus  loin 
cette  liste  ; on  en  trouvera  une 
])lus  détaillée  dans  le  nouveau 
^loréri. 

Petit  Radel,  médecin  , a 
donné  lesouvr.  suivans  : Essai 
sur  le  lait  , considéré  médi- 
cinalement  dans  ses  dillereiis 
aspects,  1786,  in-8°.  — Ana- 
tomie des  vaisseaux  absorbaus 
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du  corps  humain  , par  Cruik- 
shank  , trad.  1787,  in-8°. — 
Introduction  méthodique  tUa 
théorie  et  à la  lyratique  de  la 
médecine , par  Ù.  Marbride  , 
trad.  1787,, 2 vol.  in-8°.  — 
Essai  sur  la  théorie  et  la, pra- 
tique des  maladies  vénérien- 
nes, p;tr\V.  Nisbelt , trad. 
de  l’anglais  , 1787  , in-8°.  — ■ 
Nouvel  Avis  au  peuple,  ou 
Instructions  snr  certaines  ma- 
ladies qui  demandent  les  plus 
prompts  secours,  1789,  in-vz. 
— Encyclopédie  méthodique, 
chirurgie  (avec  de  la  Roche)  , 
1790,  et  années  suivantes. — 
Discours  prononcé  le  4 dé- 
cembre 1791  , à l’ouverture 
de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  dans  lequel  on  prouve 

établir  un  enseignement  uni- 
forme pour  tous  ceux  qui  sedes- 
tinent  à l'art  de  guérir  ^ c.  est 
agir  au  préjudice  de  {humanité,, 
1782.^  in-8°.  — ' De  amorlbus 
Pancharitis  et  Zoroœ  ^ poëma 
eroticon  ^ idalio stylo  exaratum, 
seu  umbratica  lucubraiio  de 
cultu  veneris  mileto  olim peractOf 
ut  Amathuntei  mysta  saceUiisuh' 
duxit  etvulgavit  Aihœnis , l v, 
gr.  Paris,  au  VIII (1800). 

Petit  Vendin  , ( de  ) an- 
cien çapitaine-aide-major  d’in- 
fanlerie,  correspondant  de  la 
ci-devaut  acad.  des  scieucesà 
Paris, ..est  auteur  de  Memoi-; 
res  sur  les.machines  hydrau- 
liques d,anS|le  volume  des 
ouvrages  des  savans  étrangers, 
publié  par  l’acad.  royale  des 
sciences  eii  17.^9.  —Il  adonné 


PEU 

plusieurs  autres  Mém.'à  cette 
académie,  et  il  a obtenu  le 
prix  de  l’acad.  de  Lyon  sur  la 
mëillenre  manière  d’établir 
en  cette  ville  des  moulins  à 
hled  , en  1789.  — Enfin , il  a 
publié  : Devis  estimatif  du 
Canal  de  Languedoc,  177*. 

Pêtity  , (Jean  Rayîmond 
de  ) mort,  a publié  : Panégy- 
rique de  Sb-Jean  Népomu- 
cène , 176* , in-8°.  — Panégy- 
rique de  -Adélaïde,  1707, 
fn-8°.  — Etrennes  françaises, 
1766  , , et  1769  , f/z-4“.  — 

Bibliothèque  des  artistes  et 
des  amateurs  , 1766  , 3 vol. 

nouv.  éd.4  v.  m-i2, 1770, 
sous  le  nom  de  Manuel  des 
artistes  et  des  amateurs  ^ etc. 
— Encyclopédie  élémentaire , 
ou  Introduction  à l’étude  des 
sciences  et  des  arts , 1767,  3 
vol. 

Peuchet,  ( J.  ) cl-devanl 
avocat,  l’un  des  administra- 
teurs de  la  municipalité  de 
Paris  (avec  Bailly),  a rédigé 
dans  i Encyclopédie  métlio- 
dique,  le  Dictionn.  de  Police 
et  des  Municipalités.  11  publia 
en  1792,  l’exposition  de  sa 
gestion  comme  l’un  des  ad- 
ministrateurs de  la  munici- 
palité de  Paris,  i voLm-H"^. 
• — Il  a été  pendant  quelque 
tems  rédacteur  du  Mercure, 
pour  la  partie  politique.  — il 
a travaillé  au  Moniteur  uni- 
versel , dans  lequel  il  a insère 
un  très-grand  nombre  d’arti- 
cles sur  des  objets  de politi([uc 
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et  d’administration.  — Il  a eu 
part  à la  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains,  et  il  vient  de  pu- 
blier le  Dictionnaire  universel 
de  la  gédgraphie  commerçan- 
te, 5 vol.  i/z-4°.  Cet  ouvrage 
important  a été  composé  en 
partie  sur  les  manuscrits  du 
Dictionn.  de  Commerce  de 
Morellet,  auxquels  l’auteur  a 
ajouté  de  nouvelles  connais- 
sances puisées  dans  les  meil- 
leurs écrits  qui  ont  paru  de- 
puis 1783  , ainsi  que  les  chan- 
gemens  survenus  en  Europe 
et  eu  France  depuis  la  même 
époque.  L’Introduction,  qui 
est  à la  tête  du  premier  vo- 
lume, présente  le  tableau  le 
plus  complet  des  progrès  de 
la  navigation  , du  commerce, 
de  l’agriculture,  des  fabri- 
ques, des  institutions  relati- 
ves an  commerce,  et  des  lois 
de  la  propriété. 

Pey  , ci-devant  chanoine. 
On  a de  lui  : La  Vérité  de  la 
Religion  chrétienne  prouvée 
à un  déiste,  1770, 2 volumes. 

— Le  Philosophe  catéchiste  , 
ou  Entretiens  sur  la  religion 
entre  le  comte  de  et  le 
chev.  de  ***  , 1779,  ^’/z-i2. 

— Le  Sage  dans  la  solitude, 
imité  de  Youug,  1787  , in-8'^, 

— La  loi  de  la  nature  déve- 
loppée et  perl'ectionnée  par  la 
loi  évangélique  , Paris  , 178  j : 
in-8°.  — Le  Philosophe  chré- 
tien considéi'aul  les  grandeurs 
de  Dieu  dans  ses  attributs  , 
et  dans  les  mystères  de  la 
religion,  Louvain  , 1793» 
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Peyrat,  ( Guillaume  tlu  ) 
prêtre  et  trésorier  rie  la  S‘®.- 
Chapelle  à Paris  , mourut  en 
1645.  On  a de  lui  : L’Histoire 
de  la  Chapelle  de  nos  rois, 
1645,  fn-fol.  — -Des  Essais 
poétiques,  i^'33’ 

Peyre,  (Jacq.  d Auzolles, 
«leur  de  la  ) gentilhomme 
auvergnac  , né  en  1071,  lut 
secrétaire  du  duc  de  Mont- 
pensier,  et  mourut  en  1642. 
Il  s’élalt  appliqué  à la  chrono- 
logie; et  comme  cette  science 
était  dans  sou  enfance  , ses 
ouvrages  en  ce  genre,  quoi- 
que pleins  d’inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés,  passè- 
rent pour  des  chef-d’œuvres 
aux  yeux  des  ignoraus.  On 
poussa  l’admiration,  jusqu’à 
faire  frapper  une*  médaille  en 
son  honneur,  avec  le  titre  de 
prince  des  chronologistes.  Peyre 
eut  des  disputes  assez  vives 
avec  le  savant  P.  Pelau,  cjui 
l’accabla  d’in  jures.  Ses  produc- 
tions ne  méritent  pas  d’être 
citées,  à l’exception  de  Vanti- 
Babau^  Paris,  1^32,  2/2-8'^, 
moins  à clause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité. 

Peyre,  ( Marie  - Joseph  ) 
nrchltecie  du  roi,  inspecteur 
des  bâtimens  de  Choisi , na- 
quit à Pans  en  1730  , et  mou- 
rut dans  celte  ville  en  1785. 
Ses  talens  furent  précoces  : 
L’acad.  d’archi  I ecl  ure  accorda 
en  1751  le  premier  jirix , au 
Programme  d’une  fontaine 
publique  de  sa  composition. 
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•Elle  vit  dans  cet  essai , ainsi 
que  dans  les  projets  qu’il  fit 
dans  le  même  tems  , un  ca- 
ractère d’architecture  ferme 
et  raisonné.  Peyre  fil  le  voya- 
ge d’Italie;  il  s’y  attacha  à 
l’étude  de  l’antique  ; mais  la 
nature,  qui  lui  avait  donné 
de  l’imagination,  lui  défen- 
dait de  copier.  Il  imita  donc 
en  homme  en  état  de  créer. 
L’acad.  i'03'ale  d’architecture 
l’admit  au  nombre  de  ses 
membres  eu  1767.  Il  avait 
publié  , dès  176s  , un  volume 
de  projets  , qu’il  s’était  plu 
ù concevoir  à Home  d’après 
la  grande  manière  de  l’anti- 
que; il  a fait  aussi  une  Dis- 
sertation sur  les  distributions 
des  anciens  , comparées  avec 
celles  des  modernes,  et  sur 
leur  manière  d’employer  les 
colonnes.  Ses  Œuvres  furent 
réunies  en  1765 , en  i vol. 
2/2-fol.  Peyre  avait  des  moeurs, 
pures  et  simples  comme  son 
goût,  qui  lui  méritèrent  l’es- 
time des  honnêtes  gens.  Il 
épousa  eu  1762  Moreau  , 
sœur  de  Moreau,  architecte 
du  roi  et  de  la  ville,  connu 
par  ses  talens.  Peyre  laissa , 
après  lui , un  frère,  architecte 
de  l’électeur  de  Trêves,  qui 
a donné  des  preuves  de  ses 
talens  et  de  sou  goût  dans  plu- 
sieurs constructions,  et  plus 
particulièrement  dans  celle  du 
Théâtre  Français  ^ qu’il  a fait 
construire  conjointement  avec 
de  ''vVailly. 

Peyre  , (Antoine-François) 

fils 
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Els  du  précédent,  membre 
ideriuslilLit  national,  a donné 
line  nouv.  édit,  des  ÜCnvres 
de  son  père  , sous  le  litre  sui- 
vant : CEuvres  d’architecture, 
augmentées  d’un  Discours  sur 
les  monumens  des  anciens  , 
comparés  aux  nôtres,  et  sur 
leur  manière  d’emplo^’er  les 
colonnes,  1790,  gr.  /«-loi. 

Pf.ybèîie  , ( Isaac  la  ) né  à 
Bordeaux  , mourut  à Paris  en 
3676  , à 8z  ans.  Son  livre  des 
Préadamiles,  impr.  en  Hol- 
lande en  1755,  //î'4'’,  lui  at- 
tira des  disgrâces,  et  le  rendit 
célèbre  pendant  cjuelque  teins. 
Malgré  ses  idées  systémati- 
ques, il  eut  le  talent  de  se 
rendre  agréable  au  Grand- 
Condé  , qui  le  lit  son  biblio- 
thécaire. 11  parut  ensuite  se  dé- 
tacher de  son  opinion,  en  l’ab- 
jurant publiquement,  quoic[iie 
])lusieurs  auteurs  prétendent 
qu’il  y a persisté  jusqu’à  sa 
3nort.  Des  plus  estimés  de  ses 
ouvrages  se  réduisent  à une 
Belatiou  de  l’Islande,  iôô;j, 
et  à une  autre  du  Groen- 
land , 1Ô47,  aussi  , que 
les  relations  publiées  depuis 
ont  lait  oublier.  Ou  connaît 
sa  réponse  à la  i[iicsliün  qu’on 
lui  lit , relativement  à ce  der- 
nier ouvrage  : Pourquoi  il  y 
avait  tant  de  Sorciers  dans  le 
Nord  l — C'est  ( répondit -il  ) 
que  les  biens  de  ces  Magiciens 
sont  confisqués  J en  partie  ^ au 
profit  de  leurs  juges  , lorsqu'on 
les  condamne  au  dernier  sup  - 
P lice. 

Tome  V. 
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Peyrère,  (Abraham  la) 
frère  du  précédent , avocat  au 
parlem.de  Bordeaux,  a donné 
un  livre  souvent  citéparles  ju- 
risconsultes de  Guienne. C’est 
un  Ilecueil  de  Décisions  du 
parlement  de  Bordeaux,  dont 
la  dernière  édition  est  de  1725, 
/«-fol. 

Peyrilhe  : ( Bernard  ) chi- 
lurgien  , né  à Perpignan  , est 
auteur  des  ouvrages  suivaiis  : 
Dissertation  académique  sur 
le  cancer, Toulouse  , J77Ô,  in- 
12.  — Bemède  nouveau  con- 
tre les  maladies  vénériennes  , 
tiré  du  règne  minerai , ou  Es- 
sai sur  la  vertu  des  alcalis  vo- 
latils, dans  lequel  on  expose 
la  méthode  d’udm inistrer  ces 
sels,  Paris,  1774, //z-12;  2'^ 
édition,  Paris,  1780,  in-'éP. 

— Histoire  do  la  chirurgie  , 
lomeli,  177’*',  i«-4°.  Le  P'-' 
est  de  Dujardin.  — Précis 
théoricfue  et  |3ralique  sur  le 
Péan  , la  maladie  d’Amboine 
et  de  Tcrminthe,  en  1783, 
in-l'l, 

Peyron  , de  T<yon  , a don- 
né : L’Homme  sensible,  suivi 
de  la  Eemme  sensible  , trac!, 
de  l’anglais,  Amslerda!n,i77.>, 
;/2-i2. — Choix  de  Lettres  de 
niy  lord  Chesterlieli à son  lils, 
trad.de  l’anglais,  Pans,  1776, 
i/z-l2.  — Essais  sur  l’Espagne. 

— Voyage  fait  en  r 777  et  78, 
Genève,  1780,  in-?d.  c:ontre- 
fait  sous  le  titre  : V’o^age  eu 
Espagne,  lait  en  1777-78, 
bans  , 1782  , 2 vol.  /«-8L 

2t 
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Peyronie, (François  de  la) 
premier  chirurgien  de  Louis 
XV,  mourut  à Versailles  eu 
i'747.  Il  a eu  la  gloire  de  lou- 
der  Tacad.  royale  de  chirur- 
gie de  Paris  ; et , sous  ce  rap- 
port , il  mérite,  au  tant  que  par 
ses  taleus,  de  tenir  une  place 
parmi  ceux  qui  ont  contribué 
aux  progrès  des  lumières  en 
France.  La  Peyronie  , a sa 
anort,  partagea  ses  biens  entre 
la  communauté  des  chirur- 
giens de  Paris  et  celle  de  Alont- 
pellier.  Il  avait  lait  construire, 
dans  cette  dernière  ville  , un 
amphithéâtre  de  chirurgie;  il 
avait , dit-on  , l'ormé  le  projet 
de  se  retirer  à sa  terre  deMa- 
rigny,  d’y  bâtir  un  hôpital, 
et  de  s’y  consacrer  au  service 
des  malades.  La  mort  l’empê- 
cha d’exécuter  ce  dessein  qui 
atteste  la  sensibilité,  de  son 
cœur  , et  fait  le  plus  bel  éloge 
de  ses  vertus. 

pEVROT,né  en  Pouergue  , 
a publié:  Poésies  diverses,  pa- 
tüises  et  françaises,  1774»  bz- 
12.  — Les  quatre  Saisons  , ou 
les  Géorgiques  patoises  , poè- 
me en  4 chants  , 1782  , i/z-12. 

PEYROUSE,(PhilippePlCOT 
de  la) correspond,  de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences  de  Paris  , 
associé  de  l’iust.  nat.  pour  la 
botanique.  Ou  a de  lui  ; Des- 
cription deplusieurs  nouvelles 
espèces  d’Orlhoceratites  et  os- 
traclites  , en  franc,  et  en  latin , 
1781  , i;z-fol.  — Traité  sur  les 
laines  de  fer  et  les  forges  du 
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comté  de  Foix  , Toulouse  , 
1786 , f«-8°. 

Peyssonnel,  ( Charles ) 
académicien  libre  regnicole 
de  l’acad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  naquit  à Mar- 
seille le  17  décembre  1700.  Il 
fut  reçu  avocat  le2i  juin  1723, 
et  exerça  dans  sa  patrie, cette 
profession  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  fut  , avec  son  frère 
aîné  , un  des  principaux  pro- 
moteurs de  rétablissement  de 
l’acad.  de  Marseille,  en  1727. 
En  1735,1e  marquis  de  Ville- 
neuve  , ambassadeur  à Cons- 
tantinople , le  demanda  et 
l’obtint  pour  secrétaire  d’am- 
bassade ; il  travailla  sous  lui 
à la  fameuse  paix  de  Belgra- 
de , conclue  en  1739.  Quatre 
souverains  s’empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance. Le  roi  l’honora  d’une 
pension  ; le  pape,  du  litre  de 
comte;  l’Empire  et  la  Porte 
lui  firent  passer  une  gratifica- 
tion. Peyssonnel  parcourut 
l’Asie  mineure  , en  observa- 
teur et  en  antiquaire.  Il  dé- 
couvrit plusieurs  médailles  eu 
or  des  rois  du  Bosphore  , sur 
les([uelles  il  composa  une  sa- 
vante dissertation.  Il  enrichit 
de  plusieurs  médailles  rares 
et  curieuses  , le  cabinet  de 
Pellerin.  L’état  de  maigreur, 
de  désordre  , de  fatigue  et 
d’épuisement  dans  lequel  il 
revint  à Constantinople  , les 
périls  de  toute  espèce  qu’il 
avait  courus  , donnèrent  à de 
jeunes  Irançais  du  palais  de 
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Ernnce  , l’idée  d’une  petite 
cjmédie  , sous  le  titre  de 
V Antiquaire  français.  Ces  jeu- 
nes gens  s’amusaient  pendant 
l’hiver  , faute  de  spectacles 
publics  , il  jouer  eux-mêmes 
la  comédie.  Ils  communiquè- 
rent celle-ci  à Peyssonnel  , 
non  sans  quelqu’inquietude 
qu’il  trouvât  mauvais  la  liber- 
té de  le  plaisanter  ainsi  sur  ses 
opérations  favorites;  ils  fu- 
rent agréablement  surpris  , 
lorsqu’au  lieu  de  s’offenser  de 
la  plaisanterie,  il  s’y  prêta  le 
premier,  et  demanda,  comme 
de  droit,  le  rôle  d’antiquaire. 
11  le  joua  en  effet  huit  jours 
apres  , avec  les  mêmes  habits 
qu’il  avait  rapportés  de  son 
voyage  , et  qui  , par  leur  dé- 
sordre, devenaient  des  habits 
de  costume;  et,  pour  com- 
pléter le  divertissement  , il 
ajouta  à la  pièce  un  couplet 
auquel  personne  ne  s’atten- 
dait. Le  voici  : 

« Vous  voyez  l'acteur  principal 

’>  De  la  nouvelle  coinéilie: 

» Vous  riez  de  l’original, 

» Croyant  rire  de  la  copie.  » 

En  1747  , il  fut  nommé  au 
consulat  de  Smyrne.  Après  la 
mort  de  Desalleurs  , il  fui 
cluirgé  des  affaires  de  France 
a la  Porte  , jusqu’  i l’arrivée 
du  comte  de  Vergennes.  En 
174b  , il  recul  le  titre  d’asso- 
cié correspondant  de  l’acadé- 
mie des  inscripl  ions  et  belles- 
lettres  , titre  c|ui , en  1700,  fui 
changé  en  celui  d’academi- 
cieu  libre  regnicole.  Ce  fut 
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pour  remplir  les  vœux  de  l’a- 
cadémie , qu’il  rechercha  , 
dans  l’Asie  mineure  , les  tra- 
ces de  l’ancienne  géographie. 
On  connaissait  assez  bien  la 
côte  de  l’Archipel,  depuis  les 
Dardanelles  jusqu’à  l’embou- 
chure du  Meandre;  mais  de- 
puis ce  fleuve , elle  était  pres- 
qu’incomiue  jusqu’au  golphe 
de  Satalie;  l’intérieur  des  ter- 
res qui  répondent  aux  pays 
nommés  autrefois  Carie  , L}'’. 
cie  , Pisidie  et  Paraphilie  , 
était  entièrement  ignoré  ; il 
ht  tout  observer  par  les  navi- 
gateurs et  les  voyageurs  les 
plus  habiles  , et  ensuite  il 
voulut  tout  observer  lui-mê- 
me , par  mer  et  par  terre.  Il 
eut , en  1703  , une  atlacpie  d’a- 
poplexie, dont  il  ne  se  releva 
jamais  ; il  se  survécut  à lui- 
même  pendant  plus  de  trois 
ans  , et  mourut  d’une  autre 
attaque  à Smyrne  , le  16  mai 
1707.  Ses  ouvrages  sont  : Un 
Eloge  lunèbre  du  maréchal 
de  Villars  , A-H”. — Une  Tra- 
duction d’un  article  des  tran- 
sacl  ions  philosophiques  sur  le 
corail.  — D’autres  ouvrages 
sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation. 

Pkyssoxnei  , nis  du  précé- 
dent, consul  général  à Sniyr- 
ne  , associé  correspondaui  de 
l’académie  des  inscriptions  et 
helles-leltres, mourut  eu  1790, 
âgé  de  80  ans.  Il  s’est  distin- 
gué , comme  son  pèi'e,  dans 
la  cari'ièi'o  des  c lusulals  , 
dans  les  Echelles  du  Levant: 
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Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  tuiles,  rolalils  au 
oomineroe  el  à la  polilicfue. 
Les  principaux  sont  : Obser- 
vations liisloricfues  et  géogra- 
phiques sur  les  ucuples  bar- 
bares, ([ui  ont  habité  les  bords 
du  ])anubc  et  du  Pont-Euxin, 
17b.';,  ;/z-4°.  — Lettre  au 
lîiarcpiis  de  IN***,  contenant 
quehfues  observ^at.  relatives 
aux  Mémoires  ((ui  ont  paru 
sous  le  nom  du  baron  de  Clr. 
Tott  , Paris,  1780,  //2-b°. — ■ 
Traité  sur  le  commerce  de  la 
mer  INoire,  i7l>7,  2 vol. 

— Examen  du  livre  intitulé  : 
Considérations  sur  la  guerre 
actuelle  des  Turcs  , parVol- 
r.ey  , Paris  , 170M  , f/z-o°.  — 
Situation  polit,  de  la  France 
et  ses  rapports  actuels  avec 
toutes  les  puissances  de  rpiu- 
rope  , etc.  Neuchâtel  , 1789, 
2 vol.  in-8®.  j nouvelle  édit, 
irès-augmentée  , 1782,  2 vol. 
fn-8°.  — J)iscours  sur  l’allian- 
ce de  la  France  avec  les  Suis- 
ses et  les  Grisons,  1790, 

Pezay,  (N.  Masson  , mar- 
quis de  ) né  à Paris  , mourut 
en  1778.  11  était  frère  d’une 
lèniine  distinguée  ]^ar  les 
charmes  de  sa  personne  el 
ceux  de  son  esprit.  Ce  titre 
joint  à des  talens  aitnahles 
qu’il  tîionlrade  bonneheurc, 
lui  ouvrit  le  chemin  de  la  Cor- 
inne. 11  entra  au  service  dans 
l’intervalle  d’une  longue  paix. 
Il  u’y  pouvait  espérer  un  avan- 
cement bien  prompt.  Heureu- 
sement pour  lui  on  chercha 
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un  jeune  oflicier  (fui  eût  des 
coiuiaissances  et  de  l’agré- 
menl  , pour  donnér  au  dau- 
]ihin,  depuis  I/OuisXVJ,  des 
idées  de  tactique.  L’étoile  de 
Pezay  le  lit  choisir.  A l’avè- 
nement du  dauphin  , il  eut 
part  à sa  confiance  , et  il  en 
jouit  d’autant  plus  paisible- 
ment , qu’ayant  su  se  ména- 
ger entre  les  principaux  partis 
qui  divisaient  la  cour  , eu 
ii’annonçanf  qu’une  ambition 
modérée  , il  n’inspirait  point 
d’alarmes,  il  semblait  se  bor- 
ner à des  grâces  pécuniaires  , 
et  il  en  obtenait  de  considéra- 
bles. 11  prenait  pourtant  déjà 
un  ascendant  sensible  dans  les 
afiaires,  s’il  est  vrai,  comme 
on  le  dit , que  ce  soit  lui  qui 
ait  indiqué  M.  Necker  piour 
l’administrat.  des  finances,  et 
dirigé  les  arrangemens  qui  le 
débarrassèrent  d’un  supérieur. 
C’est  même  là,  à ce  (|u’on 
prétend  , la  cause  do  son  mal- 
heur. Ayant  l’ait  un  ministre, 
il  crut  pouvoir  essayer  d’on 
renverser  un  ; il  trouva  de  la 
résistance,  et  il  se  fit  jiar  là 
nécessairement  un  ennemi  et 
même  ])lusieurs,  puisquec’e- 
lait  avertir  les  autres  dej>osi- 
taires  de  l’autorilé  , de  le  re  - 
garder comme  un  rival , et  de 
se  réunir  pour  veiller  sur  ses 
démarches.  Dans  ce  moment 
d’une  laveur  el  d’une  jalousie 
naissantes,  il  crut  devoir  faire 
les  fonctions  d’un  emploi  crée 
exprès  pour  lui  ; celui  d’ins- 
pecteur - general  des  gardes- 
cotes.  11  se  Irausporla  dans  les 
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villes  maritimes,  examinant 
les  lieux,  approlünciissaiit  les 
details  , vériliant  tout  avec 
plus  de  soin  et  d’exactitude 
que  l’on  n’en  aurait  attendu 
d’un  Jiomme  transporté  subi- 
tement du  commerce  des  mu- 
ses aux  intri2;ues  de  la  cour. 
Par  malheur  , un  intendant 
averti  de  se  rendre  auprès  de 
lui  à un  instant  fixé  , ne  crut 
pas  devoir  se  piquer  de  ponc- 
tualité. Pezay  en  fut  piqué, 
il  se  livra  à l’indignation  ; il 
■écrivit  une  lettre  injurieuse 
et  menaçante.  L’intendant  se 
rendit  à la  cour  , se  plaignit  , 
fut  accueilli  , et  le  favori  fut 
renversé  au  milieu  i de  sa 
course.  Un  ordre  le  força  de 
se  retirer  dans  la  terre  dont  il 
avait  pris  le  nom  , où  il  mou- 
rut étouffé  , à ce  qu’on  pré- 
tend , par  le  chagrin.  Pezaj, 
lié  depuis  sa  jeunesse  avec 
Dorât,  en  avait  étudié  et  saisi 
la  manière.  Toutes  les  pièces 
de  poésie  qu’il  adonnées  sont 
dans  le  genre  doux  et  volup- 
tueux. Elles  eurent  de  la  vo- 
gue lorsqu’elles  parurent,  soit 
séparément,  soit  dans  diverses 
collections  périodiques.  Au- 
jourd’lini  ces  Heurs  poétiques 
ont  l)eaucoup  perdu  de  leur 
fraicheur  , et  l’on  s’apperçoil 
que  quelques-unes  sont  artifi- 
cielles. Son  principal  ouvrage 
est  : Zélie  au  bain,  poème  en 
6 chants,  plein  de  descriptions 
fleuries  , de  délicatesse  et  de 
tableaux  voluptueux.  Le  plan, 
dit-on  , aurait  pu  être  mieux' 
dessiné  , et  l’exécution  plus 
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soutenue;  ce  cpi’i!  y a de  cer- 
tain , c’est  (jue  la  tüuclie  n’eu 
saurait  être  plus  élégante.  Ou 
a donné  en  1792  , les  Œuvres 
agréables  et  morales  du  mar- 
quis de  Pezay, en  2 vol.  zn-12. 
Outre  le  poème  dont  nous 
avons  parlé, on  trouve  dans  le 
premier  volume,  deux  ou  trois 
héroïdes,  des  fables,  des  chan- 
sons et  des  vers  de  société.  Le 
second  volume  est  terminé 
par  quelques  contes  , où  il 
y a plus  d’esprit  que  de  na- 
turel.-— Des  Adieux  à la  Pro- 
vence. — Un  Essai  sur  les 
charmes  de  la  solitude.  Cet 
auteur  s’est  attaché  , dans  sa 
prose  , à des  objets  plus  gra- 
ves , et  les  a traités  du  style 
qui  leur  est  propre.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  en  ce 
genre,  est  THistoire  des  cam- 
pagnes de  Maillebois  en  Ita- 
lie , pendant  les  années  174^ 
et  1746,3  vol.  za-4°. , et  i vol. 
de  planches  , i/z-fol.  Ce  n’est 
pas  h nous  qu’il  appartient 
d’en  juger  le  fond  ; nous  di- 
rons seulement  que  la  forme 
en  est  méthodique  , et  la  dic- 
tion pure,  ([ualilés  précieu- 
ses qui  ne  sont  que  le  partage 
des  bons  écrivains.  Pezay  a 
donné  encore  une  Traduction 
en  [jrose,  de  Tibulle,  Catulle, 
Câlins  , 1771  , 2 vol.  in  ■ 12  , 
peu  estimée  et  tombée  dans 
l’oubli. 

Pkzf.nas,  (Es|n’lt)  naquit 
à Avignon  le  2!!  novembre 
f6q2,  et  iuourut  flans  celle 
ville  le  4 lévrier  1776.  Les 
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jésuites,  chez  lescfiiels  il  en- 
tra , le  destinèrent  aux  mathé- 
matiques. Il  y avait  vin<^l-un 
ans  qu’il  était  dans  cette  so- 
ciété , lorsqu’en  I72(S,  il  lut 
pourvu  de  l’emploi  de  pro- 
l'esseur  - royal  d’Jiydrogra- 
])hie  , à Marseille,  il  l’exer- 
ça jusqu’à  la  suppression  des 
galères,  eu  1749 , qu’il  n’eut 
}ilus  d’exercice;  l’astronomie 
devint  alors  son  occupation 
lavorite,  jusqu’à  la  dissolu- 
tion de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  : La  traduction  de  la 
Piiysique  de  Désaguliers , 2 
vol.  //z-4'^;  de  l’Optique  de 
Smith  , 2,  vol.  in  - 4”  ; des 
T luxions,  (le  Maclaurin  ; de 
l’Algèbre,  du  même;  du 
Microscope  , de  Baker  ; du 
ü U i d e des  ma t hé m . d e AV^a rdo, 
Ces  traduct.  lui  ont  l’ail 
honneur.  On  a encore  de  lui  : 
Elémens  du  pilotage,  1733  et 
J 754,  f/z-4°.  — Pratique  du 
pilotage,  I7  j I et  1749, 

— Methodedu  jaugeage,  1742, 
in-/°.  — Théorie  et  pralicfue 
du  jaugeage,  1749,  in  - B'^  , 
reimpr.  à Avignon  en  177B. 
— Astronomie  des  Marins, 
1766,  — Cinq  vol.  £«-4° 

de  Mémoires  de  Mathémali- 
cjueset  dePhysicfue,  rédiges 
a l’Observatoire  de  Marseille, 
avec  Blanchard  et  la  Grange  , 
1755,  et  années  suivantes."  — 
L’exactitude  qu’il  a mise  dans 
les  Tables  de  Gardiner,  impr. 
a Avignon  en  1770,  les  rend 
jîrel'crables  à celles  impr.  en 
Angleterre.  C’est  lui  qui  a 
nivele  le  Canal  projeté  en 
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Provence  ; ou  en  trouve  le? 
detail  dans  l’ouvrage  de  La- 
lande, sur  les  Canaux  de  na- 
vigation.— Il  a aussi  traduit  le 
Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences , de  Thomas  Dyche, 
1703,  i vol.  z/z-4'^.. 

Pezron,  ( Paul  ) né  à 
Hennebon  en  Bretagne  l’aa 
1639,  se  lit  bernardin  en  ibbi, 
fut  reçu  d(x:leur  de  Sorbonne 
eu  16B2,  régenta  ensuite  au 
collège  des  Bernardins  à Pa- 
ris avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  lut  nomméabbe  delà 
Charmoieen  1697,  et  mourut 
en  1706,  à 67  ans.  La  nature 
l’avait  doué  d’une  mémoire 
])rodigieuse  et  d’une  ardeur 
inl’aligable.Son  érudition  était 
profonde  ; mais  elle  n’était  pas 
toujours  appuyée  sur  des  fon- 
demens solides.  Parmi  les  con- 
jectures dont  ses ouvragessont 
remplis,  il  y en  a quelques- 
unes  d’heureuses  , et  beau- 
coup plus  de  hasardées.  On  a 
de  lui  un  savant  Traité,  inti- 
tulé : l’Antiquité  des  tems 
rétablie , 1687,  £«-4°.  L’auteur 
entreprend  de  sou  tenir  lachro- 
nologie  du  texte  des  Septante, 
contre  celle  du  texte  hébreu 
de  la  Bible;  il  donne  au  Mon- 
de plus  d’ancienneté  qu’aucun 
autre  chronologiste  avant  lui. 
— Un  gros  vol.  £«-4°  , 1691  , 
intitulé  : Défense  de  l’Anti- 
quité des  tems  , contre  les 
PP.  Marlianay  et  le  Quien, 
qui  avaient  attaqué  cet  ou- 
vrage.— Essai  d’un  Commen- 
taire sur  les  Prophètes,  1693, 
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J/I-I2. — Histoire  évangélique  , 
contirmée  par  la  juchuqiie  et 
Ja  romaine  , 1696,  2 vol.  i/z-i2. 
— De  l’antiquité  de  la  nation 
et  de  la  langue  des  Celtes  , 
autrement  appelés  Gaulois  , 
1703,  i/z-8°  : livre  plein  de 
recherches. 

Pfeffel , ( Christlaii'Eré- 
déric  ) jurisconsulte  du  roi 
pour  les  affaires  étrangères  , 
né  à Colmar  le 3 octobre  i~26 , 
mort est  auteur  des  ouvra- 

ges suivans  : Abrège  chrono- 
logique de  THistoire  du  droit 
public  d’Allemagne  , 1764  , 
7TI-I2;  1709,  1767,2 

vol.  in-12..  — Mémoires  tou- 
chant le  gouvernement  de  la 
Pologne,  in-12. — Mo- 

numenta  Boica  ^ 1764 — 1760  , 
JO  vol.  in-!\  : c’est  un  Recueil 
général  des  Chartres  de  la  Ba- 
vière, tire  des  archives  de 
plus  de  quarante  abbayes. — 
Plusieurs  Mémoires , dont  les 
principaux  sont  : En  Essai  sur 
les  limites  de  la  Bavière  dans 
les  10^  et  1 siècles.  — His- 
toire des  anciens  margraves 
de  jNordgau , ou  du  Haut- 
Palatiuat.  — Deux  Essais  sur 
les  sceaux  des  anciens  ducs  de 
Bavière,  et  l’oiigineî  de  leurs 
armoiries.  — Illustration  du 
Droit  public  de  rAlleinague  , 
par  celui  de  la  Pologne.  — 
(Jrigine  et  antifiuilés  des  lieis 
de  Bavière , etc. 

Piir.i.ri'PF.AL’x , (.Jean)  né 
à Angers,  lut  précepteur  de 
l’abbc  Bossuet,  neveu  du  grand 
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Boss  net,  Cf  U i f U t d e iniis  é vê  Cf  U 0 
deTroyes.  Il  se  trouvait  à Ro- 
me avec  son  élève,  lorsqu’on  y 
instruisait  l’affaire  des  Maxi- 
mes des  Saints  de  E’éuélonj  ce 
cfui  lui  donna  l’occasion  de 
l'aire  lu  Relation  des  progrès  et 
de  la  condamnation  du  cfuié- 
tisme  eu  Erance,  1732,  in-i2. 
(Ju  fjeut  bien  juger  cfu’il  est 
plus  lavorable  à Bossuet  Cfu’cà 
Eenélon.  Phélippeaux  mourut 
le  3 juillet  1708. 

• Phélippeaux,  député  à la 
convention  nationale,  décapité 
en  avril  1794,  H) 
des  hommes  cfui,  au  milieu 
de  l’effervescence  des  esprits, 
du  déchaînement  des  passions 
et  de  la  lutte  des  fiartis  , sut 
conserver  le  courage  d’une 
ame  généreuse  et  sensible , 
cfLii  ne  transige  jamais  avec  le 
crime.  Le  sien  lut  d’avoir  osé 
rtire  la  vérité  sur  les  causes  de 
la  guerre  de  la  Vendée;  d’a- 
voir dévoilé  des  forl'aits  qui 
lésaient  horreur,  et  démasqué 
des  scélérats  protégés  pjar  une 
laclion  ennemie  de  l’huma- 
nité .-  rien  de  plus  touchant  et 
eu  même  tems  de  plus  digne-^ 
d’étre  transmis,  Cfue  la  ma- 
gnanimité que  Phélippeaux 
manilesla  dans  son  intorlunc  , 
lorscfu’il  lut  précipité  dans  les 
cachots  au  miiieu  des  victimes 
dévouées  CO  mine  lui  à la  mort, 
«lie  te  conjure,  ma  tendre 
» et  vert  lieuse  amie  (ccrivai  t- 
» il  <\  sa  reiiinie  du  ioiidde  sa 
'>  f'rison  ) de  soutenir  le  couf.) 

» (luinouà  liM|  ne  avec  tintant 
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j>  de  calme  et  de  sécurité  que 
» j’en  éprouve  dans  ma  nou- 
» velle  demeure  : la  cause  qui 
n m’a  procuré  cet  acte  de  ven- 
» gcauce,doit  élever  et  agrau- 
» dir  nos  aines  : sois  digue 
» d’elle  et  de  moi , eu  repous- 
» saut  toute  aiteiule  de  dou- 

leur  et  d’accablemeut  ; il 
» est  beau  de  souflrir  pour  la 
» vérité  et  la  vertu  ».  Sou 
grand  caractère  se  soutint  en 
jn'ésence  du  tribunal  de  sang 
qui  devait  le  juger.  L’accusa- 
teur-public ayant  mêlé  l’iro- 
nie à ses  allégations  : « Il  vous 
» est  permis(ditPhélippeaux 
avec  le  Ion  de  la  plus  grande 
fierté  ) de  me  faire  périr  ; 

» mais  m’outrager je  vous 

» le  défends  ».  üa  doit  juger 
que  Pliélippeaux  ne  se  dé- 
mentit point  au  moment  de 
son  supplice;  il  y marcha, 
eu  effet,  avec  la  sérénité  de 
la  vertu  : ou  eût  dit  , en  le 
voyant  , c(u’uue  méditation 
importante  et  profonde  le  pré- 
occupait. Ou  a publié,  après 
sa  mort,  ses  Œuvres,  coule- 
uant  des  Mémoires  histori- 
ques sur  la  guerre  de  la  Ven- 
dée , imprimé  eu  1793  , 

Puir.ANDER,  ( Griiillaume  ) 
né  à Châlons  - sur-Seiue  eu 
i5o3  , lut  lait  chanoine  de 
Rhodès  et  archidiacre  de  S^- 
Antoniu.  11  mourut  à Tou- 
louse eu  i56;i.  On  a de  lui: 
Un  Commentaire  sur  Vitru- 
ve , dont  la  meilleure  édit, 
est  celle  de  Lyon  eu  loSs. — 
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Un  Commentaire  sur  une 
partie  de  Quiutilien. 

Puii.iBERT,  préteur  à Lan- 
dau , mort  eu  1779  , a donné  : 
llist.  des  révolutions  de  la 
haute  Allemagne  , 1760.  — • 
Le  Cri  d’un  honnête  homme 
en  faveur  du  divorce  , 1768  , 
//Z-12. 

PaiijBEUT  , ( Emmanuel 
Robert  de)  prêtre,  né  à Tou- 
louse le  20  mars  1717,  mort... 
est  auteur  des  Annales  de 
la  société  des  ci-devant  soi- 
disant  jésuites,  1764-63,  4 
vol.  i/î'4°. 

Philibert  , (J.  C.)  a don- 
né : Introduction  à l’etude  de 
la  botanique  , 3 vol.  fn-b°  , 
ornés  de  planches. 

Piiilipon-la-Madelaine, 
( Louis  ) né  à Lyon  eu  octo- 
bre 1734,  ancien  avocat -gé- 
néral au  bureau  des  linances  , 
cour  des  aides  de  Besançon  ; 
des-académ.  de  Besançon  et 
Lyon  , attaché  aujourd’hui  an 
ministère  de  l’intérieur , a 
publié  : Modèles  de  lettres  sur 
dilférens  sujets  , Lyon  , 1763. 
— Vues  patrioticpies  sur  l’é- 
ducation du  peuple,  ibid , 
1783, — De  l’éducation  des 
colleges  , Paris  , Moutard  , 
1785. — Dictionnaire  des  Ho- 
monymes, Paris  , an  VII 
(1799).  — Les  jeux  d’un  En- 
fant du  Vaudeville  , Paris  , 
an  VU.  — Plusieurs  pièces 
académiques , notamment  un 

Discours 
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Discoiirs  sur  le  Désir  de  s’iua- 
ruorialiser , couronné  à Be- 
sançon.— Un  Mein.  couronné 
à Cliâlons  en  1794  , sur  les 
Moyens  d’indemniser  l’inno- 
cence injuslenieni  accusée  et 
punie.  — Un  autre  sur  les 
peines  capitales , Besançon  , 
1770  , etc.  — Diverses  pièces 
pour  les  petits  théâtres  , seul 
ou  en  société  , tels  que  Maître 
Adam  ; les  Troubadours  , 
Gentil  Bernard  avec  Pi’évôt 
dTra3^;  Chaulieu  àPoulenai, 
avec  SegLir  jeune , etc. 

Philippe  , de  Bonne-Espé- 
rance , religieux  prémoiilré, 
est  appellé  aussi  Philippe  de 
Davinge,  nom  du  village  où 
il  était  né  ; et  l’Aumônier, 
à cause  de  ses  abondantes  au- 
mônes. Il  devint  en  i loô  abbé 
de  Bonne  - Espérance  , où  il 
mourut  l’an  1 172.  On  a de  lui: 
Des  Questions  ihéologiques. 
— - Des  Vies  et  des  Eloges  de 
plusieurs  saints  , et  d’autres 
ouvrages  , recueillis  à Douai 
en  16:23 , i/r-l'ol.  parleP.Cha- 
lua.rt  , abbé  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Philippe  de  Pretot  , 
(Etienne-André)  né  à Paris, 
censeur-royal,  des  acad.  d’An- 
gers et  de  Rouen  , mourut  le 
6 mars  17c}/.  Sesouvragessont 
des  éditions  de  ipielques  au- 
teurs latins,  donnés  par  Cou- 
lellier  : Essai  de  géographie  , 
J 748  , in-ü°.  — Analyse  de 
J’IListoire  universelle  , f/z-H". 
— Le  Spectacle  deriiistoire 
2'o/ne  y. 
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romaine,  1762, , — Ta- 

blettes géographic[.  pour  l’in- 
telligence des  anciens  auteurs, 
1755  , 2 vol.  /7Z-12  ; ouvrages 
relatil'aux  leçons  qu’il  don- 
nait. 

PiA  , apothicaire  , chirur- 
gien et  ancien  échevin  de  Pa- 
ris. On  a de  lui  : Descrip>tion 
de  la  büéie  d’entiepôt  pour 
les  secours  des  noyés,  1776  , 
z/z-8°.  — Détails  des  succès  de 
l’etablissement  que  la  ville  de 
Paris  a fait  en  faveur  des  per- 
sonnes noyées,  Amst. , 1773  , 
et  ann.  suiv. 

Piales  , ( Jean  Jacques  ) 
de  Rhodez  , un  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  en  droit 
cauonitfue,  a donné  : Traité 
des  collations  et  provisions 
de  bénélices  , 17.13  et  années 
suivantes,  8 vol.  in-12.  — 
IVaité  de  l’expectative  des 
gradués,  des  droits  et  privi- 
lèges des  universités  et  des 
avantages  que  l’eglise  et  l’état 
en  retirent,  pour  servir  de 
suite  au  'Traité  des  Collations, 
1707,4  vol.  in-12,  — Traité 
de  la  dévolution  et  des  vacan- 
ces de  plein  droit , pour  ser- 
vir de  suite  au  'Traité  des 
Collations,  etc.  1707-00,  3 
vol.  in-12.  — 'Traité  des  pro- 
visions de  cour  de  Rome  à 
litre  de  jirévenlion  , 17. 17  , 
2 vol.  in-12, — Traité  des  com- 
mandes et  des  réserves  ou  des 
]irovisions  de  bénéfices  pour 
dérogation  à la  régie  Regiila- 
ria  ngularihus  J i7-’9»  3 
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in.^12.  — Traité  des  répara- 
tions des  églises,  iyÔ2,q  vol. 
zn-12. 

PlATT  a publié  : Traits  in- 
téressans  de  la  vie  des  Hom- 
mes illustres  de  1 ancienne 
Home  depuis  Komulus  jus- 
qu’à Auguste  , trad.  du  latin 
de  rtlomont , 2 vol. 

Picard  ,(  Jean  ) prêtre  et 
prieur  de  Rillé  en  Anjou  , né 
à la  Flèche  , vint  de  bonne 
heure  à Paris  , où  des  talens 
supérieurs  pour  les  mathé- 
matiques et  rastronomie  le 
iirent  connaître.  L’acad.  des 
sciences  l’admit  au  nombre 
de  ses  memb.  en  1666.  Cinq 
ans  après , le  roi  renvoya  au 
château  d’Urauibourg  , bâti 
par  Ticho-Brahé  en  Dane- 
rnarck  , pour  y Taire  des  ob- 
servât. astronomiques.  Cette 
course  fut  très-utile  à l’astro- 
nomie. Picard  rapporta  de 
Danemarck  des  lumières  nou- 
velles et  les  manuscrits  ori- 
ginaux des  observations  de 
Ticho-Brahé,  augmentées 
d’un  livre.  Ces  découvertes 
furent  suivies  de  plusieurs 
autres  j il  observa  le  premier 
la  lumière  dans  le  vide  du 
baromètre  , ou  le  phosphore 
mercuriel.  Il  parcourut  divers 
endroits  de  la  France  , par 
ordre  du  roi  ^ pour  y mesu- 
rer les  degrés  du  méridien 
terrestre,  et  déterminer  Ja 
méridienne  de  France.  Il  tra- 
vaillait avec  le  célèbre  Cas- 
siiii , sou  ami  et  son  émule , 
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lorsqu’il  mourut  en  1683.  Ses 
ouvrages  sont  : 'Praité  du  ni- 
vellement. — Pratique  des 
grands  cadrans  pour  le  calcul. 
Fragmens  de  Hioptrique,  — 
Expérimenta  circa  aquas  ef- 
fluentes.— De  mensuTis. — De 
mensura  Uquidorum  et  arido- 
rum.  — Abrégé  de  la  mesure 
de  La  terre.  — Voyage  d’üra- 
lùbourg  , ou  observations  as- 
tronomiques faites  en  Dane- 
marck. — Observations  astro- 
nomiques faites  en  divers  en- 
droits du  royaume.  — La 
connaissance  des  tems  pour 
les  années  1679  et  suivantes, 
jusqu’en  1683  inclusivement. 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  tomes  VI  et  VII  des 
Mémoires  de  l’académie  des 
sciences.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  appliquèrent  le  té- 
lescope au  quart  de  cercle. 
Auzüut  , célèbre  mathéma- 
ticien, eut  le  premier  cette 
idée  heureuse;  mais  Picard 
la  perfectionna  tellement  , 
qu’on  lui  eu  attribue  assez  gé- 
néralement la  gloire. 

Picard  , (Benoît)  capucin, 
connu  sous  le  nom  du  P.  Be- 
noît de  Toul,  naquit  en  cette 
ville  l’an  1680,  et  mourut  en 
1720.  Il  se  consacra  aux  re- 
cherches historiques.  Nous 
avons  de  lui  : Une  Hist.  de 
la  maison  de  Lorraine,  1704, 
in-8^.  — Une  Hist.  ecclésias- 
tique de  Toul,  1707, /n-4°. — 
Un  Pouillé  de  Toul,  2 vol. 
in -8°.  Ces  livres  sont  mal 
écrits, et  manquent  quelque- 
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fois  de  critique;  mais  il  y 
a des  choses  qu’on  ne  trouve 
point  ailleurs. 

Picard  , ( Maihurin  ) curé 
de  Mesnil- J ourdain  , diocèse 
d’Evreux  , est  auteur  d’un  li- 
vre singulier  et  rare , intitu- 
lé : Le  fouet  des  paillards  ^ ou 
juste  punition  des  voluptueux  et 
charnels^  in-12^  Rouen,  Ve- 
renl , 1623.  Cet  auteur  avait 
écrit  comme  Urbain  Grandier^ 
et  il  en  eut  le  sort,  mais  après 
sa  mort  , car  on  l’exhuma 
pour  le  brûler  comme  sor- 
cier , à Rouen  , le  21  août 
1647.  On  peut  lire  à ce  sujet 
un  autre  écrit  aussi  rare,  du 
r.  Esprit  Boscroger  , capucin, 
la  Piété  affligée  etc. 

Picard  , ( Charles-André  ) 
mort  le  18  mars  1779,  a lais- 
sé une  Lettre  de  M.  à M. sur 
les  monumens  d’antiquité  , 
1708,  i«-i2. — Et  un  cata- 
logue raisonné  du  cabinet  de 
Babault , avec  Glomy  , 1763  , 
in- 12. 

Picard  , ( L.  B.  ) auteur 
dramat.  à Paris,  a donné  les 
ouvr.  suiv.,  savoir  : au  théâ- 
tre de  la  rue  Feydeau,  le 
Masque  , coin.  1791;  Encore 
des  Menechines  , 1791  ; les 
Yisilaudines,  opéra,  1791  ; les 
Sabines;  la  Reprise  de  Tou- 
lon ; Rose  etAurele;  et  les 
Comédiens  ambulans. — Au 
théâtre  Français  : le  Conteur 
ou  les  deux  postes , coin,  eu 
3 actes,  1793;  Moitié  du 
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chemin, avec  D uval  ; la  vraie 
Bravoure;  Médiocre  et  ram- 
pant ,com. en  5 actes,  en  vers; 
le  Voyage  interrompu,  com. 
en  3 actes  en  prose  ; les  Amis 
de  collège  , coin,  en  3 actes 
en  vers  ; les  Conjectures  , 
com.  en  4 actes  en  vers  ; l’En- 
trée dans  le  monde  ,■  coin,  en 
5 actes  en  vers  ; les  Trois  Voi- 
sins, com.  en  i acte  en  prose. 
— Au  théâtre  de  la  Cité  , le 
Cousin  de  tout  le  monde  , 
1793.  — théâtre  du  Vau- 
deville : Arlequin  friand  , 
1793.  — Au  théâtre  delà  rue 
Favart , avec  Duval  , Audros 
et  almona,  opéra  en  3 actes, 

1793- 

Picard  de  Prebois  , avo- 
cat, memb.  desci-dev.  acad. 
de  Rouen  et  de  Caen , est  au- 
teur d’une  Introduction  à un 
seul  code  de  lois,  etc.  Caen, 
1788,  2 vol.  i/Z-I'2. 

PiCARDET,  (N.)  prieur  de 
Neuilly,  membre  de  l’acad. 
des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Dijon,  ne  en  cette 

ville,  mort On  a de  lui  : 

Histoire  météorologique , no- 
zologique  etéconomic[ue  pour 
l’année  178  i.  ( en  société  avec 
Maret  ) — Observations  zoo- 
logiques,  physiques  et  econo- 
mif[ues  pour  les  et  2'- se- 
mestres de  1780.  Ces  ouvi-ages 
font  partie  des  Mémoires  de 
l’acad.  de  Dijon , 178Ô. 

PiCARDET,  ( Y.  ) Irôrc  du 
précédent , conseiller  - liuuo-. 
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raire  cà  la  table  de  marbre  du 
palais  à Dijon,  sa  jialrie  , de 
l’académie  de  la  même  ville  , 

mort a donné , dans  les 

Mémoires  de  celle  académie , 
année  1780  : Journal  des  Ob- 
servations du  Baromètre  de 
-Lavoisier.  11  apubliéquelques 
Pièces  fugitives  de  poésie. 

Pic.\KnET,  (M"!®.)  actuelle- 
ment M*"®.  Guy  lon-Alorveaii , 
a traduit  du  suédois  diflerens 
ouvr.  de  chimie  , enlr’autres  : 
Mém.  de  chimie  de  Schéele, 
tirés  des  Mém.  de  l’a'cad.  des 
sciences  de  Stockholm  , Paris 
1780,  2 vol.  in-x%.  — Traité 
des  caractères  extérieurs  des 
fossiles,  traduit  de  rallemand 
de  Werner,  1790,  :n-8^ , etc. 

Prc.\nT,  (François  le)  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à Paris 
en  i5o4,  mort  dans  la  même 
ville  en  rd56  , a laisse  un  livi'e 
singulier  et  rare,  intitulé  : Le 
Débat  d’un  .Jacobin  et  d’un 
■Cordelier,  à qui  aura  sa  reli- 
gion meilleure  , 1606,  i/7-i2. 

PiCHON,  ci-dev.  chanoine 
au  Mans,  sa  patrie , a donné  : 
La  Baison  triomphante  des 
nouveautés,  1706,  in-ii.  — 
Traité  historique  et  critic[ue 
de  la  nature  tle  Dieu , 1758  , 
in-ii.  — Cartel  au.x;  Philoso- 
phes à quatre  pattes,  ou  l’Im- 
malérialisme  opposé  au  Maté- 
rialisme , Bruxedles  , 1763  , 
in  - 8°.  — lia  Physique  de 
l’Histoire,  ou  Considérations 
générales  sur  les  principes  élé- 
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mentaires  du  tempérament  et 
du  caractère  naturel  des  peu- 
ples , la  Haye  , iyù5  , in- 12.. 
— Mémoire  sur  les  abus  du 
célibat,  1765,  in-12. — Me- 
moire  sur  les  abus  dans  les 
mariages,  Amsterdam,  1766, 
in-12.  — Les  droits  respectifs 
de  l’Etat  et  de  l’Eglise  rappe- 
lés à leurs  principes,  Avignon, 
1766,  in-12,  — Des  Etudes 
théologiques,  1768,  in-12.— 
Principes  de  la  religion  et  de 
la  morale,  extraits  desouvra- 
ges de  Saurin,  1768,  2,  vol. 
in-12.  — Sacre  et  couronne- 
ment de  Louis  XVI  , etc. 
( avec  Gobet  ) 177b  , in-  et 
in-8°.  — Les  Argumens  de  la 
raison  en  faveur  de  la  religion 
et  du  sacerdoce,  ou  Examen 
de  l’Homme,  d’Helvétius  , 
Londres,  177b,  in-12. 

PiciioN  , est  auteur  du  Ta- 
bleau mélhodic[ue  du  Cours 
d’hist.  naturelle , i vol. //z-8‘’. 

Pic i-in U,  (N.) poète  français, 
né  à Dijon,  fut  assassine  en 
1631 , à la  Heur  de  son  âge.  H 
n’est  guères  connu  que  par 
des  ouvrages  très-médiocres. 
Les  principaux  sont  : Les  Fo- 
lies de  Cardenio,  1 630 , //z-d". 
— Les  AventuresdeRosiléon, 
1630,  in  - 8°.  ■ — L’intideHc 
Confidente  , 1831  , in  - 8'"  : 
pièce  qui  fut  souvent  repré- 
sentée par  les  comédiens  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne.  — Une 
traduction  en  vers  de  la  Pas- 
torale de  la  Filis  de  Scire  , 
i63r  , in -8°.  — Le  cardinal 
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de  Richelieu  l'aisaif  cas  de 
celle  Iraducliun,  qui  n’est  pas 
pourtant  excellente.  — L’A- 
minte,  1632,  //z-8° , pastorale 
en  vers  l'rançais.  Sa  versifica- 
tion est  négligée  et  lâche. 

Picot  de  Clorivière 
a donné  : La  Vie  de  Louis- 
Marie  Grignon  de  Montfbrt  , 
missionnaire  apostoliq.,  1780 , 
in-i2.  — Exercices  de  dévo- 
tion à S'. -Louis  de  Gonzague, 
Irad.  de  l’ilaliendu  P.Galpin, 
1785,  in- 12. 

PiCQUEXARD  ( J.  - B.  ) a 
publié  ; Zoflora  , ou  la  bonne 
jNTégresse,  anecdote  coloniale, 
2vol.i/z-i8,  etc. 

PrcQUET,  ( Christophe  ) 
avocat  et  censeur-royal,  mort 
le  23  janvier  1779.  On  a de 
lui  :Hist,  de  .Jonathan  Wild, 
Irad.  de  l’anglais  de  Fielding, 
1763,  2 vol.  in-i2. 

PiDOU , ( François  ) plus 
connu  sous  le  nom  du  chev. 
de  S'.-Olon  , envoyé  extraor- 
dinaire à Gènes  ei  à Madrid  , 
ambassadeur  extraordinaire  à 
iSIaroc  , né  en  Touraine  en 
1640,  mourut  a Paris  en  1720. 
On  a rie  lui  : L’Elat  présent 
de  l’empire  de  Maroc,  in-\2, 
1691  ; et  les  Kréiiemens  les 
plus  considérables  du  règne  de 
Louis  le-Grand  , 1690, />z  i2. 

PrÉPAOE,  ( PlIILPlN  DE  ) 
ci-devant  conseiller  d’Jlitat  , a 
publié  : Observations  sur  les 
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lois  criminelles  de  France  , 
1789, 

PiERQUiN  , (Jean)  fils  d’un 
avocat  de  Charleville,  curé 
de  Châtel  dans  le  diocèse  de 
Reims,  mourut  en  1742,  âgé 
d’environ  70  ans.  Il  a écrit  sur 
la  Couleur  des  Nègres,  sur 
l’Evocation  des  Morts  , sur 
l’Obsession  naturelle , sur  le 
Sabat  des  Sorciers  , sur  les 
Transformations  magiques  , 
sur  le  Chant  du  Coq,  sur  la 
Pesanteur  de  la  flamme,  sur 
la  Preuve  de  l’innocence  par 
l’immersion,  sur  lesFlommes 
amphibies,  etc.  On  a rassem- 
blé ses  Œuvres  physiques  et 
géographiques,  Paris,  1744, 
7/r-i2.  Elles  ofiVent  deschoses 
singulières  et  beaucoup  d’idées 
fausses.  On  a encore  de  lui  : 
UneViedeSb-Juvin,  Nancy, 
1732,  in- 12. — Lue  Dissert, 
sur  la  Conceplion  de  .J.-C. , 
et  sur  une  8’^®, -l'ace  , qu’on  a 
voulu  faire  passer  pour  une 
image  constellée , Amsterd. 
1742  , in-\2. 

Pierre  de  Cluni,  ou 

PlEKRE-LE-VÉNÉRABT,E,  lié  611 

Auvergne,  de  la  famille  des 
comtes  de  Monlboissier,  se  fit 
religieux  à Cluni.  De  prieur 
de  Vézelay,  il  devint  abbé  , 
puis  général  de  son  ordre  eu 
II2I,  à l’âge  de  28  ans.  Ses 
talens  et  ses  vertus  lui  méri- 
tèrent celte  ])lace.  Le  jiape 
Innocent  II  vint  a Cluni  eu 
1130;  Pierre  l’y  reçut  avec 
màgui  ficence.I  I tlüuua  un  asy  le 


T74  pie 

à Abailai'd  , qui  trouva  en  lui 
un  ami  et  un  père.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  le  24  décem- 
bre 1 156.  On  a de  lui  six  livres 
de  Lettres,  et  plusieursautres 
ouvrages  curieux  et  intéres- 
sans.  Pierre  - le  - Vénérable 
était  un  homme  d’un  sens 
droit  et  naturel , d’une  charité 
rare,  d’un  cœurcompatissant. 
Il  était  au-dessus  de  son  siè- 
cle. Moins  éloquent  que  S'.- 
Bernard,  mais  d’un  caractère 
plus  doux  , et  d’un  esprit  plus 
juste;  il  défendit  son  ordre 
contre  les  écrits  de  ce  Père  , 
qui  reprochait  aux  religieux 
de  Cl  uni  d’être  trop  somp- 
tueux en  bâlimens,  d’avoir 
une  table  trop  peu  f rugale  , de 
s’éloigner  de  quelques  prati- 
ques de  la  règle  de  S‘. -Benoît, 
par  exemple,  de  porter  des 
culottes.  Pierre-le-Vénérable 
répondit  à ces  reproches,  dont 
quelques-uns  étaient  minu- 
tieux, d’une  manière  satis- 
faisante. Son  Apologie,  ainsi 
que  ses  autres  écrits, se  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  de 
Cluni,  publiée  à Paris,  en 
i6j'4,  in- fol. 

Pierrt:  de  Celles, re- 
ligieux natif  de  Troyes  , abbé 
de  Celles  vers  ii5o,  ensuite 
de  S*.-Remide  Reims  en  1162, 
enfin,  évêque  de  Chartres  eu 
1182,  mourut  en  1 187.  On  a 
dé  lui  des  Lettres  , des  Ser- 
mons, des  Traités  de  morale, 
et  d’autres  ouvrages , dans  la 
Bibliothèque  des  PP.j  et  re- 
cueillis par  Dom  Ambr.Jan- 
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vier , impr.  à Paris  en  1671  , 
in -4°, 

Pierre'  Comestor  , ou  le 
Mangeur,  né  à Troyes,  cha- 
noine et  doyen  de  cette  ville, 
puis  chancelier  de  l’Eglise  de 
Paris  , compila  l’Histoire  ec- 
clésiastique , et  en  fut  nommé 
le  maître.  On  a encore  de  lui 
des  Sermons,  publiés  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Blois,  par 
le  P.  Busée,  jésuite,  en  1600, 
i/z-4°.  On  lui  attribue  Catena 
temporum.  C’est  une  compila- 
tion indigeste  de  l’Hist.  uni- 
verselle , Lubeck  , 1476 , 2 v. 
i«-fol.;  trad.  en  français  sous 
le  titre  de  Mer  des  Histoires  , 
Paris,  1488,  2 vol.  ia-folio. 
Pierre  Comestor  mourut  en 
1198. 

Pierre  le  Chantre, doc- 
teur de  l’imiversité  et  chantre 
de  l’église  de  Paris,  est  auteur 
d’un  livre  intitulé  : Verbum 
ahbreviatum.  Il  fut  imprimé  à 
Mons  en  1^37,  zra-4'’.  L’au- 
teur mourut  vers  1197. 

Pierre  de  Poitiers,  chan- 
celier de  l’Eglise  de  Paris, 
mort  en  1200,  est  auteur  de 
quelques  Ecrits,  insérés  dans 
la  Bibliothèque  des  PP.  ; et 
d’un  Traité  des  Sciences,  im- 
primé à la  hn  des  Œuvres  de 
Robert  Pullus , i655,  fa-fol. 

Pierre  de  Blois,  ainsi 
nommé,  parce  qu’il' était  né 
dans  cette  ville  , fut  précep- 
teur, puis  secrétaire  de  Guil- 
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lauraell,  roi  de  Sicile.  Ap 
pelle  en  Angleterre  par  le  roi 
Henri  II , il  y mourut  en  1200. 
On  a de  lui  des  Lettres,  des 
Sermons,  et  d’autres  ouvra- 
ges , dont  la  meilleure  éd  itjon 
est  celle  de  Pierre  de  Gous- 
sainville  en  1667.  Il  s’y  élève 
avec  tant  de  force  contre  les 
déréglemens  du  clergé,  que 
les  écrivains  protestans  l’ont 
souvent  cité  dans  leurs  décla- 
mations contre  ce  corps. 

Pierre,  moine  de  Vaux- 
de Cernai,  ordre  de  Cîfeaux, 
au  diocese  de  Paris,  a écrit 
l’Histoire  de  la  guerre  des 
Albigeois,  dont  il  avait  été 
témoin  oculaire.  Elle  est  cu- 
rieuse et  intéressante;  mais 
on  peut  reprocher  à l’auteur 
d’exagerer  les  déréglemens  de 
ses  ennemis,  et  de  ne  rendre 
pas  assez  de  justice  à leurs 
vertus.  Cette  Histoire  a été 
imprimée  à Troyesen  i6i5  , 

, et  dans  la  Bibliothèque 
de  Citeaux  ^ de  Dom  Tissier. 
Arnaud  Sorbin l’avait  traduite 
du  latin  en  français,  à Paris 
eu  IDÔq. 

Pierre  de  St.-Romuald  , 
(Pierre  Guillebauü)  né  à 
Angouléme  en  i.)8i,  fut  d’a- 
bord chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant , et  mourut  eu 
1^67  , à 8i  ans.  On  a de  lui  : 
Ln  Recueil  d’Epitaphes,  2 
vol.//i-i2. — Le  Trésor  chi’o- 
nologiifue,  i6.i8, 3 vol.i/i-fol, 
— li’ Abrégé  , eu  3 vol.  i/i-i  2 , 
1660.  — La  Chruuique  d’Ad- 


P T E 175 

hémar , a vec  U ne  CO  n t i n U a t i 0 n , 

i652,  2 vol.  i/2-i2,  qui  fui 
censurée  par  l’avchevêipie  de 
Paris  en  1633.  La  censure  fut 
supprimée  par  arrêt  du  parle- 
ment. Tous  ces  ouvrages  sont 
mauvais  , et  d’un  goût  même 
au-dessous  du  siècle  où  ils 
furent  écrits. 

Pierre  de  Saint-Louis, 
religieux  de  l’ordre  des  Car- 
mes , né  à Valréas  en  Pro- 
vence en  1626,  mourut  vers 
l’an  1700.  II  est  auteur  du 
poème  de  Magdelaine  ^ chef- 
d’œuvre  de  ridicule  ([ui  parut 
en  i6()8,  tems  où  écrivaient 
lesr  INicole,  les  Pascal,  les 
Bossuet , les  Boileau  , les  Ra- 
cine. La  même  année  vit 
éclore  Androniaque  et  la  Mag~ 
delaine.  Il  serait  possible  de 
aire  un  pareil  ouvrage  par 
plaisanterie,  pargageure,  pour 
montrer  l’abus  de  l’esprit , et 
la  sottise  des  pointes,  et  en- 
core ce  serait  un  tour  de  force 
extraordinaire;  mais  ce  (|ui 
est  beaucoup  plus  plaisant  , 
c’est  qu’il  ait  été  fait  le  plus 
sérieusement  du  monde,  pour 
montrer  de  l’esprit  et  du  ta- 
lent, et  qu’il  ait  été  franche- 
ment loué  par  les  confrères  et 
les  amis  de  l’auteur.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à ce  singulier 
poème.  Pierre  de  Sû- Louis, 
dont  le  nom  (le  famille  était 
Barthelénu  , devint  amou- 
•eiix  , à l’âge  de  10  ans  , d’une 
demoiselle  nommée  Magde- 
aine  : il  eut  la  douleur  de  la 
jierdre  par  la  petite-vérole , 
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au  moment  où  il  était  sur  le 
point  de  l’épouser.  Sa  mélan- 
colie lui  inspira  le  dessein  de 
se  (aire  dominicain;  mais  se 
rappellant  que  sa  chère  Mag- 
delaine  lui  avait  l'ait  présent 
d’un  scapulaire quelcjues  jours 
avant  sa  mort , il  n en  lallut 
pas  davantage  pour  lui  persua- 
der que  Dieu  voulait  qu’il  lut 
carme.  Il  entra  donc  dans  cet 
ordre.  Le  P.  Pierre  était  né 
avec  quelcpie  goût  pour  la  poé- 
sie , et  il  la  cultiva  dans  son 
nouvel  état.  Pour  sanctilier 
son  travail,  il  l'orma  le  des- 
sein de  chanter  dans  un  poeme 
les  actions  de  quelque  saint  ou 
de  quelque  sainte.  Il  balança 
long-tems  entre  Elie , qu’il 
regardait  comme  le  loudaleur 
de  son  ordre  , et  Magdelaine, 
patrone  de  son  ancienne  maî- 
tresse. Enfin  les  reproches  que 
lui  lit,  dans  un  songe,  sa  chère 
Magdelaine  , le  déterminè- 
rent à célébrer  cette  sainte. 
Son  poème  lui  coûta  cinq  ans 
deveilles;  dèsqu’il lutachevé, 
il  se  rendit  à Lyon,  où , après 
quelques  traverses,  il  vint  à 
bout  de  le  faire  imprimer. 
JNous  ne  citerons  de  ce  poème 
qu’un  mhrceau , pour  faire 
connaîlré  ce  que  peuvent  l’es- 
prit et  la  sottise  réunis.  Mag- 
delaine , par  la  seule  contem- 
plation de  son  crucifix,  ap- 
prend toutes  les  sciences,  et 
premièrement  la  grammaire. 
Elle  frémit  de  voir  que,  par 
lin  cas  du  tout  déraisonnable  ^ 
l’amour  du  sauveur  lui  ait  ren- 
du la  mort  indéclinable  ^ qu’à 
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force  d’être  actif  i\  se  soit  fait 
lui  même  passif. 

« Tandis  qu’elle  s’occupe  à punir  le 
» iorfiiit , 

» De  sou  tems  prétérit  qui  ne  tut 
« qu’impartait, 

« Tems  de  qui  te  tiitur  réparera  les 
» pertes. . . . 

« Et  le  présent  est  tel  que  c’est 
» l’indicatü 

» D'un  amour  qui  s'en  va  jusqu’à 
» l'intinitif 

» Mais  c’est  dans  un  degré  toujours 
» superlatit , 

» Et  tournant  contre  soi  toujours 
» l’accusatif  ; 

» Direz-vous  pas  après  qu’ici  notre 
« écolière , 

» Faisant  de  la  làçon  est  vraiment 
« singulière 

» D’avoir  quitté  le  monde  et  sa 
« pluralité.  » 

Delà  grammaire , Magdelaine 
])asse  à la  versification  : elle 
examine  la  c[uanlité  de  ses 
péchés;  elle  les  trouve  sans 
mesure^  sans  rime^  sans  raison^ 
sans  nombre  J et  sans  régie  ^ etc. 
Ce  poème,  malgré  son  extra- 
vagance , jouit  de  l’honneur 
d’une  seconde  édition.  Le  P. 
de  S*. -Louis  ne  vit  pas  celte 
espèce  de  triemphe  de  sa  Mag- 
delaine; il  était  mort  d’une 
hydropisie  de  poitrine  quel- 
que tems  auparavant.  11  avait 
achevé,  avant  sa  mort,  im 
autre  poème  sur  le  prophète 
Elie  , et  il  lui  avait  donné 
pour  titre  XEliade.  La  ressem- 
blance de  ce  nom  avec  celui 
f Iliade  ^ lui  paraissait  d’un 
heureux  augure  pour  le  succès 
de  son  poeme;  mais  il  n’a 
point  paru  : les  carmes  eurent 

la 
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Ja  prudence  de  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  était  aussi  le 
plus  grand  faiseur  d’anagram- 
mes de  son  tems.  Il  avait  ana- 
grammatisé  les  noms  de  tous 
les  papes,  des  empereurs,  des 
rois  de  France  , des  généraux 
de  sou  ordre,  et  de  presque 
tous  les  saints,  [lavait  la  sim- 
plicité de  croire  que  lad  est  iiiee 
des  hommes  était  marquée 
xlans  leurs  noms,  et  il  citait  le 
sien  en  preuve.  Il  avait  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovicus 
Barthek'mi ^ cette  anagramme: 
Cannelo  se  devovet  ; et  eu  Irau- 
^ais  : Il  est  du  CarmeL 

PrERRES  , (Philippe  -Denis) 
imprimeur,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires,  né 
à Paris  en  , a donne  : 
Co rn,  ^ c h re\cU î'Irlan uale  grueco 
lut  num,  nouv.  édition,  1767, 
i/z-8'^.  — Catalogue  hebdoma- 
rlaire  ,’  ou  Liste  alphabétique 
des  livres  tant  nationaux  qu’é- 
trangers , l’-ji*. — Description 
d’une  nouveUe  pressed’impri- 
anerie,  approuvée  par  l’acad. 
des  sciences,  17H6,  — 

Il  a travaillé  à l’art  de  l’impri- 
merie j pour  servir  de  suite  à 
la  Collection  des  Ar  ts  de  l’acad. 
royale  des  sciences  ; et  il  a 
donné  quelques  Lettres  sur  son 
Art,  dans  dilférens  Journaux. 

PiET,  accoucheur  , est  au- 
teur de  Réllexions  sur  la  sec- 
tion de  la  symphise  du  pubis, 
Paris,  lyyd,  m-o‘'. 

PiEYRES  , de  IMÎmcs , de  la 
Tome  y. 
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ci-dev.  acad.  de  cette  ville  r 
associé  de  l’institut  national. 
On  a de  lui  : L’Ecole  des 
Pères,  comédie  en  5 actes  , en 
vers;  et  les  amis  à l’épreuve  , 
comédie  en  i acte,  en  vers  , 
1788,  m-8°. 

PiGANIOL  nE  LA  FORCE  , 
(Jean  Ayimar  de)  né  en  Au- 
vergne d’une  famille  noble, 
s’appliqua  de  bonne  heure  k 
la  géograjihie  et  à l’histoire 
de  France.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  cette  étude , il  fit 
plusieurs  voyages.  11  en  rap- 
porta des  connaissances  qut 
lui  servirent  beaucoup  pour 
composer  les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Les  princi- 
paux sont  : Une  Description 
historique  et  géographique  de 
la  France,  dont  la  plus  ample 
édition  est  de  1703  , en  10  vol. 
in-i2. — Description  de  Paris, 
en  10  vol.  in- 12  : ouvrage  ins- 
tructif, curieux , intéressant  , 
et  beancou])  plus  parfait  que 
la  Description  de  Germain 
Brice.  Il  est  d’ailleurs  écrit 
avec  un  élégante  sinqdicité.  Il 
en  donna  un  Abrégé  en  2 vol. 
in- 12.  — Description  du  châ- 
teau et  parc  de  Versailles , de 
Marly  , etc. , en  2 vol.  in- 12. 
Elle  est  agréable  et  assez  bien 
faite.  — Uoyage  de  France  , 
2 vol.  in-12.  {iignaniol  a aussi 
travaillé  , avec  l’abbe  JNadal , 
an  Journal  de  Trévoux.  Il  mou- 
rut à ihiris  en  f7d3,  à 80  ans. 
Ce  savant  était  aussi  recom- 
l niandable  par  ses  mœurs  ([uu 
• par  ses  talens. 

-3 
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PiGAULT  Lebrun,  II  a <ioii- 

né  les  pièces  suivaiiles  a dit- 

lerens  théâtres  ; savoir  : au 
théâtre  de  la  Républicjue  : le 
Pissimisle  , comédie  , 17^9  > 
l’Orphelin,  comédie,  1789; 

la  Joueuse,  1789;  Charles  et 
Caroline  , comédie,  1790;  le 
Marchand  provençal , coméd. 
1790 J l’Amour  et  la  Raison, 
coméd.  1790;  la  Mère  rivale, 
coméd.  1791.  — Au  théâtre 
de  la  Cité  : Les  Femmes  ru- 
sées , ou  la  Journée  difficile  , 
com.  en  3 actes  ; les  Dragons 
et  les  Bénédictines;  les  Dra- 
gons en  cantonnement  ; les 
ÏUvauxd’enx-mêmes;  le  Cor- 
donnier de  Damas.  — Au 
théâtre  Feydeau  : Le  petit 
Matelot  ; le  major  Palmer  ; 
le  Cousin  et  la  Cousine.  — A 
rOdéon  : Mendoce.  Pigault 
Lebrun  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  romans , parmi  les- 
quels on  distingue  : L’Entant 
du  Carnaval,  1792;  nouvelle 
édition,  1796,  etc. 

PiGEAU,  avocat,  est  auteur 
de  la  Procédure  civile  du 
Châtelet  de  Paris,  et  de  tou- 
tes les  jurisdictions  du  royau- 
me , 1779 , 2 vol.  — 

Introduction  à la  procédure 
civile,  exposée  par  demandes 
et  par  réponses,  1784, 

• 

PiGRAY  , ( Pierre  ) chirur- 
gien ordinaire  du  roi,  né  à 
Paris, se  distingua  dans  l’exer- 
cice de  son  art,  tant  dans  la 
capitale  , qu’à  la  suite  des 
armées  , sous  les  règnes  de 
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Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
Il  lut  disciple  et  rival  du  cé- 
lèbre Ambroise  Paré  ; mais 
leur  émulation  ne  lit  que  res- 
serrer les  noeuds  de  leur 
amitié  et  de  leur  estime  ré- 
ciproques. Pigray  a donné  eu 
français  un  Abrégé  de  chi- 
rurgie très-estime,  que  l’on 
a joint  aux  Œuvres  de  Paré. 
Pigray  mourut  en  1613. 

Pus  , auteur  dramatique  à 
Paris,  a donné  à diflérens 
théâtres  les  pièces  suivantes  , 
savoir  : au  théâtre  de  la  rue 
Favart , seul , les  Solitaires  de 
Normandie,  opéra-com.  en  r 
acte  et  en  vaudevilles.  — Les 
trois  Déesses  rivales,  ou  le 
double  jugement  de  Paris  , 
opera-com.  en  i acte  en  vers, 
mêlé  d’ariettes  et  de  danses, 
1788. — La  fausse  Paysanne, 
ou  l’heureuse  inconséquence , 
com.  en  4 actes,  en  vers,  mê- 
lée d’ariettes,  1788. — La  suite 
des  Solitaires  de  Normandie , 
opéra  en  i acte  en  vaudevilles, 
1790.  — Les  Savoyardes  ou 
la  continence  de  Bayard  j fait 
historique  en  i acte  , en  pro- 
se, mêlé  d’ariettes.  — Avec 
Després  et  Resnier  , la  Bonne 
femme,  ou  le  Phénix,  paro- 
die d’Alceste,  en  2 actes,  eu 
vers,  mêlée  devaud.  1776.-— 
L’Opera  de  province , parodie 
d’Arraide  , en  2 actes  , eu 
vers  , mêlée  de  vaudevilles  , 
1777.  — Avec  Resnier  , le 
Compliment  de  clôture,  don- 
né à la  suite  des  Trois  Sulta- 
nes, 1778.  Au  théâtre  du  Vau- 
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tîev'’ille,  avec  Barré  : Cassan- 
dre  oculiste,  ou  l’oculiste  du- 
pe de  son  art , coni. -parade  en 
I acte  en  vaudev.  — Aristote 
amoureux,  ou  le  Philosophe 
bridé,  opera-com.  en  i acte  , 
en  vaud. — Les  Vendangeurs, 
ou  les  deux  baillis  , divertis- 
sement en  I acte  en  vaud.  — 
Le  Préjugé  de  la  sympathie, 
ou  Cassandre  astrologue,  com. 
parade  en  i acteen  vaud.  1780. 
— Les  Et  rennes  de  Mercure  , 
ou  le  Bonnet  magique  , opéra 
com.  eu  3 actes,  en  vaud.  — 
La  Matinée  et  la  Veillée  vil- 
lageoise , ou  le  Sabot  perdu, 
divertissement  en  2 actes,  en 
vand. — LePrintems,  divert. 
pastoral,  en  i acte  en  vaud.— - 
Les  Amours  d’été  , divert.  en 
I acte  , en  vand.  178t.  — Le 
Galeau  , opera-com.  en  i acte 
et  en  vaud.  — Le  Mariage  in 
extremis  ^ com.  en  i acte,  en 
vers.  — L’Oiseau  perdu  et  re- 
trouvé, ou  la  coupe  des  foins, 
opera-com.  en  r acte  en  vaud. 
J782.  — Les  Voyages  de  Ro- 
sine , 1 Vagmens  en  2 actes  en 
vaud.  i~83. — Constance,  pa- 
rodie de  Pénélope,  en  i acte 
en  vand.  — Léandre  , 

Candide , en  2 actes  , en  vaud. 
icd  |.  — Les  deux  porteurs  de 
chaise  , comédie-parade,  en 
I acte  eu  vaiul.  i78r.  — Les 
(,)natre  coins. — La  Vallée  de 
hlontmorency.  — Une  jour- 
née de  Ferney. — Franche  et 
Mont-Mutin.  — Alequin  bon 
bis.  — Nantilde  et  Lagobert , 
com.  en  3 actes , en  vers  , mê- 
lée d’aneltes.  — Le  Seigneur 
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d’aprésent , com.  en  r acte  en 
prose. — Les  deux  Jhmthéons, 
en  3 actes  en  vers  , mêlee  de 
vaud.  178t. — Les  limosins  , 
opera-com.  en  i acte  et  vaud. 
— I.e  Saint  déniché.  — Le 
savetier  et  le  financier. — L'ab- 
bé verd.  — La  Nourrice  ré- 
jniblicaine  , etc.  On  a encore 
du  même  auteur  : Les  Au- 
gustins,  contes  moraux,  1779, 
2 vol.  in-i2.  — La  Carlo-Ro- 
berliade,  ou  Epître  badine 
des  chevaux,  ânes  et  mulets 
de  ce  bas  monde,  au  sujet  des 
ballons,  Paris,  1784,  /«-8°.— 
Chansons  nouvelles  , 1786  , 
nouv.  édit.  1788. — L’Harmo- 
nie imitativedela  langue  Iran- 
çaise,  poème  en  4 chants  , 
1785,  i/2-12;  nouv.  édit.  1788, 
i«-8°. — Les  Œufs  de  hâques 
de  mes  critiques,  dialogue 
mêlé  de  vaud.  Paris,  1786  , 
in-îà''\  — Opuscules  divers  , 
1791 , in- 12.  — Beaucoup  de 
pièces  fugitives  dans  plusieurs 
recueils. 

PiJON,  né  à Provins,  eu 
173b,  y fut  conseiller  au  pré- 
sidial, et  3^  mourut  le  no- 
vembre 1766.  On  a de  lui  la 
tragédie  de  Progné;  les  Mu- 
ses françaises , ])remiére  par- 
tie , ou  tableau  des  théâtres 
de  France  , 1764  , 2/2-1  2. 

Pn..\TRE  PE  Rosiep., (Fran- 
çois ) né  à Metz  le  3a  mars 
1706,  fut  placé  d’abord  chez 
un  apothicaire,  qu’il  ([uiitu 
[)Our  aller  chercher  des  In- 
xnièrcs  dans  la  capitale.  Il 
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cultiva  riiistoire  nalurclle  cl 
la  plij'sique  ; et  il  avait  déjà 
acquis  quelquecélébrilé,  lors- 
que la  découverte  de  Mou- 
f^oliier  vint  étonner  les  savans. 
Xe  25  octobre  i7'>3  ’ tenta 
un  voyaj^e  dans  les  airs  avec 
d’Arlânde.  11  fit  ensuite,  en 
présence  d n roi  de  S uède  e I d u 
prince  Henri  de  Prusse,  dil- 
lerenles  autres  courses  aérien- 
nes qui  eurent  un  brillant  suc- 
cès. Il  résolut  alors  d’aller  en 
Anoleterrepar  la  voie  des  airs: 
il  se  rendit  â Boulogne-sur- 
mer,  d’où  il  s’éleva  à 7 lien- 
res  du  malin,  le  i5  juin  1780; 
mais  demi-heure  après  le  feu 
prit  au  ballon  , et  l’aéronaule 
avec  Romain  , son  comjia- 
gnon  , furent  fracassés  par  la 
chiite  de  cette  machine  plus 
singulière  peut-être  qu'utile. 
Xes  vertus  sociales  de  Pilaire 
et  son  courage  , le  firent  re- 
gretter de  ses  amis.  Son  mé- 
rite comme  chimiste  , et  ses 
tentatives  comme  acronaule  , 
lui  avaient  procuré  des  ré- 
compenses et  des  places  : il 
était  pensionnaire  du  roi , in- 
tendant des  cabinets  de  ^ihy- 
sique,  deciümieel  d’iiisloire 
naturelle  de  Monsieur  , se- 
crétaire du  cabinet  de  Ma- 
dame , professeur  de  plqysi- 
que  , membre  de  plusieurs 
acad.  et  chef  du  Musée  de 
Monsieur. 

Piles,  ( Roger  de) peintre 
célèbre,  naquit  à Clameci  en 
16^5,  et  mourut  en  1709.  Nous 
le  considererojiâ  ici  comme 
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homme  de  lettres , ayant  écrit' 
sur  son  art.  On  a de  lui  : J -es 
Vies  des  peintres  , 1710,  in~ 
12,  et  une  Dissertation  sur 
les  ouvrages  des  plus  célèbres 
d’entr’eux,  1681,  — Un 

Abrégé  d’anatomie  accommc- 
dée  aux  arts  de  peinture  et  de 
sculpture,  publié  sous  le  nom 
de  iortebat , 1667  , fn-fol.  — 
Des  Eléinens  de  peinture-pra- 
tique , 1684,  — Une 

Traduction  du  poème  de  Du- 
fresnoy  avec  des  remarques 
utiles,  1684,  ïn-\i. — Un  Cours 
de  iieinlure  par  principes  » 
1708,  in-i2.  11  fut  à Venise  , 
à Lisbonne, en  Suisse,  à Ma- 
drid, secrétaire  d’ambassade 
d’Amelot,  qui  avait  été  son 
élève  , et  avec  lequel  il  avait 
déjavoyagéen  Italie,  unique- 
ment par  amour  pour  les  arts 
et  avant  qu’ils  fussent  run  et 
l’autre  employés.  Le  ministre 
liouvois,  instruit  de  sa  saga- 
cité, le  fil  passer  en  Hollande 
avec  une  commission  secrè'e 
pendant  la  guerre  de  r68  Ses 
ennemis  le  dénoncèrent  au 
gouvernement  frollandais  ; il 
fut  arrête  et  traduit  eu  prison. 
Il  y porta  le  goût  du  travail 
qui  le  suivait  par-tout , et  il 
y composa  ses  meilleurs  ou- 
vrages. A son  retour  en  Fran- 
ce le  roi  lui  donna  une  pen- 
sion, Il  voulut  suivre  encore 
Amelot, nonimé  en  1700 am- 
bassadeur eu  Espagne;  mais 
sa  mauvaise  santé  le  força  de 
quitter  le  ]iays.  Il  succumlLi 
à ses  infii  mites  quelque  lema 
après. 
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Fillet  , ( Fabien  ) né  à 
iijoii , en  octobre  1772  , a pn- 
iblié  : Un  lleciieil  intitulé  : 
Quelques  vers , contes,  épi- 
grammes  et  couplets  , i vol. 
in~i2.  — Un  Examen  raison- 
né et  impartial  des  comédiens 
de  Paris  , sous  le  titre  de  la 
Lorgnette  de  spectacles,  i vol. 
in-i2 , 2®  edit. — 11  a travaillé 
à la  partie  littéraire  du  jour- 
nal  A’ Instruction  publique ^ puis 
à celle  du  journal  le  Déjeuner^ 
supprimé  par  suite  des  évé- 
nemens  du  j8  fructidor.  11 
travaille  maintenant  à la  par- 
tie dramatique  du  Journal  de 
Paris.  II  a lait  jouer  au  théâ- 
tre national  uu  opéra  en  3 act. 
( Wenzel  ou  le  magistrat  du 
peuple  ) 

Pin  , ( Jean  du)  moine  de 
Citeaux , dans  l’abbaye  de 
IN’ofre-Dame  du  Varicelles  , 
près  Cambrai , mort  en  1372, 
dge  d’environ  70  ans,  est  au- 
teur du  Champ  vertueux , i;z- 
4”  , en  vers  français,  imprimé 
en  lettres  gothiques  et  écrit 
d’un  style  semblable. 

Pi.N  , ( Louis  Elliesdu  ) né 
à Paris  en  ibSy,  d’une  famille 
ancienne  originaire  de  JVor- 
mandie  , lut  elevé  avec  soin 
par  son  père.  11  lit  paraître, 
liés  son  enfance  , beaucoup 
d’inclination  pour  les  lielles- 
lettres  et  pour  les  sciences. 
Apres  avoir  fait  son  cours 
d’humanité  et  de  philosophie 
au  collège  d’Harcourt , il  em- 
hrassti  l’ctat  ecclésiastique , et 
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reçut  le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbonne  en  1684.  11  avait  dé- 
jà préparé  dcsmaiériaux  pour 
sa  Bibliothèque  universelle  des 
auteurs  ecclésiastiques  , dont  le 
premier  volume  parut  in-8'^. 
en  1G86.  Les  huit  premiers 
siècles  étaient  achevés,  lorsque 
la  liberté  avec  laquelle  il  por- 
tait son  jugement  sur  le  style  , 
la  doctrine  et  les  autres  cpia- 
lités  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques , déplut  à Bossuet , qui 
en  porta  ses  plaintes  à Harlay , 
archevêque  de  Paris.  Ce  pré- 
lat obligea  du  Pin  à donner 
une  rétractation  d’un  assez 
grand  nombre  de  propositions 
dont  quelques-unes  étaient 
susceptibles  d’un  sens  favora- 
ble. L’auteur  , en  se  soumet- 
tant à tout  ce  qu’on  voulut-, 
espérait  (pie  son  ouvrage  ne 
serait  ])as  supprimé.  H le  fut 
cependant  le  16  avril  1693; 
mais  on  lui  accorda  la  liberlé 
de  le  continuer , en  changeant 
seulement  le  titre.  Cet  ouvra- 
ge immense,  capable  d’occu- 
per lui  seul  la  vie  de  plusieurs 
hommes,  ne  l’empècha  point 
de  donner  au  public  plusieurs 
autres  écrits  sur  des  matières 
importantes.  L’activité  de  son 
genie  suffisait  à tout.  Il  était 
commissaire  dans  la  plupart 
des  allàires  de  la  l’acuité  ; il 
était  obligé  de  remplir  sa 
chaire  de  iihilosophie  au  col- 
lège royal;  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  au  Jour- 
nal des  é'i2Vû/25;il  était  le  con- 
seil de  plusieurs  écrivains  , 

lüuraissajil  hes  iVi,éui.  au.v  lui*. 
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donnant  des  avis  aux  autres. 
Malgré  cetlemultiplicité  d’oc- 
rupalions,il  trouvait  enr.ore 
le  raojen  de  se  délasser  une 
partie  de  la  journée  civec  ses 
amis.  Né  avec  un  caractère 
facile  et  sociable  , il  ne  se  re- 
fusait à personne.  La  douceur 
de  sa  vie  fut  troublée  par  l’al- 
faire  du  Cas  de  conscience  ; 
il  fut  l’un  des  docteurs  qui 
signèrent  ce  cas.  Cette  déci- 
sion lui  fit  perdre  sa  chaire  et 
le  séjour  de  la  capitale.  Exilé 
à Chalelleraut  en  1703,  il 
obtint  son  rappel  en  se  rétrac- 
tant; mais  il  ne  put  jamais 
obtenir  sa  place  de  professeur 
royal.  Clément  XI  remercia 
Louis  XIV  de  ce  châtiment, 
et  dans  le  bref  qu’il  adressa 
à ce  monarque  , il  appel! a cê 
docteur  un  homtne  d'une  très- 
mauvaise  doctrine^  et  coupa- 
ble de  plusieurs  excès  envers  le 
siège  apostolique.  Du  Pin  ne 
lut  pas  plus  heureux  sous  la 
régence;  il  était  dans  une 
étroite  liaison  avec  l’arclievé- 
que  de  Cantorberi,  et  même 
dans  une  relation  continuelle. 
On  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce,  et  le  10 
lévrier  1719  , on  fit  enlever 
tous  ses  papiers.  Du  Pin  mou- 
rut la  même  année,  à 63  ans. 
Vincent , son  libraire,  honora 
son  tombeau  d’une  pierre  de 
marbre,  avec  une  épitaphe 
de  la  composition  du  célèbre 
Rolliu.  Les  principaux  ouvr. 
de  ce  laborieux  écrivain  sont  : 
Libliothèque  des  auteurs  ec- 
cjüsiastiques,  contenant  l’iiis- 


P I N 

toiredeleur  vie,le  catalogue, 
la  critique,  la  chronologie  de 
leurs  ouvrages , tant  de  ceux 
que  nous  avons,  que  de  ceux 
qui  se  sont  perdus  , le  som- 
maire de  ce  qu’ils  contiennent, 
un  jugement  sur  leur  style  , 
leur  doctrine  , et  le  dénom- 
brement des  difiérentes  édit, 
de  leurs  ouvrages  , en  08  vol. 
tn-3°  ; réimpr.  en  Hollande 
en  19  vol.  in-4°. — Une  édit, 
de  Gerson  , en  5 vol.  i/z-fol. 
— Traité  de  la  puissance  ec- 
clésiastique et  temporelle  , 
f«-8°.  — Hist.  de  l’eglise  en 
abrégé , en  4 vol.  in-X2. — Hist. 
profane,  6 vol.  zn-12.  Cet'ou- 
vrage  et  le  précédent , faits 
à la  hâte  , manquent  d’exac- 
titude.  — Bibliothèque  uni- 
verselle des  historiens,  2 vol. 
in-3° , suivant  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique  , 
qui  ii’a  pas  été  achevée.  — 
Hi^t.  des  juifs  depuis  J.  C. 
jusqu’à  présént,  i^io,  en  7 
vol.  in-\2.  C’est  l’ouvrage  du 
ministre  Basnage,  que  du  Pin 
s’appropria  en  y faisant  quel- 
ques changemens.  — De  anti- 
qua  ecclesiœ  disciplina  ^ in^^^. 
— hiher  psalmorum  cum  notis  ^ 
iti-3°.  — 'Traité  de  la  doctrine 
chrétienne  et  orthodoxe,  i 
vol.  in-3°  , qui  était  le  com- 
mencement d’une  théologie 
française  qui  n’a  pas  eu  de 
suite. — Traité  histor.  des  ex- 
communications , in  - 12.  — 
Méthode  pour  étudier  la  théo- 
logie , in-i2,  réimpr.  en  1769, 
avec  des  augm.  et  des  correct, 
par  l’abbé  Phiouart. — Un« 
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j édif.  d’Oplat  de  Milèv'e,  Pa- 
i ris,  1700  , in-I'ol, 

PiKART  , ( Michel  ) né  à 
Sens  vers  1660,  mort  à Paris 
I en  1717  , s’appliqua  avec  ar- 
I deur  à l’étude  de  l’Hist.  , des 
langues,  des  antiquités  et  de 
I la  bibliographie.  Ses  succès 
lui  méritèrent  mie  place  dans 
, l’acad.  des  inscript.  Le  recueil 
' de  celle  société  savante  ufl're 
divers  Mém.  de  cet  auteur. 
Sa  Dissertât,  sur  les  Bibles 
hébraïques  est  estimée  , pour 
l’exactitude  et  les  bonnes  re- 
cherches qu’elle  renferme. 

PiNÇAU,  médecin  à Niort, 
a donné  : Mém.  sur  le  danger 
des  inhumations  précipitées , 
1776  , 

I PEI^’CHES^^E  , ( Etienne 
Martin  de  ) était  neveu  de 
Voit  lire  ; mais  , quoique  poè- 
te , il  n’herita  pas  de  sa  répu- 
tation. Il  y a 2 vol.  de 

ses  poésies,  auxquelles  on  ne 
songe  que  quand  on  lit  ces 
deux  vers  de  Boileau  : 

« D’un  Pinchesne  in-quarto , Do- 
» (Jillon  étourdi  , 

» A long-tems  le  teint  pâle  et  le 
» cœur  alladi.  » 

Pineau,  ( Séverin  du) 
PincEus  ^ mort  à Paris  eiubiq, 
doyen  des  chirurgiens  du  roi , 
était  de  Chartres.  Il  fut  Irès- 
experl  dans  la  lithotomie,  üii 
a de  lui  : Discours  touchant 
l’extraction  de  la  pierre  de  la 
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vessie,  1610  , in -8°.  — Traité 
de  Virglnitatis  notis  Leyde, 
16, ïr  , in-i2.  Celui-ci  est  es- 
timé des  gens  de  l’art , qui  le 
recherchent. 

Pineault,  (Pierre-Olivier) 
ci-devant  avocat  à Paris,  a 
traduit  les  ouvrages  suivans  : 
Relation  abrégée,  concernant 
la  république  que  les  jésuites 
ont  établie  dans  les  provinces 
d’outre -intH'  c[ui  dépendent 
de  l’Espagne  et  du  Portugal , 
(du  portugais  ) de  Dom  Car- 
valho,  1758,  in-12.. — Recueil 
des  pièces  pour  servir  d’addit. 
à l’ouvr.  précéd.,  I758,i/z-i2. 

— Relfexions  d’un  Portugais 
sur  le  Memorial  des  jésuites 
au  pape  Clément  X LU , (de 
ritalieri  ) 1768,  f/2-12.  — Ma- 
nifeste du  roi  de  PüiiiM'ai, 
1709,  in-i2.  — Jugement  du 
conseil  souverain  , chargé  par 
le  roi  d’instruire  le  procès  des 
jésuites,  (du  portugais)  1769, 
i/2-i2.  — • Lettres  royales  de 
S.  M.  très-fidèle  , 1759,2/2-12. 

— Suite  du  Recueil  des  Dé- 
crets apostoliques  , 1760,  in- 
12. — Arrêts  des  inquisiteurs 
coutre  le  P.  Malagrida,  1761, 
in-\2.  — Lettres  de  R.  Char- 
les Borromee,  1762  , in-  12. 

— La  nouvelle  Philosophie 
dévoilée,  et  pleinement  con- 
vaincue 'de  lèse-majesié  di- 
vine et  humaine,  1770,  i/2-12. 

— 'J’raité  du  pouvoir  des  évè- 
((ues  , ( du  portugais  ) de  Pe- 
reira,  1771,  in-8'^.  — 11  a 
encore  donné  une  édition  des 
Lois-  ecclésiasliip  par  d’Héri- 
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court,  considérablement  aug- 
jiientée,  l'j'jz , in-^o\. 

PiNEr,,  ( Philippe)  méde- 
cin, a donné  instilulions  de 
•médecine-prali'fne  , trad.  de 
l’anglais,  de  Cullen,  » 

2 vol.  in  - — G.  Baglivi 

Opéra  omnia  medico  practica 
et  anatoinica  ; nouv.  édition  , 
Mundls  inniimeris  expurgatam 
nous  illust ravît  et  prœfatus  est 
1788,  2 vol.  grand  i/z-8°.  — 
Traité  physico-philosoph.  sur 
raliénalion  mentale  , ou  la 
Manie,  Paris,  i vol.  grand 

PxNET,  ( Antoine  du  ) seU 
gnenr  de  iVoroy , vivait  au 
16“=  siècle.  Besançon  était  sa 
patrie.  Il  fut  attaché  à la  re- 
ligion protestante.  La  Confor- 
mité des  Eglises  réformées 
de  France,  et  de  l’Eglise  pri- 
mitive, Lyon,  1064,  in-S°; 
et  les  notes  qu’il  ajouta  à la 
traduct.  française  de  lu  Taxe 
de  la  chancellerie  de  Rome , 
qui  fut  imprimée  à Lyon  en 
j56/{.,  in-8° , et  réimprimée 
à Amslerd.  en  1700,  i/z-12  , 
décèlent  les  sentimens  qui 
l’animaient  pour  soiiqiarti.Sa 
traduct.  de  l’Hist.  natur.de 
Pline,  impr.  ii  Lyon  en  i566, 
2 vol.  f/z-folio,  et  à Paris  en 
1608,  a été  beaucoup  lue  au- 
trefois. Pinet  a encore  mis 
au  jour  les  Plans  des  princi- 
pales forteresses  du  monde , 
Lyon,  1564,  i/z-fol. 
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faire  du  musée  de  Paris , né 
à Lyon , mort  à Versailles  en 
1795,  âgé  de  60  ans.  On  a 
de  lui  des  traductions  de  plu- 
sieurs ouvrages  italiens  et  an- 
glais, écrits  d’un  ton  qui  an- 
nonce une  plume  facile  et  heu- 
reusement exercée.  Ses  Uis- 
sertations  , qui  ont  pour  objet 
la  politique,  l’admiuistration 
des  finances,  l’agriculture,  le 
commerce,  lui  ont  mérité  un 
rang  honorable  parmi  les  écri- 
vains utiles  de  ce  siècle.  Voici 
la  liste  de  ses  productions  : 
Traité  des  vertus  et  des  ré- 
compenses , pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  délits  et 
des  peines  , trad.  de  l’italien 
du  marq.  Hyao.  Dragonetti , 
Paris,  1768,  in-i2.  — Con- 
seils d’une  mère  à son  fils  , 
qui  est  sur  le  point  d’entrer 
dans  le  monde  , traduit  de 
l’italien  , de  M'»'-’.  la  duchesse 
Piccolomini  Petra  di  Vaste 
Girardi , 1769  , in-12,.  — Essai 
sur  la  peinture,  traduit  de 
l’italien  du  marq.  Algaratti , 

1769,  in-12,.  — Traité  des 
violences  publiques  et  parti- 
culières ; avec  une  Disserta- 
tion sur  les  devoirs  des  ma- 
gistrats, trad.  de  l’italien  de 
IVIx.  Murena,  1769,  in-12.  — 
Poème  sur  les  Abeilles  , trad. 
de  l’italien  de  Ruccellai;  avec 
un  Traité  sur  l’éducation  des 
Abeilles,  par  le  traducteur, 

1770,  in-8°.  Puis  sous  le  titre: 
Traité  complet  de  l’éducation 
des  Abeilles,  préc.  du  Poème 
italien  de  J.  Ruccellai , imité 
de  Virgile,  sur  les  mêmes 

Insectes, 


Pingeron  , ( J.-C.  ) secré- 
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însecJes  , Amsterdam  , ï'tSi  , 
în-i2. — Vies  des  Arcliilecles 
anciens  et  modernes,  traduit 
de  l’ilaliende  Milizia,  1771  , 
2 vol.  in -II.  — Voyages  dans 
la  partie  septent.  de  1 Europe  , 
:>ar  Jos.  Morslial  , pendant 
es  années  1700  et  1770,  irad. 
de  l’anglais  d’après  la  2®  edil. 
1776,  in-?i^.  — Uescriplion 
de  l’ile  de  la  .Tamaique,  trad. 
de  l’anglais,  17I32,  in- 12. — 
Xe  Manuel  des  gens  de  mer  , 
178*.  — L’art  de  faire  soi- 
même  des  ballons  aérostat i- 
ques,  Paris,  1783  , gr.  f/z-8''. 
— Lettres  de  l’abbé  Sestini , 
écrites  à ses  amis  en  Toscane 
pendant  le  cours  de  ses  Voil  a- 
ges en  Italie,  en  Sicile  et  en 
Turquie  , etc.  , traduites  et 
enrichies  de  noies,  1789,3 
vol,  gr.  in-'d'\ — Description 
d’une  machine  électrique  , 
construite  et  perfectionnée 
par  Cathberson  , traduite  de 
l’anglais  , l'yo.  — 11  a publié 
le  Journal  de  l’Agriculture  , 
du  Commerce  , des  Arts  et 
des  Finances,  1778;  — et  il  a 
donné  beaucoup  de  Mémoires 
sur  des  suiels  économiques  , 
et  sur  plusieurs  Machines  , 
dans  diliérens  Journaux. 

PlNGOr.ANOi^  PavtiUir.LON, 
( Aianeric  de  ) poète  pro- 
vençal, mort  vers  1260,  lit 
diverses  pièces  ingénieuses, 
mais  si  satiricjues  , qu’elles  1 u i 
attirèrent  de  fâcheuses  all'ai- 
res.  ün  a de  lui  un  poème 
intitulé  : Las  Angueyssas  d'a- 
7/iour.  Pélrar((ue  l’a  imite. 

Tome  K. 
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PrNGKÉ,  (Alevandre  Guy) 
chanoine-régulier,  et  biblio- 
théc.  de  S'®. -Géneviève  , as- 
tronome, géographe  de  la  ma- 
rine , membre  de  la  ci-devaiit 
acad.  des  sciences  de  Paris  , 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  de  l’instilut  national  pour 
l’astronomie,  naquit  à Paris 
le  14  septembre  ijii  , et  y 
mourut  le  i®‘^mai  r7C96(anIV). 
Des  sa  plus  tendre  jeunesse , 
le  désir  d’apjirendre  , et  la 
justesse  de  ses  jugemens , fi- 
rent concevoir  les  plus  heu- 
reuses espérances.  Jaloux  de 
proHicr  de  ces  dispositions 
précoces,  ses  parens  l’envoyè- 
l'ent  au  college  de  S^-Vincent 
de  Senlis.  Ce  fut  dans  celte 
école ,.  que  le  jeune  Pingré 
annonça,  par  l’activité  de  son 
esprit , par  la  facilité  de  sou 
tiavail,  et  par  un  amour  de 
l’etude  , que  ses  maîtres  se 
virent  obligés  plusieurs  fois 
de  modérer,  que  la  nature 
avait  forme  en  lui  un  homme 
destiné  à reculer  les  bornes 
des  connaissances  humaines. 
En  1727  , il  entra  dans  la  con- 
grégation des  chanoines-ré- 
guliers  de  l''rance.  La  vie  la- 
borieuse et  retirée  qu’il  y me- 
nait, fut  bientôt  troublée  par 
les  ([iierelles  religieuses  du 
lems;  il  lut  enveloppé  dans 
les  persécutions  (jue  le  gou- 
vernement lit  éprouver,  en 
X74Ô  , à beaucoup  d’iumimes 
savaiis  et  vertueux,  cl  obligé 
de  se  soustraire  liar  la  luile 
à plusieurs  lellrcs-de-cachet , 
que  ses  ennemis  avaient  ou 

24 
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le  crédit  d’ob tenir  contre  Ini. 
Les  sciences  eurent  la  gloire 
de  l’arracheraux  persécutions 
qu’il  éprouvait.  Lu  des  pi’S- 
miers  anatomistes  de  ce  siè- 
cle ( I.ecat  ) ayant  connu  le 
mérite  de  Pingré  , trouva  le 
moyen  d’arrêter  le  cours  et 
l’efiêt  des  ordres  arbitraires. 
Il  le  fit  recevoir , en  qualité 
d’astronome,  membre  de  l’a- 
cadémie qu’il  avait  fondée, 
et  il  eut  le  bonheur  de  rendre 
aux  lettres  et  à la  philosophie, 
un  homme  dont  les  traverses 
et  les  chagrins  auraient  peut- 
être  flétri  ]-»our  jamais  les  ra- 
res lalens.  Pingré  , jaloux  de 
justifier  le  choix  que  l’on  avait 
l’ait  de  lui,  étudia  l’astrono- 
mie à l’âge  de  38  ans;  et 
des-lors  celte  science,  à la- 
quelle son  génie  était  particu- 
lièrement propre,  obtint  sur 
toutes  les  autres  une  préfé- 
rence marquée.  Son  premier 
travail,  fut  le  calcul  de  l’é- 
clipse de  lune  arrivée  le  23 
décembre  1749.  Après  cette 
opération,  il  exécuta  le  calcul 
le  plus  pénible,  aucfuel  un 
astronome  puisse  se  livrer  , 
en  entreprenant  un  Almanach 
nautique,  pour  donner  aux 
navigateurs  la  facilité  d’ob- 
server les  longitudes,  par  le 
jnoj'en  de  la  lune , en  les 
dispensant  de  la  partie  la  plus 
difficile  , qui  est  celle  des  cal- 
culs qu’exige  celle  méthode. 
Bientôt  Pingré  s’ouvrit  une 
aiouvelle  carrière,  celle  du 
calcul  des  comètes.  La  dé- 
termination des  orbites  comé- 
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taires  est , comme  l’on  sait , 
le  problème  le  plus  difficile 
de  l’astronomie.  Malgré  l’em- 
barras de  ces  sortes  d’o])éra- 
tions,  Pingré  calcula  un  nom- 
bre considérable  d’orbites  de 
comètes,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l’immense  ouvrage 
de  sa  Cométographie ^ qui  parut 
en  1784  » 2 vol.  En 

1760,  le  passage  de  vénussur 
le  disque  du  soleil , qu’on  at- 
tendait pour  le  6 juin  1761  , 
engagea  les  puissances  et  les 
académies  à envoyer  des  as- 
tronomes dans  les  diflérenles 
parties  du  Monde.  Pingré  fut 
chargé  d’aller  dans  la  mer  des 
Indes , et  il  choisit  sa  position 
à l’île  Rodrigue.  La  relation 
de  ce  voyage  , quant  aux  ob- 
servations astronomiques,  est 
imprimée  dans  les  Méjn.  de 
l'acad.  des  sciences.  En  1766  , 
Pingré  contribua  à la  perfec- 
tion du  savant  ouvrage,  inti- 
tulé : V Art  de  vérifier  les  dates. 
Lacaille  avait  calculé  les  éclip- 
ses de  1900  ans  pour  la  pre- 
mière édition;  Pingré  soumit 
ces  éclipses  à de  nouveaux 
calculs,  dans  la  seconde  édi- 
tion donnée  par  D.  Clément,^ 
Il  enchérit  même  sur  les  tra- 
vaux de  son  collègue,  en  cal- 
culant les  éclipses  <Ie  1000 
ans  avant  Père  vulgaire.  On 
trouve  ces  calculs  dans  le  42' 
vol.  des  Mém.  de  l'acad.  des 
inscriptions.  1^111767,  Cour- 
tanvaux  entreprit  de  vérifier 
les  horloges  marines  de  Le- 
roy ; Pingré  l’accompagna  eu 
Hollande , et  publia  l’annee 
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Suivanle  i vol.  sur  ce  voyage. 
Il  fut  encore  choisi  parl’acad. 
des  sciences,  en  lyhc^et  1771 , 
pour  l'aire  d’autres  voyages 
utiles  aux  progrès  de  la  navi- 
gation et  de  l’astronomie.  Ce- 
lui appelle  l^oyage  de  l’Isis  ^ 
du  nom  du  vaisseau  sur  lequel 
il  était,  a été  un  des  plus 
importans  pour  la  géographie. 
Pingré  travailla  à la  rédaction 
qui  en  l'ut  publiée  en  1773  , 
2 vol.  //z-4°.  Il  eut  également 
part  à la  rédaction,  qui  parut 
en  1778,  2 vol.  , du  se- 
cond voyage  , appel  lé  Voyage 
de  la  Flore.  Les  services  que 
Pingré  avait  rendus  aux  scien- 
ces et  à la  marine,  détermi- 
nèrent le  gouvernement  à le 
nommer  astronome  - séo2ra- 

no 

phe  à la  place  du  savant  £)e- 
lisle.  En  méme-tems,  sa  con- 

fyégation  le  nomma  chance- 
ier  de  l’université , et  biblio- 
thécaire de  S‘®.  - Géneviève. 
Elle  lui  avait  fait  construire 
un  observatoire  en  i7o5,  et 
lui  avait  procuré  tous  les  ins- 
Irumensquipouvaient  lui  être 
nécessaires.  Ces  récompenses 
ne  firent  qu’augmenter  son  ar- 
deur pour  l’étude.  Il  travailla 
à la  traduction  de  plusieurs 
voyages  espagnols;  et  en  1786, 
il  publia  celle  des  astrono- 
I niiques  de  Manilius,et  d’au- 
I très  püéteslatins.  Pingrés’était 
occupe  depuis  long-tems  d’une 
Histoire  de  l’Astronomie  du 
17®  siècle;  il  reprit  en  [786 
cet  ouvrage,  qu’une  longue 
suite  de.  travaux  avait  inter- 
; rompu;  il  rédigea  les  muté- 
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riaux  nombreux  {pj’ll  avait 
recueillis, et  l’ouvrage  fut  ter- 
miné en  1791.  On  lui  doit  la 
■construction  de  plusieurs  ca- 
drans : celui  cju’il  fit  à la 
Halle-au-Bled  en  1764,  rap- 
pellera toujours  le  souv'enir 
de  ce  savant  modeste.  Pingré 
s était  toujours  intéresse  aux 
progrès  des  sciences  et  des 
arts  ; aussi  son  ame  fut-ell© 
profondément  allligée  dans 
ces  jours  de  deuil  et  de  cons- 
ternation, où  des  hommes  sa-  1 
vans  et  vertueux  étaient  traî- 
nés au  supplice.  Il  eut  le  bon- 
heur d’échapper  à la  proscrip- 
tion générale;  et  lorsque  le 
gouvernement  confia  à des  sa- 
vans  le  soin  d’élire  parmi  les 
artistes  et  les  hommes  de  let- 
tres , les  membres  cjui  de- 
vaient composer  l’institut  na- 
tional , il  fut  choisi  pour  la 
classe  de  l’astronomie,  et  ce 
choix  fut  universellement  ap- 
plaudi. La  séance  du  6 floréal, 
an  IV  fut  la  dernière  à la- 
c[uelle  il  assista.  Le  lendemain 
il  éprouva  une  grande  fai- 
blesse; le  O,  la  fievre  se  dé- 
clara , et  il  succomba  quatre 
jours  après,  à l'âge  de  84  ans 
et  quelcjues  mois  , sans  avoir 
perdu  un  instant  ni  sa  présence 
d’esprit , ni  sa  douceur  , ni  sa 
tranquillité  ordinaire.  PingrCJ 
était  né  bon,  simple,  tolérant  ; 
jamais  la  jalousie  n’eul  accès 
dans  son  cœur  : aussi  jouit  il , 
pendant  toute  sa  vie  , d’im 
avantage  que  jieu  d’hommes 
de  lettres  ont  partagé  : il  n eut 
pas  d’ennemis,  et  il  lut  oo-ua-’ 
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laminent  aimé  et  estimé  des 
savans,  sni'-tout  de  ceux  qui 
suivaient  la  même  carrière 
que  lui.  On  a de  Pingre  les 
ouvr.  suiv. rEtaidu  Ciel  ,1754, 
1755,  1756  et  1707.  — Projet 
d’une  Plistoire  astronomique 
du  17*=  siècle,  la  Haye,  171)6, 
2/2-4°.  — Mémoire  sur  la  Co- 
lonne de  la  nouvelle  Halle- 
an -Pied,  1764,  2/1-8°.  — 
Mémoire  sur  le  choix  et  l’é- 
tat des  lieux,  où  le  passage  de 
Vénus  du  3 juin  1769,  pourra 
cire  observé  avec  le  plus  d’a- 
vantage et  principalement  sur 
îa  position  géographique  des 
îles  de  la  mer  du  Sud  , 1767, 
ibid.  i/2-4°;  puissous  le  titre: 
ÎM  emoire  sur  les  découvertes 
laites  dans  la  mer  du  Sud 
avant  les  dei'iiiers  voyagesdes 
anglais  et  des  IVançais  autour 
du  Monde,  lir  à î’acaci.  des 
sciences,  1-766—1767,  ibid. 
1778,  //z-4°.  — Corné logra- 
phie,  ou  Traité  Iiistorique  et 
théorique  des  comètes,  ibid. 
ï 7^3— 84,  2 vol.  //z-4°.  — Il 
a publié  : Mémoires  de  l’abbé 
Arnaud,  I7.)6,  3 vol. //z-4°. 

Géographie  en  vers  artifi- 
ciels du  P.  B uffier  , ne  édit. 
3781,  iTL-12.  — Il  a eu  part 
aux  Voyages  de  Borda,  de 
Courtanvaux  et  de  Fleurieu 
à l’Art  de  vérifier  les  dates, 
et  au  Calendrier  républicain; 
il  a donné  beaucoup  de  Mé- 
moires dans  la  Collection  de 
l académie  des  sciences  ^ et  an 
Journal  deTrévoux,  1762-1766. 

Pl.MÈRE.  ( C.  A.  B.)  On  a 
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de  cet  écrivain  : Histoire  gé- 
nérale de  la  marine,  3 vol.— 
Un  poème  en  3 chants  , sur 
l’influence  politique  des  l'em- 
mes. — Une  Ode  dithyram- 
bique , sur  les  jeux  du  champ 
de  Mars — Un  poème  intitu- 
lé lia  Fête  des  Adieux,  — lies 
Elegies. — La  Satire  du  siècle. 

PiNON  , ( Jacques  )conseil- 
1er  au  parlement  de  Paris  , sa 
patrie,  se  distingua  dans  le 
barreau  par  ses  lumières  et 
son  intéaîrité,  et  sur  le  théâtre 
littéraire,  par  ses  connaissan- 
ces profondes  et  variées  , et 
sur-tout  par  son  talent  pour 
la  poésie.  On  a de  lui  : Un 
poème  de  anno  Romano  ^ qn’iî 
dédia  au  roi  Louis  Xill  , et 
un  autre  concernant  la  suite 
chronologicjue  des  empereurs 
romains  en  Orient  et  en  Occi- 
dent, depuis  .Iules-César  jus- 
(fu’à  Maximilien  I.  Ce  poète 
historien  mourut  doven  des 
conseillers  en  164t.  Les  édit, 
de  ses  poésies  sont  de  Paris  , 
i6i5  et  1630,  z7z-4°.  11  eut  im 
fils,  de  même  nom  que  lui  , 
chanoine  de  l’eglise  de  Paris  , 
ç[ui  cultiva  aussi  la  poésie  la- 
tine. On  a de  lui  enlr’autres 
livres  : Paraphrase  des  Pseau- 
mes  de  la  pénitence. 

Pins,  (Jean  de)  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Tou- 
louse, puis  évêque  de  Rieux 
en  1023,  ambassadeur  à Ve- 
nise et  à Rome  , mourut  à 
Toulouse,  sa  patrie,  l’an  1537. 
On  a de  lui  : Les  Vies  de 
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Caflierinede  Sienne,  de  Phi- 
lippe Beroalde  , son  maître  , 
en  latin  , l’une  et  l’autre  inip. 
à Bologne  en  i5o5,  fra-'j®.  — 
De  Vitâ  Anlicâ  ^ Toulouse  , 
— De  Claris  Fœminis  ^ 
Paris,  i52I  , f/z  - loi.  — Sti. 
Rochi  Vita  ^ Paris  , fn-4°, — 
Son  Eloge,  avec  quelques-unes 
de  ses  Lettres  k î’raiiçois 
et  à Louise  de  Savoie,  régen- 
te , a été  publié  à Avignon  en 
174S  , 2/1-12.  Il  écrivait  en  la- 
tin avec  élégance  et  pollteése, 
et  il  mérita  qu’Erasme , bon 
juge  , dit  de  lui  : Potest  inter 
Tullianæ  dictionis  competitores 
numerari  Joann.  P inus. 

PiNsoNNAT, ( Jacques)  né 
à Châlons -sur -Saône  , pro- 
fesseur d’hébreu  au  collège- 
royal  , mourut  en  1723  , âgé 
de  70  ans.  On  a de  lui  ; Une 
Grammaire  hébraïque. — Des 
Considérations  sur  les  mystè- 
res, les  paroles  et  actions  prin- 
cipales de  J.  C.  avec  des 
prières. 

PiNSsoN,  (Jean  de  la)  mort 
sn  1678  , s’est  fait  connaître 
par  quelques  ouvrages  histo- 
riques, Le  premier  parut  en 
l6.)0  , sous  ce  titre  : le  vrai 
Etat  de  la  France  ; c’est  une 
description  du  gouvernement 
à cette  époque.  Le  second’est 
le  Eecueil  des  jiriviléges  des 
officiers  de  la  maison  du  roi , 
qui  parut  en  1640.  Il  y joignit, 
en  1649 , 1600  et  1602  , des 
états  de  la  maison  du  roi , de 
itt  reine,  etc.  Enfin,  en  166 1, 
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il  publia  ni- loi. , un  Traité  de 
la  connétablie  et  maréchaus- 
sée de  France. 

PiNSSON  , (François)  né  h 
Bourges  , d’un  prolesseur  en 
droit  , mort  à Paris  en  1691  , 
à 80  ans,  fut  regardé  comme 
l’oracle  de  son  siècle  , sur-tout 
pour  les  matières  bénéfîciales, 
auxquelles  il  s’appliqua  parti- 
culièrement. Les  ouvr,  qu’il 
a laissés  sur  cette  matière  , 
■ prouvent  combien  il  y était 
versé.  Les  principaux  sont  : 
Un  ample  Traité  des  Bé- 
néfices , commencé  par  An- 
toine Bengy,  son  aïeul  ma- 
ternel , célèbre  professeur  à 
Bourges;  imprimé  en  i654- 
— La  Pragmatique-Sanction 
de  Sb  Louis  , et  celle  de  Char- 
les VII , avec  de  savans  com- 
mentaires , 1666,  ï/z-fol.  — • 
Des  Notes  sommaires  , sur 
les  Induits  accordés  à Louis 
XIV  par  Alexandre  VII  et 
Clément  IX  , avec  une  Pré- 
face iiistorique  , et  quantité 
d’ Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile. — Traité  des  Ré- 
gales, 1688 , 2 vol,  i/z-4°.  avec 
des  Instructions  sur  les  ma- 
tières bénéficiales.  Pinsson  a 
travaillé  à la  révision  des  Œu- 
vres du  savant  de  Mornac  , et 
de  celles  de  du  Moulin. 

PiNTEVII.T.K  CeUKON  , (dc) 
a donné  : JNouveau  fliction- 
11a ire  géographique  de  Fran- 
ce , 1792.  , in-i2. 

Pipelet,  ( Constance  Da- 
liiéis  ) aee  à N antes  t a donné  ; 
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Sapho,  opéra  joué  en  1794» 
et  dont  Martini  a l’ait  la  mu- 
sique ; imprimé.' — Une  Epî- 
Ire  adressée  aux  leinmes  , 
pour  les  engager  à cultiver 
les  beaux  - arts  5 imprimée. 
— Une  pièce  de  poésie  contre 
les  dissentions  des  gens  de  let- 
tres ; imprimée.  — De  petits 
vers  de  société  ; imprimés. — 
Un  grand  nombre  de  Pièces 
fugitives;  impr.  dans  diffé- 
rens  recueils.  — L’Eloge  de 
Sedaine.  lu  au  lycée  des  arts, 
ainsi  que  d’autres  rapports  sur 
differens  objets  , lus  au  même 
Ijmée;  impr.  — Camille,  dra- 
me en  5 actes  et  en  vers,  joué 
au  théâtre  de  la  République. 

PiRON  ,(  Alexis  ) naquit  à 
Dijon  en  1689,61  mourut  à 
Paris  en  1773.  Piron  passa  les 
premières  années  de  sa  jeu- 
nesse dans  la  dissipation  et 
les  plaisirs.  Ce  fui  pendant 
cette  épocjue  de  sa  vie  qu’il 
fit  cette  ode  trop  fameuse  dont 
chaque  vers  outrage  la  pu- 
deur ; le  scandale  qu’elle  pro- 
duisit à Dijon  l’obligea  à cpiit- 
ter  celte  ville.  Il  se  rendit  à 
Paris  où  il  resta  dix  ou  douze 
ans  inconnu.  Il  s’y  soutint  en 
faisant  le  métier  de  copiste. 
Il  fut  ensuite  secrétaire  de 
JM.  de  fîellisle  , et  d’un  finan- 
cier, qui , en  lui  dictant  des 
lettres,  ne  soupçonnaient  pas 
qu’ils  possédaient  un  homme 
de  génie.  Piroia  chercha  en- 
suite des  ressources  dans  la 
cai’rière  peu  glorieuse  de  l’o- 
péra-comique , et  ce  fut  par 
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les  conseils  de  Crébillon , son 
compatriote , qu’il  osa  travail- 
ler pour  le  théâtre  français. 
La  comédie  des  Fils  ingrats  . 
dont  il  a depuis  changé  le  litre 
en  celui  de  V Ecole  des  pères,  fut 
son  premier  essai  dramat.,  et 
cette  pièce  n’eut  qu’un  suc- 
cès médiocre  ; ce  n’est  pas 
que  le  sujet  ne  fut  très-digne 
du  théâtre  , et  peut-être  , eu 
ce  sens,  supérieur  à celui  de 
la  Métromanie;  mais  les  gens 
de  goût  ne  lui  pardonnèrent 
pas  de  l’avoir  défiguré  par  un 
rôle  de  paysan,  très-déplacé 
dans  une  action  noble  , et  plus 
encore  par  le  personnage  ri- 
diculement imbeoille  do  l’au- 
diteur des  comptes.  L’étrange 
disparate  de  ce  mauvais  co- 
mique , avec  les  situations 
intéressantes  placées  dans  l’ou- 
vrage , prouve  que  Piron , eu 
homme  dontlegoût  était  peu 
sûr,  s’était  laissé  séduire  par 
l’exemple  de  quelques  nova- 
teurs , qui  avaient  introduit 
ce  genre  bâtard,  cet  insipide 
mélange  de  la  bouffonnerie 
et  du  pathétique,  genre  qui 
a dénaturé  enfin  , parmi  nous, 
là  vraie  comédié  , et  qui  a 
fini  par  nous  donner  des  mons- 
tres sous  le  nom  de  drames. 
Piron  crut  se  dédommager  de 
la  médiocrité  de  son  premier 
succès  , en  se  retournant  du 
côté  delà  tragédie;  mais  ce 
nouveau  début  fut  encore 
moins  heureux.  Dans  la  tra- 
gédie de  Callisthène  , on  lui 
reprocha  d’avoir  avili  le  per- 
sonnage d’Alexandre,  en  le 
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repivsenlant  comme  un  insen- 
sé, unicfuement  possédé  de  la 
manie  de  se  faire  rendre  pui- 
ses sujets,  les  honneurs  divins; 
et  sacrifiant  à cetle  fureur  le 
philosophe  Callisthène;  ca- 
ractère qui,  parle  stoïcisme 
de  la  philosophie , ii’esl  guère 
plus  intéressant  cfue  l’autre  : 
car,  selon  le  jiréceple  d’Ho- 
race , si  vis  me  flere ^ dolendum 
est , un  personnage  impassible 
peut  exciter,  pendant  quel- 
ques momens  , une  froide 
admiration  , mais  n’inspire  ni 
la  terreur,  ni  la  pitié;  et  par 
conséquent  n’est  point  propre 
à la  tragédie.  Piron  ne  nous 
parait  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux dans  Cortès  : les  cœurs 
toujours  favorables  aux  oppri- 
més, ne  lui  pardonnèrent  pas 
I d’avoir  voulu  détourner,  sur 
I les  farouches  vainqueurs  du 
* Mexique, l’intérêtqu’on prend 
si  naturellement  au  malheur 
des  américains.  Voltaire  s’é- 
tait bien  gardé  de  faire  une 
. pareille  faute,  en  traitant  le 
sujet  d’Alzire.  D’ailleurs,  en 
j dégradant  le  caractère  de  Mon- 
' tézume  , jusqu’au  point  de  le 
! rendre  méprisable,  Piron  ne 
! nous  paraît  pas  avoir  relevé 
celui  de  Cortès  ; il  en  fait 
une  espèce  de  chevalier  errant 
cjui  n’a  cherché  un  nouveau 
monde  , et  qui  ne  s’est  signa- 
lé par  des  exploits  inouis , 
que  pour  jdaire  à une  froide 
Dlvire  , à qui  on  ne  prend  au- 
cun intérêt.  On  trouve  dans 
la  tragédie  de  Ouslave  les 
mêmes  défauts  et  les  memes 
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beautés  ; mais  celte  pièce  , le 
plus  heureux  des  essais  tra- 
giques de  Pirou,  s’est  conser- 
vée sur  la  scèue,  par  la  foule 
de  situations  intéressantes 
dont  elle  est , pour  ainsi  dire, 
surchargée:  celte  abondance 
est , sans  doute  vicieuse,  par- 
ce que  dans  un  sujet  borné 
par  la  règle  des  24  heures, 
elle  ne  peut  manquer  de  bles- 
ser la  vraisemblance;  mais  le 
public  pardonne  aisément  une 
faute  rachetée  par  de  grands 
effets.  Observons  encore  c[ue 
dans  cette  trag.,  le  personnage 
de  Gustave  est  très-noble  et 
très-bien  soutenu  ; ceux  d’A- 
délaïde et  de  Léonore  sont 
placés  dans  des  situations  dont 
il  résulte  un  intérêt  pressant  : 
c’en  est  assez  pour  trouver 
grâce  , même  aux  3'eux  de  la 
critique.  Si  la  versiheation 
pêche  , comme  celle  des  au- 
tres, par  l’harmonie , ce  dé- 
faut , peu  sensible  pour  la 
multitude  ; et  qui  n’est  guère 
remarqué  que  par  les  connais- 
seurs , ne  saurait  nuire  à l’ef- 
fet de  la  représentation.  Jus- 
qu’à présent , on  n’apperçoit 
dans  Piron  qu’un  homme  né 
avec  beaucoup  d’esprit  et  de 
talens,  qui  lutte , avec  plus  ou 
moins  d’avantage  contre  les- 
difficultés  de  son  art.  llu’avait 
eu  , dans  la  carrière  des  Cor- 
neille , des  Racine,  des  Vol- 
taire , des  Crébillon  , aucun 
de  ces  succès  assez  marqué» 
pour  lui  donner  fespoir  d’être 
jamais  compté  parmi  les  ému- 
les de  ces  hommes  de  génie. 


Cette  gloire  raltendait  dans 
un  genre,  plus  difficile  peut- 
être  : un  seul  ouvr.  lui  assura 
l’honneur  d’être  au  rang 
des  successeurs  de  Molière  ; 
ce  fut  son  immortelle  Métro- 
manie. Ce  sujet  semblait  don- 
ner si  peu  de  matière  , cju  on 
tt  peine  à concevoir,  même 
en  lisant  l’ouvrage  , comment 
l’auteur  a pu  trouver  dans  son 
esprit  assez  de  ressources  pour 
le  finir.  Piron  dit  , avec  mo- 
destie, dans  sa  préface , qu’^Tz- 
ire  les  mains  de  L'auteur  du  Mi- 
santrope  , cette  pièce  ^ sans  être 
ni  plus  longue  ^ ni  moins  régu- 
lière contiendrait  une  fois  plus 
rt  mille  fois  mieux.  Nous  pen- 
sons c[u’cà  cet  égard  il  ne  s’est 
pas  rendu  justice,  et  qu’il  a 
tiré  de  sa  pièce  tout  ce  que 
Molière  lui-même  eût  été  ca- 
pable d’en  tirer.  Par  sa  Mé- 
tromanie , Piron  à acquis 
le  droit  d’être  placé  dans 
l’infiniment  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  soutenu,  dans 
ce  siècle , la  gloire  du  siècle , 
dernier.  11  eût  augmenté  sa 
réputation  , s’il  avait  eu 
autant  de  goût  que  de  ta- 
iens  ; mais  , son  éducation 
négligée  , ne  lui  avait  pas 
permis  de  perfectionner  , 
autant  qu’il  l’aurait  pu  , cette 
qualité  rare  et  précieuse  , sans 
•laquelle  on  n a , pour  ainsi 
dire , que  des  accès  de  génie  : 
il  sentait  lui-même  que  cette 
qualité  lui  maïuj liait  ; aussi 
avait-il  l’habitude  de  dire, 
comme  pour  s’en  venger , que 
le  goût  menait  au  café,  et  que 
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le  génie  seul  conduisait  à 
l’imuiortalité.  Il  se  dissimu- 
lait que  le  génie  , éclairé  par 
le  goût , y conduit  plus  sûre- 
ment encore  et  plus  honora- 
blement. Le  mépris,  ou  du 
moins  l’indiflérence  que  Pi- 
ron paraissait  avoir  pour  le 
talent  qui  l’a  distingué  , peut 
avoir  contribué  encore  à le 
tenir  éloigné  du  haut  degré 
de  réputation  auquel  il  serait 
parvenu.  Il  faut  aux  grands 
artistes  un  peu  d’enthonsias- 
nie  pour  soutenir  leur  ému- 
lation; et  certainement , Ra- 
cine, Boileau,  Molière,  ne 
se  seraient  jamais  permis  de 
parler  avec  légèreté  d’un  art 
qui  devait  les  rendre  immor- 
tels, La  nation  qui  s’enorgueil- 
lit aujourd’hui  de  leur  gloire, 
ne  leur  aurait  point  pardonné 
cette  petite  vanité  , qui  con- 
siste à vouloir  paraître  supé- 
rieur au  talent  même  qui 
nous  honore.  Les  pièces  fu- 
gitives de  Piron  n’ajouteraient 
que  peu  d’éclat  à son  nom  ; 
mais  on  connaît  de  lui  quel- 
ques contes  pleins  de  verve 
et  de  gaieté  , qui  méritent 
d’être  conservés , quoiqu’ils 
n’ajent  point  la  naïveté  pi- 
c[iiant,e  des  contes  de  Lafon- 
taine. On  sait  qu’il  a fait  aus- 
si d’excellentes  épigrammes, 
et  c’était  un  de  ses  princi- 
paux talens.  Ce  qui  est  sin- 
gulier, c’est  qu’avec  cette  fa- 
cilité dangereuse  de  faire  des 
épigrammes  très- mordantes  , 
et  de  s’en  permettre  beau- 
coup ; il  a eu  l’avantage  de 

ne 
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ce  point  passer  pour  méchant. 
Il  les  composait  et  les  récitait 
avec  une  gaiete  franche  , c[ui 
les  lui  faisait  pardonner.  Rous- 
seau, avec  un  extérieur  moins 
enjoue  , une  pliysionomie 
moins  ouverte,  excita  plus  de 
haine  parles  siennes;  il  en 
devint  la  victime;  mais  ne 
serait-ce  pas  aussi  parce  qu’il 
avait  eu  des  succès  plus  mar- 
qués, plus  répétés,  et  que 
par  conséquent  il  avait  plus 
souvent  hümilié  l’envie?  On 
sait  qu’une  ode  licencieuse  , 
échappée  à la  jeunesse  de 
Piron  , lui  ferma  les  portes 
de  l’academie  ; il  fut  d’au- 
tant plus  sensible  à cette  ex- 
clusion , qu’il  fut  à portée  de 
voir  long-lems  ces  mêmes 
portes  s’ouvrir  à des  gens  de 
lettres  cpii  n’avaient  pas  ses 
talens.  ün  mérite  que  Piron 
portait  dans  la  société,  et  dont 
on  ne  peut  guère  se  former 
une  idee  sans  l’avoir  connu, 
c’est  l’abondance  de  traits , 
de  saillies  , de  contes  joyeux  , 
d’épigrammes  pic[ liantes, dont 
il  savait  animer  la  conversa- 
tion: personne  n’a  eu  plus  que 
lui  de  ces  bonnes  fortunes 
soudaines  , qu’on  appelle  bons 
mots  ; tous  ceux  qui  ont  eu 
l’avantage  de  vivre  avec  lui  , 
attestent  unanimement  celte 
profusion  d’esprit  et  de  gaieté 
quisemblail  inépuisable  ; tous 
ont  peine  a croire  ce  cpi’ils  en 
ont  vu.  ]ja  comparaison  d’un 
feu  d’artilice  bien  servi,  n’en 
donnerait  qu’une  idée  impar- 
faite. Rien  n’est  plus  rare  que 
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cette  allraiiced’un  génie  mâle 
et  robuste  avec  cet  esprit  du 
moment,  de  rà-propos,cju’nne 
expression  familière  caracté- 
rise assez  bien  , en  le  nom- 
mant de  l’esprit  en  argei,^ 
com|)tant.  Plein  du  sel  de  Ra- 
belais et  de  l’esprit  de  Swift, 
toujours  neuf,  toujours  origi- 
nal , il  n’est  point  d’homme 
qui  ait  fourni  un  plus  grand 
nombre  de  traits  à recueillir, 
Nousen  citerons  quelques-uns 
qui  feront  coiinaitre  son  tour 
d’esprit  et  s'on  caractère.  La 
Somiramis  de  Voltaire  ne  fut 
pas  fort  bien  accueillie  à la 
représentation.  I/auteuu 
t rouvant  Piron  dans  les  foyers, 
lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
sait de  sa  pièce  ? Je  pense  ^ ré- 
pondit celui-ci,  quevous  vou- 
Jrie^  bien  que  je  L'eusse  faite... 
Fernaud-Coiièz , tragédie  de 
Piron  , ayant  fait  désirer  quel- 
ques chaiigemeiis  à la  pre- 
mière représentation  , les  co- 
médiens députèrent  le  Grand 
à l’auleur,  pour  lui  deman- 
der (|uelques  corrections.  Pi- 
ron se  gendarma  au  mot  de 
corrections.  L’acteur  insista  , 
en  citant  l’exemple  de  V"ol- 
laire,  qui  corrigeait  ses  pièces 
au  gre  du  public.  Cela  est  dif- 
fèrent. répondit  Piron , Vol- 
taire travaille  en  tnarquetterie  ,. 
et  je  jàte  en  Larontje.  Si  cette 
réponse  ii’esl  pas  modeste,  il 
faut  convenir  qu’elle  est  cuier- 
gic{ue.  Il  se  croyait  , si-iioii 
supérieur  , du  nioliis  égal  à 
Voltaire.  Quelqu’un  le  félici- 
tant d’avoir  fait  la  deniicra 
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comédie  de  ce  siècle,  il  rcpon- 
dir , ^vec  plus  de  Irancliise 
que  de  modeslie  : Ajouux^^  et 
la  dernière  tragédie,  ün  con- 
naît les  vers  dans  lesquels  il 
dit  : 

« En  deux  mots  voulez-vous  dis- 
» tinguer  et  connaître 
» Le  rimeiir  dijonais  et  le  parisien? 
•»>  Le  premier  ne  fut  rien , et  ne  vou- 
>>  lut  rien  être  ; 

» L’autre  voulut  tout  être,  et  ne  lut 
» presque  rien  ». 

On  voit  par  ces  difFérens  traits, 
que  Piron  avait  assez  d’amour 
propre.  Ce  qui  servait  à le 
nourrir  et  à lui  faire  penser 
qu’il  était  au-dessus  du  plus 
célébré  de  ses  contemporains, 
c’est  que  la  gaieté  originale 
qu’il  portait  avec  lui,  fit  pen- 
dant long-lems  préférer  sa  so- 
ciétéà  celle  de  Voltaire, d’ail- 
leurs trop  vif  , trop  sensible  et 
trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  sa  conversation  étince- 
lait , auraient  dû  donner  des 
saillies  de  table  pour  cequ’el- 
sont,  etrayerceües  qui  étaient 
ou  indécentes  ou  insipides. 
Telle  chose  a fait  rire  le  verre 
à la  main  , qui  devient  froi- 
de lorsqu’on  la  répète  , sur- 
tout si  en  la  répétant  on  veut 
lui  donner  de  l’importance. 
Quoi  qu’il  en  soit,  l’ingénuité 
maligne  de  Piron  fut  encore 
une  des  causes  qui  l'exolurent 
de  l’acad.  franij;..  : Je  ne  pour- 
rais ^ disait -il  , faire  penser 
trente  - neuf  personnes  comme 
moi  J et  je  pourrais  encore  moins 
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penser  comme  trente -neuf.  U 
appellait  très-injustement  cel- 
te compagnie  célébré  , les  in- 
valides du  bel  esprit , et  cepen- 
dant il  avait  travaillé  plus 
d’une  fois  pour  avoir  ces  in- 
valides. Une  chute  ((u’il  fit 
quelc[ue  teins  avant  sa  mort , 
en  précipita  l’instant.  11  s’était 
fait  lui-même  cette  épitaphe, 
qui  tient  de  l’épigramme  : 

« Ci  gît  Piron  qui  ne  fut  rien, 
» Pas  même  académicien.  » 

Il  eut,  pendant  plusieurs  an- 
nées , une  compagne  douce 
et  pleine  d’esprit  comme  lui, 
et  aucun  époux  ne  remplit 
mieux  les  devoirs  de  son  état. 
Le  recueil  de  ses  ouvrages 
parut  en  1776,  en  7 vol.  in- 
8°.  et  9 vol.  in-l^.  Les  prin- 
cipaux sont:  l’Ecole  des  père», 
comédie  jouée  en  1728  sous  le 
litre  des  Eils  ingrats. — Calis- 
thenes  ,lrag.,  dont  le  sujet  est 
tiré  de  Justin.  — L’Amant 
mystérieux  , coin. — Crustave- 
trag. — Kernaiid-Cortez,  trag. 
— La  Métromanie,  com. — 
Les  Courses  de  Tempé,  pas- 
torale ingénieuse. — Des  odes, 
des  poèmes  , des  contes  , des 
épigrainmes.Lespre faces  dont 
il  a accompagne  ces  differen- 
tes pièces  , se  font  remarquer 
par  des  clioses  pensées  , neu- 
ves et  plaisantes,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et  des 
tours  naïls;  mais  on  y. désire- 
rait un  style  plus  pur,  plus 
noble,  et  moins  de  jargon.  U 
ne  lallait  pas  d’ailleurs  sur- 
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charger  le  public  de  7 vol. , il 
y eu  a au  moins  5 de  trop.  A 
l’exception  de  la  Métromanie, 
de  Gustave,  des  Courses  de 
Tempe,  de  quelques  odes, 
d’une  vingtained’épigramraes, 
de  3 ou  q contes,  de  quelques 
épîtres  , tout  le.  reste  est  plus 
oumoins  médiocre.  Cetteédit. 
trop  volumineuse , qui  est 
due  à Rigoley  de  Juvigny  , 
prouve  l’amitié  de  l’éditeur 
pour  l’auteur  , mais  elle  ne 
l'ait  pas  honneur  au  goût  du 
premier. 

PiRON,  (Jacques  ) est  au- 
teur de  Recherches  sur  dif- 
férens  points  de  physique  , 
1778,  i/2-12.  — D’une  Ode 
sur  la  naissance  de  M.  le  Dau- 
phin , 1781  , in-b°, 

PiROux , architecte  à Nan- 
cy, a publié  : Moyens  de  pré- 
server les  édifices  des  incen- 
dies , d’empêcher  les  progrès 
des  flammes , Mémoire  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’acad.  de 
Nancy  , 1782,  in-S°. — Mém. 
sur  le  sel  et  les  salines  de 
Lorraine,  quia  remporté  le 
prix  de  la  même  académie  , 
Nancy  , 1791, 

Pis.vN  , (Christine de ) née 
à Venise  vers  l’an  13^3,  n’é- 
tait âgée  que  de  5 ans  , lors- 
que son  père,  qui  était  con- 
seiller du  roi  Charles  V,  la 
fit  venir  en  France.  Sa  beauté 
et  son  esprit  la  firent  recher- 
cher par  un  grand  ilornbrede 
personnes  de  distinction.  Le 
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mérite  d’un  Jeune  gentilhom- 
me de  Picardie  , nommé 
Etienne  Castel,  obtint  les  suf- 
frages du  père  et  le  cœur  de 
la  fille,  qui  lui  donna  sa  main 
à l’âoe  de  i5  ans.  Une  mala- 

O 

die  contagieuse  ayant  empor- 
té cet  époux  en  1389  , à 34 
ans  ; Christine  , âgée  seule- 
ment de  25  ans,  fut  accablée 
d’un  grand  nombre  de  procès. 
Elle  se  consola  de  sa  mauvai- 
se fortune  par  l’étude  , et  elle 
composa  un  grand  nombre 
d’ouvrages  en  vers  et  en  pro- 
se. Ils  lui  acquirent  l’estimo 
de  plusieurs  princes  , qui  eu- 
rent soin  de  ses  enfans,  et  qui 
lui  firent  des  gratifications. 
Charles  VI  lui  en  accorda  une 
considérable.  On  a d’elle:  Les 
Cent  hist.  de  Troye  en  rimes, 
petit  in-fol.  sans  date.  — Le 
Trésor  de  la  cité  des  dames, 
Paris  , 1497,  ira- fol. — Le  che- 
min de  longue  étendue,  trad. 
par  Jean  Chaperon  , Paris  , 
1549 , ira-i2.  — Une  partie  de 
ses  poésies  a été  imprimée  à 
Paris  en  1649  , ira- 12.  Les  au- 
tres se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  nationale 
et  dansd’autres  bibliothèques. 
Elles  respirent  la  naïveté  et  la 
tendresse.  L’ouvrage  en  prose 
qui  lui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur , est  la  Vie  de  Charles 
V,  qu’elle  composa  à la  prière 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  se  trou- 
ve dans  le  3*^  vol.  des  Dissert, 
sur  l’Ilisl.  ecclésiasticpic  de 
Paris,  par  l’abbé  le-  Bocul  , 
qui  a écrit  la  vie  dé  celte  leui- 
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me  illusire.  On  trouve  son 
portrait  à la  têle  de  son  livre 
intitulé  : La  Cité  des  dames 
et  dans  divers  manuscrits  ; 
mais  la  plus  parlaile  de  toutes 
ces  miniatures  , selon  Boivin, 
est  celle  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  , 7390  de  la  bi- 
Llioihèc(ue  nationale,  et  dont 
il  donne  une  description  dé- 
taillée. 

PxscATOR  , ( Jean  Fischer  ) 
surnommé  tliéolooien  alle- 
mand, enseigna  la  théologie  à 
Strasbourg,  sa  patrie.  Son  at- 
tachement au  calvinisme  l’o- 
Bligea  de  quitter  celte  ville  , 
jio U r aller  professe r à Herborn. 
11  mourut  à Strasbourg  en 
1546.  On  a de  lui:  Des  Com- 
mentaires sur  l’xVncien  et  le 

onveau  TeslamenI,  en,  plu- 
sieurs vol.  Arnica  col- 

lat:o  de  Religione  cuin  C.  V^ors- 
îio  ^ Goudæ^  1613  ; , 

Piston  , ( Victor  ) de  Mar- 
seille , a publie  : Observât. 
metéQi'ologiques  et  raisonnées 
depuis  1708  jusqu’en  1772  , 
•taites  à Marseille  et  en  divers 
endroits,  1777  , in-/^°. 

PiTARD  , ( .Jean  ) normand  , 
Jiremier  chirurgien  de  Saint- 
Louis  , de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Philippe  le  Bel , fonda 
le  collège  on  la  communauté 
des  chirurgiens  de  Pans,  et  en 
dressa  lesstatuls  en  1260.80113 
ce  rapport,  il  doit  tenir  une 

i’Iace  distinguée  parmi  les 
denlaiteurs  de  l’humanité. 
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’Cet  homme  estimable  mou- 
rut vers  l’an  1311. 

PiTHois  , ( le  P.  ) minime 
de  la  ])rovince  de  Champa- 
gué , et  grand  prédicateur  , 
s’étant  dégoûté  de  son  état  , 
se  retira  à Sedan  , ou  il  eru- 
.brassa  la  religion  protestante; 
il  y fut  avocat  et  professeur 
de  philosophie  , et  y mou- 
rut en  1676  , à 8o  ans.  Il  est 
auteur  de  l’Apocalypse  de 
Méliton  , ou  Bévélation  des 
mystères  Cenobitiques,  1668 , 
Z/Z-I2.  C’est  un  ouv'rage  sati- 
rique contre  les  moines,  ex- 
trait de  l’ouvrage  de  M.  le 
Camus  , evêque  du  Bellay  , 
intitulé  : De  l’Ouvrage  des 
moines. 

PiTiiON  - CüRT  , ( l’abbé  ) 
mort  en  1780,  est  auteur  de 
l’Histoire  de  la  noblesse  du 
Comiat  Venaissin,  174.9,  4 v. 
in-T°,  intéressante  pour  les  fa-, 
milles  qui  la  composent. 

PiTnou  , ( Pierre  ) d’une 
famille  noble,  originaire  de 
INormandie  , naquit  à Troyes 
en  1539.  lient  pour  maître  eu 
littérature  Tiirnèbe  , et  Cujas 
en  jurisprudence.  Arrive  à 
Pans,  il  ne  tarda  pasàacijue- 
rir  la  plus  grande  célébrité, 
qu’il  partagea  avec  Loisel  , 
son  ami  intime  et  son  com- 
pagnon d’etude.  Après  avoir 
exercé , l’un  la  place  de  procu- 
reur-général, et  l’autre  celle 
d avocat  -general  d’une  cham- 
bre de  justice  en  Guyenne, 
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ils  vinrent  reprendre  les  fonc- 
tioiisd’avûcals  dans  lacapitale, 
où  ils  échappèrent , par  leur 
prudence,  aux  horreurs  de  la 
S'.-Barthelémi.  Pierre  Pi  thou, 
s’etant  lait  calholic[ue  , prit 
part  aux  afiaires  publiques, 
et  contribua  au  rétablissement 
d’Henri  IV  dans  Paris.  H lui 
rendit  le  service  non  moins 
important  découvrir  la  Ligue 
de  ridicule,  par  la  satire  Me- 
nippée , à laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  le  novembre 
1096,  à pareil  jour  qu’il  était 
ne  en  1^39.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  : Un  Traité  des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane  : 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  -,  4 
f«-fol.  Cet  ouvrage  a vendu  le 
nom  de  Pithou  immortel  : 
c’est  le  seul,  avec  les  Arrêtés 
du  premier  président  Lamoi- 
gnon , qui , sans  être  sorti  des 
mains  d’un  législateur,  ait  eu  , 
par  la  seule  autorité  de  la 
raison,  force  de  loi  devant  les 
tribunaux.  — Un  grand  nom- 
bre d’Opuscules , imprimés  à 
Paris  en  1609,  in-l°.  — Des 
éditions  de  plusieurs  Monu- 
mens  anciens,  dont  la  plupart 
regardent  l’Hist.  de  Êrauce. 
— Des  Notes  sur  diilérens 
auteurs  profanes  et  ecclésias- 
tiques. — Un  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Trojes  , 
— Plusieui's  autres  ou- 
vrages sur  la  .1  urisprudence 
civile  et  canonique.  Pitliou  a 
aussi'  enrichi  la  république 
des  lettres,  de  quelques  au- 
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teurs anciens , qu’il  a tirés  de 
l’obscurité  , comme  Phèdre  , 
et  les  Nouv.  de  .Justinien.  H 
était  l’oracle  de  la  France,  et 
son  nom  pénétra  dans  les  pays 
etrangers.  Ferdinand,  grand- 
duc  de  Toscane,  l’ayant  con- 
sulté sur  une  aflaire  impor- 
tante, se  soumit  à son  juge- 
ment, c{uoique  contraire  à ses 
intérêts.  Les  lecteurs,  qui  se- 
ront curieux  de  connaître  plus 
en  détail  lesqualitésde  l’esprit 
et  du  cœur  de  ce  bon  citoyen  , 
et  de  ce  digne  magistrat,  pour- 
ront consulter  sa  Vie,  publiée 
cà  Paris  en  1766 , 2 vol.  fn-ie, 
parGrosley  , avocat  à Troyes 
sa  patrie.  On  y trouve  des  re- 
cherches intéressantes,  et  les 
agrémens  dont  ce  sujet  était 
susceptible. 

PiTiiou,  (Franc.)  frère  du 
précédent  , naquit  à Troyes 
en  iS/pî.  Nommé  procurepr- 
général  de  la  chambre  de  jus- 
tice , établie  sous  Henri  IV  , 
contre  les  huanciers  , il  exerça 
cette  commission  avec  autant 
de  sagacité  que  de  désinteres- 
semeul.  Rendu  ensuite  à son 
cabinet,  il  fil  des  découvertes 
utiles  dans  le  droit  et  dans  les 
belles-lettres.  Ce  lut  lui  r|uL 
trouva  le  manuscrit  AiiiFahles 
de  Phèdre,  qu’il  ]uiblia,  con- 
jointement fivecson  Irère.  Cet 
homme,  d’une  vertu  rare  et 
d’une  modestie  exemplaire  , 
mourut  en  T621  , a 77  ans , re- 
gret le  de  tous  les  bf)nsci  loy  eus. 
Il  eut  parta  la  plupart  des  ou- 
vrages de  son  irère j et  ilsaji- 
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pliqua  particulièrement  à res- 
tituer et  à éclaircir  le  Corps 
du  Droit  canonique,  impr.  à 
Paris  en  1687,  2 vol.  /Vî-l’ol.  , 
avec  leurs  corrections.  On  doit 
encore  à François  Pithoii  : La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moise,  1673  , 
— L’édition  de  la  Loi 
salique,  avec  des  notes.  — Le 
Traité  de  la  grandeur  , Droits 
du  Roi  et  du  Royaume  de 
î rance  , in  - 8'’ , aussi  précis 
que  savant.  — Une  édition  du 
Cornes  Théologiens.  — - Obser- 
vationes  ad  Codicem  j 1689, 
in  - (ol.  — Antiqui  Rhetores 
Latinij  Rutilius  Lupus  j Aqiiila 
Romanus  J Julius  Rujinianus  j 
Cunus  Fortunatianusj,  Marins 
Vicîorbius  . etc.  Paris  , iSqy  • 

redonnés  par  Capperonier,  a 
Strasbourg,  in-.\^.  La  Vie  de 
Pierre  Pilhou  , par  Groslej  , 
dont  nous  avons  parlé  dans 
1 article  précédent,  contient 
aussi  celle  de  François  : ou  lit 
1 une  et  1 autre  avec  intérêt. 

PiTiiou,  est  auteur  d’un 
Abrégé  de  la  vie  et  des  tra- 
vaux- de  Mirabeau,  suivi  de 
sonTestament,  deson  Oraison 
lunèbre,  et  de  son  Epitaphe, 
I7'}r  , On  a encore  de 

Lu  : LePlaisirprolongé  , et  le 
Retour  de  I Abeille  dans  sa 
ruche,  1791  , 

Pithottd.  OnadeIui:Idée 

de  1 éducation  du  cœur,  ou 
Manuel  de  la  jeunesse,  par 
un  Père  de  famille,  Paris, 
■^777  > ‘«-12. 
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Pttot,  ( Henri)  d’une  fa- 
mille noble  du  Languedoc, 
naquit  à Aramont  , diocèse 
d’Usez,  le  29  mai  1695,  et  y 
mourut  le  27  décembre  1771, 
à 76  ans.  Il  apprit  les  mathé- 
niatiques  sans  maître  , se  ren- 
dit a Paris  en  1718,  et  y lia 
une  étroite amiiiéavec  l’illus- 
tre Réaumur:  il  y fut  reçu  , 
en  1724,  de  l’acad.  royale  des 
sciences,  et  parvint  en  peu 
d années  au  grade  de  pension- 
naire. Outre  une  grande  quan- 
tité de  Mémoires,  imprimés 
dans  le  Recueil  de  cette  com- 
P^J^ue  , il  donna  en  1731 , la 
lliéorie  de  la  nianœuv^re  des 
vaisseaux  , i vol.  : ou- 
vrage excellent , qui  fut  tra- 
duit en  anglais  , .et  qui  fit  ad- 
mettre l’auteur  dans  la  société 
royale  de  Londres.  En  1740  , 
les  états-généraux ’du  Langue- 
doc le  choisirent  pour  leur 
ingénieur  en  chef,  et  il  fut  en 
même  tems  inspecteur-géné- 
ral du  canal  de  la  jonction  des 
deux  mers.  Cette  province  lui 
est  redevable  de  beaucoup  de 
monumens  qui  attesteront  son 
génie  à la  postérité.  La  villede 
Montpellier  manquait  d’eau; 
Pitot  fit  venir  de  trois  lieues 
deux  sources  qui  fournissent 
80  poucesd’eau;  ellesarrivent 
sur  la  magnifique  place  du 
Peyrou , et  de  là  elles  sont 
distribuées  dans  toute  la  ville; 
cet  ouvrage  étonnant  fait  l’ad- 
mixxttion  de  tous  lesétrangers. 
Le  maréchal  de  Saxe  éfaît  le 
protecteur  et  l’ami  de  Pitot  , 
qui  avait  enseigné  à ce  héros 
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les  malhématicjues.  Ce  savant 
lut  décoré  eu  lyS/j.  de  l’ordre 
de  S', -Michel.  Pitol  était  un 
philosophe  - praticfue  , d’une 
probité  rare,  et  d’un  désinté- 
ressement égal  à sa  probité. 
Il  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  de 
Montpellier.  Son  Eloge  fut 
prononcé,  en  1772,  l'i  l’acad. 
royale  des  sciences  de  Paris 
parEouchi,  alors  secrétaire. 

PiTRA , auteur  dramatique 
à Paris,  a donné  à l’Opéra  : 
Andromaque,  tragéd. , 1781. 
— Apollon  et  Daphné,  pasto- 
rale en  I acte , 1781. 

PiTTON  , ( Jean-Scholasti- 
que ) docteur  en  médecine 
d’Aix  en  Provence  , mort  en 
1690,  a donné  : Les  Eaux 
chaudes  d’Aix  , 1678,  i/z-8°. 
— Annales  de  l’Eglise  d’Aix  , 
avec  des  Dissertations  histori- 
ques cou  Ire  de  Launoy,  Lyon, 
1668  , //i-q®.  — Histoire  de  la 
ville  d’Aix,  1666,  i/i-fol , mal 
écrite  et  sans  ordre.  — Senli- 
mens  sur  les  Historiens  de 
Provence  , Aix  , 1682  , In-ïz. 
Cet  ouvrageesi  le  [ilusesliiné, 
parce  que  'J’etnplery,  audi- 
teur des  comptes  d’Aix,  l’a 
mis  en  étal  d’être  lu. 

Pr.ACR  , ( Pierre  do  la  ) né 
dans  rAngoumois,  fut  succes- 
sivement avocat,  conseiller, 
et  enKn  premier  président  de 
la  cour-des-aides  en  1003,  11 
Int  tué  eu  i.’)72,  à la  S‘.- 
Barthelémi.  On  a de  lui  des 
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religion  et  de  la  république  ; 
depuis  i556  Jusqu’en  io6i  , 
7/2-8°,  i566;  et  quelques  livres 
de  piété  , comiiie  l’Excellence 
de  l’Homme  chrétien  , i58i  , 
7/2-12.  A la  tête  se  trouve  une 
Vie-  de  la  Place,  par  P.  de 
Farnace. 

Place  , ( Josué  de  la  ) mi- 
nistre protestant  à Nantes  , 
ensuite  profess.  de  théologie 
à Saumur,  où  il  mourut  en 
i655  , à 59  ans,  avait  une 
opinion  qui  lui  était  particu- 
lière sur  l’imputation  du  né- 
ché  d’Adam  : elle  fut  con- 
damnée dans  un  synode  de 
France,  sans  que  l’auteur  eût 
été  ouï.  Ses  Œuvres  ont  été 
réimprimées  à Franeker  en 
1699  et  1703,  en  2 tom.  i/î-q"*. 

Place  , ( Pierre  - Antoine 
de  la  ) secrétaire-perpétuel  de 
l’acad.  d’Arras,  né  à Calais 
en  1707  , mort  au  mois  de 
mai  1793.00  doit  cà  cet  esti- 
mable et  laborieux  écrivain  , 
les  ouvrages  suivans  : Essai 
sur  le  goût  de  la  Tragédie, 
1738,  7/2-8°.  — Oronoco,  ou 
le  Prince  nègre,  Paris,  1740  , 
in- 12;  nouv.  édit.  1768,  7/2-12, 
— Le  Théâtre  anglais  , Londr. 
1745 — 174^  5 vol.  in- 12.  — 

Venise  sauvée  , tragédie  en 
5 actes,  traduite  de  l’anglais  , 
d’Oiway  , la  Haye,  1747  , 
772-8°;  nouv.  édit.  1782,  in-8°. 
— .Jeanne  d’Angleterre,  trag. 
1748,  /'/2-8°.  — Le  véritable 
Ami , ou  Histoire  de  David 
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Simple  , trad.  de  l’anglais  de 
Fielding  , 1749 , 2 vol.  in-12  ; 
nouv.  édit.  Genève  , 17S2,  2 
vol.  in-12.  — Mémoires  de 
Cécile  i par  Giiichart  , 

revMS,  175 r,  4 ''^ol-  in-12; 
nouv.  édition  , Rouen,  J7IÎ8, 
2 vol.  in-12.  — Histoire,  de 
Tom  Jones,  ou  rEul'aut  trou- 
vé , iniitali->n  de  l’anglais  de 
Fielding,  Amsierclain,  17.40, 
4 vol.  in-12;  4^  édition,  1767, 
4 vol.  in-12.  — L’Orpheline 
anglaise,  ou  Hist.  de  Chtir- 
lolle  Summers,  trad.  de  l’an- 
glais, Amsterd.  1703,  4 vol. 
in-12  ; nouvelle  édition , 1771 , 
1793  et  iBoo.  4 vol.  in-12. — 
Thomas  Kenbrook  , trad.  de 
l’anglais  , 17.34*  ^ vol.  in-12. 

— Les  Erreurs  de  l’amour- 
]n-opre,  traduit  de  l’anglais, 
1754,3  vol. in- T2;  nouv.  édit. 
Paris,  177b,  in-8". — Calliste, 
ou  la  belle  Penitente  , tragéd. 
en  5 actes,  la  Haye,  1700, 
in-12.  — Adèle,  comtesse  de 
Ponlhieu,  tragédie,  la  Haje, 
1709,  in-12.  — L’Epouse  à la 
mode , comédie  en  3 actes  et 
en  vers,  1760,  in-12.  — Les 
Désordres  de  l’Amour  , ou 
les  Etourderies  du  chev,  de 
Prières,  1768,  2 vol.  in-12; 
nouv.  édition,  1774,  in-12. — 
Lydia,  ou  Mémoires  de  my- 
lord  D***  , trad.  de  l’anglais  , 
Paris,  1773, 4 vol.  in- 12.  — ■ 
Lettresàmilady  ***,  et  autres 
Œuvres  melées,  tant  eu  prose 
qu’en  vers,  1 773 , 3 vol.  in-j  2. 

— Le  V'^euvage  trompeur  , 
177*,  in-b°.  — Jeanne  Graj  , 
Iraged.  1781,  in  8'^, — Thcàlre, 
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1772;  nouv.  édition,  1783, 
in-8°.  — Recueil  d’Ejiitaphes 
sérieuses,  badines,  satiricjues 
et  burlesques  , 1783  , .3  vol. 
in-12.  — Les  deux  Mentors  , 
traduction  libre  de  l’anglais, 
Amsterd.  1784,  2 vol.  in-12. 

— Pièces  intéressantes  et  peu 
connues  , pour  servir  à l’his- 
toire et  à la  littérature , en 
partie  tirées  d’un  manuscrit 
(leDuclos,  1780 — 90,  8vol. 
in-r  2.  — La  nouvel  le  Ecole  du 
monde  , ou  Recueil  de  nouv. 
Quatrains,  1787  , in  - 8°.  — 
Coliecl.de  Romans  et  Contes  , 
imités  de  1 aagl.,  corr.  et  revus, 
de  nouveau,  1788,  8 vol.  in-8°. 

— Anecd.  modernes  , histor. 
et  Irançaises  , relatives  aux 
circonstances  présentes,  avec 
quelquespoésies  légères,  1789, 
in-8°.  Hermippus  redivivus  ou 
le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  tombeau,  trad. 
de  l’angl.du  doct.  Cohausen  , 
Paris  , 1789 , 2 vol.  in-8°.  — • 
Lettre  a M.  C.érutli,  sur  les 
prétendus  prodiges,  et  faux 
miracles  employés  dans  tous 
les  lems  pour  subjuguer  les 
peuples  , 1790  , in.-8°  ; 2^  let- 
tre, 1790,  in-8°  ; 3^  lettre, 
1791  , in  - 8"^.  — Les  for- 
faits de  l’intolerance  sacerdo- 
tale, ou  calcul  modéré  de  ce 
que  les  hérésies,  l'es  pratiques 
prétendues  pieuses, l’ambition 
et  la  cupidité,  tant  des  papes 
que  du  cierge,  ont  produit  de 
victimes  humaines  dans  la 
chrétienté,  par  le  feu  lord***, 
1791.  — Le  Valere  Maxime 
français,  livre  classique  , pour 
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servir  à l’éducailun  de  la  jeu- 
nesse et  de  l’adolescence  Iran- 
çaise,  179:^  , 2 vol.  — Il 
a publié  le  Mercure  français 
en  1762  et  T 764  ; il  a tra- 
vaillé à la  Bibliothèque  des' 
Romans  , et  il  a fourni  despiè- 
c'es  de  poésie  à V Almanach 
des  Muses. 

Place,  (Pierre-Simon  de 
la)  ci-dev.  de  l’acad.  des  scien- 
ces , aujourd’hui  inemb.  du 
sénat  conservateur  , de  l’ins- 
titut national  et  du  bureau 
des  longitudes  , est  auteur  de 
la  Théorie  du  mouvement  et 
de  la  figure  elliptique  des 
planètes,  ■,  in-^°.  — De 
la  Théorie  des  attractions  des 
sphéroïdes  et  de  la  figure  des 
planètes  , l'di  , — De 

l’Exposition  du  système  du 
monde,  1796,  2 vol. 

2®  édit.  i/z-4°'. — D’un  Traite 
de  mécanique  céleste  , en  2 
vol.  in-^°.  — Et  (le-beaucoup 
de  Mém.  dans  le  recueil  de 
l’acad.  des  sciences. 

Placette,  (Jean  de  la  ) né 
à Pontacen  Béarn  , l’an  1639, 
d’un  ministre  protestant,  mou- 
rut à Utrechi  en  1718.  11  exer- 
ça d’abord  le  ministère  en 
France,  mais  après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  IN antes,  en 
1680,  il  se  retira  en  Dane- 
marck  et  de-U  en  Hollande, 
ün  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  morale  , qui 
l’ont  fait  regarder  comme  le 
IVicole  des  proteslans.  Les 
principaux  sont  : JNouveaux 

Tome 
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'Essaie  de  morale  , 6'  vol.  in- 
12,— Traité  de  fiorgueil  ,'dont 
la  meilleure  édit,  est  celle  de 
1699, -^Traité  de  la  conscien- 
.ce.  — Traité  de  la  restitution. 
— Ea  communion  dévote  , 
dont  la  meilleure  édit,  est  cel- 
le de  rbqo.  — Traité  des  bon- 
nes oeuvres  engénéral. — Trai- 
té duserraent,  in-\i.  — Di- 
vers: traites  sur  des  matières 
de  conscience  , i/z-i2.  — La 
.Mort  des  justes, /re- 12. — Trai- 
té de  l’aumône,  in-\-i. — Trai- 
té des  jeux  de  hazard  , in-12.. 
— La  morale  chrétienne  abré- 
•gée  , dont  la  meilleure  édit. 
iCsi  celle  de  1701  , in  - 12.  — • 
Béllexions,  rdiréliennes  sur 
'divers  sujets  de  morale,,  in- 
.12.  — De  insanahili  ecclesice 
Romance  sepiicismo  ^ disserta- 
tio  , i(;86,  ou  1096  , m.- 4“. — 
' JJeJ’autorité  des  sens  contre 
la  transsubstantiation  , in-12, 
• — 'Traité  de  la  loi  divine,  4 
tomes  in-l°. — Dissertation  sur 
'divers  sujets  de  théologie  et 
jde  morale,  in-12.  H fut  du 
nombre  des  protestans  qui  ré- 
futèrent Bayle.  11  publia  con- 
tre lui  une  réponse  à deux 
objections  sur  l’origine  du 
mal,  et  sur  le  mystère  de  la 
Trinité,  1707,  /n-i2,  et  un 
. Eclaircissement  pour  servir 
de  suite  à celle  réponse,  1709, 

in- 1 2. 


Plaid  a donné  un  Cours  de 
Mathématiques  , eu  3 vol. 
m-8“.  en  1709. 


Planeau.  (Bey  de)  Ou  lui 
26 


202  P L A 

doit  : Traité  sur  la  culture  dO' 
la  pomme  de  terre,  Meaux  , 
1786,  iyî-4°.  — Traité  sur  I4 
culture  des  tnrneps, 

— Description  cLyne , 

machine  liydraulit|ue , 178O. 

—Traité  sur  les  moyens  sim- 
ples de  composer  un  engrais 
des  plus  économiques  et  des 
plus  avantageux  , 1786  , gr. 
i/z-4°.  — Description  et  e^xpli- 
cation  d’une  machine  simple, 
pour  ballre.  les  grains  , 1786  , 
fK-4°. 

Planche  , ( N.  le  Fêvre  de 
la  ) avocat  du  roi-à  la  cham- 
bre du  domaine  , puis  con- 
seiller d’honneur  au  bureau 
des  ünances  et  à la  chambre 
tlu  domaine,  mourut  à Paris 
en  1738  , dans  un  âge  assez 
avance. 'Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  posthume  qui  a [xiru 
en  1760  cà  Paris  , en  3 vol,  in- 
4°  , sous  ce  titre  ; Mémoires 
sur  les  matières  domaniales  , 
ou  Traité  du  domaine,  avec 
des  notes  par  Lorry. 

Plancher  , ( Dom  Urbain  ) 
né  dans  le  diocèse  d’Angers  , 
bénédictin  , mort  à Dijon, 
l’an  1760  , âgé  de  83  ans , est 
auteur  de  l’Histoire  du  duché 
de  Bourgogne.  Il  en  donna  3' 
vol.  zn-l‘ol  i'74i-x748.  Le  4*^ 
parut  après  sa  mort. 

Plane,  ( J.  M.)  a publié  : 
Physiologie  morale  , ou  l’art 
de  connaître  les  hommes  sur 
leur  physionomie  , ouvrage 
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jexiralt  de  celui  du  célèbre 
Layaier,  a vol.  izi-8,^. 

Plan  QUE,  (Franç.)  docteur, 
en  niédecine,  np  à Amiens  en 
i6,e^,  mort  en  1760  , est  au- 
teur de  quelques  ouvrages  qui 
ont  fuit  boHueur  à son  savoir  : 
‘Chirurgie  complété,  suivant 
le  système  des  modernes  , en 
a yol*  in-i%  : traité  élémen- 
taire , dbnt  les  chirurgiens 
jcpnseille.nt  la  lecture  à leurs 
• élèves. — Bibliothèque  choisie 
de  médecine,  tirée  des  cu- 
ivrages périodiques,  tant  liau- 
:çais  qu’étrangers  : celle  col- 
llecliou  curieuse,  continuée  et 
achevée  par  Gouliu,  forme  9 
.vül>  , ou  18  vol.  f/z-ia. 

I — La  traduction  des  Observa- 
tions rares  de  médecine  et  de 
chirurgie,  de  Vauder-Wiel , 
*1758,  a vol.  i/2-ia.  Planque 
(I ii'igea  diverses  éditions  çl’ou- 
ivruges  de  médecine  et,  de  chi- 
rurgie , et  les  enrichit  de 

notes. 

I 

Plantavit  de  la  Pause  , 
( Jean  ) né  dans  le  diocèse 
ide -Nîmes,  d’abord  calviniste 
et  ministre  à Béziers,  ensuite 
.catholique  et  evèque  de  Lo- 
dève, était  savant  dans  les 
' langues  orientales.  On  a de 
lui  : Chronologia  prœsulvm  Lo~ 
dovensium,  Aramont,  1634, 
//z-4“.  — Un  Dictionnaire  hé- 
breu , Lodève,  164:),  3 vol. 
i«-fol.  Il  mourut  eu  i65r. 

Planterre  , acteur  à Paris, 
mort  en  l’an  VIII , (1800)  a 
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donné  : Midas  au  Parnasse. — 
Agnès  dé  Châlillon  , opéra 
lieroïtfue  à grand  speclacleeii 
3 actes  et  en  vers  , 1792  , 

' — Les  deux  Hérmiles,  opéra 
en  I ac'e,  — La 

Famille  indigente.  — Le  four 
de  l’An , ou  les  Eiretmes.  — 
— Les  Dévotes,  ou  la  triple 
Vengeance  coni.  en  3 adtes. 
— Le  Ciméfiêré,  ou  les  Char- 
latans. — Lé  Bailli  coëffé.  — 
La  Tentation  dé  Saint-An- 
toine, etc. 

Pr.ANxnx (Christophe)  né 
à Mont-Louis-  prés  de  Tours 
en  i5i4  , savcânt  et  célèbre  im- 
primenr  'du  siècle,  se  re- 
tira à Anvers,  pour  exercer 
son  art.  Les  dépenses  tfiril 
avait  faites  pour  se  procuCer- 
les  plus  beaux  caractères  , et 
les  plus  s.tvans  correctein's  , 
montaient  â des  sommes  im- 
menses. Ou  prétend  même 
■qu’il  employait  dés  caractères 
d’argèrit.  Une  riche  bibliothè- 
que ajoutait  a l’admiration 
des  étrangers.  Lé  detail  des 
ouvrages  sortis  de  ses  presses 
serait  trop'  long.  Cet  hominè 
illustre  mourut  en  1089,  âgé 
de  70  ans  , après  uv^ir  amassé 
de  grandes  richesses , dont 
il  se  servit  pour  honorer  lés 
sciences  , et  aider  les  savans. 
Il  avait  jiliis  de  réputation  en 
qualité  d’imprimeur  , qu’en 
qualité  d’homme  de  lettres, 
quüi'pie  CO  dernier  titré  ne 
pût  pas  lui  êire  refusé. 

Pi,.\TiÊi\E , (Sulpice  Imbert 
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de  la)  membre  des  académies 
d’Arras  et  d’Orleaus,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  ; 
Invention  des  Globes  aërosta- 
tiques,  Paris,  1784,  — 

— Galerie  universelle  des 
Hommes  qui  se. sont  illustrés 
dans  l’Empire  des  Lettres  , 
'des  grands  Ministres,  et  des 
Eemmes  célèbres,  ornée  de 
leurs  portraits,  1787  : otivrage 
'qui  a paru  par  cahiers.  — - 
Fastes  de  l’Ordre  de  Malle, 
m-fol.  — De  l’influence  de 
l’Ordre  de  Malle  sur  le  Com- 
merce français , 1792 , i/i-8°  , 
etc. 

P r.  A IV  C H ET , ( J .-C . Vl  fî  C F.  N t) 
né  A Nîmes  en  ijSS,  membre 
de  l’acad.  de  Nîmes 4 de  la  so- 
ciété royale  des  antiquités  de 
Londres  , physicien  corres- 
pondant de  la  société  ci-dev. 
royale  de  Paris , est  auteur  de 
la  pcàï'tie  physique  et  littéraire 
de  la  Topographie  Nîmoise  , 
couronnée  par  la  société  de 
médecine  de  Paris. — De  plu- 
sieurs Mémoires  et  Articles 
de  Physique  , Chimie  et  Eco- 
notnie,  impr.  dans  les  Jour- 
naux. — De  plusieurs  grands 
Bapports  à la  première  légis- 
lature, (sur  les  ordres  de  che- 
valerie, Malle,  les  Congré- 
gations séculières,  etc.)  tous 
imprimés. 

Pr.EiNSCHESNF,  (Bcgnard  ) 
ancien  capitaine  d’infanicrie  , 
a donne  au  théâtre  de  la  rue 
]*’avart  : Le  .Jardinier  de  Si- 
don  , coin,  en  2,  actes,  mêlée 
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cl’arietles,  176H , Ee 

Mal-entendii , comédie  en  3 
actes,  en  prose.  — Berlhe  et 
Pépin  , comédie.  — Plusieurs 
autres  Pièces  représentées  en 
société. 

Plét.o,  ( Louis -Robert- 
Hippolviede Bréiian,  comte 
de)  colonel  d’un  régiment  de 
son  nom,  né  en  1679  , est  cei 
ambassadeur  de  France  en 
Danuemarck, à jamaiscélèbre 
par  sa  mort  glorieuse,  arrivée  1 
devant  DanUick  en  173 {i  . 
ce  sic^e  niémoi  able  , ou  Sta-  ■ 
msias  , mi  île  Pologne  , prêt 
à tomber  entre  les  mains  des 
Saxons  et  des  Russes,  leur! 
échappa,  déguisé  en  paysan.,  ' 
à travers  mille  dangers.  Le 
comte  de  Plelo  joignait  à des 
seul i meus  héroïques , l’élude  , 
des  helles-lellres  et  de  ta  phi- 
losophie. Il  avait  recueilli , 
dans  la.  bibli.Qlhéque , qui  a 
passé  au  duc  d’Aiguilloii, sou 
gendre,  tout  ce  i(u’il  y a de 
plus  curieux,  sur  le  Nord.  Il 
cultivait  même  la  poésie  avec 
succès,  ün  a de  lui  diverses 
Pièces  légères,  très-ingénieu- 
ses et  tres-piij  liantes  . répan- 
dues dans  diffci‘,eiis  Recueils , 
dont  la  plus  étendue  est  une 
Idylle,  naïve  à-la-l’ois  et  jileine 
de  finesse,  sous  ce  titre;  La 
manière  de  pireiidre  les  oi- 
seaux. Elle  se  trouve  dans  le 
Porie-leuilled’un  homme  de 
goût , 3 vol, 

Plëssîs  , ( Claude  du  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
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nalit' du  Perche,  mourut  en 
i68i.  On  a ses  ÇEuvres  en  2 
vol.  in  - folio,  contenant  ses 
Traités  sur  la  Coutume  de 
Paris,  ses  Cousullalions  , etc. 
avec  des  notes  de  Claude  Ber- 
roy  e r e t d’ E 11  sèhe  d e La  ur  1ère, 
Paris , 1754 , 2 vol.  f/z-fol. 

Pr.Essis,  (DpmToussaint- 
( Chrétien  du  ) parisien  , d’a- 
bord oratorien  et  ensuite  bé- 
nédictin delà  congrégation  de 
S*.-Maur,  mort  à S'.  - Denis 
en  1764,  est  auteur desouvr. 
suivans  ; Histoire  de  la  ville 
et  des  seigneurs  de  Coiicy  , 
Paris,  1728,  in-/y.  — Hist. 
de,  l’Eglise  deMeanx,  1,731  , 
2 vol.  m-4°,  — Description  de 
la  ville  d’Orléans , 1736,  fn-8". 
.-^.Description  de  la  Haute- 
Normandie,  1740,  2 vol.  in- 
4".  — Histoire  de  Jacques  If, 
1740,  in~  12.  7—  Nouvelles 
Annales  de  Paris,  i7.'S3,in-4‘’. 
— Des  Lettres  et  des.  Disser- 
.tations  dans  le  Journal  de  Tre~ 
■vaux  et  le  Mercure  de  France. 
Dom  Duplessis  avança  dans 
son  Hist.  de  Meaux  , .comme 
un^^l'ait  presc|Lie  certain^,  que 
fart  de  fabriquer  les-  litres 
était  un  vice  universel  dans  le 
siècle,  qui  iiilecUut  pres- 
que toutes  les  abbayes,  les 
corps  de  villes,  les  commu- 
nautés, et  les  cathédrales  mê- 
mes. Celte  assertion  lui  attira 
une  foule  de  critiques  et  de 
tracasseries. 

Plecvri,  ( Jean-Olivier  ) 
prêtre.  Ou  a de  lui  : Discour.s 
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sur  la  gloire  des  héros,  174'", 
in- 12.  — Examen  de  celle 
question  : Now5  naissons  poètes  ^ 
nous  nous  formons  orateurs. 
1747,  — Panégyricjue 

de  S'.-Louis,  1757  , in-rf.  — 
Histoire,  antiquités,  et  des- 
cription de  la  ville  et  du  port 
du  Hâvre-de-Grâce  , 1760  , 
în-i%\  iiOLiv,  édit.  1769, 

— Sermons  sur  les  mystères 
et  sur  la  morale  , 1778  , i/i-o®. 

— Sermons  de  morale,  et 
Panégyriques  , 1780  , in-\2. 

— Tables  chronologiques  des 
principales  époques,  et  des 
plus  mémorables  événemens 
de  l’Hist.  universelle,  1787  , 
in  -24. 

Plinguet,  ingénieur,  a 
publié  : Traité  sur  les  refor- 
mations et  aménagemens  des 
forêts,  avec  une  application  à 
celles  d’Orléans  et  de  Monlar- 
gis,  , in-8°. 

. Plisson  , ( ) sage- 

femme  à Paris,  née  à Chaiires 
en  décembre  1727.,  Elle  a 
donné  : Ode  sur  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne. — ^^Stan- 
ces  sur  la  naissance  du  duc 
d’Aquilaine,  1703. — Réllex. 
crilicjues  sur  les  écrits  ([ii’a 
produit  la  question  sur  la  lé- 
gitimité des  naissances  tardi- 
ves, i'j65,in-8°. 

PruciiF, , ( Antoine)  abbé  , 
né  à Reims  en  1688,  mort  en 
1761 , après  avoir  exercé  dif- 
Icrcnles  places  en  province  , 
se  rendit  à Paris , où  il  donna 
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des  leçons  de  géographie  et 
d’histoire. Produit  surce  ihéti- 
tre  [uir  des  auteurs  distingués, 
son  nom  fut  bientôt  célèbre  , 
et  il  soutint  cette  célébrité  par 
ses  ouvrages.  Il  donna  succes- 
sivement au  public  : Le  Spec- 
tacle de  la  hiature  , en  9 vol. 
i/z-12.  Cet  ouvrage  est  instruc- 
tif, malgré  la  diffusion,  à la- 
quelle l’auteur  s’est  laissé  en- 
traîner. Pluche  avait  fort  bien 
recueilli  lesnolionsqu’onavait 
de  son  teins  , sur  la  physique 
et  l’histoire  naturelle , et  il  les 
avait  puisées  dans  les  meil- 
leures sources.  Si  le  tems  a 
amené  des  connaissances  nou- 
velles , on  ne  lui  doit  pas 
moins  savoir  gré,  d’avoir  con- 
tribué à faire  naître  parmi 
nous  le  goût  d’une  science  uti- 
le. — Histoire  du  Ciel , en  2 
Vol.  in-ï2.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  deux  Traités,  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre.  Le 
premier  contient  des  Recher- 
ches sur  l’origine  du  Ciel  poé- 
tique. C’est  presc[ue  une  my- 
thologie complète , fondée  sur 
des  idées  simples  et  ingéiueu* 
ses.  Le  second  et  destine  à 
l’Hist.  du  Ciel , ou  du  moins 
des  Philosophes.  Outre  une 
diction  noble  et  arrondie,  ou 
y trouve  une  érnclilion  cfuine 
fatigue  point. — De  Linguaruin 
artificio ^ ouvrage  qu’d  a tra- 
duit sous  ce  titre  : lia  Méca- 
nique des  langues,  ïn-\2.  Il  y 
propose  un  moyen  plus  court 
pour  apprendre  les  langues: 
c’est  l’usage  des  versions  , 
([u’il  voudrait  substituer  à ce- 
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^ II  itlc's  thèmes,  et  ses  réflexions 
sont  aussi  jurlicienses  que  bien 
exprimées.  — Cnncorcle  de 
la  Géographie  des  dilFërens 
dges,  Paris,  lyb.'i,  zVr-i2;  ou- 
vrage posthume  Irès-supcrfi- 
ciel , mais  dont  le  plan  décèle 
l’homme  d’esprit. — Harmo- 
nie des  Pseaumes  dé  l’Evan- 
gile, ou  traduct. des  Pseaumes 
et  des  Cantiques  de  l’Eglise, 
avec  des  notes  relatives  à la 
Vulgate,  aux  Septante  et  au 
texte  Hébreu. 

iPr.UQTtET,  (Fvanç.-A  ndré) 
hai^uit  à Bayeux  lé  iq  juillet 
Après  ses  études,  il  en- 
B-a  dahë  l’état  ebelésiaslique  , 
et  dut  beaucoup  é la  bienveil- 
lance de  Cboiseul,  arcJievê- 
qué  de  Cambray  , qui  lui 
donna  üticanonical  dans  sa  ca- 
thédrale. S’étant  fixé  A Pal-i's  , 
Pluqtiet  fut  professeur  d’iiis- 
loire  au  collège  Royal.  Dès- 
lors,  il  ne  pensa  plus  ([u’à  la 
compô'sillon  des  ouvrages,  par 
le3f|iiéls  il  s’est  fait  côunaîire. 
Il  se  lia  avec  des  hbinm'et;  de 
lettres,  qui  jouissaient  d’ime 
grande  réputation  ; mais  il 
n’eu  adopta  ni  les  idées,  ni  les 
sysiémes.  Il  avait  bëaucoup 
'dé  caractère,  et  rien  ne  pou- 
yail  le  séduire.  On  lui  repro- 
chait un  peu  de  dureté;  ce 
qui  arrive,  pour  l’oi’diriaire  , 
aux  hommeséloigués  d'è  toute 
flatièrie,  et  uê  cédatit  jamais 
aux  opinions  du 'moment.  At- 
taqué d’a[ioplexié  , il  mourut 
’presc[ue  snbileraent  le  i8  sep- 
tembre lyqo.  Nous  avons  cie 
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hù  : Examen  du  fatalisme,  3 
vol.  lyay.  Il  remonte 

à son  origine,  en  suit  les  pro- 
grès, et  en  fait  voir  toute  l’ab- 
surdité. 11  y démontre  ensuite 
c[n’unê  intelligence  infinie  a 
tout  créé  librement  , et  c[ne 
l’homme  est  affranchi  de  la 
néce^ifé  à laquelle  il  avait 
cru  tout  soumis. Cet  ouvrage, 
d’im  proïonci  métaphysicien  , 
est  aifssi  bien  ^crit  que  forte- 
ment raisonné.  — Mémoires 
pour  servir  à l’Histoire  des 
égaremetisde  l'esprit  humam , 
ou  Dictio'n'naire  des  hérésies  ', 
etc.  1782,  2 vol. //Z -^8°.  La  i 
pa'rtiè  de  cet  o'nvrage,  es't  ii'à 
excellent  Discours  , qui' con- 
tient une  histoire  , suivie.des 
principes,  'généraux  , et  des 
caiis'é's  générales'  des  égare - 
mens  cie  l’esprit  hnmaïiivj-Tàj: 
rapport  à la,  i-é'Mgioil  en  géilé- 
ral , et  aii  ch'pifetianisme  en 
particulier.  Là  2®  partie,  qii'i 
est  proprement  le  Dictionnai- 
re ^ renferme  mie  histoire  dé- 
taillée des  cailles  el  des  effets 
de  ces  erreurs , avec  l’e7lj.;iosi- 
tion  et  la  réfutation  dé'féurs 
prhiçipek.  Pouf  traiter  un  pa- 
reîljujet,  il  fal'làit  avoir! ontè 
l’exaclitiïïle  d’nn  historien  , 
les  lumières  d’un  théologien’, 
et  la'crilique  d’un  vrai  philo- 
sophé. Piuc[uet  mon' re  qu’il 
possède  ces  trois  qualités-,  fl  à 
de  l’impartialité  , de  la  mgde- 
ratioli  et  une  bonne  logique. 
11  eVpose  , avec  beaucoup  de 
précision'  et  declarté,  les'sys- 
têniés  et  leà  opinions  de  ton's 
les  siè'éiû's  et'dé'toutes  lés  ua- 
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de  l’esprit  humain,  et  rare-* 
luent  il  s’égare.  Cet  uuyrage 
est  un  chef-d’œuvre  en  son 
genre;  aussi  le  succès  eu  a-t-il 
été  complet.  Le  Discours  pré- 
liminaire mérité  sur-loul  les 
plus  grands  éloges.  Le  plan  en 
est  neuf  et  bien  exécuté.  — 
Delà  Sociabilité,  2 vol. 

1767,  L’objet  de  ce  Traité  est 
de  prouver  que  l’hoinme  est 
par  sa  nature  sociable,  qu’il 
ne  naît  point  méchant,  et  en 
état  de  guerre , comme  Hob- 
bes l’avance;  qu’au  contraire, 
il  est  porté  à la  bienfaisance, 
à l’exercice  de  toutes  les  ver- 
tus sociales;  que  l’égoïsme  et 
l’intérêt  personnel  ne  sont  pas 
inhérens  à son  cœur  ; qu’il  est 
essentiellement  religieux , et 
qu’il  faut  nécessairement  l’é- 
clairer sur  ses  devoirs.  Touf 
cela  est  parfaitement  discuté 
et  bien  écrit,  — Les  Livres 
classiques  de  l’empire  de  la 
Chine,  recueillis  par  le  P, 
ÏSloél,  7 vüLi/i-iM,  1781  et 
178b.  Cette  traduction  est  bien 
faite;  elle  est  précédée  de  bon- 
ues  observations  sur  la  nature 
et  les  effets  de  la  morale  des 
Chinois.  — ■Traite  phUosojdii- 
queet  polit ifj UC  sur  le  .Luxe, 
2 vol.  //z-12,  178b.  Cet  ou- 
vrage est  solide  et  bien  rai- 
sjjinié,  mais  écrit  pesamment 
et  d’une  maniéré  trop  didacti- 
que. .Iduc[uet  avait  commencé 
une  H ist.  geiier.,  qui  est  restee 
manuscrite  et  imparfaite. 

Pj.üsiier,  (Charles)  mi- 
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savant,  en  mathém  uiques  ^ 
physique,  en  botanicjue  et  eu 
liisloire  nat urelle  , lut  envoyé 
trois  fois,  par  Louis  XV  , en 
Amérit[’ue,  pour  y chercher 
des  plantes  médicinales.  Le 
célèbre  Fagon  , premier  mé- 
decin du  roi,  l’engagea  à faire 
un  quatrième  voyage,  pour 
découvrir,  s’il  était  possible  , 
la  cause  pour  laquelle  le  quin- 
quina^ qu’on  apportait  alors  eu 
Europe, avait  moins  de  vertu 
que  celui  qu’on  y apportait 
au  commeAicement  qu’on  le 
connût.  Le  savant  minime  en.- 
treprit  courageusement  celte 
périlleuse  carrière  ; mais  la 
mort  l’arrêta  au  port  de 
Marie,  proche  de  Cadix,  ou 
il  e.xpira  en  1706,  à 60  ans. 
On  a de  lui  : Nov^z  Plantanun 
Amerlc anarum  généra  ^ Paris  , 
1703,  in-  — Description 
des  Plantes  de  l’Américjue  , 
Paris,  ib'XJ,  zn-fol.  108  plan- 
ches : par  erreur,  il  y a sur 
le  titre,  171;!.  — Un  Traité 
des  fougères  de  l’Amérique  , 
eu  latin  et  eu  français.  Pans  , 
T7o5  , ïn-fol.  172  [)lanches. — • 
Du  ouvrage  curieux  , et  enri- 
chi de  figures  , intitulé  : l’Art 
de  tourner,  1747,  z/z-folio.. 
L’auteur  enseigne  la  manière 
de  faire  toutes  sortes  d’ouvra- 
ges au  tour.  — Deux  Disser- 
tations sur  la  cochenille,  dans 
\q  JournaL  des  Savans  J,  et  dans 
celui  de  Trévoux^  1703.0a 
trouva  dans  sou  c.aljinel  pli%- 
sieurs  ouvrages  écrits  de  su 
main  , qui  auraient  pu  lormer 
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12  volumes.  11  y traitait  de 
tous  les  oiseaux , de  tous  les 
poissons  et  de  toutes  les  plan- 
tes de  l’Amérique.  Cet  ouvra- 
ge était  embelli  par  une  infi- 
nité de  dessins , dont  1 auteur, 
Jiabile  dessinateur  et  graveur, 
avait  déjà  gravé  lui -même 
une  bonne  partie. 

P1.UVINET. , (Antoine)  gen- 
tilhomme du  Dauphiné,  est  le 
premier  c[ui  ouvrit  en  France 
à la  noblesse,  des  écoles  de 
manège,  que  l’on  nomma  aca- 
démies. On  était  auparavant 
obligé  d’aller  apprendre  cet 
art  en  Italie.  Il  fut  premier 
écuyer  de  Henri,  duc  d’An- 
jou , qu’il  suivit  enPologne,  et 
qui,  à son  retour  en  î'i’ance  , 
le  combla  de  biens.  Henri  iV 
lui  donna  la  direction  de  sa 
grandeécurie,  lefitson  cham- 
bellan , sous  - gouverneur  du 
Dauphin  , et  l’envoya  ambas- 
sadeur en  Hollande.  11  mou- 
rut à Paris  en  16:10,  après 
avoir  composé  un  livre  cu- 
rieux , intitulé  ; l’Art  de  mon- 
ter a cheval , Paris  , 1625,  in- 
fol.  avec  figures. 

Pocket  a publié  ;La  Bous- 
sole nationale,  ou  Voj’ages  et 
aventures  histori  - rustiques 
d’un  laboureur  descendant  du 
frère  de  lait  de  Henri  IV  , 
1791  , 3 vol. 

PoEDERLÈ , (de)  estauteur 
êfu  Manuel  de  l’arboriste  et 
du  forestier  belgique,  1772.- 
1779,  2 vol. 
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P O IN  SI  N ET,  ( Antoine - 
Alexandre-Henri  ) naquit  à’ 
Fontainebleau  en  d’une 

famille  attachée  depuis  long- 
teins  au  service  de  la  maison 
d’Orléans.  H aurait  pu  sui- 
vre l’exemple  de  ses  ancêtres  , 
et  prendre  l’emploi  de  son 
père  ; mais  il  se  livra  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  au  goût 
du  théâtre  et  de  la  poésie. 
Cette  démangeaison  précipi- 
tée de  rimer  et  d’écrire,  avant 
d’en  avoir  acquis  le  droit  par 
de  bonnes  éludes,  fut  très- 
funeste  aux  talens  de  Poin- 
sinet,  et  influa  sur  le  reste  de 
sa  vie.  Quoiqu’il  fut  né  avec 
de  l’esprit , il  finit  par  être 
un  médiocre  écrivain,  parce 
qu’il  ne  voulut  jias  prenare  le 
tems  de  devenir  meilleur.  La 
liste  de  ses  ouvrages  est  très- 
nombreuse  , quoique  sa  car- 
rière nait  pas  été  longue  ; et 
depuis  1703,  c[u’il  publia  une 
mauvaise  petite  parodie  de 
l’opéra  de  Titon  et  l’Aurore  , 
il  ne  cessa  de  se  faire  jouer 
consécutivement  sur  tous  les 
théâtres  de  la  capitale,  pre- 
nant tour-à-tour  les  formes 
les  plus  opposées  et  les  plus 
bisarres.  3ts  principales  piè- 
ces sont  : (filles  garçon  pein- 
tre; Sancho  Pança  ; le  Sor- 
cier ; Tom  - .loues  ; Ernelin- 
de  , ou  Sandomir,  trag.-ly- 
rique  en  5 actes  ; et  le  Cercle  , 
ou  la  soirée  à la  mode , com. 
à tiroirs,  en  i acte,  pleine 
de  détails  picpians  , et  qui  est 
restee  au  Théâtre  Français. 
Pûinsinet  aimait  à voyager  ; 

aprci 
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après  avoir  parcouru  l’ilalie 
eu  X760,  il  partit  pour  l’Es- 
pagne en  t7<^7.  H coniptait 
travailler  dans  ce  royaume  à 
la  propagation  de  la  music[ue 
italienne  et  des  ariettes  l’ran- 
çaises  ; mais  il  se  noya  dans 
le  Guadalquivir  , et  sa  mort 
lut  consignée  dans  presque 
tons  les  papiers  publics.  Elle 
le  surprit  au  milieu  de  beau- 
coup d’ouvrages  qu’il  avait 
commencés.  Il  était  del’acad. 
des  Arcades,  et  avait  été  de 
l’acad,  de  Dijon.  Il  perdit  cel- 
te dernière  place  par  un  pro- 
cès très-singulier  qu’il  eut 
avec  une  demoiselle  de  l’Ope- 
ra.  Ün  sait  les  détails  de  ce 
procès  , et  sur-tout  le  paral- 
lèle Cfu’il  l'ait  dans  son  Fac- 
tum de  sa  simplicité  avec  celle 
de  Grotius  et  de  La  Eonlaiiie. 
ï.l  avait  déjà  consacré  lui- 
méme  ses  lameuses  mystifi- 
cations , dans  une  Ode  à ta 
vérité  , où  il  se  compare  à 
un  agneau  qui  va  le  foudre  à 
La  main  ^ poursuivre  dans  les 
sombres  abymes  ^ ceux-  qui 
riaient  de  sa  crédulité  et  de  sa 
bêtise.  Au  reste  , tout  le  mon- 
de coniiait  ces  vers  tires  d’un 
poème  dont  on  en  a retenu 
beaucoup  d’autres  : 

« Ainsi  tomba  le  petit  Poinsincf, 

>■>  Il  lut  dissous  par  un  coup  de  sit- 
« lier. 

« Telle  au  matin  une  vapeur  lé- 
» gère 

» S’évanouit  aux  premiers  leux  du 
» jour  , 

» Tel  Poinsinet  disparut  sans  re- 
» toi  r». 

Tome  y. 
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Poinsinet  joignait  à quelque 
talent  une  singulière  ignoran- 
ce des  choses  les  plus  com- 
munes, et  une  exlrême  cré- 
dulité. Comme  son  ignorance 
était  mêlée  de  beaucoup  de 
vanité  , on  lui  persuadait  tout 
ce  ((u’on  voulait.  Une  société 
de  persiflleurs  s’empara  de 
lui  pour  1 accabler  de  ridi- 
cules. On  lui  lit  croire  que 
plusieurs  femmes  distinguées 
étaient  amoureuses  de  lui  ; 
on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  c{ui  ne  le  désabusèrent 
point.  On  lui  proposa  d’ache- 
ter la  place  d’Ecran  chez  le 
roi,  et  on  le  ht  griller  pen- 
dant ([uinze jours,  pour  accou- 
t limer  ses  jambes  à souteuir 
l’ardeur  d’un  brasier.  On  lui 
annonça  un  jour  qu’il  devait 
etre  de  l’académie  de  Peters- 
bourg , pour  avoir  part  au.x 
bienlails  de  l’impératrice  j 
mais  qu’il  fallait  préalable- 
ment apprendre  le  russe.  Il 
crut  étudier  cette  langue  , et 
au  bout  de  six  mois  il  vit 
([u’il  avait  appris  le  bas-bre- 
ton. 

Poinsinet  de  Sivry, 
(Louis)  memb.  de  plusieurs 
acad.,  a donné  les  ouvrages 
suiv  : lesEgléides  on  poésies 
amoureuses,  1704,  f/z-8°. — 
L’Inoculation,  puéme , 1756, 
— L’L'hnulalion  , poè- 
me , i7Ùb  , z/2-8'’. — Anacréon  , 
Sapho  , Moschus , Jlion  , Tyr- 
thee  et  autres  [loèlcs  grecs  , 
trad.  envers  français,  1758  , 
in-iz  ; édit.  1760,  in-12  ; 

27 
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4*!  édit,  augmentée  de  divers 
morceaux  d’Homère,  i7^d  , 
f/z-i8.  — La  même  traduction 
sous  le  titre  : Les  Muses  grec- 
ques, Deux-l’onts , 177^ 
12.— Le  faux  Dervis,  opéra- 
com.  en  i acte , ^7^7  > . 

Briséis,  tragédie  1709.— Pyg- 
malion  , comédie  , 1760,  zn- 
8°.— Ajax,  trag.  1762, 

— L’Appel  au  petit  nombre  , 
1762,  in-i'2.. — Théâtre  et  Œu- 
vres diverses  , 17^4  , in-i2i 
nouv.  édit.  1773  ,zn-8®. — Ori- 
gine des  premières  sociétés 
des  peuples,  des  sciences,  des 
arts  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes  , 1769  , zzz-8°.  — Le 
Thasmu  ou  l’apparition  , hïst. 
grecque  , Paris  , 1772  , 

— Traduct.  française  du  livre 
XCl  de  Tite-Live,  1773.  — 
Hist.  naturelle  de  Pline,  tra- 
duct. en  franç.  avec  le  texte 
latin  , accompagnée  de  notes 
critiques  en  12  vol.  1771  - 
81 , ;n-4°.— Nouvelles  recher- 
ches sur  la  science  des  mé- 
dailles, inscriptions  et  hiéro- 
glyphes antiques  , avec  un 
tableau  des  divers  alphabets , 
etc.  1778  , in-4'^.  — Théâtre 
d’Aristophane  , en  français  , 
partie  en  vers,  partie  en  pro- 
se, avec  les  fragmens  de  Mé- 
nandre et  de  Philémon,  1784, 
4 vol.  f/z-8'^.  — Caton  d’ü ti- 
que , trag.  avec  une  Epîire  à 
la  patrie.  — Un  avant-propos 
sur  la  mort  de  Caton. 

PoiNSINET  DE  SiVRY , fds 
du  précédent  , est  auteur 
d’une  Lettre  à Naudel , con 
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tenant  une  traduct.  latine,  et 
vers  pour  vers , du  passage  du 
Xanthe,  dans  la  trag.  de  Bri- 
séis de  son  père  , et  d’un  en- 
voi par  le  même  de  la  trag. 
de  Caton  d’Utique  à l’uni- 
versité de  Paris  , 1789  , zn-8°. 

— Uu  Manuel  poétique  de 
l’adolescence  républicaine  , 
1794 , 2 vol.  in-iS. — De  poé- 
sies dans  y Almanach  desMuses. 

Pointe  , ( H.  I.  ) chirur- 
gien, a publié:  Essai  sur  la 
nature  et  le  progrès  de  la 
gangrène  humide , vulgaire- 
ment dite  pourriture,  1769, 
in-8°. 

PoiRET,  (Pierre)  né  à Metz 
,en  1646  d’un  fourbisseur,  s’ap- 
pliqua au  latin,  au  grec,  i\ 
l’hébreu  , à la  philosophie  et 
à la  théologie.  11  se  rendit  en 
i668  à Heidelberg  , où  il  fut 
fait  ministre  , et  en  1674  à 
Anweil,  où  il  obtint  la  même 
place.  Pendant  sonséjour  dans 
celte  ville,  les  ouvrages  des 
mystiques,  et  sur-tout  ceux 
de  la  Bourignon,  échauffèrent 
tellement  son  cerveau  , qu’il 
résolut  de  vivre  et  d’écrire 
comme  eux.  11  mourut  eu 
1719,  âgé  de  73  ans.  ün  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  dignes 
de  l’esprit  qui  l’animait.  Les 
principaux  sont  : Cogitationes 
Rationales  de  Deo  ^ anima  et 
malo. — L’Œconomie  divine , 
1687  , en  7 vol.  i/z-8°.  — La 
Paix  des  bonnes  âmes,  in-12. 

— Les  principes  solides  de  la 
religion  chrétienne,  etc.  in- 
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12.  — Une  édit,  des  œuvres 
de  la  Bourignon  , eu2i  vol. 
in-8° , avec  une  Vie  de  cette 
pieuse  insensée  ; et  plusieurs 
Traités  de  Guyon  et 

d’autres  auteurs , qu’il  trou- 
vait coniorraes  à ses  rêveries. 
Poiret  était  né  pour  les  travers 
en  tout  genre;  aussi  pitoyable 
raisonneur  eri  dialectique  , 
qu’alembiqueursubtilen  théo- 
logie , il  attaqua  Descartes, 
dans  un  traite,  De  eruditione 
tripUci , 2 vol.  f/z-4°,  imprimés 
à Amsterd. , 1707  : c’était  le 
serpent  qui  mordait  la  lime. 

Poiret,  abbé.  On  a de  lui: 
Voyage  eu  Barbarie,  ou  let- 
tres écrites  de  l’ancienne  Nu- 
midie  , 1785-86  sur  la  reli- 
gion, les  coutumes,  les  mœiu-s 
des  Maures  et  des  Arabes  Bé- 
douins , avec  un  Essai  sur 
l’histoire  naturelle  de  ce  pays, 
1784 , 2 vol.  gr. 

Poirier  , ( Germain  ) ci- 
devant  bénédictin,  né  à Paris 
en  1724,  a travaillé  avecDom 
Précieux  , au  vol.  XI  du  Re- 
cueil des  historiens  des  Gau- 
les et  de  la  Erance,  1767. 

Pois  , ( Antoine  le  ) méde- 
cin de  Cliarles  111,  duc  de 
J.orraine  , ti'cs-versé  dans  la 
connaissance  de  l’antic|uilé  , 
mort  en  1078  ù jXancy  sa  pa- 
trie, est  auteur  d’un  ouvrage 
curieux  et  recherché,  inli- 
titulé  : Discours  sur  les  mé- 
dailles et  gravures  anlifjues  , 
Paris,  1077,  — EePnape 
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qui  doit  être  au  verso  de  la 
page  1 16,  est  quelquefois  ef- 
facé. 

Pois  , ( Nicolas  le  ) méde- 
cin et  frère  du  précédent , lui 
survécut.  Il  eut  un  fils  , Char- 
les le  Pois,  qui  exerça  aussi  la 
profession  de  médecin  , fut 
en  celle  qualiléanprès  du  duc 
Henri  II,  et  mourut  en  i655. 
Le  père  et  le  fils , appellés  en 
latin  Pisones,  partagèrent  en- 
tr’eux  les  parties  diverses  de 
cette  science  , et  les  Traités 
qu’ils  en  ont  donnés,  forment 
une  sorte  de  corps  complet  de 
médecine.  Ils  furent  impri- 
més séparément  lorsqu’ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhaave 
excellent  juge  en  celte  ma- 
tière, les  crut  dignes  d’être 
recueillis  ensemble,  et  en  don- 
na une  édit,  à Leyde,  1736, 
2 vol.  Il  les  regardait 

comme  une  bonne  bibliothè- 
que medicale. 

PoisLE , ( .Jacques  ) conseil- 
ler au  parlement,  mort  en 
1623,  est  auteur  de  quelques 
poésies,  1626,  ia-8'^.  il  eut 
une  fille,  Françoise  Poisie  , 
mère  du  maréchal  de  Catinal. 

Poisson  , (Nicolas-Joseph) 
oratorien,  fut  l’ami  de  Des- 
cartes et  son  disciple;  la  reine 
Christine  voulut  l’engager  à 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe; 
mais  il  s’en  excusa.  Ce  savant 
mourut  à Lyon  en  1710,  dans 
un  âge  avance.  t)n  a de  lui: 
Une  Somme  des  conciles  , 
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injpriniée  à L3'on  en  1706, 
en  2 vol.  i;z-fol. , süiisce  tilre: 
Delectus  auctorum  ecclesia;  uni- 
xersalis  , seu  Nova  Gumma 
conciliorum,  eic.  ; près  de  la 
moitié  du  second  volume  est 
remplie  de  notes  sur  les  con- 
ciles. remarques  esli- 

mees  sur  le  discours  de  la  mé- 
lliode,  sur  la  méchanique  et 
sur  la  musique  de  ]i)escartes. 

■ — Unellelalion  de  son  vo^'age 
d’ftalie,  dans  hufuelle  il  par- 
le des  savans  italiens  de  son 
loms.  — Un  Traité  des  béné- 
fices.— Un  autre  sur  les  usa- 
ges et  Ls  cérémonies  de  Te- 
glise.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages sont  manuscrits. 


PotssoN  , (Rainiond)né  à 
Paris  d’un  mathématicien  cé- 
lébré , alla  exercer  la  pro- 
lession  de  comédien  dans  les 
provinces.  liOuis  XIV,  l'ai- 
eant  le  tour  de  son  ro^’aume, 
se  trouva  à une  pièce  où  Pois- 
son jouait.  Il  en  lut  si  satis- 
iait,  Cju’il  le  choisit  j)our  un 
de  ses  comédiens.  Poisson 
mourut  à Paris  en  i6c^o.  Il 
excellait  dans  le  comique,  et 
il  est  regarde,  à cause  de  son 
jeu  à la  lois  lin  et  naturel  , 
comme  un  des  plus  grands 
comédiens  qui  aient  paru  sur 
notre  théâtre.  Le  rôle  de  Cris- 
pin  est  de  son  invention  ^ et 
comme  il  jouait  avec  des  bot- 
Imes,  les  acteurs  qui  ont  de- 
]uii3  représenté  ce  rôle,  ont 
aussi  retenu  celle  chaussure. 
J. es  comédies  de  Poisson  sont 
fort  réjouissantes;  on  a coa- 
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servé  au  théâtre  le  baron  de 
la  Crasse  et  le  Bon  soldat  , 
comédies  en  un  acte.  Ses  au- 
tres pièces  dramatiques  sont  : 
Lubiii  ; le  Pou  de  qualité  ; 
l’Apres  souper  des  auberges; 
le  Poète  basque  ; les  Faux 
Moscovites;  la  Hollande  ma- 
lade; les  Femmes  coquettes; 
les  Fous  divertissans.  La  plus 
ample  édit,  de  ses  pièces  est 
celle  de  Paris,  174;»  2 vol. 
in-iz.  Poisson  n’était  ])as  plai- 
sant seulement  sur  le  théâtre; 
il  l’était  encore  plus  dans  la 
société.  Son  imagination  vive 
et  gaie  était  inépuisable. 

Poisson  , ( Philippe  ) pe- 
tit-fils du  précédent , mourut 
à Paris  eu  1743,11  ôo  ans, 
apres  avoir  joué  , pendant  S 
ou  6 ans  , la  comedie  avec 
beaucoup  de  succès.  On  a de 
lui  six  comédies  : Le  Procu- 
reur arbitre  ; la  Boele  de  Pan- 
dore ; Alcibiade  , en  3 actes  , 
en  vers,  où  il  y a plusieurs 
traits d’e?inâl  ; mais  qui  man- 
c(ue  de  conduite  et  de  vrai- 
semblance ; l’Impromptu  de 
campagne.  Cette  pièce,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre,  re- 
paraît souvent  sur  la  scène 
Irançaise;  le  Réveil  d’Lpime- 
nide.  bon  Théâtre  est  en  2 
vol.  in-iz. 

Poisson  , (Pierre)  corde- 
lier  , né  à S*.-Lo  eu  JNor- 
mandie  , se  distingua  par  ses 
talens  pour  ta  prédication.  Il 
prêcha  l’Avenl  à la  cour  en 
1710.  On  a de  lui  deux  ürai- 
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sons  funèbres  du  Dauphin  , et 
du  duc  de  Bouliers  ; l’ime 
impr.  eu  1711  et  l’autre  eu 
i“i2.  — Uu  Pauég^a'ique  de 
S'. -François  d’ Assise  , 1733  , 
Tous  ces  discours  sont 
composes  dans  le  goût  des 
vieux  serniounaires.  Les  au- 
teurs profanes,  les  PP.  de  l’é- 
glise , les  écrivains  ecclésias- 
tiques, les  poètes,  les  orateurs, 
les  philosophes,  y sont  cités 
tour-à-tour.  Il  mourut  en  exil 
à Tanlej , en  1744. 

Poissonnier  , ( Pierre  - 
Isaac  ) docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
membre  de  la  ci-devant  acad. 
des  sciences  , naquit  i\  Dijon 
le  5 juillet  1720  , et  mourut 
à Paris  le  26  fructidor  au  Vil 
( 179'").  Il  étudia  d’abord  en 
pharmacie,  mais  entraîné  par 
son  goût  , il  se  livra  ensuite 
à la  medecine,  et  fut  reçu  li- 
cencié en  174b  Cinq  après, 
il  fit  paraître  la  suite  du  Cours 
de  chirurgie,  dicté  aux  écoles 
de  médecine,  par  Col  de  Vil- 
lars,  tomes  V et  V^l,  conte- 
nant un  Traité  des  fractures 
et  des  luxations.  En  174b,  il 
liit  nommé  professeur  de  la 
faculté  de  niétlecine  de  Pa- 
ris. Il  fit  quekpics  teins  apres 
un  cours  de  chimie  qui  fut 
très-suivi  et  très-utile,  dans 
un  tems  ou  il  n’y  en  avait  pas 
dans  les etal)lissemens  [luhlics 
de  Paris.  En  17.-18  , il  I iit  éle- 
vé a la  place  d(?  premier  mé- 
decin des  armees  , et  méde- 
cin coiisLillatil  du  roi.  Dans 
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la  même  année  , le  gouver- 
nement l’envoya  à Peters  - 
bourg  pour  être  consulté  sur 
la  santé  de  l’impératrice  Eli- 
sabeth; il  était  chargé,  à ce 
c[ue  l’on  croît,  de  quelques 
négociations  politiques.  Il  y 
resta  deux  ans.  Pendant  son 
séjour  , il  rendit  compte  dans 
l’Hist.  de  l’acad.  de  la  célèbre 
expérience  de  la  congélation 
du  Mercure  à lac[uelle  il  avait 
pris  part.  A son  retour  , il 
fut  nommé  conseiller  d’état  , 
et  en  1764,  inspecteur-géné- 
ral de  la  médecine  , de  la 
chirurgie  et  de  la  pharmacie 
des  colonies  de  la  France. 
L’année  suivante  il  fut  reçu 
associé  libre  de  l’acad.  des 
sciences  , place  qu’on  ne  don- 
nait cju’à  la  grande  réputa- 
tion des  personnes  qui  ne  pou- 
vaient s’occuper  assiduement 
des  travaux  de  la  compagnie. 
L’Essai  qui  a été  le  ])lus  utile 
et  fini  a lait  le  plus  d’honneur 
à Poissonnier,  est  celui  qu’il 
fil  en  1763  pour  dessaler  l’eau 
de  la  mer.  1-es  expériences 
(|ui  furent  laites  prouvèrent 
la  bonté  de  sa  méthode,  et 
d’après  le  compte  qui  en  fut 
rendu  au  roi  , il  fut  gratifié 
d’une  pension  de  12,000  liv. 
Poissonnier  jouissait  en  paix 
du  fruit  de  ses  travaux  et  de 
la  conssdération  publique  qui 
en  était  la  suite,  lors((ue  la 
révolution  vint  l’arracher  à 
toutes  ses  jouissances.  Il  éprou- 
va le  sort  de  tons  les  hommes 
f[ui  jiar  leui s richessesou  leurs 
talens,  portaient  ombrage  aux 
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îj^rans  de  la  France;  il  li>l 
enfermé  à S^-Lazare  avec  sa 
femme  et  son  fils.  Placé  en- 
tre la  vie  et  l’écliafaud  , il 
n’opposa  à son  malheur  que 
la  sérénité  d’une  ame  ver- 
tueuse et  résignée;  il  conser- 
va dans  sa  prison  toute  la  po- 
litesse et  l’aménité  des  ma- 
luanières  dont  il  avait  con- 
tracté l’usage  dans  la  fréquen- 
tation habituelle  des  meilleu- 
res sociétés.  Rendu  à la  liber- 
té, il  ne  survécut  aux  dan- 
gers qu’il  avait  courus  que 
pour  éprouver  les  infirmités 
douloureuses  auxquelles  il 
succomba  à l’âge  de  près  de 
flo  ans.  On  a de  lui  : Traité 
des  fièvres  de  Sb  Domingne  , 
1763 , 66 , 80 , 7/1-8°. — Traité 
des  maladies  des  gens  de  mer, 
1769,  7’/7-8°;  nouv.  édit,  suivie 
d’un  Mém.  sur  la  nourriture 
des  gens  de  mer , 1780 , 2 
vol.  in-8°. — Mém.  sur  les 
avantages  de  changer  la  nour- 
riture des  gens  de  mer,  1774, 
1777, 7/7-8°.  — Abrégé  d’ana- 
tomie à l’usage  des  élèves  de 
chirurgie  dans  les  écoles  roy. 
de  marine  , 1783, 2 vol.  in-i2. 

Poitevin,  (François-Louis) 
a donné  une  Méthode  nouv. 
pour  apprendre  la  langue  fran- 
çaise et  allemande  , Paris  , 
1794  , 7/7-8°. 

Poitevin  , (.Tean  Jacques) 
inedecin  à Montpellier.  On  a 
de  lui  : Oratio  de  colica  pic- 
torum  dict  ^ contre  Tronchin, 
1760,  in- 12.  — Observations 
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sur  les  bains  et  doiiclies  , 
1766.  — Mém.  dans  ceux  de 
l’acad.  des  sciences. 

Poivre  , ( N.  ) ancien  in- 
tendant des  isles  de  France  et 
de  Bourbon  , naquit  à Lyon 
en  1719.  Il  entra  d’abord  dans 
la  congrégation  des  mission- 
naires etrangers.  On  l’envoya 
à la  Chine,  qu’il  parcourut 
en  grande  partie  avec  les  yeux 
d’un  philosophe.  En  revenant 
eu  Europe,  le  vaisseau  qu’il 
moulait  fut  attaqué  par  un  bâ- 
timent anglais  ; et  dans  le 
combat  , il  eut  un  bras  em- 
porté par  un  boulet  de  canon. 
Cet  accident  malheureux  l’o- 
bligea de  renoncer  à l’état  ec- 
clésiasticjue.  La  compagnie 
des  Indes,  tà  laquelle  il  s’était 
fait  connaître  comme  un  hom- 
me actif  et  intelligent  , le 
choisit  pour  établir  une  nou- 
velle branche  de  commerce  à 
la  Cochinchine.  Ayant  réus- 
si dans  celle  entreprise,  il  fut 
envoyé,  en  1766  , par  le  duc 
de  Choiseul  aux  isles  de 
France  et  de  Bourbon,  pour 
faire  fleurir  ces  deux  colo- 
nies. Le  nouvel  intendant  rem- 
plit jiarfailernent  les  vues  du 
minisière.  Il  fit  naître  dans 
ces  isles  l’amour  de  l’agricul- 
ture et  des  arts.  Pour  les  ap- 
provisiüuuer  plus  prompte- 
ment, il  lira  de  Madagascar 
une  quantité  immense  de 
troupeaux.  11  forma  une  pé- 
pinière de  tous  les  arbres  uti- 
les ; il  naturalisa  l’arbre  à pain; 
et  après  beaucoup  de  peine  et 
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de  dange.rs , la  culture  du  gl- 
rollier  et  du  muscadier.  De 
retour  eu  Fraiace,  il  mourul 
à Ljfon  , sa  patrie  , le  6 jan- 
vier 1786,  dune  h_)dropisie 
de  poitrine  , dans  sa  67^  an- 
née. Homme  d’etal  et  hom- 
me de  bien,  il  unit  les  qua- 
lités de  l’aine  et  les  dons  de 
l’esprit.Observateur  judicieux 
et  écrivain  philosopJie  , il  a 
laissé  quelques  ouvr.  courts  , 
mais  pleins  et  bien  écrits  ; 
tels  sont  : Voyage  d’un  phi- 
losophe , i/î-12,  qui  renl'er- 
me  des  observations  sur  les 
mœurs  , les  arts  et  l’agricul- 
ture des  peuples  de  l’Asie  et 
de  l’Afrique. — Un  Mém.  sur 
la  préparation  et  la  teinture 
des  soies.  — Des  Remarques 
sur  l’hist.  et  les  mœurs  de  la 
Chine.  — Des  Discours  pro- 
noncés aux  habitaiis  des  isles 
de  France  et  de  Bourbon. — 
Quelques  autres  ouvr.  manus- 
crits dans  le  portefeuille  de 
l’acad.  de  Lyon  , dont  il  était 
membre.  Ses  œuvres  com- 
plètes précédée  de  sa  vie  et 
compagnées  de  notes,  ont  pa- 
ru en  1797  , in-8“. 

Por.i , ( Martin  ) membre 
de  l’acad.  des  sciences  de  La- 
ris , ne  11  Lucques  le  2t  jan- 
vier 1662  , puis  résident  eu 
France,  mourut  à l’aris  le 
29  juillet  1714.  Ce  chimiste 
habilesc  lit  connaître  eu  Fran- 
ce en  1702,  lorsiju’il  vint  of- 
frir à Ijouis  XIV  un  secret 
important  relatif  à la  guerre. 
Le  roi  ne  voulut  point  s’eu 
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servir,  et  préféra  , dit  Fon- 
leuelle,  rintérêt  de  l’huma- 
nité au  sien.  11  s’assura  seu- 
lement que  l’invention  serait 
supprimée,  et  mit  à ce  prix  , 
les  bienfaits  qu’il  répandit  sur 
l’invenleui-.  Poli  retourna  en 
Italie  en  170.4,  publia  en  1706 
à Rome  un  grand  ouvrage 
intitulé  : Il  triompha  de  \gH 
accîdi  ; fut  nomme,  en  1708, 
premier  ingénieur  des  troupes 
du  pape  ; fit  exploiter  avec 
succès  en  1712 , des  mines  de 
cuivre  et  de  vitriol  ; revint  eu 
France  en  1713  , et  prit  séan- 
ce à l’acad.  dont  il  était  de- 
ptiis  long-tems  associé  corres- 
pondant. En  1714 , après  avoir 
reçu  de  nouvelles  grâces  du 
roi , il  prit  le  parti  de  se  fixer 
entièrement  à Paris  ; il  fit  ve- 
nir d’Italie  sa  femme  et  ses 
enfans  qui,  ayant  vendu  tous 
leurs  efiets  avec  précipitation 
et  avec  perte,  n’arrivèrent  à 
Paris  que  pour  voir  expirer 
celui  sur  lequel  ils  avaientfon* 
dé  l’espérance  d’un  meilleur 
sort  dans  ce  pays. 

PoLiGNAC  , ( Melchior  de) 
cardinal  . de  l’acad.  française, 
néauPuyen  Velay  en  1661, 
d’une  des  plus  illustres  mai- 
sons de  Languedoc  , mourut 
a Paris  en  1741.  Le  jeune 
Loliguac  brilla  dans  ses  étu- 
des , et  annonça  dès- lors  ce 
qu’il  devait  être  un  jour.  Jl 
achevait  sa  théologie  en  Sor- 
bonne , lorsqu’en  1689  , le  car- 
dinal do  Bouillon  le  pressa 
instamment  de  venir  avec  lui 
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à Rome  , au  conclave  , où 
Alexandre  VIII,  successeur 
(rinuocent  XI  , lut  élu  ; on 
le  lit  entrer  dès-lors  dans  les 
négociations  qui  regardaient 
les  quatre  laineux  articles  du 
clergé,  de  16H2.  Le  nouveau 
pape  goûta  inliniuieut  le  ca- 
ractère de  son  esprit  : il  lui 
dit  un  jour,  dans  une  de  leurs 
conférences  , Vous  paraissex^ 
toujours  être  de  mon  avis  , et 
à la  fin  Vest  le  votre  qui  l'em- 
porte. Les  querelles  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  cour  de 
France  étant  heureusement 
terminées,  le  jeune  négocia- 
teur vint  en  rendre  compte  à 
Louis  XIV.  C’est  à celle  oc- 
casion que  ce  monai({ue  dit 
de  lui  : deviens  d’entretenir  un 
homme  ^ et  un  jeune  homme 
qui  m’a  toujours  contredit  et 
quitna  toujours  plu.  Ses  talens 
parurent  décides  pour  les  né- 
gociations. Le  roi  l’envoya 
ambassadeur  en  Pologne  , 
l’an  iûy3.  Il  s’agissait  d’em- 
pêcher qu’a  la  mort  de  Jean 
Sobieski,  près  de  descendre 
au  tombeau  , un  prince  dé- 
voué aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce n’obtint  la  couronne  de 
Pologne,  et  il  fallait  la  faire 
donner  à un  rejeton  de  la 
" maison  de  France.  Le  prince 
de  Conli  fut  élu  par  ses 
soins;  mais  diverses  circons 
tances  ayant  retardé  son  arri- 
vée en  Pologne  , il  trouva 
tout  changé  lorsqu’il  parut  , 
et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L’abbé  de  Polignac  con- 
traint de  se  retirer,  fut  exilé 
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dans  son  abbaye  de  Bon-Port. 
Après  y avoir  fait  un  séjour 
de  3 ans,  uniquement  occu- 
pé des  belles-lettres,  des  scien- 
ces et  de  l’histoire  , il  repa- 
rut à la  cour  avec  plus  d’é- 
clat que  jamais.  Il  fut  en- 
voyé à Rome  en  qualité  d’au- 
diteur de  Rote  , et  il  n’y  plut 
pas  moins  à Clément  XI  , 
qu’il  avait  plu  à Alexandre 
VIII.  Le  retour  en  France 
en  1709  , il  fut  nommé  pléni- 
potentiaire , avec  le  maréchal 
d’üxelles,  pour  les  conféren- 
ces de  la  paix  , ouvertes  à 
Gerlrujalernberg.  Ces  deux 
négociateurs  en  auraient  fait 
une  avantageuse,  si  elle  avait 
été  possible.  La  franchise  du 
maréchal  était  tempérée  par 
la  douceur  et  la  dextérité  de 
l’abbé  , le  premier  homme 
de  son  siècle  dans  l’art  de 
négocier  et  de  bien  dire.  Tout 
l’art  des  négociateurs  fut  inu- 
tile; et  l’abbé  de  Polignac, 
indigné  de  la  hauteur  des  hol- 
landais , ne  put  s’empêcher 
de  leur  dire  : Messieurs  ^ vous 
parle:(^  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à vain- 
cre. Il  fut  plus  heureux  au 
congrès  d’üt redit , en  1712, 
mais  les  plénipotentiaires  de 
Hollande,  s’appercevantc[u’on 
leur  cachait  quelques  - unes 
des  conditions  du  Traité  de 
paix,  déclarèrent  aux  minis- 
tres du  roi,  qu’ils  P nivaient 
se  préparer  à sortir  de  leur 
pays.  L’abbé  de  Polignac  , 
c[ui  n’avait  pas  oublié  le  tou 
altier  avec  lequelils  lui  avaient 

parlé 
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parlé  aux  conférences  de  G er- 
triivdemberg,  leur  dit  : Non  ^ 
Messieurs  , nous  ne  sortirons  pas 
d'ici  ; nous  traiterons  cher^  vous, 
nous  traiterons  de  vous , et  nous 
traiterons  sans  vous.  Ce  lut  la 
même  annee  171 2 qu’il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal,  qui 
fut  accompagné  , l’année  d’a- 
près , de  la  charge  de  maître 
de  la  chapelle  du  roi.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV , il  se 
lia  avec  les  ennemis  du  duc 
d’Orléans,  et  ces  liaisons  lui 
valurent  une  disgrâce  écla- 
tante. Il  fut  exilé,  en  1718, 
dans  son  abbaye  d’Anchin  , 
d’où  il  ne  fut  rappellé  qu’en 
1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  1724,  le  cardinal  de 
Polignac  se  rendit  à Home 
pour  l’élection  rie  Benoit  XIII 
et  y demeura  8 ans,  chargé 
des  affaires  de  France.  Nom- 
mé à l’archevêché  d’Auchen 
1726,  et  à une  place  de  com- 
mandeur de  l’ordre  du  Sh- 
Esprit  en  1732  , il  reparut 
cette  année  en  France,  et  y 
fut  reçu  comme  un  grand- 
homme.  Il  mourut  avec  une 
réputation  immortelle.  Poli- 
gnac  avait  remplacé  Bossuet 
dans  l’académie  française  en 
1704;  il  avait  été  reçu  hono- 
raire des  deux  acad.des  bel- 
les-lettres et  des  sciences.  Il 
savait  bien  le  grec,  et  la  lan- 
gue de  Cicéron  lui  était  aussi 
familière  que  la  sienne.  Ce- 
pendant il  était  éloquent  dans 
sa  langue  naturelle.  Son  dis- 
cours de  réception  à l’acad. 
française  avait  été  adnuré  , 

Tome  /L 
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ainsi  que  des  discours  latins 
qu’il  avait  prononcés  à Rome, 
ün  en  avait  sur-tout  remar- 
cfué  un  ({u’il avait  fait  en  pre- 
nant possession  de  sa  place 
d’auditeur  de  Rote,  peu  de 
tems  après  un  tremblement 
de  terre  cfui  avait  fait  ouvrir 
le  dôme  de  Sh-Pierre,et  jeté 
Rome  dans  la  consternation. 
Il  peignit  ce  terrible  événe- 
ment avec  des  traits  qui  lais- 
sèrent dans  les  esprits  l’im- 
pression la  plus  vive  et  la  plus 
profonde.  Mais  le  plus  beau  de 
tous  ses  titres  littéraires,  est 
son  ]ioéme  de  l’anti-Lucrèce. 
On  le  lit  à la  lois  avec  satis- 
faction et  avec  plaisir  , com- 
me un  bel  ouvrage  et  de  rai- 
sonnement et  de  poésie.  Voici 
à quelle  occasion  ce  poème 
fut,  dit-on,  entrepris.  L’ab- 
bé de  Polignac  avait  connu 
Bayle  en  Hollande  : il  avait 
eu  alors  avec  lui  divers  entre- 
tiens sur  les  matières  dont 
Bayle  paraissait  occupé  dans 
ses  disputes  avec  Jacquelot 
et  Jurieu.  L’abbé  de  Poli- 
gnac désira  de  savoir  a c(uelle 
secte  de  la  religion  protestan- 
te il  donnait  la  préférence,  et 
s’il  en  était  quehpi’une  à la- 
quelle il  fut  particulièrement 
attaché.  Bayle  se  contenta  d’a- 
bord de  répondre  d’une  ma- 
nière générale,  qu’il  était  bon 
protestant  j mais  presse  de  dé- 
tailler davantage  celle  décla- 
ration : — • Oui,  Monsieur  , 
dit-il , avec  c[uelqu’iiupalien- 
ce  , je  suis  bon  protestant  , 
et  dans  toute  la  forco  du  mot, 
2Ü 
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car , au  fond  de  mon  ame  , je 
proteste  contre  tout  ce  qui  se 
fait.  — L’abbé  de  Tolignac 
ayant  remarqué  que  dans  cet 
entretien  , Bayle  taisait  a tout 
moment  des  citations  de  Lu- 
crèce , et  s’en  servait  poui 
appuyer  ses  idées  , se  mit  à 
relire  Ijucrèce,  et  cette  lec- 
ture lui  lit  naître  l’envie  de 
le  réfuter.  11  perdit  beau- 
coup de  teins  et  de  vers  , dit 
Voltaire  , à combattre  la  dé- 
clinaison des  atomes,  et  toute 
la  mauv'^aise  physique  de  Lu- 
crèce. C’était  employer  de 
l’artillerie  pour  détruire  une 
chaumière.  Le  jioemedel  an- 
ti~Lucrèce  y>LU'ül  en  1747»  sous 
ce  titre  : Anû  Lucretïus , seu  de 
Deo  et  natura  ^ libri  IX ^ f/i-8° 
et  in-i-i.  Le  duc  de  Bourgogne 
et  le  duc  du  Maine  traduisi- 
rent en  partie  ce  poeme.  Bou- 
gainville le  traduisit  en  entier, 
et  mit  à la  tête  une  belle  et 
savante  Préface  , qui  fut  sou 

Eremier  titre  littéraire.  L’ab- 
e de  Polignac  n’était  pas 
seulement  orateur  français  et 
poète  latin  ; il  était  encore 
physicien  distingué  et  anti- 
quaire. A des  suites  nom- 
breuses de  médailles  de  tou- 
tes les  grandeurs  et  de  tous  les 
métaux,  il  avait  ajouté  une 
superbe  collection  de  statues , 
bustes,  bas-reliefs,  mouu- 
mens  antiques  de  tout  genre  , 
pour  la  plu  part  fruit  de  ses  dé- 
couvertes. Dans  le  tems  qu’il 
était  cà  Rome,  il  apprit  qu’un 
particulier,  faisant  bcâtir  une 
ferme  entre  FrescalielCfrotta 
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Perrata,  s’était  trouvé  arrêté 
encreusant  les  fondations,  par 
des  restes  d’anciens  murs  fort 
épais,  et  qu’il  était  presque 
impossible  de  détruirej  le  car- 
dinal, d’après  les  circonstan- 
ces,conjectura,  eu  examinant 
l’emplacement,  que  c’était  ce- 
lui de  la  maison  de  Marins  : 
il  lit  fouiller,  et  sa  conjecture 
fut  justifiée  par  un  fragment 
d’inscription  concernant  le  5* 
consulat  de  Marius.  Ou  conti- 
nua la  fouille;  et  à l’ouverture 
du  plus  gros  mur,  se  présenta 
un  magnifiijue  sallon  , orné 
entr’autres,  de  dix  statues  da 
grandeur  naturelle,  du  plus 
beau  marbre  et  du  plus  beau 
travail , qui  formaient  ensem- 
ble cette  célèbre  histoire  d’A- 
chille , reconnu  par  Ulysse  à 
la  cour  de  Lycomède.  Ce  fut 
aussi  sous  ses  yeux  et  par  ses 
soins  que  se  fit  la  découverte 
du  palais  des  Césars,  dans  les 
jardins  de  la  vigne  Rarnèie  sur 
le  mont  Palatin.  Le  duc  de 
Parme  , qui  avait  ordonné  les 
travaux,  lui  fit  présent  d’uu 
bas-relief  de  14  figures,  repré- 
sentant une  Fete  d’Ariane  et 
de  Bacchus.  Le  cardinal  de 
Polignac  n’aurait  souhaite,  di- 
sait-il, d’être  le  maître  de 
Rome,  que  pour  détourner  le 
Tibre  pendant  quinze  jours , 
depuis  Ponte-Mole , jusqu’au 
mont  Testacio,  et  en  retirer 
les  statues  et  les  monumens 
qu’on  y avait  jetés  dans  le 
tems  des  troubles  et  des  guer-, 
res  civiles.  Aux  lalens  littérai- 
res , le  cardinal  de  Polignac 
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ajoutait  tous  les  charmes  de 
l’aménité  française.  Sa  conver- 
sation était  douceetamusanle. 
Le  son  de  sa  voix  , et  la  grâce 
avec  laquelle  il  parlait  et  pro- 
nonçait, achevaient  de  mettre 
dans  son  entretien  une  espèce 
de  charme,  qui  allait  presque 
jusqu’à  la  séduction.  L’uni- 
versalité de  ses  connaissances 
s’y  montrait,  mais  sans  des- 
sein , ni  de  briller , ni  de  faire 
sentir  sa  supériorité.  Il  était 
plein  d’egards  et  de  politesse 
piour  ceux  qui  l’écoutaient  ; et 
s’il  aimait  à se  faire  écouter  , 
on  se  plaisait  encore  plus  à 
l’entendre.  Sa  mémoire  ne  le 
laissa  jamais  hésiter  sur  un 
mot , sur  un  nom  propre , ou 
sur  une  date  , sur  un  passage 
d’auteurs  , ou  sur  un  fait  ; 
quelqn’éloigné  ou  détourné 
qu’il  pût  être,  elle  le  servait 
constamment,  et  avec  tout 
l’ordre  que  la  méditation  peut 
mettre  dans  le  discours.  Quoi- 
que le  cardinal  de  Polignac 
aimât  les  bons-mots,  et  ({u’il 
en  dît  souvent,  il  ne  pouvait 
souffrir  la  médisance.  Un  sei- 
gneur étranger  , attaché  au 
service  d’Angleterre  , et  qui 
vivait  à Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  France,  eut  un  jour 
l’imprudence  de  tenir,  à sa 
table  , des  propos  peu  mesurés 
sur  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne du  roi  .Jacques.  Le  car- 
dinal lui  dit , avec  un  serieux 
mêlé  de  douceur  : J’ai  ordre  . 
monsieur . de  protéger  voire  per- 
sonne , mais  non  pas  vos  dis- 
cours, Un  de  ses  panégyristes 
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lui  rend  le  témoignage,  qu’il 
semblait  n’être  fait  que  pour 
aimer  et  pour  être  aimé.  Sa 
seule  vue  terminait  les  procès 
et  les  querelles,  adoucissait 
les  esprits,  et  les  disposait  à 
la  paix. 

PoLiGNY,  (François-Félix 
de  ) maître-des-comptes  , a 
donné  ; Mémoires  historiques 
sur  la  ville  et  seigneurie  de 
Poligny  , avec  des  recherches 
relativesà  l’Histoire  du  comté 
de  Bourgogne,  etc.  Lons-le- 
Saunier  , 1767  et  1769 . 2 vol. 

PoLiNiÈRE,  ( Pierre  ) n# 
à Coulonce  près  de  Vire  en 
1671,  fit  son  cours  de  philo- 
sophie au  collège  d’Harcourt 
à Paris  , et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine.  Un  at- 
trait puissant  l’entraînait  à l’é- 
tude des  mathématiques  , de 
la  physique  , de  l’iiistoire  na- 
turelle, de  la  géographie  et  de 
la  chimie.  Ce  fut  lui  que  l’on 
choisit  le  premier  pourdémon- 
trer  les  expér.  de  physique 
dans  les  collèges  de  Paris,  et 
il  en  fit  un  cours  en  présence 
du  roi.  Il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulonce  en  1734,  âgé  de  63 
ans.  Polinière  était  un  homme 
appliqué,  cjui  ne  connaissait 
que  ses  machines  et  ses  livres. 
Il  était  d’un  flegme  et  d’une 
douceur  admirables  ; Iruga!  , 
laborieux,  iul'aHgable  , obli- 
geant , etc.  Il  vivait  extrême- 
ment retiré , soit  à Pans  , soit 
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à Vîrei  11  n’était  guères  lie 
qu’avec  des  savans , ou  avec 
des  hommes  curieux.  Il  cher- 
chait plus  , dans  l’explica- 
tion de  ses  expériences,  la 
clarté,  que  l’elégance  : car 
quoicpie  des  physiciens  dis- 
tingues vinssent  profiter  de 
ses  leçons,  il  n’oubliait  point 
qu’elles  étaient  destinées  pour 
des  écoliers.  Ses  ouvrages  sont: 
Des  Elémens  de  Mathéma- 
tiques, peu  consultés.  — Un 
Traité  de  Physique  expéri- 
mentale, (|ui  a eu  beaucoup 
de  vogue  avant  les  leçons  de 
i’abbé  INollet  ; il  est  intitulé  : 
Expériences  de  Physique.  La 
dernière  édition  est  de  1741  , 
2 vol.  in-iz. 

PoLLET.  On  a de  lui  : Des 
Elemens  d’orthographe,  1787, 
i/?-8“. 

PoLUN,  abbé,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Le  Ci- 
toyen des  Alpes,  ou  Obser- 
vations morales  et  politiques, 
2789 , 2 vol.  in-8°.  — Le  Ha- 
meau d’Aguièles  ; suivi  du 
Ruisseau,  et  de  Cécile  et 
Rlondel , etc.  1792  , fn-8". 

Pot.rucHE,  ( Daniel  ) né  à 
Orléans  le  4 octobre  1689, 
était  de  la  société  littéraire  de 
cette  ville,  et  y est  mort  le  5 
îtiars  1768.  11  a publié  des 
Dissertations  sur  la  PucelLa 
d’Orléans,  qu’on  trouve  dans 
iHist.  qu’en  a publiée  l’abbé 
LeiigletJ  des  Discours  sur  les 
Droits  des  évéc|Ue$  d’Orléans 
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et  sur  la  ville,  qu'on  trouva 
dans  les  Mémoires  d' Artigny  j 
ou  dans  des  Journaux. 

PoLONCEAU  a donné  : Petit 
Traité  de  gnomonique,  ou 
l’Art  de  tracer  les  Cadran» 
solaires,  1788, 

PoLVEREL  a publié  des 
Mémoires  , et  un  Tableau  de 
la  constitution  du  royaume  de 
Navarre,  et  de  ses  rapports 
avec  la  France,  1789,  /n-8°. 

PoMET, (Pierre)  né  en  1 658, 
marchand  droguiste,  rassem- 
bla, à grands  Irais,  de  tous  les 
pay's , les  drogues  de  toute  es- 
pèce. 11  lit  les  démonstrations 
de  son  droguier  au  Jardin  du 
llüi , et  donna  le  Catalogue  de 
toutes  les  drogues  contenues 
dans  son  magasin,  et  une  liste 
de  toutes  les  raretés  de  son 
cabinet.  11  se  proposait  d’en 
publier  la  description;  mais  il 
n’en  eut  pas  le  teins  , étant 
mort  à Paris  en  1699,  le  jour 
même  qu’on  lui  expédia  le 
brévet  de  pension  que  Louis 
XIV  lui  accordait.  On  a de 
lui  un  excellent  ouvrage,  que 
Joseph  Pomet,son  üls,a  fait 
réimprimer  en  1730,  eu  2vol. 
in-i\^  , sous  le  titre  d' Histoire 
générale  des  Drogues.  H avait 
déjà  paru  à Paris  en  1694  , 
/■«-folio  ; et  les  figures  de  cette 
première  édition,  sont  plu» 
belles  que  celles  de  la  se- 
conde. 


PoMEY , (François)  Jésuite, 
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mourut  en  1673.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Un  Dic- 
tionnaire Irançais-lalin , in-\° , 
qui  n’est  plus  guères  d’usage. 
•~-Flos  latinhatis  : c’est  un  bon 
Abréi^é  du  Dictionnaire  de 
Robert  Etienne.  — Indlculus 
universalis  J dont  l’abbé  Di- 
nouart  a donné  une  édition  , 
corrigéeet  augmentée  en  17  56, 
à Paris,  in~iz.  Ce  petit  livre 
est  un  Répertoire  utile.  — 
Des  Colloques  scholastiques 
et  moraux.  — hiblt'.na  . ou 
Traité  des  funérailles  des  an- 
ciens, en  latin.  — Un  Traité 
des  particules  , en  français.  — 
PanthcEum  mysticum ^ seuFabu- 
losa  Deorum  historia.  Ut  redit 
1697  , , avec  figur.  C’est 

une  Mythologie  assez  bonne  , 
qui  a été  traduite  en  français 
par  Tenant,  f/i-iz.  — Novus 
Rhetoricœ  candidatus  : mau- 
vaise méthode  de  rhétoricfue, 
qui  ne  fera  jamais  un  orateur. 
Le  P.  Jüuvenci  en  donna,  en 
1717,  une  nouvelle  édition  , 
corrigée  et  augmentée,  à l’u- 
sage des  rhétoriciens  du  col- 
lège des  Jésuites  de  Paris. 

P O M I EH.  On  a de  lui  : 
Traité  sur  la  culture  des  mû- 
riers blancs,  Orléans,  1763, 

Pomme,  médecin,  a publié  : 
Essai  sur  les  afleciions  vapo- 
reuses des  deux  sexes,  17^0  , 
/«-12.  — Traité  des  all’ections 
vaporeuses  des  deux  sexes, 
1763,  uouv.  édit.  1767 — 1769; 
üouv.  édition,  augmentée , et 
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publiée  par  ordre  du  gouver- 
nement, 1792,  — Re- 

cueil de  Pièces  publiées  pour 
l’instruction  du  procès  que  le 
Traité  des  Vapeurs  a lait  naî- 
tre parmi  les  médecins,  1781. 

Pommeraye,  ( Dom  .Tean- 
François  ) bénédictin  de  la 
congrégation  de  Sh-Maur,  né 
à Rouen  en  1717  , mourut 
d’apoplexie  dans  lamaisondu 
savantBulteau,  auquel  il  était 
allé  rendre  visite  en  1687,  âgé 
de  70  ans.  L’amour  de  l’étude 
et  celui  de  son  état  étaient  ses 
plus  grandes  passions.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pe- 
samment écrits,  mais  pleins 
de  recherches  laborieuses.  Les 
principaux  sont  : Histoire  de 
l’abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  et  celles  de  Saint- 
Amand  et  de  S'®. -Catherine  , 
de  la  même  ville,  1662,  in~ 
fol.  — Hist.  des  archevêques 
de  Rouen,  1667,  i/z-fol.  C’est 
le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
— Histoire  de  la  cathédrale 
dcRouen,  zn-4°. — UnRecueil 
des  Conciles  et  Synodes  de 
Rouen,  1677 , f/i-q®.  On  pré- 
fère la  collectioji  des  mêmes 
Conciles  , donnée  par  le  P. 
Dessin. — Pratique  journalière 
de  l’aumône,  i/i-rz.  C’est  une 
exhortation  de  donner  à ceux 
(fui  ont  la  charité  de  quêter 
pour  les  pauvres.  Voyez  l'His- 
toire littéraire  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur J pages  121 
et  122. 

PoMWEREUL,  (FranÇ'.*R,ené- 
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Jean  ) général  de  division, 
aujourd’hui  préfet  du  dépar- 
tement d’Indre-et-Loire,  né  à 
Fougères, déparlemeiil  il  Ille- 
et -Vilaine  , né  le  12  décein- 
hre  174'^»  auteur  des  ouvr. 
suivans:  Lettres  sur  la  littéra- 
ture et  la  poésie  italienne  , 
trad.de  l’italien,  i vol. 

1778,  Paris.  — ■ Histoire  de 
risle-de-Corse , 2 vol.  f/i-8'^ , 

1779,  Berne,  société  typo- 
graphique.— Recherches  sur 
l’origine  de  l’esclavage  reli- 
gieux et  politique  du  peuple 
en  France,  //i-8®,  1781,  Lon- 
dres; 2'  édition  in-8“  , 178;^ , 
Genève.  — Des  chemins,  et 
des  moyensles  moinsonéreux 
au  peuple  et  à l’état  de  les 
construire  et  de  les  entretenir, 

, i',8i  , en  France.  — 
Manuel  d’Epictète,  précédé 
de  Réflexions  sur  ce  philoso- 
phe, et  sur  la  morale  des  stoï- 
ciens, h-8°,  1783,  Genève, 
Barlh.  Chirol.  — Etrennesau 
clergé  de  France , ou  Explica- 
tion d’un  des  plus  grands  mys- 
tères de  TFiglise  , 1786. 

— Mémoire  sur  une  nouvelle 
administration  des  bois,  in-8°, 
1787.  — Des  Corvées;  nouvel 
Examen  de  cette  question, 
suivi  d’un  Essai  sur  les  Che- 
mins, m-H°,i787.  — Essais 
minéralogiques  sur  la  solfa- 
tare de  Püuzzoles  , trad.  du 
manuscrit  Italien  deBreislach, 
I vol.  m-8°,  Naples  , 1792.  — 
Vues  générales  sur  l’Italie  et 
Malte  , dans  leurs  rapports  po- 
litiques avec  la  républ.  franc. , 
et  sur  les  limites  de  la  France 
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à la  rive  droite  du  Rhin,  r 
vol.  in-8°  , Paris  an  V,  (1797) 
Desenne. — •Campagne  du  gé- 
néral Bonaparte  en  Italie,  r 
' vol.//i-8'*,  Paris  an  V,  (1797) 
Bernard.  — De  l’Art  de  voir 
dans  les  beaux-arts,  suivi  des 
Tnstitutious  propres  à les  faire 
fleurir  eu  France,  et  d’un  état 
I des  objets  d’arts  , dont  ses 
musées  ont  été  enrichis  par  la 
guerre  de  la  Liberté , 1 vol. 
/n-8°,  Paris  an  V I , ( 1798) 
Bernard,  — Dans  l’y4rt  de  vé- 
rifier Les  dates  ^ vol.  U,  l’arti- 
cle : Chronologie  historique 
des  barons  de  Fougères.  — ■ 
Dans  le  Dict  onnaire  géogra- 
phique et  historique  de  Bretagne^ 
les  art  ides  : Carnac  , Dol,  Jos- 
selin , la  Croix  Helléan  , Ren- 
nes. — • Dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  morales . écono- 
miques et  diplomatiques  ^ les 
articles  : Isle  et  royaume  de 
Corse  ; Théodore  de  Newhof- 
fen.  — Dans  ^Encyclopédie 
méthodique  ^ les  articles  : Che- 
min, Corvée.  — Dans  [’Ency^ 
clopédie  in-^  et  in-8° , les  ar- 
ticles : Artillerie , Corps  de 
l’artillerie.  Ecoles  d’artillerie, 
Artillerie  do  campagne,  affût, 
canon  , canon  de  bataille  ; Bat- 
terie, boulet,  butenblaiic,  ar- 
tilleur, etc.;  Corse,  Cuprain, 
Bastia,  Ajaccio,  Calvi,  Corte, 
Bonifacio  , etc.  — Dans  le 
journal  de  la  Clef  du  Cabinet 
des  Souverains  J tous  les  arti- 
cles signés  F.  P.  — H a traduit 
de  l’italien,  et  augmenté  de 
notes,  les  Voyages  ph3'siques 
et  ly  thologiques  datis  la  Gain* 
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panîe  , par  Soiplou  Breislack  , 
roinaiu,  2 vol.  in -8°,  avec 
Caries. 

PoMPicNY,  est  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  , 
entre  autres,  le  Ramoneur, 
prince , et  le  Prince,  ramo- 
neur. — Le  Paganisme  , ou 
Carète  et  Sophronème,  dx-ame 
mythologique  en  .pactes , avec 
Resnard , etc. 

Ponce,  ( Nicolas  ) né  à 
Paris  en  l'qo  , a donné  : Ob- 
servations- rapides  d’un  bour- 
geois de  Paris,  sur  le  régle- 
ment du  tiers-état  de  cette 
ville,  pour  l’assemblée  du  13 
301111789,  in-8°  , 2 éditions. 
— L’Ami  comme  il  y en  a 
peu,  anecdote  histor. , impr. 
dans  les  Mémoires  du  Musée  de 
Paris,  in-8°,  1781-,  et  réim- 
primée dans  les  Etrennes  d’A- 
pollon de  1791,  sous  le  titre 
des  Amis  d’autrefois,  — Les 
Avantages  de  la  Constance  , 
impr.  dans  les  Etrennes  d’A- 
pollon ev\  1790. — Pévolulions 
des  Modes  françaises,  impri- 
Ijlées  dans  Etrennes  d’ Apol- 
lon Ûq  1789,  réimpr.  dans  le 
Journal  du  Mois  eu  l’an  Vlif, 
spus  le  liU'e  d'Apperf U sur  les 
flodes  françaises.  — Eloge  de 
Lamanon,  impr.  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique ^ en  l’an 
, réimpr.  la  meme  année 
dans  l’édi I ion  in-'d*  du  V^oyage 
de  la  Peyrouse  ^ impr.  depuis 
en  diHérenles  langues  dans 
les  édit,  étrangères  du  même 
ouvrage.  — Le  l’influence  de 
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de  la  nature  des  moeurs,  et 
des  gouvernemens , sur  l’ar- 
chitecture , imprimée  dans  le 
Magasin  encyclopédique  en  l’an 
VI. — Delà  mauièred’éliulier 
le  dessin,  considérée  sous  les 
rapports  de  l’éducation  , impr. 
dans  le  premier  numéro  du 
Journal  de  la  Société  d'institu- 
tion en  l’an  VI.  — Les  illus- 
tres Français,  petit  //j-folio  , 
gravure,  et  texte  gravé. 

Du  degré  de  perfection  de  la 
peinture  des  anciens,  impr. 
dans  le  Journal  du  Mois  en 
l’an  VIII.  — Discours  , qui  a 
remporté  le  prix  d’histoire  de 
rinslitut  national  de  France  , 
sur  cette  question  : Par  quelles 
causes  l’esprit  de  liberté  s est- 
il  développé  en  France  depuis 
François  , jusqu’en  1789  ? 
Paris,  Beaudouin  , in-8°,  eu 
l’an  IX.  — Mémoire  sur  cette 
question  , proposée  par  l’ins- 
titut national  : Quelles  ont  été 
les  causes  de  la  perfection  de  la 
sculpture  antique,  et  quels  se- 
raient les  moyens  d’y  atteindre  ? 
î 7/2-8° , Paris  , Beaudouin  , en 
l’an  IX. 

‘ Poncelet  , ( Polycarpe  ) 
récollet  , a publié  ; Chimie 
du  Goût  et  de  l’Odorat , ou 
Principes  jiour  composer  à 
peu  de  frais  les  liqueurs  à 
boire  et  les  eaux  de  senteur  , 
17.0.5  , 7/2-8“.  — La  nature  dans 
la  formaliou  du  tonnerre,  et 
la  réproduclion  des  êtres  vi- 
vans  , 17ht),  7/2-8°. — Mémoire 
sur  les  parties  coiislitiumtes 
et  les  combinaisons  parlicu- 
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Hères  de  la  farine  , I77^>»  74-8°. 
— Histoire  naturelle  du  fro- 
ment, 1779,  771-8“. 

PoNCELiN  IA  Roche 
TiLHAC,ci-dev.  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Monlreuil- 
Bellay  eu  Anjou , né  le  i5 
mai  174^,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : Bibliothèque 
pohticjue,  ecclésiastic(ue,  phy- 
sufueet  littéraire  de  France  , 
tome  X,  1781., — Conférences 
sur  les  Edits  concernant  les 
Faillites,  ou  Code  des  Ban- 
queroutiers, précédé  d’une 
Histoire  des  Banqueroutiers  , 
i'-8i,fn-i2. — L’Art  de  nager, 
avec  les  Instructions  pour  se 
baigner  ulileuient,  I78x,i«-b° 
et  in-ïï.  — Stq)pléinent  aux 
Lois  forestières  de  France, 
précédé  d’une  Analyse  de 
l’Ordonnance  de  1669,  etc. , 
1781,  7/1-4“.  — Tableau  du 
commerce  et  des  possessions 
des  Européens  en  Asie  et  en 
Afrique  , selon  les  conditions 
des  préliminaires  de  paix  , si- 
gnés le  20  janvier  1783,  2 vol. 
Z/Z-I2. — IXist.  philosophique 
de  la  naissance,  du  progrès 
et  de  la  décadence  d’un  grand 
royaume,  ou  Révolutions  de 
Taiti,  1782,  2 vol.  771-12.  — 
Tableau  politique  de  l’année 
1781  , in-12.  — Histoire  des 
Enseignes  et  des  Etendards 
des  anciennes  Nations,  1782, 
277-12.  — Cérémonies  et  Cou- 
tumes religieuses  de  tous  les 
peuples  du  Monde  , 1783,  4 
vol.  777-fol.  — Superstitions 
orientales,  l;85,  i/z-fol.  — 
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Chef-d’œuvres  de  ranliqnité 
sur  les  beaux-arts  , mouumens 
précieux  de  la  religion  des 
Grecs  et  des  Romains,  1784» 

2 vol.  2‘t7-Io1.  — Il  a encore 
publié  : Etats  des  cours  de 
l’Europe  et  des  provinces  de 
France,  1783  et  années  sui- 
vantes, 777-12.  — Almanachs 
américain  , asiatique  , etc. 
1783  et  ann.  suivantes,  7't7-I2. 
ü a été  l’edifeurdu  Courrier 
républicain , etc. 

PONCET  DE  IA  GrAVE  , 
(Guillaume)  ci-dev.  censeur- 
royal  et  procureur  du  roi  de 
l’amirauté  de  France,  etc.  né 
à Carcassonne  le  30  novem- 
bre 1720.  -On  a de  lui  : Projet 
des  embellissemens  de  la  ville 
et  des  faubourgs  de  Paris  , 
rySb,  3 vol.  7/7-12.  — L’Etat 
actuel  des  cours  souveraines 
de  France,.  1769,  777-12.  — , 
Histoire  de  Paris,  prouvée  sur 
les  textes  originaux,  depuis 
J u les  César  j usqu’à  Lou  is  XV . 
— Précis  histor.  de  la  marine 
royale  de  France' depuis  l’ori- 
gine de  la  monarchie  jusqu’au 
roi  régnant , i-:8d  , 2 vol.  7't7-I2* 
Méra.  intéressans  pour  servir 
à l’Histoire  de  France  , ou- 
Tableau  historique,  civil  et 
militaire  des  maisons  royales, 
châteaux  et  parcs  des  rois  de 
F rance , 1788  — 90 , 4 vol.  gr. 
777-12.  — Il  est  aussi  l’auteur 
de  plusieurs  Pièt'es  fugitives 
en  vers , impr.  à Toulouse  en 
1750 , etc. 

PoKCET  DK  IA  Rivière  , 

( Mathias) 
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(Mathias)  ancien  évêque  de 
Troyes,  né  en  1707,  mort  le 
5 août  17^0,  a publié  : Oraison 
funèbre  de  la  reine  de  Polo- 
gne , 1742,  — Instruc- 

tjon  pastorale  sur  la  fréquente 
communion,  1751,2/1-4°. — 
luslruclion  pastorale  sur  le 
schisme  , iqàS  , in-\°  et  in-i’i. 

— Oraison  funèbre  de 
Louise-Elisabeth  de  France , 
duchesse  de  Parme  , 1760  , 
2/2-4°.  — Recueil  d’Oraisons 
funèbres  , 1760,  in  - 12.  — 
Oraison  funèbre  de  la  reine 
de  France,  176b,  2/2-4°.  — 
Discours  prononcéda  ns  l’église 
des  religieuses  carmélites  de 
S^-Denis  , pour  la  prise  d’ha- 
bit de  Louise-Marie  de 
France  , 1770, 2/2-12  et  2/2-4°. — 
Oraison  funèbre  de  LouisXV, 
1774,2/2-4°. 

PoNCHATtD,  ( Julien  ) né 
en  Basse-Normandie,  eut  la 
principale  direction  du  Jour- 
nal des  Savansj  qui  s’est  tou- 
jours continué  depuis.  Habile 
dans  l’étude  de  l’hébreu,  du 
grec  et  du  latin , ainsi  qu’en 
celle  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie,  il  obtint  en  1701 
une  place  dans  l’académie  des 
inscriptions  , et  trois  ans  après, 
la  chaire  de  professeur  en  grec 
au  collège  Royal.  Il  mourut 
en  1700  , âgé  de  49  On  a 
de  lui:  Discourssur  l’antiquité 
des  Egyptiens.  — Un  autre  sur 
les  libéralités  du  peuple  ro- 
main, dans  les  Mém.  de  L'acad. 

— Hist.  universelle  , depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à 

Tome  y. 
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la  mort  de  Cléopâtre  , eu 
manuscrit. 

PoNCHER,  (Etienne)  fils 
d’un  grenelierau  grenier-à-sel 
de  Tours,  fut  d’abord  cha- 
noine de  Sb-Gatien  et  de  S^.- 
Martin  de  cette  ville  , puis 
évêque  de  Paris  en  1603  , 
ensuite  garde-des-sceaux  en 
i5i2,  aiabassadeur  de  France 
à la  cour  d’Espagne  en  1617  , 
puis  à celle  d’Angleterre  en 
1018,  avec  l’amiral  de  Boia- 
nivet;  enfin,  archevêque  de 
Sens  en  iSiq.  Poncher  était 
aussi  recommandable  par  son 
intelligence  dans  les  aüâires  , 
que  par  ses  vertus  épiscopales. 
Il  mourut  à Lyon  en  1524 , à 
l’iige  de  78  ans.  On  a de  lui 
des  Constitutions  synodales, 
publiées  en  1014,  où  il  entre 
dans  un  grand  detail  sur  la 
manière  d’administrer  les  sa- 
cremens. 

Poncher,  ( Franc. ) neveu 
du  précédent,  succéda  à son 
oncle  dans  l’évêché  de  Paris 
en  1019.  Il  se  brouilla  avec  la 
duchessed’Angoulême,  mère 
du  roi  François  Pour  s’en 
venger,  ilcabala,  voulut  lui 
faire  enlever  la  régence , et 
manœuvra  sourdement  eu  Es- 
pagne en  i52;i,  pour  prolon- 
ger la  prison  du  roi.  Celte 
atrocité  le  fit  enfermer  à Viiv- 
cennes , où  il  finit  sa  vie  en 
1532.  Il  a composé  des  Com- 
mentaires sur  le  Droit  civil  , 
qui  l’ont  i*ioins  lait  connaître 
! que  sa  perfidie.  Claude-Frau- 

29 
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çois  Poncher,  doyen  des  maî- 
trcs-des-requêtes,  mort,  sans 
enfans,  en  1770,  à l’âge  de  82 
ans,  lut  le  dernier  rejeton  de 
celle  famille. 

PoNÇOi.,  ( Henri-Simon- 
Josepli  Ansquer  ) ci-devant 
jésuite  à Qu  imper,  né  le  24 
sept.  173°»  mort  au  château 
de  Bardy  près  de  Pithiviers 
le  13  janvier  178^.  On  a de 
lui  : Analyse  des  Traités  des 
bienfaits  et  de  clémence  de 
Sénèque,  précédée  d’une  Vie 
dece  philosophe,  1776,  /n-12. 
— Le  Code  de  la  raison  , ou 
Principes  de  morale,  1778, 
2 vol.  i«-r2. — Plusieurs  mor- 
ceaux, Poèmes  et  Pièces  fu- 
gitives, dans  les  Journaux, 

PoNCY  DE  Neuville, 
( Jean-Baptiste  ) né  à Paris  , 
mort  en  1727  , âgé  de  39  ans, 
d’abord  jésuite  , et  ensuite 
connu  sous  le  nom  de  l’abbé 
de  Poney  , cultiva  le  talent 
de  la  chaire  et  de  la  poésie.  Il 
remporta  jusqu’à  sept  fois  le 
prix  à l’acad.  des  jeux-floraux 
de  Toulouse.  Nous  avons  aussi 
de  lui  plusieurs  autres  pièces 
de  Poésie,  impr.  la  plupart 
dans  les  Mercures.  L’abbé  de 
Poney  a encore  composé  une 
comédie , intitulée  : Damaclès^ 
représentée  au  collège  des  jé- 
suites de  Mâcon,  où  il  pro- 
fessait : on  la  trouve  dans  la 
Grammaire  franç.  du  P.  Buf- 
fier. De  tous  ses  Discours,  le 
plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  Saint- Louis  ^ prononcé  en 
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présence  de  l’académie  des 
sciences  et  belles- lettres. 

Pons,  (Jean-François  de) 
naquit  à Marly  près  Paris  en 
1683.  Parmi  les  amis  que  ses 
talens  lui  concilièrent , on  doit 
compter  Houdarde  la  Motte, 
qu’il  défendit  contre  M"'®. 
Dacier.  Il  traita  celte  illustre 
savante  avec  la  même  vivacité 
que  celle-ci  avait  montrée 
contre  la  Motte.  L’abbé  de 
Pons  nuisit  à ce  bel-esprit  par 
l’excès  de  son  zèle.  On  l’ap- 
pel lait  le  Bossu  de  la  Motte: 
sobriquet,  dont  il  ne  faisait 
que  rire.  Dès  l’âge  de  quinze 
ans , on  s’était  apperçu  d’un 
déplacement  peuconsidérable 
d’une  des  vertèbres  de  son 
dos.  Ce  dérangement  croissant 
peu-à-peu,  l’abbé  de  Pons  fit 
venir  secrètement  un  chirur- 
gien, et  se  fit  passer,  avec 
force  et  à plusieurs  reprises  , 
un  rouleau  de  bois  le  long  de 
l’échine  ; s’imaginant  qu’une 
opération  aussi  bisarre  réta- 
blirait ses  vertèbres  dans  leur 
état  naturel  ; mais  elle  aug- 
menta au  contraire  la  diffor- 
mité de  son  dos  pour  le  reste 
de  la  vie.  Il  était  le  premier  à 
plaisanter  sur  celle  disgrâce  j 
et  on  s’en  appercevait  moins. 
Son  tempérament  était  très- 
vif  et  très-faible  , ce  qui  l’é- 
puisa bientôt.  Se  sentant  dé- 
périr, lise  relira  à Chaumont 
dans  le  sein  de  sa  famille,  et 
y mourut  en  1732.  On  a im- 
primé à Paris  , en  173H  , les 
Œuvres  de  l’abbé  de  Pons  f 
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2«-i2. Ce  Recueil  esf  particu- 
lièrement composé  d’un  nou- 
veau Système  d’éducation  ; et 
de  quatre  Dissertations  sur 
les  langues,  et  sur  la  langue 
française  en  particulier.  On 
voit  de  l’esprit  et  du  brillant 
dans  les  écrits  de  l’abbé  de 
Pons;  mais  un  style  aôecté  , 
et  tous  les  défautsdela  Motte, 
dont  il  n’avait  pas  le  mérite. 

Pons  - Lun  on  (Joseph- 
Antoine  Hédoin  ) a publié  : 
Essai  sur  les  grands-hommes 
d’une  partiede  la  Champagne  , 
Paris,  1768.  rn-b®.  — Lettre 
d’un  Rémois  à un  Parisien  : 
sur  ce  qu’il  a éprouvé  de  con- 
tradictions en  son  état , 1774  , 
fn-8°.  — Mémoire  d’-un  mili- 
taire au  roi,  sur  ce  rjui  doit 
payer  les  corvées  en  France  , 
Liège,  i776,/ti-8°. 

Pons  de  Verdun,  ( Phi- 
lippe) ci-dev.  avocat , membre 
de  la  convention  et  du  conseil 
descinq-cents , estauteur  d’un 
Recueil  de  Poésies  , sous  ce 
titre  : Mes  Loisirs  , ou  Poésies 
diverses , Paris , i778,irz-i2; 
nouv.  édit.  1781 , în-\2.  — Et 
de  beaucoup  de  Poésies  fugit, 
dans  X Almanach  des  Muses  et 
autres  Journaux. 

Pons,  ( de  ) habitant  de 
S‘.-Domiugiie , a publié  des 
Observations  sur  la  situation 
politique  de  S'.-Domingue  , 
Paris,  1790,  in-i2.  — liCS 
Colonies  (raucaises  aux  So- 
ciétés d’agriculture , aux  ma- 
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nufactures  et  aux  fabriques 
de  France,  sur  la  nécessité 
d’étendre  à tous  les  ports  la 
faculté  déjà  accordée  à quel- 
ques-uns de  recevoir  des  bois , 
bestiaux,  riz,  poisson  salé  , 
etc.,  que  la  France  ne  peut 
fournir,  1791  , zn-12. 

PoNSARD  , cl-dev.  avocat. 
On  a de  lui  : Eloge  historique 
de  Jean  - Etienne  Duranti, 
président  au  parlem.de  Tou- 
louse , sujet  proposé  par  l’aca- 
démie des  jeux-floraux,  Tou- 
louse , 1770,  /ra-8°. 

PoNSART,  (G.-B.)  raédecin, 
a donné  : Traité  de  la  goutte 
et  du  rhumatisme , 1770 , in~ 
12.  — - Traité  de  l’apoplexie 
et  de  ses  différentes  espèces  , 
avec  une  nouvelle  raétliode 
curative  , Liège,  1781 , in-12. 
— Traité  de  la  paralysie  , 
1782,  f«-I2. 

Pont-de-Veyle  , (iVntoine 
de  FEURioL,Cümtede) naquit 
le  premier  octobre  1697  , do 
Ferriol,  premier  président  à- 
mortier  duparlem.  de  Metz  , 
et  d’Angélique  de  Tencin  ^ 
sœur  du  cardinal  de  ce  nom. 
Jl  fut  elevé  jus([u’à  l’âge  de 
dix  ans  dans  la  maison  pater- 
nelle, et  il  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  d’uu 
précepteur  , d’ailleurs  tort 
instruit  , mais  dont  le  carac- 
tère et  les  manières  pcdaiites- 
(jues,  lui  iuspirèreut  pour  I étu- 
de un  dégoût,  i[u’il  11  a jamais 
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pu  vraincvedepuis.  Vers  1707» 
ses  parens  l’envo^'crent  au  col- 
lège des  Jésuites  de  Paris, 
qui  était  alors  le  seul  à la 
mode.  Son  précepteur,  et  l’a- 
version pour  les  éludés  clas- 
siques, l’y  accompagnèrent. 
Heureusement  , rennui  des 
exercices  du  collège,  n’altéra 
point  le  fond  de  gaieté  qu’il 
avait  reçu  de  la  nature.  A 
peine  y était-il,  qu’il  fit  ap- 
percevoir  le  germe  du  talent 
supérieur  et  presque  unique 
qu’il  avait  pour  la  chanson.  J1 
eu  dut  peut-être  le  dévelop- 
pement précoce  , à ce  violent 
dégoût  (|u’il  avait  conçu  pour 
les  livres  classiques.  Le  Rudi- 
ment  ^ Despautere  Racines 
grecques^  furent  les  premiers 
sujets  sur  lesquels  il  exerça  sa 
verve  naissante  : mais  ce^  fu- 
rent les  seuls  sarcasmes  qu’il 
sepèrmit  de  sa  viej  et  toutes 
les  chansons  qu’il  a laites  de- 
puis, n’ont  eu  que  le  sel  de 
l’agrément,  et  n’ont  jamais 
offensé  personne.  On  ne  peut 
guères  pousser  ce  genre  ingé- 
nieux et  facile  , plus  loin  cpie 
de  Pont-de-Veyle.  Presque 
au  sortir  du  collège,  il  s’amu- 
sait à parodier  les  airs  qui 
semblaient  se  refuser  le  plus  à 
l’agrément  des  paroles.  Mais 
il  ne  se  borna  pas  à ces  amu- 
semens.  11  osa  essayer  ses  for- 
ces dans  le  genre  dramatique; 
et  il  donna,  en  gardant  l’ano- 
nyme, la  comedie  du  Com- 
plaisant j qui  est  demeurée  au 
tliéâtre,  et  qu’on  revoit  tou- 
jours avec  plaisir.Le  principal 
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méritede  celte  pièce,  consiste 
dans  le  contraste  heüreux  des 
caractères.  liC  Fat  puni  est  une 
autre  production  dramatique 
de  Pont-de-Veyle.  La  célèbre 
M**sQuinaut,  excellente  ac- 
trice , avec  lacfuelle  il  était  fort 
lié  , avait  été  frappée  de  l’u- 
sage qu’on  pouvait  faire  sur 
la  scène  du  Gascon  puni ^ de 
la  -l’ontaine.  Elle  l’avait  pro- 
posé à la  Chaussée,  qui  n’a- 
vait pas  cru  pouvoir  traiter  dé- 
cemment un  pareil  sujet. Pont- 
de  Veyle  l’entreprit  , et  en 
fit  le  Fat  puni  ^ pièce  qui 
réunit  au  mérite  de  la  diffi- 
culté vaincue,  celui  d’una 
intrigue  bien  conduite,  sans 
indecence  , malgré  le  sujet, 
et  d’un,  style  vif , naturel  et 
plein  de  traits  sans  affecta- 
tion. Pout-de-Veyle  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à la  comé- 
die du  Somnambule  , et  à plu- 
sieurs romans  qui  ont  paru 
sous  le  nom  de  M*”®  de  Teii- 
cin  , tels  ([ue  le  Siège  de  Calais 
et  les  Malheurs  de  t amour.  On 
a trouvé  dans  ses  papiers  la 
première  partie  d’un  manus- 
crit intéressant , tiré  de  l’hist. 
d’Angleterre.  Nous  ne  par- 
lons pas  de  plusieurs  autres 
petits  ouvrages,  qui,  pure- 
ment de  société  , auraient 
moins  d’intérêt  pour  le  pu- 
blic. La  plupart  sont  des  ca- 
nevas de  comédie,  des  scènes 
d’opéra,  des  prologues,  des 
complimens  , et  jusqu’à  des 
pargdes  ; et  dans  toutes  ces 
baga'telles  , on  trouve  un  ba- 
dinage plein  de  sel,  de  l’elé- 
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gance  et  des  grâces.  La  trem- 
pe de  l’esprit  de  Pont-de-Vey- 
le  , devait  naturellement  l’é- 
loigner des  prol'essions  sérieu- 
ses. Cependant  ses  parens 
l’avaient  destiné  à la  robe  et 
jnéine  lui  avaient  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  par- 
lement ; mais  plus  le  terme 
de  sa  réception  approchait  , 
plus  son  éloignement  pour 
celte  vocation  s’ernblait  s’aug- 
menter. Une  petite  aventure 
très-propre  à donner  une  idée 
de  la  gaieté  de  son  caractère, 
et  dont  il  parait  s’être  sou- 
venu dans  la  coméd.  du  Com- 
plaisant ^ contribua  à le  tirer 
de  cet  embarras.  Il  était  allé 
demander  des  conclusions  au 
procureur-général, et  il  atten- 
dait dans  une  chambre  voi- 
sine du  cabinet  de  ce  magis- 
trat. Pour  charmer  son  ennui , 
Poni-de-Vey le  se  mit  à répé- 
ter la  danse  du  chinois  , dans 
Topera  d’Isiè,queTon  donnait 
alors  jet  il  l’accompagnait  des 
attitudes  grotesques  qui  ca- 
ractérisaient celte  danse.  Tout 
à coup  le  cabinet  s’ouvrit  ; et , 
comme  on  peut  se  Timagiuei', 
le  procureur-général  lut  d’a- 
bord surpris  de  celle  saillie 
du  jeune  candidat.  Mais  coin* 
me  ce  magistrat,  malgré  la 
gravité  de  sa  place,  était  boni- 
jiie  de  bonne  compagnie  , il 
se  mita  rire;  et  la  conversa- 
tion se  ))assa  Ires-gaiement. 
Ce  petit  événement  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Vey le 
du  peu  de  disposition  ([u’il 
avait  pour  un  état  si  sérieux. 
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Ses  parens  se  rendirent  à ses 
raisons,  et  lui  achetèrent  la 
charge  de  lecteur  du  roi , qui 
lui  convenait  d’autant  plus  , 
qu’elle  le  laissait  jouir  d’une 
liberté  qu’il  préférait  à tout. 
Exempt  d’ambition , il  comp- 
î tait  passer  sa  vie  dans  le  loi- 
sir d’un  homme  de  Lettres. 
Il  en  fut  tiré  par  l’amitié.  Le 
comte  de  Maurepas,  l’enga- 
gea à accepter  la  place  d’in- 
tendanf-général  des  classes.  Il 
remplit  celte  place  avec  tout 
le  zèle  de  la  reconnaissance  , 
jusqu’à  ce  que  son  bienfaiteur 
Maurepas  eût  quitté  la  cour. 
Dégagé  de  tout  emploi , et 
dans  le  sein  de  sa  douce  li- 
berté , Pont-de-Vey  le  se  con- 
tenta de  faire  les  délices  des 
sociétés  où  il  vivait  , c’est-à- 
dire,  de  la  meilleure  compa- 
gnie. Ponl-de-Veyle  mourut 
le  3 septembre  1774»  après 
avoir  soufl'ert  un  long  état  de 
langueur  avec  le  plus  grand 
cou  rage. 

PoNTAC  , ( Arnaud  de) 
êvêcfue  de  Bazas  , natif  de 
Bordeaux  , fut  choisi  par 
l’assemblée  du  clergé  , te- 
nue à Melun  Tau  1079,  pour 
faire  au  roi  Henri III  des  re- 
montrances: commission  dont 
il  s’acquitta  avec  dignité.  Ce 
prélat  mourut  en  160.),  ayant 
la  réputation  d’un  homme  qui 
possédait  les  langues  orien- 
tales. Les  occujiations  de  Té- 
piscopat  ne  Tempéchérent  pas 
de  se  livrera  son  goût  pour 
l’étude.  Ou  a de  lui  des  Com- 
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inenlaires  iw  Abdias , r566, 
7rt-4°.  et  d’autres  ouvrages. 

PoNTAS  , (Jean)  péniten- 
cier de  l’église  de  Paris  , na- 
quit à Saint-Hilaire  du  Har- 
couet,  au  diocèse  d’Avranches 
en  1638  , et  mourut  en  1728. 
Parmi  ses  ouvrages  on  dis- 
tingue : Scriptura  sacra  ubl- 
que  sibi  constans  j in-^°.  .1 1 y 
concilie  les  contradictions  ap- 

Çarentes  du  Pentateuque.  — 
Jn  grand  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience  , dont  la  plus 
ample  édit,  est  en  3 vol.  in- 
lol.  — Des  Entretiens  spiri- 
tuels, pour  instruire,  exhor- 
ter et  consoler  les  malades.  — 
Et  un  grand  nombre  d’autres 
livres  de  pieté. 

PoNTBRiAND,  ( René-Fran- 
çois de  Breuil  de  ) breton  , 
abbé  de  Lanvaux , chanoine 
et  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Rennes  , est  mort 
dans  cette  ville,  en  1767.  11 
a donné  au  public  : Nouvelles 
vues  sur  le  système  de  l’ Uni- 
vers , I75r , in-8°.  — l’incré- 
dule détrompé  , 1752,  7/2-8°, 
— Essai  de  Grammaire  fran- 
çaise , 17.04,  2/2-8°.  — Pè- 
lerinage du  calvaire  , 1761 , 
2/2- 18. 

P0Î.TCHARTRAIN  , ( Paul  - 
Phélypeaux,  seigneur  de  ) 4^ 
fils  de  Louis  Phely  peaux,  sei- 
gneur delà  Vrillière, naquit  à 
Blois  en  iSôq.  Il  joignait  â laia- 
cilité  d’un  heureux  génie  tou- 
tes les  lumières  d’une  excellen* 
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teéducation.  A près  s'être  exer* 
cé  dans  les  affaires  sous  Ville- 
roi  , il  fut  pourvu  par  Henri 
IV  de  la  charge  de  secrétai- 
re des  commandeinens  de 
Marie  de  Medicis.  Cetteprin- 
cesse,  satisfaite  de  son  zèle  , 
lui  procura  celle  de  secrétaire 
d’état  avant  la  mort  déplora- 
ble d’Henri  IV.  Dans  les  tems 
orageux  de  la  régence  , il  lut 
un  des  conseils  de  la  reine.  H 
mourut  à Castel-Sarrasin  le 
21  octobre  1621  , âgé  de 
02  ans.  Ses  travaux  avaient 
épuisé  ses  forces  et  hâte  sa 
mort,  ün  a de  lui  des  Mém, 
intéressans  , la  Haie,  1720, 
2 vol.  2/2-8°. 

PoNTCHASTEAU , (Sébastien 
Joseph  du  Cambout  de  ) né 
en  1634  d’une  famille  ancien- 
ne, était  parent  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  de  l’es- 
prit , des  lalens  , des  connais- 
sances , et  l’art  de  plaire,  il 
pouvait  aspirer  aux  plus  gran- 
des places;  maisSinglin  , di- 
recleurdes  religieuses  de  Port 
royal , lui  inspira  le  dessein 
de  se  consacrer  à la  retraite. 
Celle  première  ferveur  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Enfin  , 
après  divers  voyages  en  Al- 
lemagne, en  Italie  et  dans  les 
differentes  parties  de  la  Fran- 
ce, après  plusieurs  aventures, 
après  avoir  combattu  longtems 
contre  ses  penchans,  il  prit  la 
résolution  de  se  retirer  du 
monde  , et  l’exécuta.  Reçu 
de  nouveau  à Port -Royal,  il 
s’y  chargea,  eu  1668 de  l’ofii- 
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ce  de  jardinier,  dont  il  fit 
pendant  six  ans  tonies  les  fonc- 
tions, même  les  plus  pénibles. 
Oblige  de  sortir  de  sa  retraite 
en  1679  , l’évéque  d’Alet  l’en- 
gagea d’aller  à Rome,  où  il 
agit  avec  zele  en  faveur  de 
ses  amis  de  Port-Royal.  J1 
y demeurait  sous  un  nom  em- 
prunte , lorsque  la  cour  de 
France  le  découvrit  et  obtint 
son  expulsion. Pontchasteau  se 
retira  alors  dans  l’abbaye  de 
Haute-Fontaine  , en  Cham- 
pagne ; puis  dans  celle  d’Or- 
val  , où  il  vécut  pendant  5 
ans.  Quelques  affaires  de  cha- 
nté l’ayant  rappellé  à Paris, 
il  y tomba  malade  , et  y mou- 
rut en  1690  , à 5y  ans.  On  a 
de  lui  : La  manière  de  culti- 
ver les  arbres  fruitiers  , Pa- 
ris, i652  , in- 12  , sous  le  nom 
de  le  Gendre* — Les  deux  pre- 
miers volumes  de  la  Morale 
praticfue  des  jésuites  , dont 
Arnaidd  a fait  les  six  autres. 
Ou  prétend  que  Pontchasteau 
fit  exprès,  et  même  à pied, 
le  voyage  d’Espagne  , pour  y 
acheter  le  Theatro  jesuitico. 
• — Lne  Lettre  a Perelixe  , en 
1666  , en  faveur  de  M.  de  Sa- 
ci , qui  avait  été  mis  à la  Bas- 
tille.— Il  a traduit  en  français 
les  Soliloques  de  Hamon  sur 
le  pseaume  118. 

PoNTEUiL,  comédien,  a fait 
les  ouvrages  suivans  : Hen- 
riette de  Bervdle  à Sevigy  , 
177.),  in-8°. — Les  deux  Frères 
comedie  , 1791.  — L’Hôtel 
prussien,  com.  1791. 
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PONTIS.  ( Louis  de  ) On 
connaît  les  Mem.  de  Ponlis, 
eu  2 vol.  ; mais  on  convient 
generalement  qu’ils  ne  sont 
pas  de  celui  dont  ils  portent 
le  nom.  Le  P.  d’Avrigny  et 
Voltaire  ont  pensé  que  Pon- 
lis même  n’avait  jamais  exis- 
té. D’autres  reclament  contre 
celte  opinion  ; ils  observent 
que  la  famille  de  Ponlis  était 
très-connue  en  Provence,  que 
Pontis  dont  il  s’agit,  l’était 
également  dans  la  solitude  de 
Port-Royal  des  champs  , et 
que  sa  mémoire  s’y  était  long- 
lems  conservée.  Il  s’y  était  re- 
tiré, ajoutent-ils,  après  5o  ans 
de  service  sous  JHenri  IV  , 
Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
et  après  avoir  reçu  dix-sept 
blessures  dans  divers  combats. 
Ses  Mémoires,  dont  le  véri- 
table auteur  est  Dufosse  , un 
des  solitaires  de  Port-Royal, 
ont  «été  formés  de  fout  ce 
qu’on  a pu  recueillir  danscetle 
maiàon,  des  convei'sations  de 
Ponlis. 

PoNTOUx ,(  Claude  ) né  à 
Châlons-sur -Saône , s’appli- 
qua avec  succès  à la  méde- 
cine. Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie vers  l’an  iSyq,  On  a de 
lui  c[uelques  mauvais  ouvr. 
en  vers  et  en  prose.  Ce  sont 
des  Elégies,  des  Stances,  des 
Odes;  de  petites  pièces  dans 
le  goût  de  celles  appellees  en 
latin  Basia.  Ses  poésies  fu- 
rent recueillies  eu 
16.  On  a encore  de  lui  un  re- 
cueil qu’il  a intitulé  : Geloda~ 
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crie  amoureuse , 1696  , z’/i-i6  j 
contenant  plusieurs  aubades  , 
chansons  gaillardes  , pavanes  , 
branles,  sonnets,  stances,  cha- 
pitres , odes , etc.  Il  n y a rien 
dans  tous  ces  diftérens  écrits  , 
(}uL  puisse  être  avoué  par  le 
bon  goût. 

PoPEMNiÈRE  , ( Lancelot 
Voësin  , seigneur  de  la  ) gen- 
tilhomme gascon,  d’abord  cal- 
viniste, mort  catholique,  en 
1608,  était  un  homme  d’une 
imagination  vive,  mais  mal 
réglée,  ün  a de  lui  : Une  hist. 
de  France,  depuis  i55o  jus- 
qu’en 1077,  en  4 vol.  i/z-8°. 
— Un  ouvrage  intitulé  : les 
Trois  mondes  , in  4*^. — L’Hist 
des  Histoires  , in-!j^ . etc.  — 
Çet  écrit  est  peu  digne  d’être 
lu.  Ce  n’est  qu’un  insipide 
recueil  des  bruits  populaires. 

Porchères  d’ A r b a u n , 
(François  de)  né  à Sh-Ma.xi- 
min  en  Provence , mort'  en 
1640,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la 
poésie.  Il  lut  un  des  élèves 
de  Malherbe  , qui  lui  légua 
la  moitié  de  sa  bibliothèque  , 
sans  lui  léguer  la  moindre  par- 
tie de  son  genie.  Ih)rchéres 
était  un  des  premiers  mem- 
bres de  l’acad.  Irançuise.  Ses 
poésies  sont  : Une  Paraphrase 
des  pseaumes  graduels. — Des 
poésies  diverses  sur  dilTerens 
sujets,  m-8°  , Pans  , ib33;  et 
plusieurs  autres  pièces  , insé- 
rées dans  les  recueils  de  son 
tems.  — On  lui  attribue  un 
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sonnet  sur  les  yeux  de  lu  belle 
Gabrielle  d’Estrées  , qui  lui 
valut , dit- on  , une  pension  de 
1400  liv.  C’était  payer  bien 
chèrement  un  ouvrage  très- 
médiocre.  11  se  trouve  dans 
un  Recueil  de  1607  , intitule  : 
Le  Parnasse  des  excellens  poè- 
tes de  ce  lems,  tome  premier, 
page  2,86.  — Une  ode  à la 
louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  une  place  à l’aca- 
démie. 

P0RCHERON,  (DomUavid- 
Placide)  ne  à Chàteauroux  en 
Berri  l’an  1602,  bénédictin  et 
bibliothécaire  de  l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  , y 
mourut  en  1694,  à 42  ans.  Les 
langues  , l’histoire  , la  géogra- 
phie, les  généalogies  et  les 
médailles  , entraient  dans  la 
sphère  de  ses  connaissances. 
Un  a de  lui  : Une  édit,  des 
Maximespourl’éducationd’ua 
jeune  seigneur,  qu’il  publia 
en  i6go , après  en  avoir  ré- 
formé le  style.  Il  y ajouta  une 
traduction  des  Instructions  de 
l’empereur  Basile  le  Macédo- 
nien pour  Léon  son  fils  , et  la 
Vie  de  ces  deux  princes.  — 
Une  édit,  de  la  géographie 
de  l’Anonyme  de  Ravenne  , 
qu’il  publia  en  i688,f«-8°, 
avec  des  JNoles  curieuses  et 
savantes  ; ouvrage  très-utile 
pour  la  géographie  du  moyen 
âge. — Il  contribua  à la  nou- 
velle édit,  de  Sh-Hilaire  , et 
à quelques  autres  édit,  pu- 
bliées par  ses  confrères. 

Purée  ^ 
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Posée  , ( Charles)  jésuite  , 
né  en  1676,  à Vendes,  près 
de  Caen  , entra  chez  les  jé- 
suites en  1692,  lut  nommé 
professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Louis- le-Grand  , 
en  1708  , et  mourut  dans  cet 
emploi  en  ivqr.  Le  Pere 
Porée  est  aussi  célèbre  par 
ses  lalens  que  par  ses  vertus. 
Il  eut  la  double  gloire  d’en- 
richir les  lettres  par  ses  pro- 
ductions et  par  leseleves  qu’il 
forma.  Voltaire  lut  un  de 
ces  derniers.  C’est  ma  gloire 
et  ma  honte  , disait-il  quel- 
quefois, en  apprenant  les  suc- 
cès de  cet  écrivain  célébré  , et 
en  l’entendant  accuser  d’irré- 
ligion. Tous  ceux  qui  avaient 
étudié  sous  lui  , conservaient 
pour  sa  personne  une  vénéra- 
tion tendre  et  reconnaissante. 
Voltaire  lui  fit  hommage  de 
sa  trag.  d’Œdipe.  Le  fameux 
Tribou  , autrefois  son  élève, 
en  entrant  à l’opéra  , vint  le 
voir  et  lui  avoua  le  parti  qu’il 
avait  pris.  Le  Père  gémît  sur 
cette  destinée  de  son  élève, 
et  l’exhorta  du  moins  à la 
vertu  qui  peut  être  de  tous 
les  états.  Puis  entraîné  par  son 
goût  pour  les  arts,  il  voulut 
juger  par  lui-même  de  ce  que 
ce  jeune  homme  pouvait  at- 
tendre du  parti  i[u’il  avait 
embrassé  : Tribou  chanta  un 
air  fort  tendre;  le  charme  du 
talent  produisit  tout  son  effet 
sur  le  bon  et  sensible  vieil- 
lard , deux  ruisseaux  de  lar- 
mes coulaient  de  ses  yeux; 
il  embrassa  Tribou  en  s’é- 

Tome  y. 
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I criant  : Ah!  malheureux ^ vous 
ne  ioniret^  jamais  de-là.  On  a 
de  lui:  Un  Recueil  de  Ha- 
rangues , publié  à Paris  en 
173.1 , en  2 vol.  i/z-l2.  On  ne 
peut  nier  ({u’-il  n’y  ait  dans  ses 
discours  un  grand  nombre  de 
tours  ingénieux  , de  pensées 
fines,  d’expressions  vives  et 
saillaiiles;  mais  il  eût  été  à 
souhaiter  qu’il  en  eût  retran- 
ché des  jeux  de  mots,  géné- 
ralement réprouvés  par  les 
gens  de  goût.  — Un  second 
Recueil  de  ses  harangues  , à 
Paris  , 1747  , Z/1-I2..  il  y en  a 
quelc(ues-unes  sur  des  sujets 
pieux,  dans  lesquelles  il  est 
plus  simple  que  dans  ses  dis- 
cours d’apparat,  il  ne  pense 
qu’à  éclairer  l’esprit  et  à lou- 
cher le  cœur  , et  il  réussit. — 
Six  tragédies  latines,  publiées 
en  1726,  ia-12  , par  le  P.  Grif- 
let  , qui  les  a ornées  d’une 
vie  de  l’auteur.  Il  y a plu- 
sieurs morceaux  pleins  d’elé- 
valion  , de  noblesse  et  de 
patheticfue  ; mais  tout  n’est 
pas  égal. — Cinq  comédies  la- 
tines , en  prose  , en  1749,  in- 
12,  qui  ont  vu  le  jour  parles 
soins  du  même  éditeur.  Le 
comique  du  P.Poree  est  gra- 
cieux et  toujours  décent.  11 
n’a  pas  le  vis  comica  de  Piaule, 
ni  l’eleganle  simplicité  de  Té- 
rence ; mais  on  y admire  la 
flexibilité  de  son  esprit , et 
sur-tout  l’allenlion  d’y  ame- 
ner une  morale  exacte  à la 
portée  des  jeunes  gens.  Le  P. 
Porée  a fait  d’autres  pièces 
. fugitives, telles  que  celle  qu’il 

30 
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composa  sur  la  dernière  ma- 
ladie du  P.  Commire  , où  I ou 
remarque  beaucoup  d imagi- 
nation et  de  poésie.  Ou  a gravé 
son  portrait,  avec  ces  mots, 
au  bas  , qui  renlermeut  un 
éloge  d’autant  plus  flatteur  , 
qu’il  est  l'onde  sur  la  plus 
exacte  vérité  ; Pietate  an  in- 
genio  J poesi  an  eloquentiâ  ^ 
inodestià  ma  jor  an  famâ  ? 

PoRÉE  , ( Charles-Gabriel) 
frère  du  precedent  , naquit  a 
Caen  eu  iü8ô.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  l’étude,  dura 
jusqu’à  liS  ans  , qu’il  se  cassa 
la  jambe.  La  lecture,  sa  res- 
source contre  l’ennui  pen- 
dant la  guérison  de  cet  acci- 
dent , devint  une  passion  qui 
ne  le  quitta  qu’avec  la  vie. 
Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire  , d’où  son  frère 
le  fit  sortir  bientôt  apres  pour 
le  placer  auprès  de  l’illustre 
Pénelon,  eu  qualité  de  biblio- 
thécaire. Ensuite  il  fut  curé 
dans  l’Auvergne  j usq  u’en  1 728 
que  le  roi  lui  donna,  dans  la 
cathédrale  de  Bayeux  , un 
canonicat  qu’il  résigna  2 ans 
après.  Il  mourut  le  17  juin 
1770.  On  a .de  lui  : Examen 
de  la  prétendue  possession  de 
Landes , et  réfutation  d’un 
Mém.  où  l’on  s’eô’orce  de  l’é- 
tablir. Il  fit  cet  ouvrage,  jus- 
tementestimé,  conjointement 
avec  M.  Ludouet,  médecin 
à Caen.  — La  Mandarinade  , 
ou  histoire  du  Mandarinat  de 
l’abbé  de  Sh- Martin,  connu 
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dans  le  dernier  siècle  par  ses 
ridicules  j cette  histoire,  eu 
3 vol.  z/z-12,  renferme  beau- 
coup d’anecdotes  amusantes 
sur  l’abbé  qui  en  est  le  héros. 
Ses  extravagances  fournirent  , 
dit-on  , à Molière  l’idée  du 
Bourgeois  gentilhomme.  — 
Quatre  Lettres  sur  les  sépul- 
tures dans  les  églises  , 1740. 
Elles  sont  écrites  d’une  ma- 
nière intéressante.  Cet  ouvr. 
fut  attaqué;  il  y répondit  par 
un  petit  écrit  sous  le  titre 
d’Observaiious.  — Nouvelles 
littéraires  de  Caen  , 3 vol.  in- 
8°.  11  les  commença  en  1742  , 
et  les  continua  jusqu’à  latin 
de  1744-  C’est  un  recueil  de 
pièces  en  prose  et  en  vers , 
des  académiciens  de  cette 
ville.  — Quarante-quatre  dis- 
sertations sur  difFérens  sujets, 
lues  à l’acad.  de  Caen,  dont 
Poréeaéte  pendant  30  années 
un  des  principaux  ornemens. 
Onze  de  ces  dissertations  ont 
été  imprimées  dans  les  Mem. 
de  l’acad.et  dans  les  Nouvel- 
les Littéraires.  — - Un  grand 
nombre  de  corrections  et  d’ad- 
ditions pour  une  nonvelleédit. 
' du  Dictionnaire  de  Trévoux  , 
restées  manuscrites. 


/.  PoRRETE  , ( Marguerite  ) 
femme  du  Hainault , vint  à 
Paris,  où  elle  composa  un 
Livre  , rempli  des  erreurs 
renouvellées  par  les  quiétistes 
modernes.  Elle  y disait  , en- 
tr’autres  choses  , qu’a/ie  per- 
sonne anéantie  dans  L’amour  de 
son  créateur  J peut  satisfaire  li- 
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h rement  tous  les  désirs  de  la  na- 
ture J sans  crainte  d offenser 
Dieu.  Elle  soutint  opiniâtré- 
iiient  cette  doctrine,  qui  la 
fit  condamner  à être  brûlée 
en  1310. 

PoRQUET,  (Pierre-Cliarles- 
Francois)  naquit  à Vire  en 
Normandie  le  lijauv.  1728, 
et  mourut  le  22  novembre 
1796  , ( an  IV  ) âgé  de  73  ans. 
Il  lut  le  précepteur  du  chev, 
de  Bouliers;  et  quand  il  n’au- 
rait d’autre  mérite  que  celui 
d’avoir  inspire  le  goût  de  la 
poesie  à son  illustre  élève,  il 
serait  assez  grand  pour  lui  ac- 
quérir la  reconnaissance  des 
amis  de  la  belle  littérature. 
Porquet  réunissait  à destalens 
estimables,  des  vertus  qui  lui 
concilièrent  l’est  ime  publique: 
il  devint  l’aumônier  de  Stanis- 
las, roi  de  Pologne;  l’attache- 
ment dont  l’honoraif  ce  prin- 
ce , fait  l’éloge  de  son  cœur. 
Cet  ami  des  iVIuses,  peu  connu 
dans  le  monde  littéraire,  à 
cause  de  sa  modestie  , a ce- 
pendant enrichi  plusieurs  jour- 
naux de  ses  productions.  Al- 
manach des  Muses  de  17Ô7, 
contient  son  Ode  sur  le  Bon- 
Jieur;  celui  de  1772,  des  Stan- 
ces sur  l’Esperance  , etc.  — Il 
a laissé  encore  des  Poésies, 
qui  pourraient  faire  une  suite 
Il  es -intéressante  aux  Œuvres 
du  chevalier,  son  éleve. 

Portât,,  (Auitoine)  profess. 
de  médecine  au  college  de 
France,  d’anatomie  et  de chi- 
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rurgie  au  muséum  d’histoire 
naturelle  , membre  de  l’instit. 
national  de  France  et  de  celui 
de  Bologne , des  académies 
des  sciences  de  Turin  , de  Pa- 
doueetd’Harlem,  dessociétés 
de  médecine  de  Paris  , de 
Montpellier  , d’Edimbourg  , 
de  Bruxelles  et  d’Anvers,  est 
né  à Gaillac,  departement  du 
Tarn  le  5 janvier  1742.  «Il 
a fait  ses  premières  études  à 
Albj  et  à Toulouse  , sous  les 
jésuites,  son  cours  de  philoso- 
phie sous  les  doctrinaires  , et 
s’est  ensuite  rendu  à Mont- 
pellier pour  y prendre  ses  de- 
grés en  médecine.  Il  n’avait 
pas  encore  atteint  l’âge  de 
vingt  ans  , que  l’académie  des 
sciences  de  Montpellier  lui 
accorda  des  lettres  de  corres- 
pondant. Ce  degré  d’honneur, 
pour  un  jeune  étudiant,  fut 
un  aiguillon  puissant  pour 
l’exciter  de  plus  en  plus  à 
l’étude  de  la  médecine.  An- 
toine Portai  choisit  pour  le 
sujet  de  sa  thèse  de  Bacca- 
lauréat , celui  des  luxations  eu 
général.  Six  mois  après,  il 
commença  à démontrer  l’ana- 
tomie , et  fut  aidé  dans  ses 
cours  par  Labori , dont  les  con- 
naissances en  anatomie  étaient 
très-connues.  Ce  fut  en  1760 
qu’Antoine  Portai  vint  à Pa- 
ris pour  se  perfectionner  dans 
l’état  qu’il  avait  embrassé  ; et 
comme  il  était  très-convaincu 
que  , pour  parvenir  a des  con- 
naissances jiositives  dans  la 
médecine  , il  tant  commencer 
par  celles  de  la  ciiirurgie;  il 
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s’occupa  essenliellement  de 
celte  partie  iuléressaule  de 
l’art  de  guérir.  H lut  cette 
iiiêtne  année  cà  l’académie  de 
chirurgie  , trois  Mémoires  : 
l’un  sur  les  aukiloses  J 1 autre 
sur  le  racornissement  de  la 
vessie  chez  les  vieillards  ; le 
troisième  sur  1 abus  des  ma- 
chines dans  le  traitement  des 
luxations.  Antoine  Portai  se 
lia  , bientôt  après  son  arrivée 
à Paris,  avec  les  médecins  et 
chirurgiens  les  pins  distingués. 
Les  célébrés  Sénac  et  Lien- 
tavid  l’associèrent  a leurs  tra- 
vaux littéraires  ; Portai  lut 
plusieurs  Mémoires  à l’acad. 
des  sciences.  Il  t'ul  désigne  , 
en  17Ô8,  pour  remplacer  Per- 
rein  dans  la  chaire  de  méde- 
cine du  collège  de  France  ; et 
peu  de  lems après,  ce  célèbre 
anatomiste  étant  mort  , Anl. 
Portai  obtint  la  place  d’adjoint 
qu’il  laissa  vacante  à l’acad. 
des  sciences;  les  volumes  de 
celle  société  savante  contien- 
nent un  très-grand  nombre  de 
ses  Mémoires,  comme  on  le 
verra  dans  la  suite.  Il  lut  pré- 
senté en  X777,  par  Bulïon, 
pour  succéder  à Ant.  Petit 
dans  la  chaire  de  professeur 
d’anatomie  humaine  au  jardin 
des  Plantes,  place  que  Portai 
avait  déjà  remplie  pour  Fer- 
rein  en  1768.  Les  cours  d’An- 
toine Portai  ont  été  toujours 
suivis,  sur  • tout  celui  qu’il 
donne  tous  les  ans  au  collège 
de  France,  sur  les  causes  et 
sur  les  sièges  des  maladies  re- 
connues par  l’anatomie.  11  ne 
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s’est  pas  borné  à enseigner 
l’anatomie  dans  ses  leçons  et 
par  ses  écrits,  il  aaussi  cons- 
tamment pratiqué  la  méde- 
cine, et  depuis  vingt  - cinq 
ans,  le  docteur  Portai  est  un 
des  médecins  de  Paris  les  plus 
occupés».  INous  avons  de  lui 
les  ouvr.  suivans  : Dissertatio 
rnedico  - chirurgica  generales 
hixationum  complectens  notlo- 
nes  , Montpellier,  1764,  f/z-q®. 
«Cette  Dissertai,  contient  un 
précis  des  connaissances  les 
plus  utiles  sur  la  nature  et  le 
traitement  des  luxations».  — 
Précis  de  Chirurgie-pratique , 
contenant  l’histoire  des  mala- 
dies chirurgicales,  et  la  ma- 
nière la  plus  en  usage  de  les 
traiter;  avec  des  observations 
et  remarques  critiques  sur  dil- 
ferens  points,  avec  figures, 
2 vol.  m-8'^,  Paris,  1768,  «On 
trouve  dans  cet  ouvrage  une 
exposition  succincte  et  exacte 
des  maladies  qui  peuvent  se 
terminer  par  exigerl’opérat ion 
chirurgicale;  l’auteuipy  donne 
un  précis  des  trailemens  in- 
ternes , et  la  description  de 
l’opération  de  chirurgie , à 
laquelle  il  faut  recourir  ».  — 
Histoire  de  l’anatomie  et  de 
la  chirurgie,  contenant  l’ori- 
gine et  les  progrès  de  ces 
sciences  ; avec  un  Tableau 
chronologique  des  principales 
découvertes,  et  un  Catalogue 
des  ouvrages  d’anatomie  et  de 
chirurgie,  des  Mémoires  aca- 
démiques, des  Dissertations  , 
insérées  dans  les  Journaux^  et 
de  la  plupart  des  Thèses  qui 
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ont  été  souleiuieà  dans  les  fa- 
cultés de  médecine  de  l’Eu- 
rope, 6 vol.  gr.  in- 12^  Paris  , 
1770.  « Cet  ouvrage  est  le  ré- 
sultat d’un  immense  travail , 
puisque  l’auteur  y donne  la 
notice  de  plus  de  deux  mille 
ouvrages  ou  Dissertations  , et 
sonventdes  extraits,  qu’il  les 
juge  et  qu’il  les  compare  en- 
tr’eux,  pour  pouvoir  déter- 
miner les  véritables  auteurs 
des  découvertes». — Rapport 
fait  par  ordre  de  l’acad.  des 
sciences  , sur  les  effets  des 
vapeurs  méphitiques  dans  le 
corps  de  l’homme,  et  princi- 
palement sur  la  vapeur  du 
charbon;  avec  un  Précis  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour 
rappeller  à la  vie  ceux  qui  ont 
été  suffoqués;  5®  édit.  în-12  , 
Paris  1776.  «C’est un desouvr. 
qui  a été  le  plus  souvent  ré- 
imprimé, puisque  l’auteur  en 
a donné  sept  à huit  éditions, 
et  qu’il  a été  trad.  en  plusieurs 
langues  étrangères.  C’est  sous 
le  ministère  de  Turgot,qne 
l’académie  des  sciences  fît  pu- 
blier ce  rapport,  et  (ju’il  fut 
distribué,  pour  la  première 
fois  , dans  toute  l’étendue  de 
la  France;  c’est  depuis  que  cet 
ouvrage  a paru,  qu’on  ne  con- 
fond plus  ras[)hixie  par  le 
mephitisme,  avec  la  sufîdca- 
tion  des  noyés;  l’auteur  y joi- 
gnit ses  observations  sur  cet 
important  objet  : il  a prouve 
que  dans  les  asphixiés,  les 
muscles,  et  le  cœur  surtout , 
perdent  de  leur  irritabilité , et 
que  les  noyés  périssent  par 
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l’eau  qui  s’introduit  dans  leurs 
bronches  ». — Observât,  sur 
la  nature  et  sur  le  traitement 
de  la  rage  ; suivies  d’un  Précis 
historique  et  critique  de  di- 
vers remèdes  qui  ont  été  em- 
plo)'és  contre  cette  maladie  , 
i/z-i2,  Yverdun,  1779.  «Suivant 
l’auteur,  la  rage  est  une  mala- 
die convulsive  , et  on  ne  con- 
naît pas  la  natnre  du  virus  qui 
stimule  les  nerfs.  11  a tracé  le 
tableau  eff  rayant  de  cette  ma- 
ladie; il  a donné  un  précis 
des  ouvertures  des  corps  que 
lesanatomistesont  faites,  et  de 
celles  qu’il  a faites  lui-même; 
il  croit  qu’on  peut  en  prévenir 
l’invasion  par  la  cautérisation 
de  la  partie  mordue  , avec  le 
beurre  d’antimoine,  ou  avec 
l’acide  nitrique  réuni  à l’usage 
intérieur  des  anli-spasmodi- 
([uesel  des  bains». — Observa- 
tions sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  ]dithisie  pulmo- 
naire, I vol.  - 8°  , Paris, 
1792.  « L’auteur  établit  l'y 
espèces  de  phthisie  différen- 
tes , dont  il  donne  une  des- 
cription méthodic[ue  ; il  rend 
compte  de  ses  revers  et  de  ses 
succès.  Cet  ouvrage  est  ter- 
miné par  des  généralités  im- 
portantes». — Observât,  sur 
lu  nature  et  sur  le  traitement 
du  rachitisme  ou  des  courbu- 
res de  la  colonne  vertébrale  , 
et  de  celles  des  exlrémités 
supérieures  et  inférieures  , 1 
vol./n-8°,  Paris,  1797.  «Le 
docteurPortal  a d’abord  traité 
beaucoup  de  rachitiques  a\mc 
le  docteur  i3ouvart,quiadini- 
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nisirait  ordinairement  le  sirop 
niercmriel,  dit  de  Bellet.  Ant. 
Portai  a cru  devoir  l’associer 
aux  anti-scorbutiques  et  aux 
amers;  il  rapporte  dans  cet 
Ouvrage  un  très-grand  nombre 
d’observations  extrêmement 
curieuses  ; il  reconnaît  plu- 
sieurs causes  decet  le  maladie , 
et  explique  comment  elles 
peuvent  affecter  les  os».  — Fl 
a publié,  conjoinlemeiit  avec 
Lieulaud  : Historia  anatomîco- 
inedica  ^ auctore  Josepho  Lieu- 
taud  ^ recensait  et  suas  observn- 
tiones  numéro  plures  adjecit, 
uherrimumque  indicem  nosolo- 
gico  ordine  concînnavit  Anto- 
n.  us  Portai^  2 vol.  in-.\°,  Paris, 
1767,  — Anatomie  historique 
et  pratique,  par  Lieutatid  ; 
nouvelle  édition , augmentée 
de  diverses  remarques  histo- 
riques et  critiques,  et  de  nou- 
l'elles  planches,  par  Portai , 
2 vol.  gr.  in-8° , Paris  , 1776. 

■ — Il  a publié,  avec  Sénac  : 
Traitéde  la  slructureducœur, 
de  son  action,  et  de  ses  mala- 
dies, par  Sénac;  2^  édition  , 
corrigée  et  augmentée  par  A. 
Portai,  avec  figures,  2 vol. 

Paris  , 1774.  t.es  obser- 
vations d’Antoine  Portai  sur 
la  petite-vérole,  ont  été  pu- 
bliées parSalmade,  qui  les  a 
insérées  à la  suite  de  son  Ins~ 
t^uction  sur  la  petite-vèrole  ^ 
î vol.  :n-8°,  Paris,  an  VU.  — 
On  vient  de  publier  unrecueil 
de  Mémoires  sur  la  nature  et 
le  traitement  de  plusieurs  ma- 
l'ulies,  par  A.  Portai,  avec  le 
Précis  des  expériences  sur  les 
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animaux  vivans,  et  un  Cours 
de  physiologie  pathologicfue  « 
2 V.  în-b°,  Paris  , an  I K(iHoo). 

— CesMém.  se  trouvent  dans 
les  Mèm,  de  l'acad.  des  sciences 
et  de  l’instit.  national , et  sont  : 
Sur  deux  reins  monstrueux. 

— Sur  la  structure  et  les  usa- 
ges de  l’ouraque.  — Sur  l’ac- 
tion du  poumon , pendant  la 
respiration,  etc.  — Sur  divers 
points  d’anatomie.  — Sur  les 
tumeurs  et  engorgemens  de 
repi])loon.  — Sur  la  situation 
des  viscères  du  bas  - ventre 
chez  les  enians  , et  sur  le  dé- 
placement qu’ils  éprouvent 
dans  un  âge  plus  avancé.  — • 
Sur  l’utilité  et  l’inulilité  de 
recourir  à l’art  dans  la  diffor- 
mité de  la  taille.  — Sur  une 
nouvelle  méthode  d’amputer 
les  extrémités. — Sur  la  situa- 
tion du  t’oie,  et  sur  la  manière 
de  reconnaître  ses  maladies 
par  le  tact.  — Rapport  sur  une 
mort  occasionnée  par  la  v^a- 
peur  du’charbon.  — Obser- 
vations laites  cà l’ouverture  du 
corps  des  personnes  suffoquées 
par  le  charbon,  les  liqueurs 
en  l’ermentation  , et  par  d’au- 
tres vapeurs  méphitiques.  — 
Sur  quelques  maladies  du  l'oie 
qu’on  attribue  à d’autres  orga- 
nes. — Sur  la  structure  et 
les  altérations  des  glandes  du 
poumon  , avec  des  remarques 
sur  la  phthisie  pulmonaire.— 

— Sur  l’apoplexie.  — Sur  la 
phthisie  de  naissance.  — Sur 
desmorts  subites  occasionnées 
par  la  rupture  du  ventricule 
gauche  du  cœur.  — • Sur  la 
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nature  et  le  traitement  cTune 
maladie  singulière.  — Sur  le 
traitement  de  la  rage.  — Ob- 
servations qui  prouvent  que  la 

fdeuresie  n’est  pas  esseuliel- 
emeut  diii’érenle  de  la  pé- 
ripneumonie ou  de  la  Iluxion 
de  poitrine.  — Sur  quelques 
voies  de  communication  du 

fioumon  avec  le  bras  et  avec 
es  parties  extérieures  de  la 
poitrine.  — Sur  un  mouve- 
ment qu’on  peut  observerdans 
la  moelle  épinière.  — Sur  la 
nature  et  le  traitement  des 
fièvres  qui  ont  régné  dans  la 
Vendée.  — Sur  quelques  ma- 
ladies de  la  voix.  — Sur  la 
nature  et  le  traitement  de 
la  maladie  appellée  vulgai- 
rement maladie  noire.  — Se- 
cond Memoiresur  l’apoplexie. 
— Sur  le  traitement  de  l’épi- 
lepsie. On  trouve,  en  outre, 
d’Antoine  Portai , dans  les  Re- 
cueils de  Vacad.  des  sciences  ^ 
plusieurs  autres  Mémoires 
d’anatomie. 

PoaxAUS  , fils,  a publié: 
Du  devoir  de  rhislorieii  de 
fiien  considérer  l’inllueuce  et 
le  caractère  de  chaque  siècle, 
en  jugeant  lesgramls-hommes 
qui  ont  vécu  , discours  qui  a 
été  couronné  par  l’academie 
de  Stockholm  en  ifioo, 

PoRTF. , ( Maurice  de  la) 
parisien,  mort  en  1.071,  âgé 
de  40  ans,  est  le  premier  au- 
teur qui  ait  rassemble  lesEpi- 
ihètes  (rançaises.  LeP.Daire, 
qui  a lait  ua  ouvrage  sous  le 
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I même  litre,  paraît  n’avoir  pas 
connu  celui  de  la  Porte.  11  lut 
imprimé  à Paris  en  i58o  , 
A 8°.  Le  but  de  ce  compila- 
teur était  de  faciliter  l’iiitelli- 
gcnce  des  poètes. 

Porte,  ( Pierre  de  la)  fut 
d’abord  jiorte-manteau  de  la 
reine  Anne  d’Autriche,  puis 
maître  - d’hôtel , et  premier 
valet  - de  - chambre  de  Louis 
XLV.  Il  mourut  k Paris  le  13 
septembre  i68o,  à l’âge  de 
75  ans.  Sincèrement  attaché  à 
sa  maîtresse,  la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  correspon- 
dances qu’elle  entretenait  se- 
crètement avec  les  rois  d’Es- 
pagne et  d’Angleterre , alors 
ennemis  de  la  France.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ayant  soup- 
çonné les  services  qu’il  ren- 
dait à la  reine,  le  fil  mettre  à 
la  Bastille,  où  il  le  menaça  en 
vain  de  la  mort,  pour  le  forcer 
à trahir  les  secrets  de  cette 
princesse.  La  Porte  souffrit 
beaucoup  dans  sa  prison,  et 
n’en  sortit  que  lorscpie  Louis 
Xlil  se  fut  réconcilie  avec  son 
épouse.  De  la  Bastille  , il  fut 
envoyé  en  exil  à San  mur,  ou 
il  demeura  jusqu’à  la  mort  du 
roi.  Alors  la  reine  régente  le 
rappella  à la  cour,  lui  fit  d’a- 
bord du  bien  j mais  ayant  dé- 
couvert à la  reine  une  chose  , 
;ur  laquelle  il  devait  se  taire  , 
il  fut  disgi'acié  par  elle,  ün  a 
publié  ses  Mémoires,  impr.  à 
Genève  en  1706,  in-\%.  Le 
style  est  lâche  , et  se  resscîit 
des  premiers  tems où  1 auteur 
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a vëcu;  mais  on  y rencontre 
quelques  anecdotes , qu’on  ne 
trouverait  point  ailleurs.  Le 
manuscrit  original,  contient 
des  pièces  fort  curieuses  qui 
n’ont  point  été  imprimées. La 
Porte  paraît  d’ailleurs  liomiête 
homme,  attaché  à la  vertu  , 
et  ennemi  de  l’intrigue  et  de 
la  flatterie.  Il  faisait  même  à 
la  reine,  de  petites  remon- 
trances au  sujet  du  cardinal 
Mazarin,  qui  contribuèrent 
sans  doute  à accélérer  sa  dis- 
grâce; s’étant  montré  à la  cour 
plus  zélé  serviteur  que  bon 
courtisan,  et  croyant  aller  a 
la  fortune  parce  chemin,  on 
lui  a appliqué  ce  qu’on  a dit 
du  sort  des  chercheurs  de 
pierre  philosophale  : Initium 
decipi^  medium  laborare  ^ fin  5 
mendicare.  Sa  famille  ne  men- 
dia pas  pourtant.  Son  fils,  Ga- 
briel de  la  Porte,  mourut, 
doyen  du  parlement  deParis, 
le  II  février  1730,  à 82  ans  , 
n’ayant  eu  qu’une  fille,  morte 
avant  lui. 

Porte, (Barthélemy  delà) 
né  à Montpellier  en  juin  J 699, 
mort....  On  a de  lui  : Lettre 
d’un  bordelais  à un  de  ses 
amis  au  sujet  de  l’ouvrage  de 
M.  Lafiteau  , intitulé  : la  Vie 
et  les  ouvrages  de  la  Sainte- 
Vierge  , 1709  , f/2-i2. — Let- 
tres philosophiques  et  théolo- 
giques , 1760,  — Le 

Conciliateur  pacifique  , ou 
Remarques  succintes  d’un 
tliéologien  de  province  sur  la 
Lettre  de  M.  Goubertsur  les 
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indulgences,  1760 , /«-iî:.— 
Inscription  en  faux  contre  le 
texte  cité  sous  le  nom  de  M. 
Bossuet , 1761  , in-12.. 

Porte  , ( l’Abbé  Joseph  de 
la  ) né  à Béfort  en  1718,  mort 
cà  Paris  en  décembre  1779  ♦ 
fut  pendant  quelque-tems  jé- 
suite. Ayant  quitté  celte  so- 
ciété , il  vint  à Paris,  où  il 
publia  l’Antiquaire , comédie 
en  vers  et  en  3 actes  , qui  n’a 
jamais  franchi  l’enceinte  des 
collèges  où  elle  fut  jouée.  La 
poésie  n’était  point  son  talent  ; 
il  se  mit  à faire  de  la  prose  ; 
il  commença  en  1749  des 
feuilles  périodiques  , intitu- 
lées : Observations  sur  la  litté- 
rature moderne  , dans  lesquel- 
les il  louait  ce  que  Fréron 
critiquait , et  déchirait  irapi- 
toyableraeVit  tout  ce  que  ce- 
lui-ci exaltait  ; ce  journal  fi- 
nit au  vol.  Il  üfiVit  alors 
sa  plume  à Fréroii  , et  eut 
part  aux  quarante  premiers 
vol.  de  X Année  littéraire.  Les 
deux  juges  du  Parnasse  s’étant 
brouillés  , l’abbé  de  la  Porta 
publia  son  Observateur  litté- 
raire. Ces  nouvelles  feuilles 
périodiques  , quoique  faites 
avec  assez  de  soin  , et  écrites 
d’un  style  net  et  assez  agréa- 
ble, eurent  peu  de  succès, 
maigre  les  éloges  des  philoso- 
phes que  la  Porte  louait,  par- 
ce que  son  antagoniste  les  dé- 
primait. Les  journaux  s’étant 
multipliés  à l’infim,  la  Porte 
fut  oblige  d’abandonner  le 
sien.  C’est  alors  qu’il  fit  pa- 
raître 
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raîireson  Ecole  de  Littérature  , 

2 vol.  //I-12  , üii  il  n’y  a guè- 
res  de  lui  que  le  tilre  et  |a 
préface.  — L’Hist.  littéraire 
des  l'emuies  françaises,  5 vol. 
fn-8'^,  qu’on  pourrait  réduire 
en  I vol.  in-12. , si  l’on  se  bor- 
nait à ce  qu’il  y a d’intéressant. 
Les  Anecdotes  dramatiques  , 

3 vol.  iti-8'^. — Le'Dictionnaire 
dramatique  , 3 vol.  avec 
Chaulfort  qui  s’était  chargé 
de  la  partie  didactique. — Un 
grand  nombre  d’Almanachs  , 
en  particulier  celui  des  spec- 
tacles , etc.  etc.  Mais  de  tou- 
tes ses  compilations  , la  plus 
connue  est  le  Voyageur  fran- 
çais 2.^vo\,  in-i'z.  Ce  livre 
a les  agrémens  d’une  histoire 
et  d’un  roman;  on  lui  repro- 
che même  d’avoir  prodigué 
les  ernbellissemens  romanes- 
ques. En  général,  il  est  écrit 
avec  plus  de  soin  que  les  a li- 
tres ouvrages  de  l’abbé  de 
Laporte,  qui,  suivant  un  cri- 
tique , était  toujours  pressé  de 
mal  faire.  Au  reste  , on  voit 
bien  que  l’auteur  n’a  voyagé 
que  la  plume  à la  main  , qu’il 
connaît  souvent  très-peu  les 
pays  dont  il  parle  , qu’il  les 
fait  connaître  quelquefois  d’a- 
près d’anciens  voyageurs,  et 
par  conséquent  Irés-nial.  Mais 
les  gens  du  monde  et  les  lem- 
mes  n’ont  pas  examiné  si  sé- 
vèrement un  livrequi  lesamu- 
sait.  Un  anonyme  lui  a succé- 
dé dans  la  confection  de  cet 
ouvrage.  L’abbé  de  la  Porte 
mourut  avec  10,000  liv.  de 
rente,  qu’il  devait  àsesnoiu- 

Tome  V, 
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breiix  travaux,  fl  a été  l’édi- 
teur de  beaucoup  d’ouvrages  : 
de  la  Bibliothèque  d'un  homme 
dégoût , imprimée  à Avignon, 
en  2 vol.  in-i2.  Il  présida  à 
la  dernière  édit,  de  Pope  , et 
ce  n’est  pas  un  des  moindres 
services  qu’il  ait  rendus  à la 
littérature  ; aux  Œuvres  de 
Crébillon  ( le  père  ),  augm. 
du  Triumyirai  ^ de  la  vie  de 
l’auteur  et  de  plusieurs  autres 
pièces  de  littérature,  1771,3 
vol.  //Z-I2;  auxŒuvresde  l’ab- 
bél’Attaignant;àcelles  de  Sh- 
Foix,  avec  l’éloge  de  l’auteur , 
1778 , 6 vol.  f«-8°.On  lui  doit 
enfin  Pensées  de  Massillon.— 
L’Esprit  de  J.  J.  Rousseau. — 
L’Esprit  du  P.  Castel. — L’Es- 
prit des  Monarques  pliiloso- 
phes.  — L’Esprit  de  des  Fon- 
taines , qui  lui  ]iroduisit  qua- 
tre énormes  volumes  , tandis 
que  Rousseau  ne  lui  fournit 
que  deux  brochures. 

PoRTELAKCE  , lié  à Paris  , 
mort  le  19  décembre  1779  , 
a donné  : Antipaler  , irag.  , 

1782.  — Le  Temple  de  Me- 
moire  , poème  , 1783.  — To- 
linet,  coin,  avec  Poinsinet, 

1783.  — Les  Adieux  du  goût , 
com.  en  1 acte  , en  vers,  avec 
Patu  , 1784.- — A Trompeuse 
et  demie  , com. 

Portes,  ( Philippe  des  ) né 
à Chartres  en  vint  à 

Paris,  et  s’y  attacha  à un  évê- 
que avec  le(|uel  il  alla  a Ro- 
me, ou  il  apprit  la  langue  ita- 
lienne. De  retour  en  France, 
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il  se  livra  à la  poésie  française, 
qu’il  cultiva  toute  sa  vie  avec 
un  succès  distingué.  Peu  de 
poètes  ont  été  aussi  bien  pa^^és 
de  leurs  vers.  Henri  Ili  lui 
donna  10,000  écus  pour  le 
mettre  en  état  de  publier  ses 

f)reiiiiers  ouvrages , et  Cliar- 
es  IX  lui  avait  donné  boo 
écus  d’or  pour  son  Rodomont. 
L’amiral  Joyeuse  fit  avoir  à 
l’abbé  des  Portes , une  abbaye 
pour  un  sonnet.  Enfin  il  réu- 
nit sur  sa  tête  plusieurs  béné- 
fices , qui  tous  ensemble  lui 
produisaient  plus  de  io,ooô 
écus  de  rente.  Des  Portes 
mourut  eu  1606 , à 60  ans. 
INous  avons  de  lui  : Des  Son- 
nets. — Des  Stances.  — Des 
Elégies.  — Des  Chansons. — 
Des  Epigrammes. — Des  Imi- 
tations del’Arioste. — La  tra- 
duction des  Pseaumes  en  vers 
français  , 1698  , i/i-B®.  — Et 
d’autres  poésies  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois  en 
J073  , irt-4®.  La  muse  de  des 
Portes  a une  naïveté  et  une 
simplicité  aimables;  il  est  le 
premier  parmi  les  poètes  fran- 
çais, qui  ait  possédé  l’inutile 
et  dangereux  talent  de  mettre 
de  l’agrément  et  de  la  délica- 
tesse dans  les  vers  érotiques. 
La  plupart  de  ses  pièces  en  ce 
genre  ne  sont  que  des  traduct. 
de  Tibulle,  d’Ovide  , dePro- 

Serce,  de  Sannazar.  Il  possé- 
ait  tous  les  poètes  anciens  et 
modernes,  et  il  les  imitait 
souvent.  Malherbe  a beau- 
coup critiqué  ses  ouvrages. 
Des  Portes  était  neveu  de 
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Mathurin  Regnier,  et  avait 
un  frère  , Joachim  des  Por- 
tes , auteur  d’un  Abrégé  de 
la  vie  du  roi  Charles  IX. 

PosTEL,  (Guillaume)  né  à 
Barenton  , dans  la  Basse-Nor- 
mandie , mourut  à Paris , âgé 
de  107  ans,  en  i58i.  H y a 
en  lui  deux  hommes  à distin- 
guer , le  savant  et  l’homme 
bizarre.  La  mémoire  prodi- 
gieuse de  Postel , et  son  éru- 
dition sans  bornes  , firent  l’ad- 
miration de  son  siècle.  Il  est 
un  des  auteurs  de  ce  tems  qui 
ont  le  plus  contribué  à éten- 
dre le  goût  des  Lettres.  Fran- 
çois la  reine  de  Navarre, 
les  cardinaux  de  Tournon  , 
de  Lorraine  et  d’Armagnac  , 
le  regardaient  comme  un  pro- 
dige, et  les  prodiges  devaient 
être  moins  rares  dans  un  tems 
où  l’ignorance  disposait  natu- 
rellement à l’admiration.  Pos- 
fel  se  vantait  de  pouvoir  faire 
le  tour  du  monde  sans  avoir 
besoin  d’interprète  : une  pa- 
reille jactance  peut  annoncer 
sans  doute  beaucoup  de  pré- 
somption; mais  elle  suppo<r 
se  de  grandes  connaissances. 
L’affluence  était  si  grande, 
quand  il  donnait  des  leçons, 
au  collège  Royal , où  il  avait 
deux  chaires  , qu’il  était 
obligé  de  rassembler  ses  audi- 
teurs dans  une  cour  et  de  leur 
parler  d’une  fenêtre,  les  salles 
du  collège  n’étant  pas  capables 
de  conleiiir  tous  les  assislans. 
Voici  l’homme  singulier.  A 
peine  Postel  entra-t-il  dans 
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la  carrière  de  la  vie,  qu’il  per- 
dit son  père  et  sa  mère  , qui 
rnourureiit  de  la  peste.  La  mi- 
sère l’ayant  chassé  de  son 
village,  il  se  fit  maître  d’école 
âgé  seulement  de  14  ans,  dans 
un  autre  village , près  de  Pon- 
toise. Dès  qu’il  eut  ramassé 
une  petite  somme,  il  vint  con- 
tinuer ses  études  à Paris.  Pour 
éviter  la  dépense  , il  s’associa 
avec  quelques  écoliers  qui, 
la  première  nuit,  lui  volèrent 
son  argent  et  ses  habits.  Le 
froid  qu’il  endura  , lui  causa 
une  maladie  , qui  le  rédui- 
sit pendant  deux  ans  dans  un 
hôpital.  Sorti  de  cet  asyle 
de  la  misère  , il  alla  glaner 
en  Beauce.  Son  industrie  la- 
borieuse lui  ayant  procuré  un 
habit,  il  vint  continuer  ses 
études  au  collège  de  S'®. - 
Barbe  , où  il  s’engagea  à ser- 
vir quelques  régens.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu  en 
peu  de  tems  il  surpassa  ses 
maîtres.  François  , touché 
de  tant  démérité  unia  tant  d in- 
digence, l’envoya  en  Orient, 
d’où  il  rapporict  des  manus- 
crits précieux.  A.  son  retour 
il  déplut  à la  reine  c Navar- 
re qui  lui  fit  perdre  ses  pla- 
ces. Obligé  de  quitter . '.  Fran- 
ce , il  passa  à V icnne , • en  fit 
chasser  j se  rendit  à Lomé  , 
se  fil  jésuite  ; lut  exclus  ^de 
l’ordre  , et  mis  en  prison  l’an 
I pour  avoir  soutenu  c[ue 
la  puissance  des  conciles  était 
au-dessus  des  papes.  Après  une 
année  de  captivité  , il  se  reti- 
ra à Venise,  ou  uue  vieille 
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fille  s’empara  de  son  cœur  et 
de  son  esprit.  Il  publia  que  la 
rédemption  des  femmes  n’é- 
tait pas  achevée  , et  que  la 
mère  Jeanne  ( c’était  le  nom 
de  sa  vénitienne  ) devait  ter- 
miner ce  grand  ouvrage.  G est 
sur  cette  imbécille  qu’il  pu- 
blia son  livre  extravagant  : Des 
tres-merveilleuses  victoires  des 
femmes  du  nouveau  inonde^  et 
comment  elles  doivent  par  raison 
à tout  le  monde  commander  ^ et 
même  à ceux  qui  auront  la  mo- 
narchie du  monde  vieil  > Paris  , 
15.53,  m-i6.  Ses  rêveries  le 
firent  enfermer;  mais  on  le 
relâcha  ensuite,  comme  un 
insensé.  De  retour  à Paris  en 
1553,  il  continua  à débiter  ses 
extravagances.  Contraint  de 
fuir  en  Allemagne,  il  se  re- 
tira à la  cour  de  Ferdinand  , 
qui  l’accueillit  assez  bien  , et 
il  professa  quelque-tems  dans 
l’université  de  Vienne  en  Au- 
triche. L’amour  de  la  patrie 
le  sollicitant  de  retourner  en 
France  , il  obtint  la  permis- 
sion d’y  rentrer,  et  se  retira 
au  monastère  de  S*^.-Marlin- 
des-ohamps  , ou  il  mourut 
laissant  un  exemple  mémora- 
ble de  la  petitesseetdela  gran- 
deur de  l’esprit  humain.  On  a 
de  lui  : Clavis  absconditomm  à 
constitiitione  tnundi , Parisiis^ 
i54'^,  z/î-i6,  et  Amstelo^d.  lôqô. 
in-i'i.  Cette  derniere  edil.  est 
très-commune,  la  première 
est  fort  rare. — De  ultimo  ju- 
dicin  , sans  nom  do  ville  111 
d’imprimeur  , et  sans  date  , 
in-ib.  C’est  un  dos  plus  rare* 
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ouvrages  de  Posiel.  — Apolo- 
gie contre  les  dèlracleurs  de 
lu  Gaule , •cjui  renlerme  des 
choses  singulières.  — L Uni- 
que moyen  de  I accord  des 
prolestans  et  des  calholic|ues. 

Les  ie''seléinens  d’Euclide 

chrétien»  pour  la  raison  de  la 
divine  et  l’élernellevérlté  dé- 
montrée , trad.  du  latin  , Pa- 
ris , , in-l6.  — La  Divi- 
ne or(iina:^ione  ^ , l556, 

ou  est  comprise  la  raison  de 
la  restitution  de  toutes  choses. 
— Merveilles  des  Indes,  i553, 
z/z-i6.  — Description  et  carte 
de  la  Terre-Sainte,  ide7n. — 
Tes  Raisons  de  la  monarchie, 
Paris,  i.’ioi  , in -8°.  — Hist. 
des  gaulois  depuis  le  déluge, 
Paris  , i.'iôa  , In-iG.  — La  loi 
saliijue  . idem.  — • De  Phœni- 
cum  litter.s  ^ Paris,  ldÔ2,//z 
8'’  , petit  l’ormat.  — Liber  de 
causis  Tuiturœ ^ i5j2  , in-ib. — 
De  originibus  nationum^  -1553.. 
in-8°.  — Le  prime  Nnove  dell’ 
alro  Moiido  cioe  la  ergine 
Venetianaj  i555,  i/z-o”. — Trai- 
té de  l’origine  de  l’Etrurie. — 
Epistola  ad  S chwenfeldium  de 
virgine  Venetiana  , l5dô  ^ in- 
8°.  — Recueil  des  prophéties 
les  plus  célèbres  du  monde  , 
par  lequel  il  se  voit  que  le  roi 
E’rançois  doit  tenir  la  mo- 
narchie de  tout  le  monde. — 
Alcorani  et  evangelii  concordia^ 
Parisiis  , 1043  > in-o°.  — De 
rationibus  spiritûs  sancti  ^ id. 
— De  Nativitate  mediaiotis  ul- 
tiinâ  J 1047  — Proîo- 

evangeliutn  J l5524  zn-8°. — De 
lingiiœ  Plienicis  seii  hebrnica 
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excellenîiâ  Viennes- Austr.æ  ^ 
1554  , in  - 4*^ , inséré  depuis 
dans  la  bibliothèque  de  Brê- 
me , très-rare.  11  fit  aussi  l’a- 
pologie de  Servet. — De  orbis 
cüncordiâ  à Bâle  , in  - loi. 
1044.  Le  but  de  l’auteur  est 
de  ramener  tout  l’univers  à 
la  religion  chrétienne. 

PoTAiN,  architecte,  a pu- 
blié : Détails  des  ouvrages 
de  menuiserie  pour  les  bâti-' 
mens  , 1749  ’ in-12.  ; nouv. 
édit.  1778,  z';z-8°.  — Traité 
des  ordres  d’architecture  , 
1767  , i/z-4®. 

PoTF.L,  (François  André  ) 
chanoine  de  l’église  d’Auxer- 
re , sa  patrie,  est  auteur  des 
Eclaircissemens  sur  quehfues 
rits  particuliersàréglised’ Au- 
xerre , 1770 , in-12.  — Et  de 
la  Vie  de  Colbert , évêque 
d’Auxerre  , 1772,  in-12. 

Poterie  , (Elle  de  la)  mé- 
decin , a donné  les  ouvrages 
suivans  : Examen  de  la  doc- 
trine d’Hypocrate,  des  êtres 
animés  sur  le  principe  du 
mouvement  et  de  la  vie,  sur 
les  périodes  de  la  vie  humai- 
ne pour  servir  à l’iiisloire  du 
magnétisme  animal  , Pans  , 
178;,  i/z-8°.  — Recherches 
sur  l’état  de  la  médecine  ,dans 
le  département  de  la  marine, 
z/z-4^. — Recherches  sur  l’état 
de  la  pharmacie  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  mé- 
decine des  départemens  de 
la  marine  et  • Elémeus 
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ronstilutioii  médicale  , 1791  , 

in-i^ , 

Pothier  , (Robert- Joseph) 
lié  à Orléans  le9  janvier  1699  , 
et  mort  le  2 mars  1772.  Noos 
pourrions  répéter  ici  l’obser- 
vation cfue  nous  avons  déjà 
fuite  à l’article  de  Domat  , 
que  tel  est  le  déplacement 
des  talens , qui  a eu  lieu  de 
tous  les  teins  en  France,  qu’on 
voyait  un  jurisconsulte  con- 
sommé, tel  que  Pothier , et 
distingue  autant  par  ses  vertus 
que  par  ses  lumières  , rélégué 
dans  la  place  obscure  et  subal- 
terne de  conseiller  au  prési- 
dial d’Orléans,  tandis  que  l’i- 
gnorance fortunée  ou  protégée 
occupait  les  postes  les  plus 
brillans  de  la  magistrature. 
Pothier  réunissait  une  pro- 
fonde connaissance  du  droit 
romain  et  du  droit  français  ; 
chose  rare  parmi  nos  anciens 
jurisconsultes.  Il  eut  la  gloire 
d’exécuter  le  projet , si  vaine- 
ment tenté  j usques  à lui;  de 
présenter  , dans  un  ordre  na- 
turel et  méthodique  , les 
maximes  et  les  principes  du 
droit  romain,  si  confusément 
épars  dans  les  compilations 
de  Justinien.  '['0111  le  corps  de 
ce  droit  se  trouve  refondu 
dans  ses  ^ et  rédigé 

avec  uneclai  téet  une  méthode 
qui  n’etaient  qu’à  lui.  Domat 
pouvait  bien  lui  avoir  donné 
l’idée,  et  jusqu’à  un  certain 
point,  le  modèle  de  cet  ou- 
vrage ; mais  le  plan  de  Pothier 
était  bien  plus  vaste  et  plus 
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étendu.  Le  chancelier  d’A- 
guesseau l’avait  engagé  à en 
entreprendre  l’exécution,  et 
l’avait  encouragé  à l’achever. 
Quand  il  fut  terminé  , Pothier 
fît  un  voyage  exprès  à Paris  , 
pour  présenter  son  manuscrit 
à ce  chef  de  la  magistrature. 
Son  extérieur,  simple  et  mo- 
deste, fut  presque  un  specta- 
cle pour  les  magistrats  courti- 
sans , qui  ne  pouvaient  ima- 
giner comment  il  cachait  tant 
de  savoir.  De  son  côté,  Po- 
thier eut  de  la  peine  à croire, 
que  leurs  dehors  si  frivoles 
pussent  s’allier  avec  la  vérita- 
ble science.  Celle  du  droit 
était  déjà  tellement  en  déca- 
dence, que  les  Pandectes  à& 
Pothier  attendirent  long-tems 
un  imprimeur  qui  voulût  s’en 
charger.  Elles  n’ont  même  ja- 
mais été  bien  appréciées  qua 
par  les  étrangers,  qui  en  ont 
enlevé  presque  tous  les  exem- 
plaires. Pothier,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , était  égale- 
ment versé  dans  le  droit  cou- 
t limier  et  dansle  droit  romain. 
L’origine  du  premier  se  perd 
dans  la  nuit  des  teins.  Il  n’etait 
]ias  arrivé  jusqu’à  nous  dans 
toute  sa  pureté  , et  il  avait  dû 
contracter  bien  de  l’alliage, 
à travers  les  siècles  par  ou  il 
avait  passé.  Les  premiers  cjui 
le  rédigèrent  par  écrit , en  al- 
térèrent encore  les  d ispusi lions 
natives,  par  le  mélange  de 
lois  étrangères.  Il  y avait  par 
consecpient  autant  de  coniu- 
siou  et  d’incertitude  dans  ses 
principes  que  dans  ceux  du 
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droit  romain.  Pothier  sut  les 
tirer  cl  U chaos,  comme  il  avait 
déjà  fait  pour  les  derniers. 
Son  Introduction  à la  Coutume 
d’Orléans,  et  le  Commentaire 
dont  il  l’enrichit,  indirfuent 
lessonrces principales  du  droit 
français  et  les  conséquences 
qui  en  résultent.  Mais  ce  qui 
a fait  à Pothier  la  plus  bril- 
lante réputation,  ce  sont  les 
Traités  qu’il  composa  sur  les 
diverses  parties  du  droit,  et 
notamment  sur  les  difFérens 
contrats.  Le  premier,  qui  est 
comme  la  base  de  tous  les  au- 
tres, le  Traité  des  Obligations. 
obtint  le  succès  le  plus  mérité. 
Dans  ce  Traité  , comme  dans 
ceux  qui  le  suivirent,  et  qui 
n’en  sont  que  le  dévéloppe- 
ment,  on  retrouve  cet  esprit 
méthodique,  qui  caractérisait 
l’auteur,  uu  raisonnement  so- 
lide, des  discussions  claires  et 
précises  ; mais  ce  qui  les  dis- 
tingue principalement,  c’est 
la  morale  pure  et  sévère  qu’il- 
enseigne.  Les  matières  qui 
en  sont  l’objet  , forment  en 
quel([ue  sorte  la  base  et  les 
liens  de  la  société.  Les 
principes  en  sont  les  mêmes 
par-tout , parce  qu’ils  sont  ti- 
rés de  la  nature  de  l’homme  , 
et  de  celle  loi  primitive,  qui 
le  destine  à vivre  avec  ses 
semblables.  Dans  les  ouvrages 
de  Pothier,  ils  ne  forment 
point  les  vaines  spéculations 
d’un  philosophe,  mais  ils  sont 
considérés  dans  leur  rapport 
aux  actes  journaliers  del’ordre 
social.  Ils  ont  par  conséquent 
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' le  plus  étroit  rapport  avec  la 
morale,  la  première  sauve- 
garde de  cet  ordre.  Pothier 
ne  manqua  jamais  de  saisir 
ces  rapports,  et  de  présenter, 
dans  toute  leur  austérité  , les 
règles  qui  en  dérivent.  Ces 
Traités  peuvent  contribuer  à 
faire  un  homme  de  bien  , tout 
comme  un  Jurisconsulte  éclai- 
ré. Sa  vie  U3  fut  point  eu  op- 
position avec  la  morale  de 
ses  écrits.  La  simplicité  de  ses 
mœurs  avait  bornéses besoins. 
Son  désintéressement  était  ex- 
trême. Par  un  hasard  , dont  il 
est  permis  de  s’étonner,  ou 
lui  donna  la  chaire  de  profes- 
seur en  droit  français  à l’uni- 
versité d’Orléans,  sans  qu’il 
eût  songé  à la  demander. 
Quoiqu’il  en  remplit  rigou- 
reusement les  devoirs,  il  en 
consacra  constamment  les  ho- 
noraires à servir  de  récom- 
yjense  aux  écoliers  qui  avaient 
le  mieux  profité  de  ses  leçons. 
L’argent  n’avait  du  prix  à ses 
yeux,  que  lorsqu’il  pouvait 
contribuer  à satisfaire  sa  bien- 
faisance naturelle,  line  relira 
jamais  rien  de  ses  ouvrages  ; 
mais  c’était  afin  que  les  librai- 
res les  vendissent  moins  cher. 
C’était  le  seul  engagement 
qu’il  leur  imposait.  Cet  hom- 
me modeste  s’acquittait  des 
fonctions  de  la  magistrature 
avec  la  délicatesse  la  plus  scru- 
puleuse. Il  se  crut  obligé  d’in- 
demniser un  plaideur  qui  avait 
perdu  son  procès,  parce  que, 
dans  l’examen  qu’il  fit  de  son 
affaire,  il  avait  négligé  une 
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pièce,  qui  lui  parut  ensuite 
décisive.  Une  vertu  si  épurée 
lirait  sa  source  de  la  reli- 
gion, dont  Pothier  respecta 
toujours  les  maximes,  et  pra- 
tiqua rigoureusement  les  pré- 
ceptes. Son  éloge  lut  consacré 
sur  le  tombeau  de  ce  grand 
homme,  où  la  ville  d’Orléans 
fit  graver,  en  lettres  d’or,  l’e- 
pitaphe  suivante  : Hic  jacet 
Rokertus-Josephus  Pothier  ^ vir 
jurisperitiâ  J œqui  studio  , scrip- 
tis  consilioque  j animi  candore^ 
simpUcitate  morinn  ^ vitœ  sanc- 
titate  prcEclarus.  Civibus  singu- 
lis  ^ prohis  omnibus  ^ studiosœ 
ju\entuti , ac  maxime,  pauperi- 
bus  J quorum  gratiâ  pauper  ipse 
vîxit  J œternum  sui  desiderium 
reliquit , anno  reparatæ  salutis 
^ cetatis  vero  suœ  73.  Præ- 
fectus  et  Ædiles  ^ tant  civitatis 
nomine  quàm  suo  ^ posuêre. 

Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Pothier:  Coutume  d’Or- 
léans , avec  des  observations 
nouvel  les,  2 vol.f/i-12,  1740. 
— Pandectœ  Justinianeœ  in 
novum  ordinem  digestae  , 3 vol. 

, Paris,  174^.  — Cou- 
tumes du  duché,  bailliage,  et 
prévôté  d’Orléans  et  ressort 
d’iceux , avec  une  introduction 
générale  auxdites  Coutumes, 
et  des  introductions  particu- 
lières à la  tête  de  chaque  titre, 
2 vol.  in-i2  et  , 1760  et 
1772  : les  introductions  sont 
regardées  comme  des  chef- 
d’œuvres.  — Traité  des  Obli- 
gations, 2 vol.  i/j-i2,  1761  , et 
réimprimé  en  1764,  avec  des 
■augmentations.  — Traité  du 
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Contrat  de  vente,  selon  les 
règles,  tant  du  Torde  la  cons- 
cieuce,  que  du  Tor  extérieur. 
— Traité  des  Retraits,  pour 
servir  d’ Appendice  au  Traité 
du  Contrat  de  vente,  i vol. 
in-1‘1,  1762. — Traité  du  Con- 
trat de  constitution  de  rente  , 
avec  le  Traité  du  Contrat  de 
change  , de  la  négociation  qui 
se  Ta  i t par  les  le  1 1 res-d  é changé , 
des  billets  - de  - change  , et 
autres  billets  de  commerce, 
I vol.  1763.  — Traité  du  Con- 
trat de  louage,  selon  les  règles, 
tant  du  Tor  de  la  conscience  , 
que  du  for  extérieur.  Traité 
du  Contrat  de  bail  à rente  , 
I vol.  in-\%  , 1764.  — Supplé- 
ment au  Traité  du  Contrat  de 
louage , ou  Traité  des  Contrat'.* 
de  louage  maritimes,  i vol. 
in  - 12  , 1765.  — Traité  di'i 
Contrat  de  société,  selon  les 
règles,  tant  du  for  de  la  cons- 
cience , que  du  Tor  extérieur , 
auquel  on  a joint  deux  Ap- 
pendices, dans  l’un  desquels 
on  traite  des  obligations  qui 
naissent  de  la  communauté 
qui  est  Ibrmée  sans  contrat  de 
société;  et  dans  l’autre,  (,fe 
celles  qui  naissent  du  voirji- 
nage , 1 vol.  ;ti-I2,  1765. — 
Traité  des  Cheptels  , selon 
les  règles,  tant  du  lor  de  la 
conscience,  que  du  lor  exté- 
rieur, r vol.  1/1-12,  1765. — 
Traité  des  Contrats  de  bien- 
faisance , où  l’on  trouve  la 
Traité  de  Prêt  à usage  et  de 
précaire  , et  le  Traité  du  Con- 
trat de  prêt  de  consomption  , 
—Traité  du  Contrat  de 
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dépôt  et  de  mandat;  un  Ap- 
pendice du  cfuasi  Contrat  nego- 
tiorum  gestorum , — ‘Trai- 

té du  Contratdc  nantissement , 
1-76-7.  — Traité  des  Contrats 
aléatoires,  où  se  trouvent  les 
Traités  des  Contrats  d’assu- 
rance , de  prêt  à la  grosse 
aventure,  et  le  Traité  du  Jeu , 
3 vol.  — Traité  du  Con- 

trat de  mariage,  auquel  est 
jointe  une  observation  géné- 
rale sur  les  précédens  Traités 
de  l’auteur,  2 vol. fn-i 2,  1768. 

— Traité  de  la  Communauté , 
2vol.  Z/Z-12,  176(7. — ^l'railédu 
Douaire,  ivol.m-12,  1770. 

— Traité  du  Droit  d’habita- 
tion, pour  servir  d’ Appendice 
miTraitédu  Douaire. — Traité 
ries  Donations  entre  mari  et 
iemme.  — Traité  du  Don  mu- 
tuel , auquel  on  a joint  une  in- 
terprétation de  l’art.  LKVill 
de  la  Coutume  de  ])unois, 
.T  vol.  Z/Z-12  , 1771.  — Traité 
•du  Droit  de  possession  , 2 vol. 
z'/z-i2.  — il  reste  encore  beau- 
coup de  manuscrits  entre  les 
mains  de  plusieurs  personnes: 
Pothier  se  proposait  de  pu- 
blierces  ouvragesaprès  y avoir 
rniis  la  dernière  main.  Du  voici 
la  liste  : Epitome  optris  Grotii 
de  jure  helli  et  pacis. — S'inopsis 
Insthutionum  juris  Poniijicis. 
Faratitla  in  quinque  Ubros  De- 
cretalium  GrégoriilX. — i’rai le 
des  Fieis  ,Censives,  Belevoi- 
sous  et  Champarts.  — Traité 
des  Tulèles  et  de  la  Garde-no- 
ble, des  Servitudes,  des  Do- 
nations entre-vils,  de  la  Lé- 
gitimé, des  Testamens,  des 
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SubstItutions,desSucees3Îons , 
de  l’Hypothèque,  de  la  Su- 
brogation.— TraitédelaVente 
des  immeubles  par  décret.  — 
Traité  de  la  Procédure  civile 
et  criminelle.  — Sinopsis  trac- 
tatus  Molincei  de  dividuo  et  in-' 
diyiduo. — Traité  de  la  Repré- 
sentation. — Traité  des  Répa- 
rations des  bénéficiers,  etc. 

Pothier,  (Pierre)  né  à 
Agon  près  de  Coutances  le  i5 
juin  1700,  a fait  un  Eloge 
historique  de  Cicéron,  z'/i-è°. 

Potier  de  la  Germon- 
DAYE.  On  a de  lui  : Recueil 
des  Arrêts  rendus  au  parle- 
ment de  Bretagne  depuis  1767 
et  1770,  Paris,  177Ô,  z'/z-i2. 
— Introduction  au  gouverne- 
ment des  mariages,  suivie  de 
la  jurisprudence  du  parlem. 
de  Bretagne,  Paris,  1777, 

Z/Z-12. 

PoTTiER  ( A.  ) est  auteur 
d’une  Arithmétique-pratique 
et  démontrée,  pour  réduire 
les  anciennes  mesures  en  nou- 
velles par  une  méthode  pro- 
pre a facililér  la  connaissance 
de  ce  système,  ivol.  z'/z-8°. 

PouCUER  DE  LA  RiCHAR- 
DERiE  a publie  : Régénération 
de  la  république  d’Athènes  , 
fragment  histor.  trad.  du  grec, 
z/z-8°. 

PoucHET,  (Louis  E.)  mem- 
bre du  conseil  des  arts  et  ma- 
nufactures, de  la  société  d’é- 
mulation 
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mulatioii  de  Rouen,  né  en 
174H,  à ü-nicheten  iNomian- 
die  , a publie  : lin  Trailé  sur 
la  fabrication  des  étoHes  , i 
vol. lybB.  — Métrolo- 
gie terrestre  , ou  tables  des 
nouveaux  poids  , mesures  et 
monnaies  de  France,  etc.  i 
vol.  La  3^  édit,  de  cet 

ouvrage  a paru  en  1797  con- 
sidérablement augmentée,  sur 
tout  quant  aux  principes  du 
calcul  décimal.  — Le  nouveau 
titre  des  matières  d’or  et  d’ar- 
gent comparé  à l’ancien  , in- 

— Mémoire  sur  la  mesure 
des  superficies,  etc.  suivi  du 
sol  du  départem.  de  la  Seine- 
Inferieure  , divisé  encantons, 
et  les  cantons  divisés  par  les 
différentes  qualités  ou  par  les 
productions  de  leur  territoire, 
1800  , 

PoucHOT.  On  a de  lui  : 
Mém.  sur  la  dernière  guerre 
de  l’Amérique  septentrionale 
entre  la  l'raiice  et  l’Angle- 
terre , Yverdiin , 1781 , 3 vol. 
f/l -12. 

PouFFiER  , ( Hector-Ber- 
nard ) doyen  du  parlement  de 
Dijon,  sa  pairie  , y est  mort 
en  1732.  Oublie  dans  les  dif- 
férentes édit.  du  dictionnaire 
historique,  Poufiier  ne  doit 
pas  l’étre  dans  les  Siècles  litté- 
raires de  la  France.  Le  titre 
de  fondateur  d’une  académie, 
qui  a tenu  un  rang  distingué 

1>armi  les  plus  célèbres  de  la 
t’ rance,  l’y  place  naturelle- 
BQ.ent.Les  dispositionjj  des  der- 
Tomc  V. 


POU  249 

nières  volontés  de  Pouffier 
dans  la  [orme  olographe  , 
ont  été  imprimées  à Dijon  , 
en  1736,  f/i-4°-  Vingt  articles 
y sont  consacrés  à rétablis- 
sement de  l’acad.  de  Dijon. 
Les  détails  qu’ils  offrent  , 
prouvent  que  leur  auteur  avait 
embrassé  d’un  coup-d’œil  tout 
ce  qui  pouvait  rendre  cette, 
acad.  florissante  , et  il  faut 
avouer  qu’elle  n’a  point  trom- 
pé l’espoir  de  son  fondateur.  1 
Par  des  dispositions  précé-j 
dentes  , Pouffier  avait  destiné 
une  partie  de  son  bien  à l’éta- 
blissement d’une  université 
dans  sa  patrie  ; mais  les  élus- 
genéraux  des  états  de  Bour-  . 
gogne  avaient  prévenu  ses 
intentions;  ils  l’avaient  obte- 
nu du  roi  en  1722.  Cet  éta- 
blissement^d'ut  contrarié  par 
les  oppositions  de  l’imiversité 
de  Paris  et  de  plusieurs  autres 
universités  du  Royaume.  Les* 
élus  plaidèrent  sur  ces  oppo- 
sitions; ils  mirent  dans  leurs 
intérêts  les  membres  du  par-., 
lemeut  de  Dijon,  qui,  pour 
les  appuyer,  députa  Pouffier 
vers  le  conseil  du  roi.  Mal- 
gré ce  concours  puissantj d’ef- 
forts , le  crédit  de-l’université  ' 
de  Paris  l’emporta  , et  au 
lieu  d’une  université  d’abord 
accordée  , Dijon  vit  re&lreiri- 
dre  ses  prétentions  à une  fa- 
culté de  droit.  Ce  fut  à cette 
espèce  de  défaite  qu’on  dut 
l’établissement  de  l’acad.  des 
sciences  , arts  et  belles-let- 
tres, etablissement  conçu  par 
Pouffier,  comuie  moyeu  de 

3» 
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suppléer  en  quelque  sorte  les  I clysmes,  les  révolutions  du 
facultés  des  arts  et  de  méde-  globe  , le  principe  sexuel,  la 
cine  , qui  venaient  avec  la  I génération  des  minéraux , etc. 
faculté  de  théologie,  d’échap-  1793,  ^ — Voca- 

per  à la  ville  de  JDijon.  Le  bulaire  des  nouveaux  priva- 
custe  de  Pouffier  fut  placé  lils  français,  imites  des  lan- 
par  la  reconnaissance  de  ses  I gués  latine,  italienne  , espa- 
concitoyens  parmi  ceux  des  I gnôle,  portugaise,  allemande, 
illustres  bourguignons  qui  ont  anglaise,  avec  des  autorités  , 
décoré  long-tems  le  salon  de  tirés  des  meilleurs  écrivains  ; 
l’acad.  , et  que  l’on  voit  au-  suivi  de  la  notice  bibliogra- 
jourd’hui  dans  la  bibliothè-  phique  desauleurs  cités  : ou- 
que  de  l’école  centrale  du  dé-  J vrage  utile  aux  orateurs  et 
partement.  Nous  devons  ces  aux  poètes,Paris,  an  11(1794) 
renseignemens  biographiques  i vol.  — Voyage  philo- 
sur Poulfier  à C.  N.  Aman-  I sophique  et  pittoresque  sur 
thon  , correspondant  de  la  les  rives  du  Rhin,  à Liège, 
société  des  sciences  , arts  et  dans  la  Flandre,  le  Brabant, 
d’agriculture  de  Dijon.  la  Hollande,  en  Angleterre, 

etc.  fait  en  1790  , par  G.  Fors- 
PouGENS  , (Marie-Charles-  1er , trad.  de  l’allemand , avec 
Joseph  ) né  à ParL«  le  i5  août  des  notes  critiques  surlaphy- 
1755  , membrè  de  l’institut  sique  , la  politique  , la  ht- 
national  de  France,  de  Tins-  I térature  et  les  arts,  Paris  , 
tilul  national  de  Bologne  , de  an  IV  ( 1796  ) 3 vol.  fn-8“.— • 
la  société  philotechnique,  de  Voyage  à la  Nouvelle  Galles 
la  société  libre  des  sciences  I du  sud,  à Botany-Bay,  au 
et  arts  de  Paris  , associé  ho-  pont  Jackson  , en  1787 , 88  , 
Horaire  de  l’athénée  de  Lyon,  % , par  John  While.  Ouvra- 
inembredes  lycées  de  Rouen  ge  ou  l’on  trouve  de  nouveaux 
et  Marseille,  des  acad.  de  détails  sur  le  caractère  et  les 
Gortone  et  de  Rome,  etc.  usages  des  habitansdu  Cap- 
Cet  écrivain  estimable  a pu-  I de-Bonne-Espérance,  de  l’isle 
blié  successivement  plusieurs  Ténérifîe,  de  Rio  Janeiro  et 
ouvragesd’un  genre  différent:  de  la  Nouvelle  Hollande  , 
Récréations  philosophiques  , ainsiqu’unedescription exacte 
Yverdun,  1784 , 4 parties,  i I de  plusieurs  animaux  incon- 
vol.  — La  Religieuse  de  Nis-  I nus  jusqu’à  présent , trad.  de 
mes,  drame  histor.  eu  i acte  I l’angl.  avec  des  noiescritzques 
et  en  prose  , Paris  , 1792  , i I et  philosophiques  sur  l’bist, 
vol.  in-12. — Essais  sur  divers  J naturelle  et  les  mœurs,  Pa- 
sujets  de  physique  , de  bota-  ris  , an  III  ( lygà  ) i vol.  //i- 
nique  et  de  minéralogie  , ou  I 8°.  — Essai  sur  les  antiquités 
Traité  curieux  sur  les  cala-  | du  Nord  et  les  anciennes  lan- 
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gués  septenlrlonales  , suivi 
d’une  notice  d’ouvrages  choi- 
sis sur  les  religions,  l’histoi- 
re et  les  divers  idiomes  des 
anciens  peuples  du  Nord  , 
Paris,  an  VIII,  (1799)  i 
vol.  y/ï-8°.  — M.  C.  J.  Pou- 
gens  est  aussi  rédacteur  de  la 
Bibliothèque  française  , ou- 
vrage périodique  , exclusive- 
ment consacré  aux  sciences, 
ainsi  qu’aux  lettres  et  dont 
il  paraît  chaque  mois  un  vol. 
2/I-I2  de  216  pages.  Le  pre- 
mier numéro  a été  publie  le 
l5  floréal  an  VIII.  ( 5 mai 
1800)  Dans  les  analyses  faites 
par  le  rédacteur,  on  distin-/ 
gue  celles  du  Dictionnaire  des 

athées  ^ par  Sylvain  M 

n°.  I , page  39;  du  Discours 
sur  la  littérature  de  Stanislas 
Boufilers,  n°  ^39  > 

\ Homme  des  champs  j.  de  Jac- 
ques Delille,  11°  5,  pag.  18 1, 
D°  6,  p.  38  et  n°  8,  p.  30  ; de  la 
Littérature  considérée  ^ etc.  de 
de  Staël , n°  6 , pag.  i25, 
et  n°  8,  pag.  i5y,  etc.  Les 
nombreuses  notices  renfer- 
mées dans  les  neuf  premiers 
numéros  sont  également  de 
lui.  Ce  littérateur  laborieux 
continue  avec  plus  d’activité 
que  jamais,  son  Dictionnaire 
étymologique  et  raisonné  de 
la  langue  française , commen- 
cé vers  la  fin  de  177b , et  dont 
il  s’est  occupé  durant  plus 
de  vingt  années,  tant  à Paris 
qu’à  Rome  et  à Londres,  où 
il  a fait  de  très-longs  séjours, 
afin  d’ÿ  rassembler  les  maté- 
riaux uécessau'es  à la  cou- 
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fection  de  ce  vaste  édifice. 
Il  a placé  à la  tête  du  le*" 
volume,  1°  une  Introduction 
à l’Histoire  philosophique  des 
langues  anciennes  et  moder- 
nes; 2°  une  Dissertation  sur  la 
science  étymologique;  3°  una 
Syntaxe  philosophique;  4° des 
Tables  comparatives  des  iden- 
tités qu’il  a observées  entre  les 
mots  homogènes  d’un  grand 
nombre  d’idiomes  très-diffe- 
rens  en  apparence  ; 5°  enfin , 
un  Tableau  synoptique  , ou 
espèce  d’Alphabet  universel, 
composé  de  tous  les  véritables 
sons  simples  , tant  voyelles 
que  consonnes.  Voici  l’ordre 
qu’il  a suivi  dan>  la  composi- 
tion de  ce  Dictionnaire  : 1°  La 
qualification  grammaticale  du 
mot,  la  prosodie,  la  distinc- 
tion des  termes  poétiques,  leS 
tems  des  verbes  réguliers  et 
anomaux  , quelques  recher- 
ches sur  cette  anomalie  , l’in- 
dication de  la  préposition  , 
dont  chaque  verbe,  chaque 
adjectif  doit  être  suivi;  les 
changemens  que  le  genre  et  le 
nombre  font  subir  aux  adjec- 
tifs , les  variations  orthographi- 
ques ; c’est-à-dire,  les  diverses 
modifications,  les  mutations  , 
les  altérations  successives , et 
l’orthographe  temporaire  des 
mots  , d’après  les  manuscrits 
de  la  Curne  de  S*'.-Palaie. 
2'^  L’étymologie  du  mot,  tirée 
d’après  sa  nature  ou  son  usage 
le  plus  fréquent , et  en  suivant 
toujours  avec  soin  la  ligne  as- 
cendante, soit  des  langues  de 
l’Orient , soit  di’s anciens  idio- 
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mes  (lu  Nord , tels  que  le  cel- 1 
tique,  l’islaiidais,  le  suio-go- 
thique,  le  scy to-scandinave, 
etc.  3°  Les  définitions.  Ce  tra- 
vail est  celui  qui  exigeait  le 
plus  de  philosophie,  et  peut- 
être  le  plus  de  recherches; 
celui  pour  lequel  il  a fallu 
consulter  le  plus  de  livres,  le 
plus  de  gens  du  monde;  cehft 
qui  offrait  sans  doute  le  plus 
de  difficultés.  4°  Les  accep- 
tions differentes,  ces  nuances 
délicates  et  fugitives,  qu’on 
assigne  moins  encore  qu’onne 
les  indique  à l’homme  de  gé- 
nie, à l’homme  de  goiit,  que 
la  nature  et  son  talent  ont 
averti  qu’écrire  c’est  peindre, 
et  qu’on  n’arrive  à l’entende- 
ment, à la  raison,  au  cœur, 
que  par  les  sens  et  les  details. 
5°  Ces  acceptions  sont  accom- 
pagnées de  diverses  phrases  , 
ou  pensees,  tirées  des  classi- 
ques français  morts  ou  vivans. 
Les  pensees  choisies  avec  art, 
peuvent  offrir  à -la -fois  un 
Cours  abrégé  de  philosophie, 
de  morale  publiqueetdesaine 
littérature,  6°  Chaque  mot, 
ainsi  complété  dans  ses  diver- 
ses parties,  est  suivi  d’une 
exacte  synonimie,  plus  abré- 
gée, plus  précise  que  cel  le  de 
Girard  et  Roubaud.  7°  Le 
dernier  volume  renfermera 
plusieurs  parties  essentielles  à 
une  histoire  philosophique  et 
complète  du  langage,  dans 
laquelle  l’auteur  s’est  attaché 
à retrouver  et  à établir  le  Vo- 
cabulaire polyglottedes  objets 
de  première  nécessilé  , des  l 
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notions  primitives,  et  des  af- 
fect ions  de  l’homme  physique 
et  de  l’homme  moral.  A la 
suite  de  cette  polyglotte,  il  a 
placé  une  série  assez  nom- 
breuse de  remarques  philo- 
sophiques sur  la  langue,  ainsi 
que  le  répertoke  de  cfuelques 
mots  nouveaux  , choisis  avec 
une  exactitude  sévère.  A celte 
courte  liste,  il  a également 
joint  le  glossaire  de  quelques 
mots  anciens  qu’un  faux  bon 
goût  a souvent  proscrit  du  lan- 
gage récent,  celui  des  mots 
que  nous  pourrions , éclairés 
par  une  sage  néologie  , em- 
prunter des  langues  étrangères 
et  des  grands  écrivains  des 
autres  nations.  On  y trouvera 
aussi  les  substantifs  et  les  ad- 
jectifs, respectivement  com- 
plémentaires, qui  nous  man- 
(fuent  ; les  conTraires  , les  pri- 
vatifs , les  négatifs  omis  dans 
le  Dictionnairede  l’académie; 
les  augmentai  ils , les  diminu- 
tifs, les  péjoratifs  que  nous 
avons  perdus,  et  que  les  étran- 
gers ont  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  ; enfin  les  mots  qui, 
soit  dans  l’ancien  français , 
soit  dans  les  langues  dont  le 
génie  a quelque  rapport  avec 
la  nôtre,  complètent  ce  qu’on 
a ppe  1 1 e I es  d i fié r en t es  fam  1 1 1 es 
grammaticales. 

Poucet,  ( François- Amé ) 
prêtre  de  l’Oratoire,  né  à 
Montpellier  en  1666  , étant 
vicaire  de  la  paroisse  de  Sh- 
Roch  à Paris  , donna  une  Re- 
lation de  la  conversion  de  la 
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Fontaine.  Celte  ilelatlon  fut 
publiée  par  le  P.  Desmolels  , 
confrère  et  ami  du  P.  Poiiget. 
Ce  dernier  est  encore  connu 
par  le  Catéchisme  de  Mont- 
pellier. Colbert  l’avait,  mis  à 
la  tête  de  son  séminaire  ; U ne 
pouvait  employer  un  théolo- 
gien plus  instruit.  Ce  Caté- 
chisme de  Montpellier  eut 
l’estime  de  tous  les  partis.  Le 
P.  Desmolets  l’acheva,  et  le 
publia  en  1725,  deux  ans  après 
la  mort  du  P.  Pouget , arrivée 
en  1723  dans  la  maison  de  Sh- 
Magloire  à Paris.  L’édition  du 
Catéchisme  de  Montpellier  , 
la  plus  recherchée,  est  celle 
de  Pans  1702  , en  i seul  vol. 
in-4°  , ou  en  5 vol.  in- 12.  Le 
P.  Pouget  est  encore  l’auteur, 
ou  du  moins  l’éditeur  et  le 
réviseur  , d’une  Instruction 
chrétienne  sur  les  devoirs  des 
chevaliers  de  Malte,  1712, 
in-i2.  Il  a eu  part  au  Bréviaire, 
de  Narbonne. 

Poulain  de  Nogknt(M''^) 
a publié  : Lettre  de  M“’®  la 
comtesse  de  la  Rivière.  — 
Tableau  de  la  parole  , 1783  , 
ln-12.  — Anecdotes  intéres- 
santes de  l’Amour  conjugal , 
Paris,  1786,  in-8‘’.  — Nou- 
velle Histoire  de  Port-Royal , 
4 vol.  178'*' — 1786,  i/i-8'^.  — 
Poésies  diverses , i787,in-8°. 

PouLCRE,  ( François  le  ) 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  Charles  IX  , 
né  vers  l’an  154."),  au  Mont- 
de-Mar&au,  petite  ville  de 
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Gascogne,  mort  vers  l’an  1089. 
On  ne  lit  plus  les  volumes  de 
poosie  qu’il  nous  a laissés.  Le 
plus  supportable  de  ses  ouvra- 
ges est  une  espèce  d’histoira 
Qjn  vers,  ou  plutôt  en  rimes  , 
divisée  en  sept  livres,  que 
l’auteur  appelle  honnêtes  Loisirs. 
Ceux  qui  en  auront  assez  pour 
la  parcourir,  y verront  le  dé- 
tail de  ses  voyages,  de  ses 
amours,  et  des  guerres  où  il 
s’est  trouvé.  On  sent  combien 
il  faut  se  défier  de  ces  sortes  da 
Mémoires. 

Poule,  (Louis)  abbé  de 
Nogent,  prédicateur  du  roi , 
né  à Avignon  en  1711 , mou- 
rut le  8 novembre  1781.  L’ab- 
bé Poule  a joui  pendant  plus 
de  trente  ans  d’une  grande  ré- 
P'ulation  dans  l’éloquence  sa- 
crée. Un  de  ses  premiers  suc- 
cès, fut  celui  qu’il  obtint  dans 
le  panégyrique  de  S‘.-Louis  , 
prononcé  à l’acad.  française 
en  1748.  L’enthousiasme  des 
•icadémiciens  fut  porté  â un  si 
haut  degré,  qu’il  fut  résolu 
qu’on  députerait  sur-le-champ 
au  roi  .plusieurs  membres  de 
la  compagnie,  qui  le  supplie- 
raient d’accorder  à l’orateur 
nue  des  premières  abbayes 
q U i V i en  dra  ie  n t cà  va  (\  n e r . L’a  b- 
bé  Poule  eut  eflèctivement 
une  abbaye.  Il  justifia  depuis 
ces  distinctions  llatleuses , et 
il  est  du  petit  nombre  des 
prédicateurs  dont  les  discours 
produisent  encore  à la  lecture 
une  partie  de  l cllet  qu  ils  ont 
produit  dans  la  chaire.  Lélo- 
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qtience  de  l’abbé  Poule  est 
souvent  conforme  à l’esprit  de 
son  siècle.  Il  ne  néglige  pas  le 
secours  de  l’art;  ses  figures 
sont  brillantes  , et  celle  de  1 e- 
numéraliou  lui  est  laniilière. 
Mais  si  cet  orateur  jie  dédai- 
gné pas  la  parure,  c est  pour 
ainsi  dire  un  piège  adroit  pour 
captiversesauditeurs;et  quand 
il  s’est  assuré  de  leur  attention, 
il  prend  le  ton  des  prophètes, 
il  les  instruit  avec  solidité, ou 
les  terrasse  par  les  mouvemens 
les  plus  sublimes.  Jamais  il 
n’embarrasse  ses  discours  par 
des  divisions  et  des  subdivi- 
sions antithétiques  , retour- 
nées en  dix  manières  difié- 
fentes.  Le  partage  de  sa  ma- 
tière est  toujours  net,  sim- 
ple , sans  être  trop  didactique. 
Quoique  son  style  soit  en  gé- 
néral assez  fleuri,  cela  ne  l’em- 

J lèche  pas  de  s’élever  très- 
laut , quand  son  sujet  l’en- 
traîne, et  de  déployer  alors 
une  grande  magnificence  d’ex- 
pressions et  de  tournures  éga- 
lement vives  et  pathétiques. 
Son  Sermon  sur  l’aumône  doit 
être  regardé  comme, une  de 
ses  meilleures  pièces.  La  2® 
partie  est  admirable  , et  la 
péroraison  sera  long-lems  ci- 
tée comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  notre  langue  , 
dans  l’éloquence  sacrée.  On  a 
de  l’abbé  Poule  : Panégyrique 
de  S*.-Louis,  1748,  in- 12.  — 
Discours  sur  la  prise  d’habit 
de  la  comtesse  de  Rupel- 

monde  aux  carmélites  , 1752, 
in-i2.  — Sermons,  1778,  2 
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vol.  in-S°.  — 11  a remporté  les 
prix  de  poésie  à Toulouse  en 
1732  et  1733. 

PouLHAEiER  , (Pierre-Nic.) 
né  à Marseille  , est  auteur 
des  Taciturnes,  coméd.  1773» 
/a-8°.  — De  plusieurs  Fables 
et  autres  Pièces  fugitives. 

PouLLAiN  DU  Parc  , bâton- 
nier des  avocats  à llemies , 
mort  , a publié  ; Journal  des 
Audiences  du  parlement  de 
Bretagne , Rennes  , tom.  i -2  , 
i737i  tom.  3,  1763, 
Coutumes  générales  des  pays 
et  duché  de  Bretagne  , et  use- 
mens  locaux  de  la  même  pro- 
vince , Rennes,  1748,3  vol. 
ia-4°.  — La  coutume  et  la 
jurisprudence  coutumière  de 
Bretagne  dans  leur  ordre  na- 
turel , Rennes,  1759,  fn-8“. 
— Observations  sur  les  ouvra- 
ges de  la  Bigotière  du  Per- 
chambault.  Rennes,  1766  , 
in- 12.  — Principes  du  Droit 
français,  suivant  les  maximes 
de  Bretagne  , Rennes  , 1767  , 
2 vol.  in-12. 

PoULLETIER  .DE  I,A  SaLLE, 
(François-Paiil-Lyon)  maître- 
des  requêtes, ancien  président 
au  grand-conseil,  associé  libre 
de  la  société  royale  de  méde- 
cine, naquit  1030  septembre 
1719,  de  Pierre  Poulletier  , 
intendant  de  la  généralité  de 
Lyon  et  conseiller  d’état , et 
d’Henriette-Ouillaume  de  la 
Vieuxville.  Poulletier  fut  en- 
voyé à Paris,  poury  étudie» 
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en  droit.  Les  professeurs  les 

f)Ius  habiles  enseignaient  alors 
a médecine  dans  cette  capi- 
tale. Sa  curiosité  l’attira  près 
d’eux  ; son  penchant  l’y  retint, 
et  tandis  que  pour  obéir  à son 
père,  il  donnait  quelques  mo- 
mens  à la  jurisprudence  , qui 
n’avait  point  d’attraits  pour 
lui  , toutes  ses  journées  étaient 
remplies  par  l’étude  de  la  mé- 
decine, En  s’écartant  ainsi  des 
routes  de  l’ambition  et  de  la 
fortune,  pour  se  livrer  à un 
goût  qui  paraissait  bizarre , 
Poulletier  fut  accusé  d’extra- 
vagance , et  chacun  plaignit 
l’intendant  de  Lyon  d’avoir 
un  fils  qui  voulait  se  faire 
médecin.  Persécuté  par  ses 
parens  et  par  sesamis,  il  fallut 
bien  que  Poulletier  acceptât 
la  charge  de  maître-des-re- 
quêfes  qu’on  lui  destinait  de- 
pu  is  long-tems.  Mais,  lorsqu’à  I 
peine  sorti  de  sa  première 
jeunesse , on  le  pressa  d’exer- 
cer un  de  ces  grands  emplois 
sur  lesquels  repose  le  sort  de 
tout  un  peuple  : « Non  , dit-il , 
je  n’ai  point  assez  médité  sur 
des  devoirs  que  je  crois  au- 
dessus  de  mes  forces,  et  je 
n’ai  point  assez  vécu  pour  ins- 
pirer la  confiance  qui  est  né- 
cessaire au  succès».  11  se  sut 
toujours  gré  de  ce  refus.  Il 
avait  formé  le  plan  de  plu- 
sieurs ouvrages,  qu’il  ne  pou- 
vait achever  sans  avoir  fait 
l’essai  de  différens  remèdes  , 
et  sans  s’être  accoutumé  lui- 
inême  à la  pratique  de  sonart. 
A ses  projets  d’instruction  se 


joignirent  des  vues  de  bien- 
faisance plus  louables  encore. 
Poulletier  établit  dans  les  fau- 
bourgs de  Paris  trois  hospices 
où  les  pauvres  étaient  l’eçus 
et  traités  à ses  dépens.  Là  , 
sous  la  direction  des  médecins 
et  des  chirurgiens  les  plus 
habiles,  il  apprit  à connaître 
la  nature  et  les  diverses  pério- 
des des  maladies.  Les  jours 
étaient  employés  à la  visite 
de  ces  maisons;  les  nuits  l’é- 
taient à l’étude,  et  tout  son 
tems  se  passait  à bien  faire. 
Bientôt  le  goût  de  la  chimie  se 
joignit  à ceux  qu’il  avait  mon- 
tres jusqu’alors.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  lire,  il  voulut 
opérer  : il  était  l’ami  de  Man- 
quer , il  en  devint  l’émule,  et 
le  Dictionnaire  de  Chimie 
se  grossit  de  ses  recherches. 
Poulletier  ne  se  permit  jamais 
qu’un  seul  délassement,  l’é- 
tude de  la  musique.  L’art  de 
la  composition  ne  lui  était 
point  étranger,  et  il  avait  mis 
en  chaut  plusieurs  morceaux 
des  opéras  de  Quinault  et  de 
Métastasé.  Dans  les  premiers 
mois  de  1787,  on  s’apperçut 
que  la  santé  de  Poulletier  se 
dérangeait  ; il  éprouva  ce  qui 
arrive  sur-tout  aux  personnes 
faiblenient  constituées;  les  for- 
ces de  tous  les  organes  dimi- 
nuant en  même  proportion  , 
le  dépérissement  se  fait  d’uue 
manière  insensible , et  la  mort 
survient  sans  qu’aucune  affec- 
tion grave  ait  paru  la  précé- 
der. Ce  fut  'ainsi  que  Poul- 
letier succomba  au  moi^  de 
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iiiars  17H8,  regretté  de  tous 

les  amis  des  sciences. 

PoULLIN  DE  LUMINA, 

( Etienne-Joseph  ) d Orléans , 
négociant  à Lyon,  mort  en 

1772,  est  auteur  desouvr.suiv.: 

Histoire  de  la  guerre  contre 

les  anglais  . 17^9  » . 

Abrège  clironolog,  de  l’His- 
toire de  Lyon  , Lyon  , 1767  , 
— Histoire  de  rétablis- 
sement des  moines  mend  ians  , 
1767 , zn-8°.  — Mœurs  et  cou- 
tumes des  Français,  P.  1769, 
2 vol. //i- 12-  — Histoire  de  l’e- 
glisedeLyon,i^/ii.  1770,  in-8®. 

PoULLIN  DE  VlEVILLl!;,(  Ni- 
colas-I^ouis-Justin  ) de  Melun  ; 
ci-devant  avocat  et  censeur 
royal.  Onadelui  : Imit.  de  Je- 
sus-Cbrist  , nouvelle  traduc- 
tion.— INouveaucode  des  tail- 
les , 1783^  3 vol.  2/1-8'^.  Code 
de  l’orlevrerie,  1784,  2/2-4“. — 
Essai  sur  l’Histoire  ancienne 
des  tailles,  178.  in-12.,  — Quel 
ques  pièces  fugitives  et  ex  traits 
des  livres  insérés  dans  les  Afi- 
ches  d’Orléans. 

PoULTIER  d’ El  MOTTE, 

rançois-Martin)  né  à Mon- 
treuil-sur-Mer , departement 
du  Pas-de-Calais , ne  1031  oc- 
tobre 1703,  membre  de  la  con- 
vention nationale  , du  conseil 
des  anciens , de  celui  des  cinq 
cents;  actuellement  membre 
du  corps  législatif  et  chef  de 
division  de  gendarmerie  ; de 
la  société  d’agriculture  , arts 
et  commerce  de  Calais  , a 
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donné  : — Epître  à M.  Tho- 
mas de  l’academie  française, 
Londres  , 1773  » i vol.  — 

— L’ombre  de  Desrue  à ses 
juges,  1778 , 1 vol.  — L’Aiiti- 
Pygmalion,  ou  l’Amour  Pro- 
métbée , scène  lyrique  , i vol. 
1780.  — Lettres  de  Thomas 
à M.  d’Elmotte,  et  réponses  ds 
M.  d’Elmotte  sur  un  demelé 
littéraire  et  sur  les  troubles  de 
la  Pologne,  1784  , i vol. — 

— Plusieurs  morceaux  sur  la 
métaphysique  , la  logique  ef 
la  littérature  dans  le  journal 
eucyclopéd.  des  années  1787  , 
88  et  89  sous  le  nom  de  d’El- 
motte. — Constitution  popu- 
laire présentée  à la  nation 
française,  i volume  , 1793. 

— Galathée  , scène  lyrique 
représentée  pour  la  première 
fois  au  théâtre  de  la  républi- 
que , le  14  pluviôse  an  3 , sui- 
vie d’une  Epître  à J.  J. 
Rousseau  , i vol.  — Il  a fait 
imprimer  en  l’an  3 chez  Bau- 
douin sept  mémoires  , — sur 
les  mines,  — sur  l’organisation 
du  gouvernement  , — sur  le 
dessèchement  des  marais  de 
la  Somme,  — sur  les  travaux 
du  canal  de  Saint-Quentin  , 

— sur  le  pouvoir  exécutif  et 
la  force  armée',  — sur  la  néces- 
site d’encourager  la  culture  du 
chanvre  et  du  lin  , — sur  la 
franchise  des  ports  de  Dun- 
kerque, Marseille  elBayoïme. 

— Discours  décadaires  pour 
toutes  les  fêtes  de  l’année  ré- 
publicaine , I vol. , premièi-» 
édition  , an  II.  Seconde  édi- 
tion, sous  le  titre  de  discours 

décadaires 
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décadaires  à l’usage  des  théo- 
philanlropes,  avec  deschauge- 
ineiis  , iiue  auguienlaliou  de 
trois  discours  , une  dédicace  a 
Roselle  Pouhier  , et  une  his- 
toire des  ihéopliiUmlropes  , 
au  VI.  — Pouliier  a rédigé 
l’Ami  des  Lois  , depuis  le 
nivôse  au  3 , jusqu’au  1^“^  Hu- 
real  an  7 : il  a repris  celte  ré- 
daction le  1'='^.  prairial  an  8 , 
jusqu’au  5 ventôse  même  an- 
née. C’est  lui  qui  a rédigé  le 
bulletin  littéraire  du  même 
journal  jusqu’à  sa  suppression. 

Poupart  , ( François)  de 
l'académie  des  sciences,  né  au 
Mans,  vint  à Paris , où  se  irou- 
rant  sans  fortune  , il  se  char- 
gea de  l’éducation  d’un  enfant 
pour  subsister  ; mais  cet  em- 
ploi lui  enlevant  tout  son  tems, 
il  aima  mieux,  dit  Fontenelle, 
étudier  que  subsister,  et  il  se 
livra  à la  médecine  , à la  chi- 
rurgie , à la  botanique  et  à la 
chimie  ; mais  sa  prédilection 
fut  toujours  pour  les  insectes 
et  les  coquillages.  L’acad.  des 
sciences  se  l’associa  en  16-79  , 
et  le  perdit  en  1708.  Poupart 
était  philosophe,  non-seule- 
ment par  ses  connaissances  , 
mais  encore  par  sa  conduite. 
Réduit  à un  genre  de  vie  fort 
incommode  et  fort  étroit,  il  le 
supportait  avec  gaieté.  Son  ex- 
térieur était  modeste , et  cette 
modestie  avait  passé  jusqu’à 
son  cœur.  On  a de  lui  : — Une 
Description  delasangsue,dans 
le  Journal  des  scavans;  — un 
Me  moire  sur  les  insectes  her- 

Tom&  V, 
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maphrodites; — l’ Histoire  du 
Formicd-Leo  et  du  Formica- 
Pulex;  — des  Observations 
sur  les  moules,  et  d’autres  sa- 
vans  écrits  dans  les  mémoires 
de  l’academie  des  sciences.  On 
croit  aussi  qu’il  lut  l’éditeur 
du  livre  intitulé  la  Chirurgie 
complété.  C’est  un  recueil  de 
plusieurs  traités  curieu.x  et 
utiles. 

Poupart  , ci  - devant  curé 
de  Sancerre,  a publié  une  hist. 
de  la  ville  de  Sancerre , 1777  , 
in-iz. 

Poupart  , médecin  est  aii= 
leur  d’un  Traité  des  dartres  , 
1782 , in-\‘z. 

PoupELiNiERE  , ( Alexan- 
dre-Jeaii-Juseph- le-Riclie  de 
la  ) ancien  fermier  général , 
mort  le  5 décembre  1762  à 70 
ans,  est  auteur  de  Daira,  his- 
toire orientale  , 1761  , 
ou 

PouRCHOT,  ( Edme  ) né  au 
vill.  de  Poilly  près  Auxerre  , 
en  i65i , vint  à Paris  pour  y 
achever  ses  éludes.  11  s’y  dis- 
tingua, et  devint  professeur  de 
philosop.  au  r.üllège  des  gras- 
sins  , puis  en  celui  de  Maza- 
nn.  H fut  sept  fois  recteur,  et 
pendant  4oanssyndicde  l’uni- 
vers il  é.  Il  était  l’ami  de  Ra- 
cine, Uespréaux  , Mabillon  , 
D U P i n , Bu  î 1 le  t , Mon  l fan  cou  e t 
Santeul.  Bossuet  et  Fenelon 
l’honoraienl  d’une  estime  par- 
ticulière. Ce  dernier  hiioflfit 
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plusieurs  fuis  d’employer  son 
crédit,  pour  le  mclire  au  nom- 
bre des  instituteurs  des  enfans 
de  frante  , mais  Pourchot  ai- 
ma mieux  se  dévouer  au  ser- 
vice de  l’uuiversité  , c{U  a ce- 
lui de  la  cour.  C.et  liomme  es 
timable  mourut  à Paiis  en 
17*^4.  On  a de  lui  : Institutiones 
philosophie œ ^ dont  la  édi- 
tion lut  donnée  en  1754,  in-/\^. , 
et  5 vol.  m-i2.  La  Philosophie 
de  Pourchot  lui  attira  aulanl 
d’ennemis  dans  l’intérieur  de 
l’université,  qued’admirateurs 
au-déhors.  11  s’éleva  , dans  le 
sein  de  ce  corps  , des  cabales 
contre  l’auteur  de  la  nouvelle 
Phiiosoph.Tout  le  mondecon- 
naît  l’arrêt  burlesque  qui  lut 
dressé  par  Uespréaux  à ce  su- 
jet , dans  lequel  certains  qui- 
dams sans  aveu,  prenant  les 
noms  de  Gassendisles  , Carte- 
siens  , Malebranchisles  et 
Pourchotistes  , sont  traités  de 
laclieux.  Le  ridicule  que  cet 
arrêt  jetait  sur  les  anciens  jjré- 
jugés,  dissipa  le  parti  qui  s’é- 
tait l’ormé  dans  runiversité 
contre  la  nouvelle  philosophie, 
qu’on  avait  déjà  détérée  au 
parlement  comme  une  doc- 
trine dangereuse.  Le  péripaté- 
tisme dominait  par-tout;  mais 
c’était  un  vieux  tyran  , qu’on 
méprisait.  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  ex- 
citer de  séditions.  11  est  vrai 
<[ue,  pour  ne  pas  paraître  mé- 
priser tout-à-l’ait  les  questions 
dont  on  faisait  le  plus  de  cas 
dans  les  écoles  , il  en  avait  fait 
Une  espèce  de  collection  , sé- 
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parée  du  corps  de  l'ouvrage  , 
sous  le  titre  de  Stries  disputa- 
tionum  scholasticarum  ^ qu’il 
appellait  en  badinant  , le  Sot- 
tisier. Son  Cours  de  philoso- 
]diie  n’étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  et  aux 
systèmes  modernes,  est  moins 
consulté  qu’il  ne  l’a  été.  — 
Pourchot  a travaillé  , pour  le 
style  , aux  Prolégomènes  , et 
à la  composition  des  Métho- 
des hébraïque,  chaldaïque  et 
samaritaine  , de  Masclef  son 
ami,  qu’il  contribua  beaucoup 
à répandre.  — Des  mémoires 
sür  diüêreus  droits  de  l’uni- 
versité. 

PoussiNES  , ( Pierre  ) Pos- 
sinus , jésuite  de  INarbonne  , 
mourut  en  i68à,  à 77  ans,  éga- 
lement recommandable  par 
son  savoir  et  parsesvertus.  On 
a de  lui  : Des  Traductions 
d’un  grand  nombre  d’écrivains 
grecs  avec  des  notes.  — Une 
Cbaine  des  Pères  grecs  sur 
S'.-Marc,  Rome,  1673,  in- 
fol. ; et  d’autres  ouvrages,  qui 
prouvent  beaucoup  en  faveur 
de  son  érudition. 

PouTEAU,  (Claude)  chi- 
rurgien , mort  en  1770  , a pu- 
blié : Mélanges  de  chirurgie, 
Lyon,  1760,  — • Essai 

sur  la  rage  1763 , in-8°. — La 
Taille  au  niveau  , mémoire 
sur  la  Lithot.umie,  Paris,  1760 
in-H°.  — CEuvres  posthumes  , 
^7^3»  3 vol,  i/î-8°. 
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auteur  d’un  Traité  des  eaux 
minérales  de  Balaruc  , 1771  , 

Pradal,  ( Jean  Bernard  ) 
ci-devant  capucin  , a donné 
au  public  3 vol.  de  Sermons, 

1779- 

Prade  , ( Richard  de  la  ) 
médecin.  On  a de  lui  : Ana- 
lyse et  vertus  des  eaux  miné- 
rales du  Forez  et  de  cfuelques 
autres  sources,  Lyon,  1778, 
m-8^. 

Prades  , (Jean-Martin  de) 
prêtre,  bachelier  de  Sorbonne, 
né  à Castel-Sarrazin  dans  le 
diocèse  de  Montauban,  fit  ses 
premières  études  en  province. 
11  passa  de-là  à Pans  , et  de- 
meura dans  plusieurs  sémi- 
naires , entre  autres  dans  ce- 
lui de  S^-Sulpice.  Ses  pro- 
grès dans  la  théologie  ne  fu- 
rent pasbrillans,  mais  il  sut 
se  tirer  de  la  foule  par  une 
Thèse  qu’il  soutint  en  1751  , 
et  qui  fut  approuvée  par  le 
ayndicde  la  Sorbonne.  11  sou- 
tenait plusieurs  propositions 
hardies  sur  l’essence  ne  l’ame, 
sur  les  notions  du  bien  et  du 
mal  moral,  sur  l’origine  de 
la  société,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée,  sur  les 
marques  de  la  véritable  reli- 
gion , sur  la  certitude  des 
faits  historiques  , sur  la  chro- 
nologie et  l’économie  des  lois 
de  Moyse;  sur  la  force  des 
miracles  pour  prouver  la  ré- 
vélation divine  ,sur  le  respect 
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dû  aux  S‘®.-Pères;  mais  ce 
qu’elle  renfermait  de  plus 
étrange,  c’était  le  parallèle 
des  guérisons  d’Fsculape  et 
des  guérisons  de  J.  C.  Le  par- 
lement de  Paris  sévit  contra 
cel  te  produel  ion,  La  Sorbonne 
l’imita  et  publia  une  Censura 
le  27  janvier  1752.  La  thèsa 
(ut  également  condamnée  par 
l’archevêque  de  Paris  et  par 
Benoît  XI V.  I)e  Prades , crai- 
gnant que  l’on  ne  s’en  tînt  pas 
à la  condamnation  de  son  li- 
vre , se  retira  à Berlin  , où 
il  devint  lecteur  du  roi  de 
Prusse  , qui  s’en  amusait  et 
qui  l’appellait  son  peih  héré- 
tique j,  et  eut,  quelque  tems 
après  , un  canonicat  de  Bres- 
law.  Alors  il  publia  une  Apo- 
logie , dans  laquelle  il  se  ré- 
pandit en  invectives  contre 
ses  censeurs.  Cependant  il 
signa  quelque- tems  après  une 
rétractation  solennelle  de  ses 
principes  qui  lui  obtint  de  la 
Sorbonne  d’être  rétabli  dans 
ses  degrés.  Il  fut  fait  ensuite 
archidiacre  d’Oppelen  , et 
mourut  cà  Glogaw , en  1782. 
L’abbé  de  Prades  ne  méritait 
pas  de  faire  tant  de  bruit. 
C’était  un  homme  assez  mé- 
diocre , mielleux  dans  la  so- 
ciété et  caustique  dans  ses 
écrits  , mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté, 
sa  vivacité  et  l’empressement 
d’être  bon  à ceux  avec  les- 
quels il  vivait.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : L’Article 
Certitude  dans  rLneydopédie. 
— Abrégé  de  l’Histoire  eccle- 
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siasllque  de  Fleury,  176*,  2- 

vol.  z/1-12. Il  il  liU^ 

des  Œuvres  de  Tacite  ([ui  n a 

pas  pan  U 

PiiADON  , (Nicolas)  natif 
de  Rouen  , mourut  à Pans  en 
169H,  M."'^  de  Sévi^né  , 
Deshoulières , S‘.-Evremont , 
le  duc  de  Nevers,  etc.  ont 
l'ait  tort  à sa  réputation  , en 
s’efforçant  de  l’élever  au -des- 
sus de  ce  qu’il  valait.  Ils  pu- 
rent bien  comparer  sa  Phèdre 
à celle  de  Racine,  faire  des 
sonnets  , débiter  des  plaisan- 
teries, cabaler  dans  les  socié- 
tés ou  dans  les  bureaux  d’es- 
prit de  leur  tems,  Pradon  n’y 
gagna  que  du  ridicule.  Son 
mérité  était  trop  faible  pour 
se  soutenir  contre  l’éclat  du 
génie.  Le  public  , toujours 
juge  équitable,  quoique  très- 
peu  attentif  à se  delier  des 
préjugés,  revint  enfin  à ad- 
mirer ce  qui  est  vraiment  ad- 
mirable , et  réprouva  l’idole 
V absurde  qu’on  lui  avait  pré- 
sentée. Pradon  jierdit , par  le 
faux  enthousiasme  de  ses  jirô- 
neurs,  le  droit  qu’il  pouvait 
avoir  a l’estime  pour  ciuelques- 
unes  de  ses  bonnes  produc- 
tions. Tamerlan  et  Regulus  , 
deux  de  ses  tragédies  qui  sont 
long-tems  restées  au  théâ- 
tre, renferment  des  beautés. 
Ses  autres  pièces  sont  : La 
Troade,  Stalira,  Scipion  l’A- 
fricaiii , Pyrame  et  Thisbe. 
On  les  a recueillies  à Paris  en 
1744,  2 vol.  Z/Z-I2.  On  a fait 
ainsi  l’épitaphe  de  ce  poète  : 
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« Cy  gît  le  poète  Praclon , 

» Qui  durant  quarante  ans  , d'une 

» ardeur  sans  pareille , 

« Fit  à la  barbe  d’Apollon  , 

» Le  même  métier  que  Corneille  ». 

Pradon  n’eut  guères  d’un  poè- 
te que  la  figure  , les  distrac- 
tions, l’extérieur  négligé,  les 
saillies  et  les  aventures  singu- 
lières. Voyant  un  jour  sifller 
une  de  ses  pièces  , il  siflla 
comme  les  autres.  Un  mous- 
quetaire qui  ne  le  connaissait 
point,  et  dont  il  s’obstinait 
à ne  vouloir  pas  être  connu  , 
prit  sa  perruque  et  son  cha- 
peau qu’il  jeta  sur  le  théâtre, 
le  battit , et  voulut , pour  ven- 
ger Pradon  , percer  de  son 
épée,  Pradon  lui-même.  Il 
était  d’nne  si  grande  ignoran- 
ce , qu’il  transporta  plus  d’une 
fois  des  villes  d’Europe  en 
Asie;  un  prince  lui  en  ayant 
lait  des  reproches  : Oh  ! lui 
répondit  Pradon,  Votre  altes- 
se excusera  ; c'est  que  je  ne 
sais  pas  la  chronologie. 

Prateolus  , (Gabriel  ) au- 
trement du  Préau  , naquit  au 
commencement  du  siècle, 
et  mourut  en  i585,  docteur 
de  Sorbonne.  Il  n’a  pas  lait 
un  honneur  infini  à cette  sa- 
vante faculté;  et  quoique  vi- 
vant dans  un  siècle  ou  l’on 
commençait  à secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles pré- 
cedens  , il  en  conserva  quel- 
ques-uns , même  des  plus  gros* 
siers.  La  Geomance  de  Cat- 
tan,  qu’il  mit  au  jour  et  qu’il 
augmeuta,  eu  est  nue  preuve. 


PRE 

5es  Traités  de  doc-trine  et 
d’Jiisloire  ecclésiastique,  tels 
que  son  ELenchus  Hocretico- 
rum  , Cologne  , l6o5,  , 

lireut  plus  d’honneur  à son 
zele  , quoique  peu  digues 
d’étre  cités. 

Praui.t  , libraire  a Paris  , 
a publié  : L’Esprit  de  Henri 
IV  , avec  des  notes  , 1770  , 
ira- 8°. 

Préfontaine,  ( de  ) com- 
mandant à Cayenne.  On  a de 
lui  : Maison  rustique  à l’usage 
des  habitans  de  la  partie  de 
la  France  équinoxiale  connue 
sous  le  nom  de  Cayenne  , 
1763,  fn-8°. 

Prèfort,  ( Bassin  de  ) ab- 
bé , né  à Aigueperse  en  Au- 
vergne , en  1741-  -Il  3 publié  : 
Abrège  de  la  dévotion  à la 
Vierge.  — Dictionnaire  des 
origines,  avec  Sabathier. 

Précieux,  (Jacques)  bé- 
nédictin , né  à Richelieu  en 
1722  , mort....  Il  a donné  le 
vol.  XI  du  Recueil  des  Hist. 
des  Gaules  et  de  la  France, 
avec  Poirier  , 1767.  — H tra- 
vaillait jirécedemraent  à l’His- 
toire du  Berry  , de  laquelle 
s’est  chargé  depuis  Dom  Tur- 

pin. 

PrÉîmontvai. , (Pierre  i.e 
Güay  de)  de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Berlin  , né  en  1716  , à 
Charenton  , ou  ses  ennemis  , 
etU  ^en  eut  beaucoup,  rlisuient 
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qu’il  aurait  du  mourir;  il  ne 
put  pas  vivre  en  France,  il 
eut  de  la  peine  à vivre  en 
Allemagne.  H eut  quelques 
succès  ; mais  encore  plus  de 
c[uerelles.  Eu  tout  , il  a laissé 
la  réputation  d un  homme 
original  , médiocre  et  diffi- 
cile à vivre.  Prémonlval  mou- 
rut à Berlin,  en  1767.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  ditlerens  objets 
de  mathématiques.  — De 
l’Esprit  de  Fontenelle,  1744» 
— Panagiana  Panurgi- 
ca  ou  le l’aux  évangéliste,  1760 
in-V°.  — La  Monogamie  , ou 
Utilité  du  mariage,  1761  , 3 
vol.  i;z-i2.' — Pensées  sur  la  li- 
berté , 1750  , — Du  Ha- 

sard sous  l’empire  de  la  provi- 
dence , i754,i/î"8°. — Le  Dio- 
gène de  Dalembert  , 1764  , 
— Procès  Ecclesiastico- 
civil,  1755  , z/z-8°. — Préser- 
vatif contre  la  corruption  de 
la  langue  française  en  Alle- 
magne, 1761,  in-'6° , 5 parties. 

Prémontvae,  ( de) 
née  à Paris,  en  17^14  > morte 
peu  après  son  mari , a donné 
le  Méchaniste  philosophe  , 
mémoires  concernant  la  vie 
de  Jean  Pigeon  , 1760 , i/z-8‘’. 

Préseau  de  Dampierrk, 
ci-dev.  mestre  - de -camp  de 
cavalerie,  a donné  : Iraité 
de  l’éducation  du  cheval  en 
Europe  et  des  haras  , 170b  , 
m-8". 

Présevot,  (Joseph)  ara- 
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cat  au  ci-dev.  parlem.  de  Di- 
jon , mort  président  de  Tad- 
juinistratiou  centrale  du  dé- 
partement de  la  Côte-d’Or,  a 
donné  : Cours  d’étude  sur  les 
lois  nouvelles,  Dijon  , 

1790.  — Principes  de  législa- 
tion civile, /«-8“,  Dijon,  1791. 
Il  s’est  essayé  dans  le  genre 
dramatique;  mais  ses  pièces 
n’ont  point  été  imprimées. 

Presle  , ( Raoul  de  ) fils  na- 
turel du  l'ondateurdu  college 
de  Presle,  avocat-général  du 
parlement  de  Paris, puis  maî- 
tre-des-requêtes  de  l'Hôtel  du 
roi  Charles  V,  lut  historien 
et  poète  de  ce  prince.  Ce  fut 
par  son  ordre  qu’il  traduisit 
en  français  la  Cité  de  Dieu  de 
S'.-Augustin.  Sa  traduction  a 
été  imprimée  à Abbeville, 
eu  148b,  en  2 vol.  z/i-fol.Elle 
est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à Paris  en  i5,qi.  C’est 
la  première  version  française 
de  ce  savant  Traité.  On  a en- 
core de  Raoul  : un  Traité  des 
puissances  ecclésiastique  et 
séculière  , que  Goldast  a fait 
imprimer  dans  le  premier 
tome  de  sa  Monarchie.  C’est 
un  abrège  du  Songe  du  Ver- 
gier,  que  lit  de  Presle  à la 
sollicitation  du  roi  Charles  V. 
Il  y a de  fortes  raisons  de 
croire  qu’il  est  aussi  l’auteur 
du  Songe  du  Vergier,  1491  , 
in-fül.  et  qu’on  trouve  encore 
dans  les  Libertés  de  l’église 
gallicane  , 1731  , 4 vol.  in- 
lülio.  Ce  savant  mourut  en 

T . f 
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pREssAViN  , démonstrateur 
en  matière  medico-chirurgi- 
cale  , est  auteur  des  ouvrages 
snivans  : Traité  des  maladies 
des  nerfs,  dans  lequel  on  dé- 
veloppe les  vrais  principes 
des  vapeurs  , 1769  , z«>i2; 
nouv.  édit. sous  ce  titre  : Nou- 
veau Traité  des  vapeurs  ou 
Traité  des  nerfs, Paris,  1771 , 
Z/Z-I2.  — Traité  des  maladies 
vénériennes  , où  l’on  indique 
un  nouveau  remède,  Paris, 
1783  , Z/Z-I2.  — L’Art  de  pro- 
longer la  vie,  et  de  conserver 
la  santé,  ou  Traité  de  l’hy- 
giène , Paris,  1786,  i/i-8°. 

Prestel,  (Jean)  oraforien , 
fils  d’un  huissier  de  Châlons- 
sur-Saône  , vint  jeune  à Paris. 
Jl  entra  au  service  de  Male- 
branche , qui,  lui  trouvant 
des  dispositions  pour  les  scien- 
ces, lui  apprit  les  mathéma- 
tiques. Le  disciple  y fit  en 
peu  de  temsde  si  grands  pro- 
grès, qu’à  l’âge  de  27  ans,  en 
1670  , il  donna  la  2®  édition 
de  ses  Elémens  de  mathé- 
matiques. La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle 
de  1689  , en  2 vol.  z’/z-q”.  On 
y trouve  un  très-grand  nom- 
bre  de  problèmes  curieux'. 
C’est  lui  qui  a trouvé  par  l’art 
des  combinaisons,  que  ce  vera 
latin  : 

Tôt  libi  surit  Joies , Virgo  , quoi 
sidéra  coclo  , 

peut  être  arrangé  de  3376 
manières  sans  cesser  d’ètre  un 
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vers.  II  mourut  en  1690,  lais- 
sant une  mémoire  chère  au 
public  et  à ses  confrères. 

Prestre,  ( Claude  le  ) con- 
seiller au  parlement  de  Paris, 
sur  la  fin  du  16^  siècle,  est 
auteur  d’un  Recueil  fort  esti- 
mé , sous  le  titre  de  Qu  est  ions 
de  droit , av^ec  200  arrêts  et 
des  observations.  Ra  meilleu- 
re édit,  de  ce  recueil,  est  celle 
de  1676,  par  Guéret , qui  l’a 
enrichie  de  notes  et  de  cent 
autres  arrêts.  — Et  d’untrai- 
1é  des  mariages  clandestins  , 
et  les  arrêtés  de  la  cinquième 
chambre  des  enquêtes.  Ces 
ouvrages  ont  été  long- tems 
recherchés  par  les  juriscon- 
sultes. 

Pré  VILLE.  ( de  ) On  a de 
lui  : Supplément  au  Voyage 
de  M.  Rougainville , ou  jour- 
nal d un  voyage  autour  du 
monde  , par  MM.  Banks  et 
Solander  , trad.  de  l’anglais, 
1772,  gr.  in -8°. 

Prévôt  , ( Pierre-Pvobert 
le  ) chanoine  de  l’église  de 
Chartres,  né  à Rouen  en  1675, 
eut  des  succès  dans  la  carrière 
de  la  chaire.  Il  prêcha  à la 
cour  les  Avents  de  1714  et  de 
17^7»  et  le  Carême  de  1721. 
II  mourut  à Pans  eu  1736,  Ün 
a de  lui  le  Panégyrique  de 
Sy-Lüuis,  prononcé  en  pré- 
sence de  l’académ.  française; 
et  quatre  Oraisons  funèbres  ; 
la  plus  belle  est  celle  du  duc 
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de  Berry.  Elles  ont  été  impr. 
à Paris  eu  1760,  in-12. 

Prévôt  , (Claude-Joseph) 

avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1753,  âgé  de  8i  ans, 
fut  une  des  lumières  du  bar- 
reau par  ses  consultations  et 
par  ses  livres.  Les  principaux 
sont  : Réglement  des  scelles 
et  inventaires,  1731 , fn-4'^.— 
La  manière  de  poursuivre  les 
crimes  , ou  Lois  criminelles  , 
1739,  ^ '"ol-  ^'«-4®.  — Princi- 
pes de  jurisprudence  sur  les 
visites  et  rapports  des  méde- 
cins, chirurgiens,  accoucheurs 
et  sages-femmes  , 1703,  i«-i2. 

Prévôt  d’Exiles,  ( Ant.- 
François  ) abbé  , naquit  à 
Hesdm,  ville  d’Artois,  en 
1677,  et  mourut  cà  SL-Firmin 
près  de  Chantilly,  le  23  no- 
vembre 1763,  âgé  de  66  ans. 
Entraîné  tour-à-tour  dans  le 
monde  par  un  goût  très-vif 
pour  les  plaisirs,  et  dans  la 
retraite  par  un  penchant  non 
moins  décidé  pour  l’étude  , 
sa  première  jeunesse  ne  lut 
remarquable  que  pardes  traits 
singuliers  d’inconstance.  D’a- 
bord jésuite  à l’âge  de  16  ans, 
il  quitta  cette  société  pour 
porter  les  armes , retourna  peu 
de  tems  apres  chez  les  jésui- 
tes , les  quitta  de  nouveau 
pour  rentrer  au  service,  passa 
ensuite  en  Hollande,  revint 
en  France,  entra  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation 
de  Sk-Maur,  y resta  quel- 
quesauuees;  rompilsesvœux, 
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passa  une  seconde  fois  en  An- 
gleterre, où  il  composa  les 
jefs  volumes  de  Cléveland ^ eut 
enfin  la  permission  de  revenir 
dans  sa  patrie , et  s attacha  a 
l’ordrede  Cluguy.  Cettetrans- 
lalion,  c|iii  h'  rendait  à lui- 
même,  et  lui  assurait  sa  li- 
berté , fut  encore  dérangée. 
Le  prince  de  Conty  l’houora 
de  sa  protection  , lui  donna  le 
titre  de  son  aumônier,  et  le 
moyen  de  se  livrer  entière- 
ment à son  goût  pour  l’étude. 
C’est  à cette  époque  que  com- 
mence la  gloire  de  l’abbé  Pré- 
vôt, Dégagé  du  tumulte  des 
passions,  cet  homme  , qui  , 
jusqu’alors,  avait  toujours  été 
déplacé,  s’appliqua  à peindre 
ces  mêmes  passions  dont  il 
avait  éprouvé  l’empire  ; et  ses 
couleurs  furent  d’autant  plus 
l’ortQS,  qu’elles  étaient  vraies, 
et  qu’il  ne  les  employa  que 
d’après  l’expérience.  Il  enri- 
chit la  nation  d’un  nouveau 
genre  de  romans.  Onconnaîtra 
mieux  leur  mérite,  et  ce  que 
lui  doit  cette  branche  de  no- 
tre littérature,  lorsqu’on  aura 
parcouru  les  différentes  espè- 
ces de  ceux  qui  eurent  la  vo- 
gue avant  les  siens.  Le  goût 
des  aventures  extraordinaires 
avait  prévalu  long-lems  dans 
ces  sortes  d’ouvrages.  La  Fran- 
ce n’avait  pas  un  poeme  épi- 
que , et  la  nal  ion  était  inoudee 
ci’ une  foule  de  romans  , assu- 
jetis  à quelques  réglés  de 
l’Epopée,  dans  lesc[uels  des 
héros  fabuleux,  se  disputant 
par  leurs  faits  d’armes,  lesplus 
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belles  princesses  du  monde  , 
recevaient  enfin  au  12®  tome, 
le  prix  de  leur  persévérance. 
Tout  était  merveilleux  dans 
ces  romans,  excepté  le  style. 
A ces  romans  énormes  , suc- 
cédèrent les  'Nouvelles  galantes 
dans  le  goût  espagnol.  L’in- 
constance française  ne  tarda 
pas  à introduire  un  nouveau 
genre,  cfue  le  goût  de  la  fri- 
volité et  la  déiu'avalion  des 
mœurs  n’ont  soutenu  que  trop 
long-teras,au  préjudice  de  no- 
tre gloire.  On  regarda  comme 
inutile  de  peindre  des  carac- 
tères, La  licence  devenue  gé- 
nérale, et  laissant  à peine  sub- 
sister de  faibleségards  pour  les 
bienséances , les  sent  imens  dé- 
1 ica  tsdispar  U rent. Lin  triste  per- 
sifllage,  composé  de  mots  à la 
mode  ; queîc[ues  aventures 
scandaleuses  arrivées  dans  ces 
lieux  de  plaisir  , appellés 
P eûtes- Maisons  J et  racontées 
avec  plus  de  légèreté  cfue  de 
décence,  formèrent  une  nou- 
velle classe  de  romans.  D’après 
ce  coup  d’œil  rapide  sur  ce 
genre  de  littérature,  on  con- 
çoit assez  pourquoi  il  s’est 
concilié  si  difficilement  les 
suffrages  des  bons  esprits. 
Toute  lecture  inutile  devient 
bientôt  insipide  : aussi  les 
jeunes  gens  seuls,  et  les  fem- 
mes , lisent  encore  avec  quel- 
qu’avidité  la  plupart  des  ro- 
mans dont  on  vient  de  donner 
une  idée.  Mais  il  eu  est  de 
plus  estimables,  dans  lesquels 
presque  toutes  les  conditions 
du  genre  dram,atique  sont 
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remplies,  où  les  mouvemeus 
du  cœur  sonl  dev'eloppes  avec 
art,  ou  les  passions  s expri- 
ment dans  le  langaj^e  qui  leur 
est  propre,  enliiiouroii  trouve 
des  caractères  vrais  c(uL  ne  se 
demeutent  point , des  mœurs 
prises  dans  la  nature  , et  des 
seutiaiens  c|ui  nous  attachent 
d’autant  plus,  qu’ils  sont  une 
imitation  plus  fidèle  de  ceux 
qui  nous  allecteraient  nous- 
mêmes,  si  nous  étions  placés 
dans  les  circonstances  où  l’au- 
teur nous  représente  ses  per- 
sonnages. C’est  en  ce  genre  , 
sur -tout,  que  se  distingua 
l’abbé  Prévôt , qui , du  moins 
euErance,  peut,  à quelques 
égards , e n é t re  regarde  co  m me 
l’inventeur.  Parmi  ses  pro- 
ductiousdans  ce  genre  estima- 
ble , les  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité  ^ le  CléveLand , le 
Doyen  de  KilLerine  ^ tiendront 
toujours  une  place  distinguée, 
et  le  succès  constant  de  ces 
ouvrages,  peut  dispenser  d’en 
faire  l’eloge.  Legrand  nombre 
de  caractères,  également  vrais 
et  bien  soutenus  , qui  sont 
peints  dans  le  Cléveland  ^ prou- 
vent à-la-füis,  la  connaissance 
profonde  que  l’abbe  Prévôt 
avait  des  hommes,  et  l’heu- 
reuse fécondité  de  son  imagi- 
nation. Le  début  de  ce  roman, 
dans  la  caverne  de  Rumney- 
hole  . est  une  des  scènes  les 
plus  attachantes  dont  on  ait 
l’idée.  Il  n’est  pas  de  lecteur 
qui  n’ait  versé  des  larmes  d’at- 
tendrissement sur  le  sort  de 
l’infortniiee  Fanny . qu’un  ex- 
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cès  de  sensibilité  précipite 
dans  des  malheurs  si  cruels. 

I /'épisode  de  i Die  de  Sainte- 
Hélène  ; le  caractère  de  Oélin  ^ 
mêlé  d’audace  et  d’artifice; 
l’inlluence  de  ce  caractère  sur 
tous  les  evenemens  que  l’au- 
teu  r a prodigués , dans  le  cours 
du  livre  , avec  une  richesse 
qui  étonné  ; tous  ces  details 
paraissent  achevés  dans  leur 
genre  , et  l’auteur  n’a  point 
encore  trouvé  de  rival  dans  sa 
nation.  Peul  être  le  chef-d’œu- 
vre de  sa  plume,  malgré  la 
prédilection  c[u’il  témoignait 
pour  le  Cléveland  J c’est  ['His- 
toire du  chevalier  des  Grieux  , 
et  de  Manon  l'Escaut.  Qu’un 
jeune  libertin,  et  unefillenéé 
seulement  pour  le  plaisir  et 
pour  l’amour,  parviennent  à 
trouver  grâce  devant  les  aines 
les  plus  honnêtes  ; cfue  la  pein- 
ture naïve  de  leur  passion 
produise  l’inlerét  le  plus  vif  ; 
cju’enlin  le  tableau  des  mal- 
heurs qu’ils  ont  mérites,  ar- 
rache des  larmes  au  lecteur  le 
plus  austère,  et  cfue  parcelle 
impression-là  meme , il  suit 
éclaire  sur  le  germe  des  fai- 
blesses renfermé,  sans  qu’il 
le  soupçonnât  , dans  son  pro- 
pre cœur,  c’est  assurément  le 
triomphe  de  l’art  , et  ce  qui 
doit  donner  l’idée  laplushaule 
des  lalens  de  l’abbe  Prévôt. 
Aussi,  dans  ce  singulier  ou- 
vrage, l’expression  des  scnti- 
mens  est-elle  ([uehjuelois  brû- 
lante , s’il  est  permis  de  hasar- 
der ce  mot.  Ltcsyeux de  Manon, 
CCS  yeux  dont  le  ciel  ouvertneât 
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pas  détaché  les  regards  de  son 
amant;  celle  division  que  le 
chev.  des  GrieuK  croit  sentir 
dunsson  ame  , ((oand  , accablé 
en  quelque  sorie  de  la  ten- 
dresse de  Manon  , il  lui  dit  ; 
Prends  garde;  je  n’ai  point  as- 
sex  de  force  pour  supporter  des 
tnhrques  si  vives deton affection; 
je  ne  suis  point  accoutumé  à cet 
excès  de  joie.  O Dieu!  je  ne 
vous  demande  plus  rien  ^ etc.  ; 
de  pareils  traits  , ce  me  sem- 
ble, l’ont  mieux  sentir  que  de 
vains  éloges,  le  génie  de  l’au- 
teur, et  l’élude  approfondie 
t|u’il  avait  l’aile  du  langage 
des  passions.  (Quelque  répu- 
tation que  l’abbé  Prévôt  eûl 
acquise  par  ses  romans,  son 
génie  ne  se  bornait  pas  à ce 
seul  genre  de  littérature,  pour 
lequel  il  paraissait  avoir  ce- 
pendant un  goût  de  préfé- 
rence. INous  avons  de  lui  des 
histoires  estimées  ; celles  de 
Marguerite  d'Anjou  et  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Il  en  a 
traduit  d’autres  de  l’anglais  • 
et  personne  n’elait  [)lus  capa- 
pable  de  bien  rendre  les  beau- 
tés d’une  langue  , dont  au’cun 
autre  n’a  mieux  possédé  que 
lui  le  véritable  caractère.  11 
présida  pendant  quelques  an- 
nées à un  écrit  périodique  sur 
les  ouvrages  du  teins,  intitulé 
le  Pourei  Co/irre.  Le  titre  seul 
de  ce  journal  annon^iait  son 
impartialité.  C’est,  en  effet  , 
tout  le  mérite  dont  un  ouvrage 
de  cette  nature  puisse  être 
susceptible.^on  Histoire  géné- 
rale des  Voyages^  est  le  plus 
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considérable  de  ses  ouvrages 
Elle  fut  entreprise  par  les  or- 
dres du  chancelier  d’Agues- 
seau. Les8premiers  volumes 
sont  traduits  de  l’anglais  avec 
liberté  : les  autres  appartien- 
nent entièrement  , pour  la  for- 
me, à l’abbé  Prévôt;  aussi 
sont -ils  plus  estimés.  Cet  ou- 
vrage pouvait  devenir  pour 
lui  un  objet  de  fortune.  Un 
fermier  - général  offrait  de 
faire  tous  les  frais  de  l’édition; 
mais  l’auteur,  sensible  à la 
gloire  d’avoir  enrichi  un  li- 
braire qu’il  aimait,  voulut  en- 
core lui  laisser  tout  l’avantage 
de  cette  imporlanlecolleclion. 
Peu  d’écrivains  ont  été  plus 
féconds  que  l’abbé  Prévôt.  Ou 
a de  lui  plus  de  i5o  volumes. 
Sa  facilité  était  si  étonnante  , 
cju’il  pouvait  travailler  , sans 
être  détourné  par  la  plus  nom- 
breuse compagnie.  A peine 
connaissait-il  l’usage  des  ratu- 
res , et  cependant  d faut  con- 
venir qu’en  général , son  style 
est  pur  et  élégant.  On  pour- 
rait seidernent  lui  reprocher 
trop  de  prolixité;  c’est  un  tri- 
but qu’il  paya  quelquefois  au 
besoin  qui  le  forçait  d’écrire. 
Tous  les  Romans  de  l’abbé 
Prévôt  ont  une  teinte  mélan- 
colique et  sombre  qui  ne  dé- 
plaît pas  aux  âmes  sensibles, 
Sun  goût  le  portail  au  sérieux , 
et  il  n’était  plus  le  même  lors- 
qu’il voulait  plaisanter.  Rien 
n’est  plus  médiocre,  peut-être, 
que  les  premières  pages  de  ses 
Métnoires  d'un  honnête  homme, 
parce  qu’il  y veut  peindre  des 
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objets  qu’il  ne  connaissait  pas , 
leisque  des  soupers  libertins  , 
et  des  av'entures  de  petites- 
maisous.  Mais,  dès  ([u’il  se 
trouve  dans  le  pathétique  , il 
semble,  pour  ainsi  dire,  que 
son  génie  coule  de  source,  11 
est  heureux  quecelte  l’antaisie 
d’être  plaisant  ne  lui  soit  ve- 
nue que  très-rarement.  C’est 
une  leçon  pour  les  gens  de 
lettres,  qui  veulent  que  tou- 
tes les  carrières  des  arts  soient 
ouvertes  pour  eux  , et  qui 
écrivent  avant  que  d’avoirap- 
pris  à se  connaître.  Il  est  peu 
de  ces  esprits  privilégiés  qui 
sachent  concilier  lesextrêmes; 
et  tel  eût  brille  dans  un  genre, 
qui  se  déshonore  dans  un 
autre,  en  voulant  forcer  la 
nature.  On  n’a  guères  vu 
d’hommes  d’imagination , qui 
n’aient  commencé  par  vouloir 
faire  des  vers.  L’abbé  Prévôt 
ht  une  ode  dans  sa  jeunesse  ; 
mais  la  même  prudence,  qui 
le  fit  rarement  sortir  de  son 
caractère  grave  et  sérieux  , 
l’obligea  , sans  doute,  aussi  de 
renoncer  de  bonne  heure  à la 
poésie.  Ceux  qui  attachent 
quelque  valeur  aux  portraits 
des  hommes  tracés  par  eux- 
mêmes,  pourront  être  bien- 
aises  de  voir  ici  les  traits  sous 
lesquels  l’abbé  Prévôt  a cru 
se  peindre  dans  son  Four  et 
Contre.  « Ce  Medor , si  chéri 
des  belles,  est  un  homme  de 
37  on  38  ans,  qui  porte  sur 
son  visage  et  dans  son  humeur 
les  traces  de  ses  anciens  dui- 
^lins;  qui  passe  quelquefois 
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des  semaines  entières  sans  sor- 
tir de  son  cabinet  , et  qui  y 
employé  tous  les  jours  7 à 8 
heures  à l’étude;  qui  cherche 
rarement  les  occasions  de  se 
réjouir;  c[ui  résiste  même  à 
celles  qui  lui  sont  offertes  , et 
qui  préféré  une  heure  d’en- 
tretien avec  un  ami  de  boa 
sens,  à tout  ce  qu’on  appelle 
plaisirs  du  monde  et  passe- 
tems  agréables.  Civil,  d’ail- 
leurs, par  l’effet  d’une  bonne 
éducation  , mais  peu  galant  ; 
d’une  humeur  douce,  mais 
mélancolique;  sobre  enfin  et 
réglé  dans  sa  conduite,  etc.  » 
Il  est  certain  que  , lorsque 
l’âge  eut  affaibli  dans  le  cœur 
de  l’abhé  Prévôt , la  vivacité 
de  ses  premières  passions,  ses 
mœurs  devinrent  très-douces. 
Mais  c’est  dans  leurs  ouvrages, 
et  non  dans  cpielques  anecdo- 
tes qui  leur  sont  communes 
avec  tous  les  hommes  , qu’il 
faut  étudier  la  vie  des  gens  de 
lettres.  Jusques  dans  les  Ro- 
mans de  cet  auteur  célèbre  , 
on  voit  qu’il  était  rempli  de 
connaissances.  La viede l’abbé 
Prévôt  offre  plusieurs  traits 
de  désintéressement  cfui  ho- 
norent sa  mémoire.  Pressé  par 
le  même  financier,  qui  avaij 
voulu  faire  les  frais  de  l’édi- 
tion des  Voyages  ^ d’acce’pter 
une  pension  viagère,  et  sachant 
que  ses  enlans  , quoique  Ires- 
riches,  luuriuur.iieui  , il  la 
refusa.  Il  se  relira  même  de 
sa  maison,  où  il  avait  nu  loge- 
ment, et  ou  il  paraissait  etre 
devenu  un  objet  de  jalousie. 
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Indifférenf  sur  ses  propres  in- 
iérêls,  il  était  très-sensible 
aux-  disgrâces  de  ceux  cjui 
avaient  recours  à lui  ; plus 
d’une  (bis  il  s’est  dépouille  du 
fruit  de  sou  travail,  pour  se- 
courir l’indigence.  Un  homme 
avec  qui  il  avait  été  légère- 
ment lié  dans  sa  jeunesse,  et 
dont  même  il  avait  à se  plain- 
dre, vint  lui  exposer  sa  mi- 
sère. Se  trouvant  .lui-même 
dans  ce  moment  sans  argent  , 
il  lui  donna  un  ouvrage  de 
]u  ix,  dont  on  venait  de  lui 
faire  présent.  Sa  vie  était  sim- 
ple et  frugale.  Il  se  tenait  à son 
régime,  même  dans  les  meil- 
leures tables.Samémoireétait 
prestfue  tonte  sa  bibliothèque; 
et  il  assurait  qu’il  n’avait  ja- 
mais oublié  ce  qu’il  avait  ap- 
]>ris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  en  poésie  : Ode  à Saint - 
Ï’rancois-Xavier  : elle  est  très 
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rare,  et  n’en  est  pas  plus  à 
recbercher.  — Romans  : Mé- 
moires d’un  Homme  de  qua- 
lité, 6 vol.  in-J2,  1729. — 
H istoire  de  Cleveland  , 6 vol. 
in-T2,  1732.  — Histoire  du 
chevalier  des  Grieux,  et  de 
Manon  l’Escaut,  2/2-12,  1733. 

— Le  Hojen  deKillerine, 
6 vol.  2/2-12,  T736:  il  _y  a dans 
ce  roman  trop  de  réflexions. 

— Hist.  d’une  Grecque  mo- 
derne, 2 vol.  2/2-12,  17/fi.  — 
Les  Camjiagnes  philosoph.  ou 
Mémoires  de  Montcal,  2 vol. 
i/2-i2,  1741.  — Mém.  pour 
servir  à l’Histoire  de  Malte, 
Histoire  de  la  jeunesse  du 
Commandeur  de  ***,  2 vol. 
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Jn~T2,  T742. — Mémoires  d’im 
honnête  Homme,  2/2-12,  1740. 
— Lettresanglaises , on  Hist. 
de  miss  Clarisse,  12  parties 
//2-I2,  i7.'ii  : c’est  une  traduc- 
tion de  l’anglais  d’après  Ri- 
chardson. — L’Hist.  du  chev. 
Grandisson,  trad.  d’ajirès  le 
même  auteur,  8 part,  in-12  , 
1768.  — Le  Monde  moral , ou 
Mém.  pour  servir  àl’Hist.du 
Cœur  humain  , 4 vol.  in-12  , 
1-760.  — Mém.  pourservirà 
l’Hist.  de  la  Vertu  , ou  l’Hist. 
de  missBidulphe , 4 vol./'/z  12, 
i;6r  ; c’est  une  traduction  de 
l’angl.  — Almoran  et  Hamet, 
trad.  aussi  de  l’anglais , 2 vol. 
2/2-12,  1762.  — Lettres  de 
Mentor  à un  jeune  Seigneur  , 
tr.  de  l’angl.  ouvr.  posth.z‘/2-i2, 
1764.  — Ouvrages  historiques  : 
Un  vol.  du  Gallia  Chrlstiana. 
— ^Hist.  métallique  des  Pays- 
Bas. — Le  tome  de  la  trad. 
de'  l’Histoire  universelle,  d» 
'Pliou,  2/2-4®,  ^"^33- — Histoire 
de  Marguerite  d’Anjou,  2 vol. 
2/2-12,  1740.  — Histoire  de 
Guillaume  le  Conquérant,  2 
vol.  in-12  , 1742.  — Histoire 
de  Cicéron  , trad.  de  l’anglais 
d’après  Midielton,  5 v.  2/2-12, 
ir’4-4.  — Voyages  de  Robert 
hade,  traduits  de  l’anglais,  2 
vol.  2/2- 12,  1740.  — Lettres 
de  Cicéron  à Brutus  , in-12  , 
1744.  — Histoire  generale  des 
Voyages  , 16  vol.  2/2-4°  , et  64 
vol.  in-12,  1743  et  années 
suivantes.  — ■ Lettres  familiè- 
res de  Cicéron  , 5 vol.  in-12  , 
174"’.  — Hist.  delà  maison  de 
Sîuard  sur  le  trône  d’ Angle- 
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terre,  traduite  de  l’anglais  de 
Hume,  3 vol.  4°  » 6 vol. 

1760.  — -Grammaire, 
critique  , et  belles-lettres  ; Lie 
Pour  et  Contre,  ouvr.  périod. 

2 ) vol.  i/î-i2,  1733  et  années 
siiiv'.  — Le  Manuel  lexique  , 
2 vol.  f/i  - 8“.  — Tout  pour 
i’Aiiionr,  ou  la  mort  d’ An- 
toine et  de  Cléopâtre,  tragéd. 
traduite  de  l’anglais,  in- 12., 
1735.  — Il  a dirigé  aussi  le 
Journal  étranger,  depuis  le 
mois  de  janvier  1705  jusqu  au 
mois  de  septembre  de  la  mê- 
me année. 

Prévost  de  Beaumont  , 
(J.-C.-G-.  le  ) a publié  : Le 
Prisonnier  d’Etat,  ou  Tableau 
historique  de  la  captivité  de 
J.-C.-G.  le  Prévôt  de  Beau- 
mont durant  22  ans  et  2 mois, 
écrit  par  lui-même,  avec  le 
portrait  de  l’auteur , chargé 
de  chaînes  dans  le  donjon  de 
Vincennes,  1791 , in-o°. 

Prévost-d’Exmes,  (le)ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, pour  le  distinguer  des 
aulresPrévôt, naquit  le  29 sep- 
tembre 1729.  Il  était  issu  d’une 
familleancienne,  mais  peu  Cor- 
tunee  : ses  pare  ns  eurent  soin 
néanmoins  de  son  éducation  , 
et  l’envoyèrent  à Caen,  ou, 
apres  avoii»  terminé  ses  huma- 
nités , il  prit  à l’aniversilé  ce 
qu’on  appellait  ses  licences. 
Mais  l’étude  du  barreau  ne 
convenait  guères  à un  jeune 
liorarae  qui , né  avec  des  dis- 
positions heureuses, consacrait 
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tout  son  tems  à lire  les  chefs- 
d’œuvre  des  Racine  ; aussi  ne 
songea- t-il  plus  à embrasser  la 
profession  d’avocat;  il  préféra 
l’etat  militaire,  *t  fut  bientôt 
reçu  dans  les  gardes-du-corps 
de‘  Stanislas  , beau-père  de 
Louis  XV.  On  sait  que  la  cour 
de  Stanislas  retiré  à Luné- 
ville , n’etait  composée  , en 
grande  partie,  que  de  person- 
nages célèbres  dans  les  scien- 
ces, la  littérature  et  les  beaux- 
arts;  tels  étaient  entr’autres  la 
marquise  Duchâtelet,  Tres- 
sai! , Boufflers,  Solignac,  Saint- 
Lambert  , l’abbé  Porquet.  En 
arrivant  parmi  eux,  le  jeune 
le  Prévost  sentit  redoubler  son 
ardeur  pour  l’étude  ; il  saisit 
bientôt  l’occasion  de  se  faire 
remarquer.  L’académie  de 
Nancy  distribuait  tous  les  ans 
un  prix  de  poésie  ; le  Prévost- 
d’ExmescQncourut,etson  ode 
obtint  une  mention  honora- 
ble. Dès-lors  il  devint  l’ami  de 
Solignac,  secrétaire  de  l’aca- 
démie, auteur  d’une  histoire  de 

Pologne,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  recommandables  par 
l’élégance  et  la  lacililé  du  style. 
Guidé  par  un  pareil  maître, 
le  Prévost  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  donna  aux  italiens  , en 
1762,  les  Thessaliennes,  ou  Ar- 
leqnin  au  sabbat , comédie  en 
trois  actes  et  enprose.  Elle  eut 
six  représentations  non  intei- 
rompues.En  17.S8  , ilh/  jo^'er 
à Luneville  les  Trois  rivaux  , 
opéra-comique  en  un  acte  et 
en  vaudevilles  , etla  IN  ouve.le 
réconciliation,  comédie  eu  un 
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acie  et  en  prose  : ces  den  v 

pièces  eurent  du  succès.  Fré- 

ron , dausson  Année  littéraire, 

dit  qu’elles  sont  écrites  avec 
i'acililé  ; il  louesui-tont  la  tour- 
nure ingénieuse  et  piquante 
des  couplets  de  l’opéra-conii- 
que.  Stanislas  témoigna  sa  sa- 
tisfaction à l’auteur;  il  le  char- 
gea même  plusieurs  fois  de 
composer  des  divertissemens 
pour  les  fêles  de  sa  cour.  C’é- 
tait uue  occasion  de  solliciter 
quelques  faveurs;  mais  le  Pré- 
vost , ennemi  de  la  souplesse 
et  de  l’intrigue  , négligea  tou- 
jours les  moyens  qui  condui- 
saient à la  fortune.  Après  avoir 
quitté  le  service  , il  retourna 
dans  sa  patrie  , où  il  se  maria 
et  rempli't  une  place  de  judi- 
cature.  Ce  genre  de  vie  ne  lui 
convenant  point  , tourmenté 
d'ailleurs  par  quelques  cha- 
grins domestiques,qu’il  n’a  ja- 
mais confiés  à ses  plus  intimes 
amis,  il  ne  consulta  que  son 
penchant  et  vint  se  fixer  irré- 
vocablement h Paris.  L’année 
suivante  , il  publia  Rosel,  ou 
1 Homme  heureux.  Ce  sont 
.des  conseils  d’un  père  à son 
Lis-  Cet  ouvrage,  écrit  d’un 
style  noble  et  vigoureu.x,  rem- 
pli de  préceptes  sages,  de  ré- 
Lexions  judicieuses,  eut  trois 
éditions  consécutives.  Sur  ces 
entrelaites,  la  fortune,  dont 
■il  u avait  alors  éprouvé  que  les 
rigueurs,  sembla  lui  sourire 
un  instant.  Le  cardinal  de  Ro- 
han lui  confia  l’administration 
des  reveuusd’une  richeabbaye 
qu  il  avait  dans  le  ci-devant 
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Artois;  mais  des  événemens 
dont  on  se  souvient  encore , le 
privèrent  bientôt  des  avanta- 
ges qu’il  retirait  de  sa  place  . 
et  il  se  trouva  de  nouveau  ré- 
duit à travailler  pour  sa  sub- 
sistance. Un  journal  des  théâ- 
tres lui  parut  devoir  fixer 
l’attention  du  public.  Déjcà  le 
succès  répondait  à ses  espé- 
rances , lorsque  l’entreprise 
échoua.  Quelques  hommes  de 
lettres  donnaient  la  biographie 
des  artistes  ; le  Prévost-d’Ex- 
mes  s’etaut  adjoint  à eux  , 
composa  les  vies  de  Lu  11  y et 
de  .Tulien  - Leroy  , célèbre 
horloger.  Peu  de  fems  après 
parurent  ses  Entretiens  philo- 
sophiques , brochure  dans  la- 
quelle il  passe  en  revue  les  aca- 
démies de  jeu  , les  journalis- 
tes, les  spectacles  des  boule* 
vards  et  le  musée  de  Paris.  Il 
rédigea  aussi  , pendant  plu- 
sieurs années,  les  Etreunesdu 
Parnasse;  mais  alors  la  moitié 
de  ce  recueil  renfermait  des  re- 
cherches sur  des  poètes  étran- 
gers et  des  traductions  de  quel- 
ques-unes de  leurs  pièces  les 
plus  piquantes.  Ce  plan  avait 
peu  de  rapport  avec  celui  de 
\' Almanach  des  Muses  ^ et  lui 
assurait  une  classe  de  lecteurs 
moins  nombreuse  , mais  plus 
difficile.  Réduit  à donner  des 
leçons  de  langues  et  d’histoire, 
le  Prévost -d’Exmes  ne  laissa 
pas  de  publier  les  deux  pre- 
mières parties  d’un  Recueil , 
intitulé  : Trésor  de  littérature 
étrangère.  La  première  conte- 
nait le^  Pièces  traduites  ou 
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imiléeâ  des  lanirues  é(ranç;è- 
0^0 

reâ  : la  seconde  elait  histori- 
que, et  la  iroisièaie  devait 
faire  connaître  les  ouvrages 
d’où  les  pièces  insérées  dans 
chaque  v^olmue  étaient  tirées  ; 
mais  la  détresse  dans  laquelle 
il  vivait,  ne  lui  permit  pas  de 
continuer  cet  intéressant  Re- 
cueil. Eu  I7dq,  il  publia  le 
premier  volume  d’un  autre 
ouvrage  , intitulé  : Vies  des 
Ecrivains  étrangers,  tant  an- 
ciens que  modernes,  accom- 
pagnées de  divers  morceaux  , 
traduits  par  l’auteur  de  leurs 
Vies,  Locman,  Pilpay  et  Mé- 
tastase remplissent  le  premier 
volume.  La  Vie  de  Dante- 
Alighieri , et  rx-^iudyse  de  sa 
divine  comédie,  occupent  en 
entier  le  second.  Cet  ouvrage , 
qui  parut  en  17^7,  lut  loué 
partons  les  journalistes.  Tels 
sont  à-peu-prés  les  ouvrages 
publiés  par  le  Prevôt-d’Ex- 
mes.  Les  journaux  du  lems, 
renferment  des  Mémoires, 
Dissertations  et  morceaux  de 
Poésie  de  sa  composition.  On 
a exécuté,  au  concert  spiri- 
tuel, plusieurs  oraforio  > dont 
il  a fait  les  paroles,  lia  encore 
laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  enlr’autres,  des 
lr{iduct.  de  Romans  anglais  , 
des  matériaux  pour  une  His- 
toire de  la  dermere  guerre  de 
l’empereur  contre  les  Turcs  , 
etc.  Tous  ces  papiers  ont  été 
perdus,  dispersés,  après  sa 
mort , qui  arriva  en  [793,  à la 
Charité , l’un  des  hospices  de 
Paris  • il  était  alors  à-peu-près 
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révolution,  de  la  place  qui 
fournissait  à peine  à ses  be- 
soins, on  peut  dire  qu’il  ex- 
pira de  misère;  mais  sans  se 
plaindre  , sans  même  faire 
connaître  à ses  amis,  que  la 
terreur  avait  dispersés,  la  dé- 
tresse dans  laquelle  il  gémis- 
sait. Timide,  réservé  avec  les 
personnes  qu’il  ne  connaissait 
pas,  sa  confiance  était  sans 
bornes  avec  ses  amis.  Quoique 
d’une  figure  et  d’une  faille 
avantageuses,  on  le  jugeait 
peu  favorablementau premier 
abord  : leschagrinsqu’il  éprou- 
vait , le  malheur  dont  il  était 
constamment  la  victime  , l’a- 
vaient rendu  mélancolic[ue , 
taciturne,  et  même  un  peu 
sauvage  : du  reste,  son  cœur 
était  bon,  sensible,  généreux. 
11  possédait  des  connoissances 
étendues  dans  plusieurs  gen- 
res, Lorsque  la  conversation 
s’animait,  on  l’écoutait  avec 
intérêt,  et  ses  réparties  ingé- 
nieuses savaient  plaire  autant 
qu’instruire.  Enfin  , il  ne  lui 
manquait,  pour  donner  plus 
d’essor  à ses  talens , que  d’étre 
moins  maltraité  de  la  fortune. 
J.-B.-C.  Crainville  a fait  son 
éloge. 

Prévost  de  Saint -Lu- 
cien , ( Roch)  ci-devant  avo- 
cat au  Parlement  de  Pa- 
ris , né  en  cetie  ville  le  16 
janvier  174.0»  a composé  dit- 
férenles  ])ièces  jouées  dans 
des  sociétés  telles  que  : fO- 
péra  manqué.  — Les  plaisirs 
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de  Franconville.  — Salut  aux 
trois  cousines.  — Le  Tableau 
inspirant. — Le  Retour  du  cou 
vent.  — La  Table  est  notre 
histoire.  — La  Bonne  aven- 
ture. — L’Amant  et  1 amitié , 
allégorie,  etc.  11  a eu  parta 
l’Art  de  l'aire  et  d’employer 
le  vernis,  lia  publié:  Moyens 
d’extirper  l’usure  , ou  projet 
d’etablissement  d’une  caisse 
de  prêt  public  sur  tous  les 
biens  des  hommes  , 1775  , 
aiouv.  édit.  177b,  m-i-i.  — 
De  la  nécessité  d’établir  un 
jury  constitutionnel  pour  le 
maintien  de  la  déclaration  de 
l’homme  et  de  la  constitution 
française  , lyy*  , — For- 

mules pour  parvenir  au  di- 
vorce et  décisions  des  prin- 
cipales questions  qui  peuvent 
s’y  rencontrer,  1792,  in  8°. 
— lia  donné  plusieurs  Mém. 
dans  des  causes  importantes  j 
des  lettres  critiques  dans  les 
journaux,  et  il  a travaillé  au 
journal  Encycl.  Enfin , on  a 
de  lui  : Principes  élémentai- 
res de  la  grammaire  française, 
mis  à la  portée  des  enfans  du 
premier  âge  i vol.  in-12..  — 
L’Arithmetique  simple  dé- 
montrée en  SIX  leçons,  in-12.. 
— L’Arithmétique  composée, 
raprochant  l’ancienne  et  la 
nouvelle  manière  de  comp- 
ter, in-12,  etc. 

Prévost,  (P.  ) a publié  : 
Des  Signes  envisagés  relati- 
vement à leur  influence  sur 
la  formaiÎQU  des  idées , i vol. 
in- 8°. 
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Prévost  d’Ihay  , auteur 
dramatique  à Paris, membre 
du  lycée  des  arts,  de  la  so- 
ciété des  belles-lettres,  et  de 
celle  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  , a donné  au  théâ- 
tre Français  : Manlius  Tor- 
quatus,  irag.  — Au  théâtre 
du  Vaudev.  : Maître  Adam  , 
menuisier  de  INevers  ; les 
Troubadours;  et  le  quart- 
d’heure  de  Rabelais  , ( en  so- 
ciété).— Au  théâtre  Feydeau  : 
Alphonse  et  Léonore  , où 
l’heureux  procès , etc.  Il  est 
l’iin  des  fondateurs  et  des 
collaborateurs  des  Dîners  de 
Vaudeville,  etc. 

Prieur  , ( Philippe  le  ) 
Prioriusj,  natif  de  Normandie, 
professa  , avec  succès  les  bel- 
les-lettres dans  l’université  de 
Paris  , et  mourut  eu  1680.  On 
a de  lui  : Des  Notes  sur  Ter- 
tullien  ePsur  Saint-Cyprieu  , 
dont  il  a revu  et  retouché  les 
éditions  données  par  le  docte 
Rigault.  — Un  bon  Traité  des 
Formules  des  Lettres  ecclé- 
siastiques , sous  ce  titre  : Dis~ 
sertatio  de  Litteris  canonicis  ^ 
cum  appendice  de  iractoriis  et 
synodicis  . in-8°.  — Une  édit, 
d’üplat  de  Milève. — Un  Trai- 
te latin  , sous  le  nom  d’Eu- 
sèbe,  romain  , contre  le  livre 
des  Préadamites  de  la  Pej'^ré- 
re.  Ce  Traité  est  intitulé  : Ani- 
madversion.es  in  Lihrum  Prccada- 
initarum  , in  quitus  confutatur 
nuperus  Scriptor^  et primum  oin\ 
nium  hominum  fuisse  Adamwn 
defendilur,  Paris , l656  , i/i-8“. 

Prieur, 
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pRir.uR  , ( le)  ci-dev.  avo- 
cat au  parlem.  de  Paris.  On 
a de  lui  : Epîlre  à un  coin- 
merçant , qui  a concouru  poul- 
ie prix  de  l’acad.  tranç.  176.), 
— La  nécessité  d’être, 
utile , poëiTie  qui  a conc,  poul- 
ie prix  de  l’acad.rranç.  1768  , 
in-S°.  — Ode  à l’occasion  du 
mariage  du  Dauphin  , 1770, 
— C.indide,  coin,  mê- 
lée d’ariettes.  — Les  deux 
Victimes  de  l’opmion  , poè- 
me qui  a concouru  pour  le 
prix  de  l’academ.  franc.,  suivi 
d’un  discours  sur  les  inconv-é- 
niens  du  luxe,  1771  , i/z-8'^. 
— Pièces  dans  l’Almanach  des  ‘ 
LJ  uses. 

Prieur  , ( J.  Ch.  ) ancien 
profess.  de  grammaire  à l’e- 
cole  roy.  militaire  , né  à Pa- 
ris en  1719  , a donné  : Anec- 
dotes fugitives.  — Abrégé  du 
Dictionnaire  anglais- Irancais 
et  français-anglais  de  Boyer; 
nouv.  édit.  I,.ündres  , 1777  , 2 
vol.  /n-8°. — Le  Dictionnaire 
royal  franc,  angl.  et  angl.  tr. 
par  Boyer , nouv.  édit,  ren- 
due grammaticale,  etc.  Lon- 
dres , 1783,  2 vol.  1/2-4°. — 
Description  d’une  partie  de 
la  Vallee  de  Montmorency  , 
etc.  1780 , 2/2-8°. 

Prieur  , ( le  ) à Paris  , est 
auteur  de  l’Art  du  militaire, 
ou  Traité  complet  de  l’exer- 
cice de  l’infanterie,  cavalerie, 
du  canon,  de  la  bombe  et 
des  piques,  etc.  édit.  1793» 
i/î-B°. 

Tome  P’’, 
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Prieur,  (N.)  officier  au 
corps  du  génie,  député  à la 
couvent,  nationale  , né  à Au- 
xonue.  On  a de  lui  : Mo^'ens 
de  rendre  unilormes  toutes 
les  mesures  d’elendue  et  da  ■ 
pesanteur;  de  les  établir  sui- 
des bases  fixes  et  invariables, 
d’en  regler  tous  les  multiples 
et  les  subdivisions  suivant 
l’ordre  décuplé  ; d’approprier 
enfin  à ce  nouvel  ordre  le 
cours  des  petites  monnaies  , 
etc.  2/2-4°.  Dijon  , 1790. 

Priezac  , (Daniel  de)  né 
au  châieau  de  Priézac  en  Jji- 
mosiii,  avant  iSqo,  mort  à 
Paris  en  1662,  enseigna  pen- 
dant dix  ans  la  jurisprudence 
à Bordeaux.  Le  chancelier 
Seguier  , protecteur  des  gens 
de  merile  , le  fit  venir  à Pa- 
ris. Il  y devint  peu  de  teins 
après  , consedler-d’état  ordi- 
naire et  menibi-e  de  l’acad. 
franc,  en  1639.  Ses  principaux 
ouvi-ages  sont  ; Vindiciæ  GaU 
Z cœ.  Paris,  1638,  222-8°.  Irad. 
en  franc,  par  Baudouin  , 1639, 
222-8°.  C’est  une  réponse  tpi’il 
fit  , par  ordre  de  la  cour,  au 
Mars  GaUiciis  du  fameux  d an- 
senius.  — Discours  politi!.[ues  , 
assez  mal  écrits,  2 vol.  in-rÇ. 
— Deux  livres  de  Mélangés 
en  latin,  2/2-4°.  et  des  poésies 
i65o , 2'/2-8°. 

Priezac,  (Salomon  de)  fils 
du  yirécédenl  , a lait  une  Dis- 
sertation sur  le  IN  il  , 2/2-0°, 
1664;  et  rilist.  des  cléphaiia, 

3^ 
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i65o  , in-12  - on  y trouve  de 
rérudilion. 

Primaudaye  , ( Pierre  de 
la)  gentilhomme  angevin  , né 
vers  i58o,  est  auteur  d en 
ouvrage  intitulé  î Xi  A.ca.dtmie 
française  J i5bi  , i/i-lol.  i6ij, 
fn-4°,  qui  eut  beaucoup  de 
vogue  dans  le  teins. 

Primerose,  (Jacques)  mé- 
decin de  Paris  dans  le  17^ 
siècle  , natil  de  Bordeaux  , et 
üls  d’un  ministre  écossais  , 
exerça  son  art  avec  distinc- 
tion." On  a de  lui  : .D*  muHe- 
rum  morbis  , i655  ^ in-0^.  — 
De  circulatione  Sanguinis  ^ 
Leyde , 163g , i/z-q".  — Aca- 
demia  Monspeliensis  descripta 
Üxlord  , 1631,  i/z-4°.— £«- 
chiridion  medico- practicum  ^ 
Arast.  l654,i/z-4°. — Arsphar- 
maceutica  ^ ibiil.  i65x  , /Vz-S°. 

— De  vulgi  erroribus  in  :nedi- 
vinâ  ^ qui  contient  des  choses 
curieuses  et  intéressantes, 

Prikce  , ( Bené  le  ) né  a 
Paris  en  17^3,  a publié  : Be- 
marques  sur  l’état  des  arts 
dans  le  moyen  âge,  1782, 
in-12.  — Supplément. — Des- 
cription en  vers  des  horloges 
à roues,  extraite  d’une  piè- 
ce de  Proissart  , intitulée  : 
l’Horloge  amoureuse , avec 
des  remarques , 1703  , in-12. 

— Plusieurs  Lettres  sur  les 
arts,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  et  dans  le  Journal  de 
farU, 


P B O 

Prince  , ( Thomas  Nicolas 
le)  frère  du  précédent  , né  à 
Paris  eu  lySo.  On  a de  lui  : 
Essai  historique  sur  la  biblio- 
ihèciue  du  roi,  1782,  in- 12‘ 
Il  a eu  part  à la  petite  biblio- 
thèque des  théâtres,  et  aux 
anecdotes  des  beaux  arts  , et 
il  a donné  une  nouvelle  édit, 
du  Traité  de  la  Méthode  et 
du  choix  des  éludes  par  l’ab- 
bé Fleury,  d’après  un  manus- 
crit original , 1784,1/1-8°. 

Prise  , (de  la  ) ancien  ar- 
chitecte à Caen  , est  auteur 
des  Principes  et  usages  du 
comput  et  de  l’art  de  vérifier 
les  dates  , Bayenx  , 1780  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  a été  Joint 
au  suivant  : Méthode  nouvel- 
le et  générale  pour  tracer  fa- 
cilement des  cadrans  solaires 
sur  toutes  les  surfaces  planes  , 
sans  calcul  ni  embarras  , Pa- 
ris , 1781  , in-8°. 

Procolle,  médecin  à Paris, 
a publié  : Dissert,  anatomico- 
acoustique,  1783,  i/z-8°. 

Progen,  ( Jean -François  ) 
ancien  mousquetaire  , né  à 
Toulouse,  le  19  nov.  1717, 

mort On  a de  lui  : Essai  de 

critiques,  Béflexions  et  Con- 
tes moraux,  176.^,  in-12.  lia 
donné  : l’Eloge  de  Clémence 
Isaure.  — l’Epreuve  , Conte 
moral  et  la  Semonce  de  l’an- 
née 1764  , dans  le  Recueil  des 
Jeux  Floraux  , 1763  et  1764- 

Prony  ,(  Biche  de  ) ci-dev. 
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ingénieur  des  ponts-et-chans- 
sees,  prol'ess.  à l’école  polylec- 
nique  et  meinb,  de  l’inst.  na- 
tional. On  lui  doit  la  traduc- 
tion de  l’anglaisd’une  descript. 
des  moyens  employés  pour 
.mesurer  la  base  de  Hourislow 
Heatli  , dans  la  prov.de  Mid- 
dlesex,  parW.  Roy,  lyby,  gr. 
in-8°. — L’exposit.  d’une  mé- 
thode pourconstruire  les  équa- 
tions indéterminées  qui  se  rap- 
portent aux  sections  coniques, 
à l’usage  des  écoles  des  ponts- 
et-chaussées , 1790,  — 

JNTouvelle  architecture  hydro- 
lique  , 1790  , gr.  zn-^°.  — Mé- 
canique philosophique  , ou 
analyse  raisonnée  de  diverses 
parties  de  la  science  de  l’équi- 
libre et  du  mouvement;  ou- 
vrage composé  sur  les  leçons 
et  les  matériaux  , rassemblés 
par  l’auteur  pour  l’école  poly- 
ichnique. 

P PO  s PER  , (Saint  ) connu 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper  , 
naquit  dans  l’Aquitaiue  au 
commencement  du  5®.  siècle. 
Après  avmir  passé  sa  jeunesse 
dans  les  plaisirs  et  le  désordre 
des  passions  , il  se  livra  à la 
^penifence  et  à la  rerraite. 
Aourri  des  livres  de  Saint-Au- 
gustin , il  écrivit  beaucoup  sur 
la  grâce  et  le  libre  arbitre  con- 
tre les  semi-pélagiens.  Il  vi- 
vait encore  en  463  ; mais  on 
ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut , et  s’il  était  évêque,  prê- 
tre ou  laïque.  La  plus  com- 
mune opinion  est  qu’il  n’était 
point  engagé  dans  le  ministère 
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ecclésiastique.  Pies  écrits  quî 
nous  restent  de  Saini-Prosper, 
sont  : Une  Lettre  a Saint-Au- 
gustin et  une  ù Rufin. — Le 
Poème  contre  les  ingrats.  — . 
Deux  Epigrarames  contre  un 
censeur  , Jaloux  de  la  gloire 
de  Saint- Augustin.  --  Cent 
seize  autres  Epigrammes  avec 
uneprélace. — La  réponseaux: 
objections  de  Vincent.  — Le 
livre  sur  la  Grâce  et  le  Libre* 
Arbitre  , contre  le  collateur  , 
c’est'à-dire  Cassien.  — Le 
Commentaire  sur  les  pseau- 
mes.  — Le  Recueil  de  393 
Sentences  tirées  des  ouvrages 
de  Saint-Augustin.  — Une 
Chronique  , divisée  en  deux 
parties  , dont  la  i^"'.  finit  eu 
39B,  et  la  seconde  en  /pé.  — 
Saint  - Prosper  réunissait  le 
rare  talent  d’écrire  avec  élé- 
gance en  vers  et  en  prose.  Ses 
poésies  ont  de  la  douceur,  de 
l’onction  et  du  feu.  La  diction 
eu  est  pure  et  le  tour  aisé.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  d’uii 
style  concis  , nerveux  , natu- 
rel, sans  affectation  ni  de  ter- 
mes ni  de  figures.  Dans  l’un  et 
dans  l’autre  genre  d’écrire,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup 
de  force  et  de  netteté.  La  meil- 
leure édition  de  ses  oeuvres 
est  celle  de  Paris  , en  1711  , 
in-fol.  par  Mangeant.  Elle  a 
été  réimprimée  à R.onie  eu 
1732  , frt-8®.  Le  Maître  de 
Sacy  a donné  une  traduclioa 
en  vers  français  de  son  poème 
contre  les  Ingrats  , in-iz. 

Prost  de  Royer  , ( Aa-< 
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toine-T^i'ançois)desacadcraie5 
de  Lyon  , des  Arcades  , de 
Bordeaux  , né  à Lyon  le 
septembre  1729,  mourut  dans 
celleville  le  21  sept.  1784.  i ils 
d’un  avocat , il  honora  la  car- 
rière à laquelle  sa  naissance  le 
destinait.  Successivement  ad- 
ministrateur des  hôpitaux  , 
échevin  , président  du  tribu- 
nal de  commerce , lieutenant- 
géneral  de  police,  provincial 
des  monnaies,  il  prouva  qu’il 
convenait  ci  toutes  les  places  , 
et  qu’il  possédait  l’avantage  si 
rare  d’unir  l’esprit  de  detail 
au  génie  des  grandes  choses. 
— 11  publia  en  1763  une  lettre 
sur  le  prêt  à intérêt  : une  rai- 
son saine  et  vraie  , des  vues 
pliilosophiques  caractérisent 
cet  écrit,  auquel  Voltaire  dé- 
cerna l’immortalité  en  ])ermet- 
iant  de  l’insérer  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres,  et  qui 
a été  la  base  de  tous  les  ouvra- 
ges donnés  depuissur  cesujel. 
Au  milieu  de  ses  nombreuses 
occupations  , Prost  de  Royer 
mit  au  jour  un  ouvrage  sur  la 
municipalité  de  Lyon  , et  un 
projet  d’établissement  d’un 
Lureaude  nourrices,  qu’il  eut 
la  sa  tis  Tact  ion  de  voirexécuté. 
Ce  dernier  écrit  , tracé  de  la 
main  d’un  père  , reçut  le  plus 
beau  des  sufï'rages.  Dans  une 
lecture  que  l’auteur  en  lit  a 
l’acad.,  rassemblée  fondit  en 
larmes.  Tourmenté  du  désir 
d’être  utile,  Prost  de  Rojer 
en  trouva  encore  l’occasion.  Le 
grand  Dictionnaire  de  Brillon 
devenait  rare,  et  commençait 


P R O 

à vieillir;  Prost  de  Roy'er* 
aidé  de  Riolz  sou  confrère, 
entreprit  de  le  régénérer  , ou 
plutôt  de  le  remplacer , et  il 
continua  cet  immense  tra- 
vail avec  des  succès  inespérés. 
[Jiieérudilion  vaste  et  bien  or- 
donnée, des  vues  grandes  et 
bienfaisantes  , un  ton  de  de- 
cence  et  de  fermeté  qui  ne  s© 
dément  jamais,  un  style  riche 
et  animé,  enfirent  unouvrage 
précieux  pour  la  jurispru- 
dence. Plusieurs  articles  sont 
des  traités  complets  , dont  uii 
seul  SLiflirait  à la  réputation 
d’un  écrivain.  Prost  de  Royer 
était  au  momenl  de  livrer  le 
5^.  volume  aux  souscripteurs, 
lorsqu’une  maladie  de  peu  du 
jours  l’enleva  dans  la  vigueur 
de  l’àge.  Voici  la  liste  de  sea 
ouvrages  : Lettre  sur  l’admi- 
nistration municip.  de  Lyon. 
1760,  ia-i2.  — Lettre  à M. 
l’archevêque  de  Lyon , dans 
laquelle  on  traite  du  prêt  à 
intérêt,  Genève  1770, 

— Mem.  sur  la  conservation 
des  eiil'ans  , Lyon  1778,  m-8®. 

— De  l’Administration  des 
fermes  , 1782  , M-8°.  — Dic- 
lionn.  de  J urisprudence  et  des 
Arrêts,  ou  Jurisprudence  uni- 
verselle des  parleinens  d» 
France  et  autres  tribunaux  , 
par  feu  M.  Brillon  , nouv. 
edit.  augmentée  des  matières 
du  droit  naturel  du  droit  des 
gens,  du  droit  médic.  légal, 
d’Adminislration  , de  Police  , 
d’Agricult  lire , de  Commerce  ; 
ouvrage  commencé  par 
Prost  de  Royer  et  M.  Riolz  ^ 
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éi  continué  M.  Riolz  , 
Pciris  , 1780  et  aun.  suiv.  gr. 
z/z-4°. 

Proyakt,  ci-dev.  sous-prin- 
cipal de  Puy  , de  plusieurs 
acad. , né  en  Artois  , a publie  : 
X’Ecolier  v'ertueux  , ou  Vie 
édifiante  d’un  écolier  de  l’U- 
niv'ersité  de  Paris,  3®  édit. 
1778  , — Hist.  de  Loan- 

^o,  Kokongo  et  autres  royau- 
mes d’Afrique,  1776,  zn-12. 

— Eloge  du  Dauphin  , père 
de  Louis  XVI , Paris  , 1779 , 
f/î-8°.  — La  vie  du  Dauphin  , 
pere  de  Louis  XVI , 1780  , 
in-i2.  — La  vie  du  Dauphin, 
père  de  Louis  XV  , 1783 , 2 
,vol.  zn-12.  — Hist.  de  Stanis- 
.las  roi  de  Pologne  , duc 
de  Lorraine  et  Bar  , Lyon , 
1784 , 2 vol.  in-8°.  — De  l’é- 
ducation publ.  et  des  moyens 
d’en  réaliser  la  réforme  pro- 
jetée dans  la  dernière  assem- 
blée génér.  du  clergé  de  Fran- 
ce , 1780  , zn-12.  — La  vie  de 
I-.  F.  G.  d’Orléans  de  la  Mot- 
te, évêque  d’Amiens  , 1788  , 
in-12.  —Le  Modèle  des  jeu- 
nes gens  dans  la  vie  de  Clau- 
,de  le  Peletierde  Sousy,  étu- 
diant en  philosophie  dans  l’u- 
iiiversite  de  Paris,  1789,  in-i2. 

Prozet,  apothicaire  à.  Or- 
léans. On  a de  lui  : Prospec- 
.ins  d’un  Cours  de  chimie  , 
in-/°.  — Examen  chimique  et 
pratique  des  eaux-de-Loire  , 
avec  Guindant , 1769 , zn-ï2. 

— Analyse  de  l’eau  minérale 
de  la  Sourge  et  de  i’Hermi- 
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tage  près  d’Orléans  dans  les 
affiches  de  cette  ville,  1777. 

PRUDHOiMlME  , ( Louis  ) à 
Paris,  a publié  : Révolutions 
de  Paris,  ouvrage  périodique, 
1790-94 , //z-8'^. — Les  Crimes 
des  reines  de  Fi.  nce , depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu’à  Marie-Antoi- 
nette, 1791,  zn-è°.  — Les 
Crimes  des  papes,  depuis S*.- 
Pierre  jusqu’à  Pie  VI,  1792» 
gr.  fn-8“.  — Les  Crimes  des 
empereurs  d’Allemagne  de- 
puis Lothaire  jusqu’à  Léo- 
pold II,  1793»  zzz-8“. — Les 
Crimes  de  la  convention  etc. 
avec  la  liste  des  individus  en- 
voyés à la  mort  judiciaire- 
ment, révolutionnairement  et 
contre  - révolutionnairement  « 
pendant  la  révolution,  et  par- 
ticulièrement- sous  le  règne 
de  la  convention  nationale , 
1796  , 5 vol.  in-'à°  , etc.  etc. 

Prudhomme  , ancien  offi- 
cier , est  auteur  d’un  Nou- 
veau Traité  des  mines  et  con- 
tremines  , 1770 , in-8°. 

Prudhomuie  , ci-dev.  avo- 
cat au  parlement,  a donné  : 
Traité  des  droits  appartenant 
aux  seigneurs  sur  les  biens 
possédés  en  roture  , 1781  « 

Prunay,  ci-devant  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Sh-Louis, 
est  auteur  de  la  Grammaire 
des  dames,  1776»  in-12  \ 1783, 
in-'Ù\ 
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Prunis  , ( Joseph  Mnrie  ) 
c»- devant  chanoine  régulier 
(le  CJiancelade  ; ne  à Ciiam- 
pRgnac , le  i6  mai  1742.  II 
il  donné  an  public;  Lellreà  M. 
de  la  Place  , où  l’on  déve- 
loppe qui  est  le  plus  grand  , 
ou  celui  qui  expose  sa  vie 
pour  son  ennemi,  ou  celui  qui 
ne  peut  survivre  à son  bien- 
aileiir,  1761.  — Les  Dangers 
du  luxe,  ode,  1762.— L’An- 
.niversaire  de  Crébillon,  ode, 
T703.  La  mort  de  Louis 
f ode,  1763.  — Epîire 
a M.  D.  et  autres  ouvrages 
dans  les  Mercures. 

^ PsEAUMK  , (Nicolas)  fds 
im  siin])Ie  laboureur  de 

Lhaumonl-sur-Aire,  dut  son 

ee  va  lion  à un  de  ses  oncles, 
«bbe  de  St.-Paul  de  Verdun  , 
qui  1 eleva  avec  soin,  et  lui 
^•esigna  son  abbaye  eu 
P lut  pourvu  de  l’évêché  de 
Verdun  en  1548,  par  la  ré- 
signation que  lui  en  lit  le  car- 
dinal de  Lorraine.  Il  assista 
«n  cette  qualité  an  concile  de 
rente  , et  s’y  signala  par  son 
éloquence.  On  a de  lui  ; D„ 
tournai  de  ce  qui  s’est  fait 
au  concile  de  Trente;  ouvra- 
ge curieux  , qui  a été  donné 
au  public  par  le  P.  Huoq 
premoiiiré  , dans  son  RecSeil 
intitule:  Sacræ  antiquatis  Mo- 
numenta.  — Un  écrit  intitulé: 
Préservatif  contre  le  chanae- 
ineiit  de  religion,  A^erdun  , 
C’est  lui , au  rap- 
'pnrt  de  quelques  auteurs  qui 
pariait  dans  le  concile  contre 
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les  abus  de  la  cour  de  Rome» 
lorsqu’un  évêque  italien  trai- 
lant  de  chanson  ce  discours 
qui  lui  déplaisait , donna  lieu 
a la  réponse  heureuse  : Uti- 
nam  ad  galli  cantum  Petrus 
restpisceret  : mais  le  plus  grand 
^mbre  en  tait  honneur  h 
Danès.  Pseaume  mourut  eu 
i5j5. 

PUGET  DE  St.-PieRRE  , CÏ- 
devant  jésuite,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Les  Aven- 
tures de  Periphas,  1761  , in- 
— bfist.  desDruses,  peu- 
ple du  Liban,  formé  par  une 
colonie  de  français  , 1763  , 
in-i2.  — Analyse  des  princi- 
pes de  J.  J.  Rousseau  , la 
Haye,  1763  , in- 12.  — Eloge 
(nncj)re  du  Dauphin,  1766, 
in-8°.  — Discours  prononcé 
sur  la  philosophie  française, 
1767 , in-T2.  — Discours  d’uu 
duc  et  pair  à l’assemblée  des 
pairs  , 1771  , in-i2.  — Précis 
national,  ou  Tableau  de  la 
société  dans  ses  détails,  1771, 
z/i-lol. — Eloge  de  Marie  Thé- 
rèse , impératrice  , reine  da 
Hongrie,  Paris,  1782,  f/2-8®. 
— Hist.  de  Charles  de  S‘^.- 
Maure,  marquis  de  Salles, 
duc  de  Montausier  , pair  da 
France,  gouverneur  du  dau- 
phin , etc,  1785  , 2/2-8^ 


PüisiEux.  ( Philippe-Flo- 
rent de  ) naquit  à Meaux  le 
28  novembre  1713,  et  mourut 
au  mois  d’octobre  1772.  Il  a 
traduit  beaucoup  de  livres  : 

Grramoiaire  géographique, 
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Cordon  , avec  une  addition 
pour  la  France  , — llisl. 

navale  d’Angleterre,  deLe- 
cliard  , 3 vol.  //i-4°.  — Grazu- 
anaii'e  des  sciences  philoso- 
phiques, de  Martin,  

Fléxnens  des  sciences  , 3 vol. 
in-i2,  du  même.  — Consul- 
tations de  medecine , d’Hofl- 
jnan  , 8 vol.  i/z- 12.  — Obser- 
vations , du  même  , 2 vol. 

— Géographie,  de  Va- 
réuius,  4 vol.  z«-i2, — Les 
Hommes  volans,  3 vol.  — 
Amélie  , 4 vol. — Thompson  , 
3 vol.  — Les  Frères  , ou  Miss 
Osmond , 4 parties  in-12.  — 
Ha  Campagne,  2 vol.  — La 
F emme  n’est  pas  inlerieiire  à 
î Homme  , in-12.  — Voyage 
€n  France,  en  Italie  et  aux 
Isles  de  l’Archipel,  1783,  4 
vol.  in-12.  — Les  Voyageurs 
anode rn es  , 4 vol.  in-12.  — 
•Observations  sur  le  jardinage , 
3 vol.  in-12.  — Avis  et  Pré- 
ceptes de  médecine,  de  Méad, 
in-12.  — Expériences  physi- 
ques, de  Léwis , 3 vo\.in-iz. 

PüisiEux,  ( Magdelène 
I)oRSAicr,MJ^e)  Paris, 
a donné  au  public  lesouvrage's 
suiv^ans  ; Conseils  à une  amie, 
in-'à'^.  — Les  Caractères,  2 
vol.  z/z-8°  , qui  ont  eu  du  suc- 
cès , quand  ils  ont  paru.  — Le 
Plaisir  et  la  Volupté  , conte, 
in-12. — L’Education  du  mar- 
tjuis  de  , ou  Mémoires  de 
la  comtesse  de  Zurlac  , 2 part . 
in-12. — Zaïnor  et  Elmanzine, 
3 vol.  in-12.  — Rellexiuns  et 
jà.vi3  sur  les  ridiculei  à ia 


mode , în-\2.  — Alzai-ac , ou 
la  nécessité  d être  inconstant, 
in-12.  — Histoire  de  de 

Terville,  6 parties  z/2-[2. 

Histoire  du  règne  de  Charles 
yn,  4 vol.  z/z-12.  — Mem. 
d’un  Homme  de  bien  , 3 part. 
in-12.  — Le  Marquis  a lu 
mode,  comedie. 

PuisiEux,  architecte,  a 
publié  : Elémens  et  Traité  de 
géométrie,  1760,  i/z-8°. 

PujoL,  médecin  à Castres  , 
a donné  : Essai  sur  la  maladie 
de  la  face  , nommée  le  tic 
douloureux^  avec  quelques  ré- 
flexions sur  le  Raptus  caninus 
de  Calius  Aurelianus , 1787  , 
gr.  in-12. 

PujoL  , ( de  ) ci-dev.  com- 
missaire-principal des  guerres 
en  Hainault.  On  a,  de  lui  ; 
Galerie  historicp  universelle, 
1786,  et  années  suivantes. 

PUJOULX.  ( J.-B.)  On  a de 
lui  .-Les  Hangers  de  l’absence, 
ou  le  Souper  de  famille,  co- 
médie en  2 actes,  178S,  in-8°. 
— La  veuve  Calas  à Paris  , 
ou  le  Triomphe  de  Voltaire  ’ 
pièce  en  i acte  et  en  prose  ^ 

1791 , in-8°.  — L’Ecole  des 
Parvenus,  1792.  — Le  Cou- 
vent, comedie,  1791.  — Ca- 
dichon,  opéra  en  deux  actes, 

1792.  — La  Kencontre  en 
voyage. 

Pure,  (Michel  de)  écri- 
vain du  17^  siècle,  est  auteur 
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de  quelques  Pièces  de  théâtre, 
qu’on  ii’a  pu  ni  jouer  , ai  lire. 
Ou  a encore  de  lui  des  tra- 
ductions : Des  luslitutions  de 
(^uintilien,  1663,  Irès- 

inférieure  à celle  de  1 abbé 
Gedoyn.  — De  l’Histoire  des 
Indes  orientales,  de  Maffée  , 
l605  , fn-4".  — De  THistoire 
africaine,  de  J.-B.  Birago  , 
1666,  i/z-12.  — Son  ouvrage 
le  plus  recherché  , est  sa  Vie 
du  maréchal  de  C-rassion  , Pa- 
ris,  1673,  4 vol.  Ce 

rpiloyable  écrivain  n’est  guè- 
res  connu  tiue  par  le  ridicule 
dont  Boileau  l’a  couvert  dans 
ses  Satires , en  disant  : 

K On  marche  clans  la  fange  avec 

» l’abbé  (le  Pure 

» Plus  importuns  pour  moi  durant 
« la  nuit  obscure , 

» Que  jamais  en  plein  jour  ne  lut 
» 1 abbé  de  Pure  «. 

Il  mourut  en  1680. 

PuTHOD , (François-Marie) 
né  à Mâcon  en  1707  , d’abord 
gendarme  du  roi,  puis  ca- 
pitaine d’infanterie,  ensuite 
adjudant-gener'al-colonel , a , 
tour-à-tonr,  cultivé  Mars  et 
Minerve.  Il  était  del’acad.  de 
*Villefranche  , de  celle  des 
arcades  de  Rome,  du  cercle 
des  philadelphes  , et  de  la 
commission  des  monumens  , 
créée  par  l’assemblée  consti- 
tuante. On  lui  doit  la  partie 
militaire  du  Traité  des  Offices, 
publié  par  Guyot , tome  II , 
chap.  67  , et  suivans.  Il  vient 
de  publier  à Mâcon , un  in-iz , 
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intitulé  : Géographie  de  nos 
villages  , ou  Dictionnaire  ma- 
çonnais , pour  faire  suite  aux 
Géographies  et  Dictionnaires  de 
la  France  : ouvrage  indispen- 
sable pour  bien  connaître  un 
pays,  qui,  de  tout  lems,  a 
joué  un  rôle  dans  l’Histoire, 
et  qui,  pourtant , a manqué 
d’historiens.  Les  recherchei 
en  sont  absolument  neuves  , 
et  les  faits  souvent  accompa- 
gnés de  Réflexions  intéres- 
santes. 

PuY-CiBOT,  (Gasberg  de) 
poète  provençal  du  13  siècle  , 
se  fit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  vers,  et  sur-tout  par 
son  Traité  intitulé  : Las  Pau- 
s^ias  d' Amour.  L’infidélité  de 
sa  femme,  qu’il  aimait  éper- 
duement,  l’engagea  à se  faire 
moine  au  monastère  de  Pi- 
gnans,  où  il  oublia  l’amour  , 
sans  oublier  les  Muses. 

Püy-Herbaijlt,  ( Gabriel 
du  ) PutherbcÊUs  , religieux  de 
l’ordre  de  Fonlevraud , et  doc- 
teur de  Sorbonne  , natif  de 
Touraine  , fut  l’uii  des  plus 
habiles  controversistes  de  son 
lems.  Il  mourut  en  i566,  au 
monastère  de  Notre-Dame  de 
Colignauce  en  Picardie.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  , est  son 
Théotime,  ou  ses  trois  livres 
de  la  condamnation  des  mau- 
vais Livres,  f/i-8°,  en  latin  , 
Paris,  1649.  11  y a quelques 
bonnes  reflexions;  mais  elles 
sont  noyees  dans  beaucoup 
, d’autres , très-faibles. 

Püï-SÉGUR 


> 
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Puy-SÉGUR,  ( Jacques  de 
CHASTK^EX,  seigneur  (le  ) 
colouel  du  régiment  de  Pié- 
mont , et  lieutenant  - général 
des  armées  du  roi,  sous  les 
règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  porta  les  armes 
pendant  41  ans,  depuis  1617 
jusqu’en  i638,  se  trouva  et  se 
distingua  dans  plus  de  120 
sièges  , de  30  combats,  batail- 
les ou  rencontres,  sans  avoir 
jamais  été  blessé , et  sans  avoir 
jamais  manqué  de  se  trouver 
au  poste  d’honneur.  Il  ne  fit 
pas  pourtant  une  grande  for- 
tune , parce  qu’il  avait  trop  de 
franchise  pour  s’accommoder 
à tous  les  manèges  des  cour- 
tisans. C’est  ce  qu’il  témoigne 
dans  ses  Mémoires,  qui  ont 
vu  le  jour  à Paris  et  à Ams- 
terdam en  1690,2  vol.  (/Z-I2  , 
ar  les  soins  de  du  Chêne, 
istoriographe  de  France.  On 
■y  voit  divers  événemens  re- 
marquables, sur  les  campe- 
mens  où  il  s’est  trouvé,  et  il 
y a à la  fin  des  instructions 
militaires  assez  utiles.  L’au- 
teur raconte  avec  hardiesse  et 
avec  vérité.  Il  mourut  à l’âge 
de  82  ans,  6111682. 

PüY-SÉGUR  , ( Jacques  de 
Chastenet,  marquis  je  ) fils 
du  précédent,  naquit  à Paris 
en  i655.  Il  s’éleva  de  grade 
en  grade,  fut  du  nombre  de 
de  ceux  qui  enttèreut  au  con- 
seil de  guerre  établi  après  la 
laort  de  Louis  XIV , arrivée 
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en  1715,  et  parvint  enfin  au 
grade  de  maréchal  de  France. 
Il  mourut  à Paris  eu  1743,  à 
l’âge  de  88  ans,  après  s’ètre 
signalé  par  son  esprit  et  par 
son  courage.  On  a de  lui  uii 
ouvrage  estimé  sur  l’Art  mi- 
litaire, 1748,  i«-fol.  et  2 vol. 
i/i-4°. 

PuY  - SÉGUR  , ( Jacques- 
François-Maxime  de  Chas- 
teî;et  de  ) lieutenant-général 
des  armées  du  roi , né  à Paris 
le  22 septembre,  1716,  mort 
le  28  février  1782 , a donné  un 
; excellent  livre  intitulé  : L’Art 
de  l'a  guerre , rédigé  d’après . 
les  Mémoires  de  feu  maré- 
chai  de  Puy-Ségur,  son  père; 
la  Haye,  1749,  2 vol.  zVfol. 
— Discussion  intéressante  sur 
la  prétention  du  clergé. 

...  f . ■ ■ J 

PüY-SÉGDR.  (Maxime  dé) 
On  a de  lui  ; Rapport  des 
ciues  opérées  par  le  magné~ 
tisme  animal , avec  des  notes 
de  Duval  d’Fprémeml , Paris 
1784  , in-8°. 

Püzos  , ( Nicolas  ) célébra 
accoucheur  de  Paris  , laissa 
queh[ues  notes  sur  l’art  qu’il 
avait  pratiqué  avec  tant  de 
succès.  Moriset  Deslandes  en 
forma  un  Traité  des  Accou- 
chemens,  1769,  qui 

parut  inférieur  au  nom  que 
Puzos  s’étnit  fait.  Cet  accou- 
cheur était  mort  eu  1763;  . 1 
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QuarRÉ  , ( Jacques-Hugues) 

Î)rêtre  de  l’Oraloire,  né  dans 
a Franche  - Comté  , devint 
prédicateur  du  roi  d’Espagne 
a Bruxelles , où  il  était  supé- 
rieur de  la  maison  de  son 
ordre.  Il  mourut  en  i656.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : La 
V ie  de  la  bienheureuse  mère 
Angèle , première  fondatrice 
des  Mères  de  - Ursule  , 
in  - 12.  — Traité  de  la  péni- 
tence chrétienne,  zn- 12. — 
Trésor  spirituel , contenant 
les  obligations  que  nous  avons 
d’être  à Dieu , et  les  vertus 
nécessaires  pour  vivre  en  chré- 
tiens parfaits,  z'/i8°.  Il  y a eu 
six  édit,  de  cet  ouvrage.  — 
Direction  spirituelle  pour  les 
âmes  qui  veulent  se  renou- 
veler en  la  piété  , avec  des 
méditations , z'n-b".  Le  style 
de  tous  ces  ouvrages  est  su- 
ranné. 

Quatremaire,  ( Dom  Jean 
B-oliert)  bénédict.,  né  à Cour- 
seraux  , au  diocèse  de  Seès , 
en  1611,  se  signala  par  sou 
érudition  , sur  -tout  contre 
Kaudé,  quisoutenait  queGer- 
sen  n’était  pas  l’auteur  de  l’I- 
mitation. D.  Quatremaire  pu- 
blia deux  écrits  en  latin  à cette 
occasion , l’un  et  l’autre  in-8'^. 
Paris , 1649  et  i65o.  On  a de 


lui  : Deux  Dissertations,  pour 
prouver  contre  Launoy  , la 
privilège  qu’avait  l’abbaye  de 
S'.-Germain-des-Prés  , d’être 
immédiatement  soumise  au 
S*.-Siége.  La  première  vit  le 
jour  en  i65y  , z'/z-8"  ; la  deuxiè- 
me en  i668  , zn-q".  — Une 
autre  Dissertation  publiée  en 
lôSy,  pour  autoriser  de  pa- 
reils droits  de  l’abbaye  de  S*. 
Médard  de  Soissons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  re- 
cueil des  ouvrages  sur  la  grâ- 
ce et  la  prédestination  , qui  a 
paru  sous  le  nom  de  Guilbert 
Mauguin,  en  2 vol.  mais 
l’abbé  d’ülivet  donne  le  2® 
vol.  de  ce  recueil  à l’abbé  de 
Bourzéis.  Quatremaire  étant 
en  l’abbaye  de  Ferrières  en 
Galinois,  pour  y prendre  les 
bains , se  noya  dans  la  rivière 
le  7 juillet  en  1671  , à 69 
ans. 

Quatremère  d’Isjonval, 
(Denis  Bernard)  de  la  cidev. 
acad.  des  sciences,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Analy- 
se et  examen  chim.  de  l’indi-! 
go  , pièce  qui  a remporté  le 
prix  de  l’acad.  des  sciences  , 
1777  , z'zz-8°.  — Recherches 
expériment.  sur  la  cause  des 
changemens  des  couleurs  dans 
les  corps  opaques  et  naturel- 
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lement  colores , trad.de  l’ang. 
de  M.  Ed.  Hussey  Délavai  , 
l778,irt-8°  ; iiouv.  édit.  1796, 
— Collection  des  Mém, 
chimiques  et  physiques,  dont 
plusieurs  ont  été  couronn.  par 
l’acad.  des  sciences  , tom.  i , 
1784  , fn-4°.  — Dissert,  phy- 
sique de  M.  Pierre  Camper  , 
sur  les  diff  érences  réelles  que 
présentent  les  traits  du  visage 
chez  les  hommes  de  diffé- 
rens  pays  et  de  diff'érens  âges, 
etc. , traduit  du  hollandais  , 
Utrecht,  1791,  r/l  - 4°.  — 
Discours  prononcé  par  feu 
M.  Pierre  Camper , sur  le 
moyen  de  représenter  d’une 
manière  sûre  les  diverses  pas- 
sions qui  se  manifestent  sur 
le  visage,  etc.  trad.  du  hol- 
laudais, Utrecht, 1792, 1/1-4'’. — 
Sur  la  découverte  du  rapport 
constant  entre  l’apparition  et 
la  disparition  , le  travail  ou 
le  non  travail , le  plus  ou  le 
moins  d’étendue  des  toiles  ou 
des  fils  détachés  des  araignées 
des  differentes  espèces,  et  les 
variations  atmosphériques  du 
beau  tems  à la  pluie  , du  sec 
à l’humide, mais  principale- 
ment du  chaud  au  froid  et  de 
la  gelée  â glace  au  véritable 
degél  , franc,  et  hollandais , 
Haye,  1790,  i/i-8°. — Nou- 
veau calendrier  aréonologi- 
que  ; dans  lequel  les  phases 
lunaires  sont  rectifiées  et  dis- 
posées conformément  aux  vé- 
ritables rapports  de  la  lune 
avec  les  vicissitudes  atmos- 
phériques, les  crises  des  ma- 
ladies et  le  travail  ou  le  re- 
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pos  des  araignées  , Haye  , 
1796 , 1/1-8°. 

Quatremère  de  Quincy, 
(A.)  a été  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  , et  pros- 
crit au  18  fructidor.  Il  a pu- 
blié: Mém.  sur  cette  question: 
Quel  fut  l’état  de  l’architec- 
ture chez  les  égyptiens  et 
qu’est-ce  que  les  grecs  en  ont 
emprunté  ? couronné  par  l’a- 
cad.  des  inscript.  en  1783.— 
Considérations  sur  les  arts  du 
dessin  en  France,  suivies  d’uu 
plan  d’acad.  ou  école  publi- 
que , et  d’un  système  d’en- 
couragement , 1790  , z/i-8'’.— “ 
Suite  , 1791 , z/i-8°. — Secon- 
de suite,  1791,  z/t-8'’.— -Il 
a rédigé  les  articles  d’archi- 
tecture dans  l’Encycl,  métho- 
dique , i/i-4°.  — Lettre  sur 
les  préjudices  qu’occasionne- 
raient aux  arts  et  à la  science 
le  déplacement  des  monu- 
mens  de  l’art  de  l’Italie,  1796 , 
f/i-8'’. 

Quemiset,  teinturier  aux 
Gobelins  , est  auteur  de  l’Art 
d’apprêter  et  de  teindre  toutes 
sortes  de  peaux  , 177^  , i/112. 

Quenard.  ( P.  ) On  a de 
lui  : Portraits  des  personna- 
ges célèbres  de  la  révolution  j 
3 vol.  i/i-4“.  avec  114  fig- 

Queras  , ( Mathurin  ) doc- 
teur de  Sorbonne  , naquit 
Sens  l’an  1614  , et  mourut 
ïroyes  en  1690.  Le  refus 
qu’il  ht  de  signer  leformu) 
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laire,  et  de  souscrire  à la  cen- 
sure contre  le  docteur  Ar- 
nauld  , le  fit  exclure  de  la 
Sorbonne.  Grandin , archevê- 
que de  Sens  raccueillit  et  le 
mit  à la  tête  de  son  sémi- 
naire. On  a de  lui  : Un  Eclair- 
cissement de  celle  question  : 
Si  le  concile  de  Trente  a dé- 
cide ou  déclaré  que  V Attrition 
coïK^aie  par  les  seules  peines 
de  rEnler  et  sans  amour  de 
Dieu  , soit  une  disposition 
sufhsanle  pour  recevoir  la  ré- 
mission des  péchés  et  la  grâce 
de  la  justification  au  sacre- 
ment de  pénitence?  , 

i685. 

Queriau  , avocat  à Cler- 
mont , a donné  : Ouvertures 
de  paix  universelle  , l'jS'j  , 
1709  , 4 vol.  in-12.  — Mém. 
sur  l’usage  économique  du 
digesieur  Papin  , Clermonl- 
ï’errand  , 1761 , 

Qüeri.on  , ( Anne-Gabriel 
Meüsnier  de  ) naquit  à Nan- 
tes le  i5  avril  1702,  et  mou- 
rut le  22  avril  1780.  C’est  un 
des  littérateurs  du  18®  siècle 
qui  s’est  rendu  le  plus  recom- 
mandable par  des  connaissan- 
ces étendues  et  par  un  juge- 
ment sain.  Ses  travaux  litté- 
raires sont  nombreux , et  dans 
chacun  il  s’est  montré  plein 
de  sagacité,  de  discernement 
et  de  goût.  11  fit  pendant  22 
ans  les  Affiches  littéraires  de 
Province  J pendant  5 , la  GaTjttte 
de  France^  et  pendant  2,  le 
Journal  étranger ^ faisant  mar- 
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cher  de  front  ces  3 ouvrages 
périodicfues  , dont  le  succès 
est  connu.  Il  fut  aussi  un  des 
coopéraleurs  du  Journal  en- 
cyclopédique ^ et  l’auteur  du 
plan  de  ['Avant-Coureur , autre 
feuille  périodique  , à laquelle 
il  travailla  pendant  plusieur.» 
années , et  qui  depuis  fut  réu- 
nie au  Mercure.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  publié  un  petit 
vol.,  où  brillait  la  fécondité  de 
son  imagination  : ce  sont  les 
Impostures  innocentes espèces 
de  petits  Komans  très-ingé- 
nieux, et  écrits  d’iinstjle  riant 
et  fleuri.  Ses  traductions  sont 
fidèles  et  élégantes,  sur-tout 
celle  du  Poème  delà  Peinture^ 
pur  l’abbé  de  Marsy  , dans 
laquelle  il  a saisi  et  très-bien 
rendu  l’esprit  de  l’original. 
Dans  ses  Notes  sur  Lucrèce  ei 
sur  Phèdre  J il  a eu  l’art  de 
tirer  habilement  parti  de  ses 
recherches,  ou  de  celles  des 
autres  , et  de  les  dégager  du 
tou  de  pédantisme  qui  accom- 
pagne ordinairement  les  com- 
mentaires. Il  faut  mettre  en- 
core au  nombre  de  ses  pro- 
ductions, le  Testament  de  Vab^ 
hé  Des  fontaines  J le  18®  tome 
de  la  Continuation  de  l’Histoire 
des  V^oyages  de  l’abbé  Prévôt  , 
le  l^'’  vol.  de  l’Histoire  de  la 
Chirurgie^  impr.  sous  le  nom 
de  Dujardin;  une  traduction 
de  six  Livres  de  Pline-le-Hatu- 
raliste  J et  une  infinité  d’autres 
ouvrages  moins  considérables, 
dans  lesquels  on  reconnaît  le 
goût  et  l’esprit  de  leur  auteur 
Enfin , ce  littérateur  infatiga* 
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li!e  a été  l’éditeur  d’une  très- 
grande  quantité  d’auteurs  la- 
tins et  français  qu’il  a enrichis 
de  notesaussi  eu  rie  uses  qu’ins- 
tructives; et  c’est  lui  quia 
présidé  à la  belle  édition  du 
poète  Malherbe  , dont  il  a 
composé  la  Vie.  Un  financier 
célèbre  (deBeauJon)  l’avait 
chargé  du  soin  de  sa  biblio- 
thèque , et  lui  avait  fait  ac- 
cepter une  pension  et  une  re- 
traite honorable  dans  son  hô- 
tel. Il  y termina  ses  jours, 
regretté  de  tous  ceux  qui  l’a- 
vaient connu.  Les  manuscrits 
qu’il  a laissés  sont  considéra- 
bles; on  y distingue  l’analyse 
raisonnée  de  ses  feuilles  litté- 
raires pendant  22  ans.  Il  laissa 
aussi  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  choisie  , dans  la- 
quelle il  se  trouvait  quantité 
de  belles  éditions  et  de  livres 
très-rares.  — Voici  la  liste 
blbliograph.  de  ses  ouvrages  : 
Lettre  à dom  Gilbert  contre 
l’abbé  des  Fontaines,  17**, 
în  - 12.  — Les  Soupers  de 
Daphné,  et  les  Dortoirs  de 
Lacédémone , 1740 , z/i-12.  — 
Réfutation  d’une  Lettre  sur 
l’Oraison  funèbre  du  cardinal 
de  Fleury,  1743»  ^"«-4°*  — 
Le  Code  lyrique , réglement 
pour  l’Opéra  de  Paris , 1743  , 
in-l2.  — Lucretius  de  rerum 
natum  cum  notîs , 1744» 

— Testament  littéraire  de  l’ab- 
bé des  Fontaines,  1746,  in-i'i. 
— Phœdri  fabulœ  cum  notis 
1743 , in-ii.  — Psaphion , ou 
la  Courtisane  de  Smyrne , 
1748,  in-iz.  — Les  Dons  de 
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Cornus,  par  Murin,  publiés 
avec  une  Préface  , 1749  et 
1768,  3 vol.  i/z-12.  — . Pro- 
blème sur  les  Femmes,  trad. 
du  latin  d’Acidalius,  Petro- 
ULUs.  Les  ouvr.  de  Bunon  , 
chirurgien-dentiste.  — Pièces 
dérobées  à un  ami.  — - Eloge 
de  la  Folie,  traduit  du  latin 
d’Erasme,  par  Guédeville , 
avec  des  notes,  I75i , în-i%. 
— L’Ecole  d’üranie,  ou  l’Art 
de  la  Peinture  , trad.  du  latin 
d’Alph.  Dufresnoy  et  de  l’ab- 
bé Marsy  , avec  des  remar- 
ques, 1753,  fn-12,;  nouvelle 
édition,  1780,  Lettre 

de  M.  D.  , licencié  en  droit , 
à Fréron,  1759,^  in  - 12.^  — 
Collection  hisforiq.  ou  Mém. 
pour  servir  à l’Histoire  de  la 
Guerre,  terminée  par  la  paix 
d’Aix-la-Chappelle  , en  1748  , 
Paris,  1758,  in-i2—  Mém. 
de  *** , pour  servir  à l’Hist. 
du  17e  siècle,  Paris,  1759, 

2 vol.  ïn-ii\  2^  édition  , 

3 vol.  fn-8°. Journal  histor. 
de  la  Campagne  de  Dantzig  , 
en  1734,  publié  en  17Ô1  » i”* 
12.  — Œuvres  de  l’abbé  de 
Grécourt , 1761 , 4 vol.  in-12. 
— Les  Impostures  innocentes, 
ou  les  Opuscules  deQuerlon, 
1761,  in-12.  — Naufrage  et 
retour  en  Europe  de  Kéarny , 
1764,  in-12.  — Erasmi  Morïas 
Encomium,sive  stultinœ  lauda- 
tio  ^ ed.  1765  ^ in -8°.  — An- 
thologie française,  on  Chan- 
sonschoisies  par  Monnet,  avec 
un  Mémoire  historiq.  sur  les 
Chansons  , 1760 , 3 vol.  in-b*’. 
— Histoire  du  siège  de  Pon- 
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clichery  sous  le  gouvernement 
de  M.  Dupleix,  Paris,  1766  , 
in  - 12.  — Continuation  de 
rilist.  générale  des  Voyages 
de  l’abbé  Prévôt , avec  S urgy. 

— Les  Grâces, ou  Recueil  de 
tout  ce  que  les  auteurs  anciens 
ef'jmodernes  ont  dit  sur  les 
Grâces , 1769 , /n-8° , puis  sous 
le  titre  : l-e  Triomphe  des 
Grâces,  ou  Elite  en  vers  et 
en  prose  des  meilleurs  écrits 
anciens  et  modernes  faits  à la 
louange  des  Grâces,  1 770, 

— Enfin,  les  Grâces,  recueil  en 
prose  et  en  vers,  1783, 

— .rournal  du  voyage  de  Mi- 

cjiel  Montaigne  en  Italie,  par 
la  Suisse  et  l’Allemagne,  en 
i,)8o  et  io8f , avec  des  notes, 
17"*  , I vol.  et  2 vol. 

ia-8®. — Poésies  de  Malherbe, 
nouv.  édition  , revue  , avec 
de  courtes  notes  , 1776 , 7/1-8°. 

Il  a eu  part  à la  traduction 
de  l’Hisl.  naturelle  de  Pline, 
par  Poiusinet. 

Quesnay  , (François) 
écuyer  , conseiller  , premier 
médecin  ordinaire  et  consul- 
tant du  roi . naquit  à Méré  , 
près  Montfort-Lamaury  , le  4 
],uin  1694.  Son  père  s’était  re- 
tiré quoiqu’il  fût  avocat,  à la 
campagne,  dans  un  bien  dont 
il  avait  la  propriété  : ce  fut  là 
qu’il  inspira  à son  fils  ce  goût 
Vif,  ce  penchant  pour  l’agri- 
culture qu’il  conserva  tou- 
jours. Le  pi'emier  livre  qui 
le  captiva  lut  la  Maison  rus- 
t que  ; il  le  lut  avec  avidité  ; 
l«s  rapports  des  théories  qu’il 
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y trouvait  avec  la  pratique 
qu’il  voyait  tous  les  jours,  in- 
téressaient sa  curiosité.  Avide 
de  connaissances  , impatient 
de  fouiller  dans  les  trésors  de 
la  nature  et  de  l’antiquité  , il 
apprit  presque  sans  maître,  le 
latin  et  le  grec.  A sei25e  aii3 
et  demi  , il  avait  fini  ses  hu- 
manités. Ce  fut  alors  qu’il  se 
décida  pour  la  chirurgie  et  la 
médecine.  Le  séjour  de  la  ca- 
pitale perfectionna  ses  talens 
et  augmenta  ses  lumières. 
Ayant  pris  la  maîtrise  en  chi- 
rurgie , il  alla  l’exercer  à 
Mantes  , où  il  obtint  la  place 

de  chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu. 
Quesnay  n’était  encore  connu 
que  sur  ce  petit  théâtre, quand 
un  événement  inattendu  lui 
fournit  l’occasion  de  mettre 
au  grand  jour  ses  talens.  Eu 
1727,  Silva  , qui  passait  pour 
le  plus  habile  médecin  que 
l’on  connût  alors  , publia  un 
Traité  de  la  saignée.  Quesnay 
le  lut , et  trouva  que  les  prin- 
cipes en  étaient  totalement 
contraires  à ceux  qu’il  s’était 
formés  par  les  études  , et 
qu’avait  confirmés  son  expé- 
rience. 11  jugea  que  les  con- 
séquences en  pouvaient  être 
dangereuses  pour  l’art  de  gué- 
rir , et  résolut  de  le  combat- 
tre. Sa  critique  parut  en  1730, 
sous  le  titre  d’Observations 
sur  les  effets  de  la  saignée  , 
fondées  sur  les  lois  de  l’hy- 
drostatique , avec,  des  remar- 
ques critiques  sur  le  Traité 
de  l’usage  des  différentes  sor- 
tes de  saignées , de  Silva.  A 
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peine  son  livre  panit-il , que 
sa  grande  supériorité  sur  celui 
de  Silva  lut  décidée  par  tous 
les  juges  compéteiis.  Sa  re- 
nommée alors  le  porta  dans 
les  sociétés  les  plus  distin- 
guées , et  il  s’y  fit  aimer  par 
les  agrémens  de  son  caractère 
et  de  son  esprit.  Le  maréchal 
de  Noailles  eu  lit  sou  ami  ; et 
ce  fut  chez  lui  que  Ouesnay 
eut  occasion  de  (aire  conuais- 
sance  avec  la  Peyicnie.  Cet 
homme  célébré  venait  d’ob- 
tenir la  fondation  de  l’acadé- 
mie royale  de  chirurgie  ; il 
crut  que  personne  n’était  plus 
capable  que  Quesnay  d’en 
remplir  la  place  de  secrétaire 
perpétuel , et  il  le  chargea  de 
rédiger  le  premier  %'-olume 
des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie naissante.  La  préface 
de  cet  ouvrage,  faite  par  Ques- 
nay , est  un  chef-d’œuvre  de 
génie  et  de  goût , qui  seul  au- 
rait pu  lui  mériter  une  réputa- 
tion à jamais  durable.  Les  tra- 
vaux auxquels  il  se  livra  dans 
cette  place  , lui  acquirent  de 
plus  en  plus  l’estime  de  son 
bienfaiteur.  La  Peyronie  le  fit 
investir  de  la  charge  de  cliirur- 
gien  du  roi  en  la  prévôté  de 
l’Hôtel  , ce  qui  lui  donna  l’ag- 
grégation  du  collège  de  chi- 
rurgie ; et  peu  de  tems  après  , 
il  lui  fit  accorder  le  brevet  de 
professeur  royal  du  même 
collège.  Quesnay  avait  culti- 
vé toutes  les  sciences  qui  tou- 
chent à la  médecine  , l’hist. 
naturelle,  la  botanique,  la 
chimie,  la  physique  expéri- 
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mentale,  la  chirurgie  ; il  en 
avait  saisi  tous  les  rapports; 
il  ne  lui  restait  plus  pour 
l’exercer  publiquement  , que 
de  prendre  le  grade  de  doc- 
teur : c’est  ce  qu’il  fit  en  Lor- 
raine à r Université  de  Pont- 
à-Mousson.  Celte  époque  fut 
celle  de  sou  élévation  et  de 
sa  fortune.  Il  acquit  bientôt, 
avec  l’agrément  du  roi  , la 
survivance  de  la  place  de  sou 
premier  médecin  ordinaire; 
il  en  devint  le  titulaire,  et 
y joignit  ensuitecelle  de  mé- 
decindu  grandcommun.  C’est 
sur  ce  théâtre  que  Quesnay 
composa  ses  grands  ouvrages. 
Quand  on  a lu  son  Essai  phy- 
sique sur  l’économie  animale, 
il  est  difficile  de  ne  pas  se 
former  une  haute  idée  de 
ses  talens.  La  filiation  d’idées 
qui  y règne  , la  clarté  dans  la 
manière  de  les  exprimer,  les 
connaissances  anatomiques  , 
la  science  du  cœur  humain  , 
le  mécanisme  et  le  jeu  des 
passions  qu’il  a y développés 
avec  le  plus  grand  art,  les 
maximes  et  les  règles  de  ver- 
tu qu’il  y a semees,  attestent 
en  même-lems  la  bonté  de 
son  cœur  et  les  ressources  de 
son  genie.  Si  Quesnay  s’y 
trompe  quelquefois,  person- 
ne ne  parait  plus  fait  pour 
atteindre  la  vérité  , et  ses 
méprises  sont  de  l’es|)cce  de 
celles  qui  échappent  aux  lu- 
mières les  plus  étendues. 
Après  avoir  termine  son  tra- 
vail sur  l’Economie  animale, 
Quesnay  se  trouva  naturelle- 
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ment  conduit  à s’occuper  de 
l'Economie  politique.  Quand 
il  voulut  connaître  les  princi- 
pes de  la  science  du  gouver- 
nement , le  premier  qui  le 
frappa,  fut  que  les  hommes 
sont  des  êtres  sensibles,  puis- 
samment excités  par  les  be- 
soins à chercher  des  jouissan- 
ces et  à fuir  les  privations  et 
la  douleur.  Pour  savoir  com- 
ment multiplier  ces  jouissan- 
ces si  nécessaires  à l’espèce 
humaine  , il  fallut  remonter 
à la  source  des  biens  qui  les 
procurent'.  Ce  fut  alors  que 
Quesnay  se  rappella  les  pi'e- 
miéres  occupations  de  son  en- 
fance , et  que  l’agriculture 
fixa  son  attention  , avec  un 
intérêt  plus  vif  encore.  Les 
travaux  qu’il  entreprit  sur 
cette  partie  si  essentielle  , 
des  connaissances  humaines, 
les  principes  nouveaux  qu’il 
avança  sur  la  nature  et  la 
perception  de  l’impôt  , le  h- 
rent  regarder  comme  un  des 
fondateurs  de  ce  qu’on  a ap- 
pellé  la  secte  des  économis- 
tes. Le  ridicule  que  l’on  a 
cherché  à verser  sur  les  hom- 
mes compris  sous  celle  déno- 
mination, n’a  jamais  pu  at- 
teindre Quesnay  , qui  ne  s’oc- 
cupait du  bonheur  public  , 
qu  en  homme  inspire  par  la 
vertu  et  le  désintéressement. 
Après  sa  mort , qui  arriva  an 
mois  de  décembre  1774,  on 
ht  son  éloge  funèbre;  et  quoi- 
qu’on ne  puisse  pas  s’eu  rap- 
porter ordinairement  à ces 
sortes  d’éloges,  Quesnay  mé- 
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ritait  ceux  que  sa  mëmoira 
reçut,  par  son  humanité,  sa 
charité,  et  ses  qualités  patrio- 
tiques et  sociales.  11  avait  80 
ans  lorsqu’il  mourut  , et  à cet 
âge,  l’amour  des  mathéma- 
tiques s’était  emparé  de  lui , 
et  l’avait  absorbé  tout  entier. 
11  eut  le  malheur  de  croire 
avoir  trouvé  à-la-fois  la  trisec- 
tion de  l’angle  et  la  quadrature 
du  cercle  ; si , cependant , oa 
peut  appelle!'  malheur,  une 
illusion  qui  le  rendait  heu- 
reux. Louis  XV,  qui  estimait 
Quesnay,  l’appellait  son  pen- 
seur ^ et  il  lui  donna  pour 
armes  trois  Heurs  de  pensée. 
Ses  ouvrages  sont  : Observât, 
sur  les  eti'els  de  la  saignée, 
1730,  in-ï2,  — Essai  physi- 
que sur  l économie  animale, 
1736,  fn-12;  nouv.  édition, 
1747,  3 vol.  in-12. — Lettre 
sur  les  Disputes  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens  , 
1737  , in  - 4°.  — Préface  et 
Observations  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l’a- 
cademie royale  de  chirurgie, 
1743.  — Recherchescrilicjues 
ethistoriq.  sur  l’origine,  sur 
les  divers  éiats , et  sur  les 
progrès  de  la  chirurgie  en 
Eraiice , 1744  , in-/^° , et  2 vol. 
in- 12.  — Mémoire  présenté 
au  roiparson  premier  chirur- 
gien , ou  l’on  expose  la  sagesse 
de  l’ancienne  législation  sur 
l’état  de  la  chirurgie  en  Fran- 
ce, 1747,  f/z-4°. — Traité  de  la 
suppuration  , 1 74g  , in-12..  — 
Traité  de  la  gangrène  , 1749, 
— - Traite  des  efféls  et 

di 
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de  l’usage  de  la  saignée  (nouv. 
édit,  des  deux  Traités  sur  la 
saiguee ci-dessus  cites) , lySo, 
— Traité  des  fièvres  con- 
tinues, 1763  , 2 vol. I 2. — 
Observations  sur  la  conserva- 
tion de  la  vie , 1760 , — 

Eléuiens  de  la  philosophie 
rurale  , avec  le  marquis  de 
Mirabeau,  1768,  in  - iz.  — 
Plusieurs  Mémoires  sur  des 
sujets  économiques,  dans  les 
'Ephémerides  économiques. 

Quesnay  , fils  du  précé- 
dent , a donné  : Essai  sur  l’ad- 
ministration des  terres  , 1759, 
i/z-8°. 

Quesnay  a publié  : Recher- 
ches philosophiques  sur  L’évi- 
dence des  ventés  géométri- 
ques, avec  un  projet  de  nou- 
veaux Elémensde  géométrie , 
1773  , 

Qcesxe,  (Henri  du)  fils  du 
célèbre  amiral  de  France  de 
ce  nom  , se  distingua  par  son 
habileté  dans  la  guerre  et  dans 
ia  marine.  Il  mourut  cà  Genè- 
ve en  1722,  à 71  ans.  Sa  pro- 
bité et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère le  firent  également  ai- 
mer et  estimer.  Il  avait  une 
érudition  peu  commune  dans 
\m  homme  de  son  état.  On  a 
de  lui  des  Réflexions  ancien- 
nes et  nouvelles  sur  l’Eucha- 
ristie, 1718,7/7-4°, 

Quest^el  , ( Pasquier  ) né  à 
Paris  en  1634  , oratorien  en 
1607,  mourut  à Amsterdam 

Tome 
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en  à 1 âge  de  86  ans. 

Tout  ce  qu’on  a écrit  pour  ou 
contre  le  livre  des  Réflexions 
morales  du  P.  Quesuel  se  trou- 
ve dans  tant  d’écrits  polémi- 
ques, qu’il  serait  inutile  de 
répéter  ici  ce  que  tout  le  mon- 
de peut  être  cà-portée  de  lire 
par-tout.  D’ailleurs,  ces  ques- 
tions rentrent  dans  la  théolo- 
gie , objet  dont  nous  devons 
nous  abstenir.  Quant  aux  faits, 
les  voici  : Quesnel , entré 
dans  la  congrég.  de  l’Oratoire 
en  1657,  en  sortit  en  1684 , 
à l’occasion  du  Formulaire 
qu’on  voulut  lui  faire  signer, 
et  se  retira  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  docteur  Arnauld  , 
dont  il  recueillit  les  derniers 
soupirs.  Il  ne  fut  pas  long- 
lems  traiKfuille  dans  cette  re- 
traite. Au  commencement  du 
siecle  , les  jésuites  surprirent 
un  ordre  du  roi  d’Espagne, 
Philippe  V,  pour  l’arrêter  à 
Bruxelles  : l’archevêcfue  de 
Mal  lues  le  fit  mettre  dans  les 
prisons  de  son  archevêché.  La 
persécution  qu’il  éprouvaitré- 
volta  ses  partisans  , et  inspira 
à l’un  d’eux  un  de  ces  coups 
hardis  auxquels  le  désespoir 
ou  un  grand  intérêt  peuvent 
seuls  faire  recourir.  Un  gentil- 
homme espagnol,  perça  les 
murs  de  sa  prison,  et  le  P, 
Quesnel  fut  libre.  Il  se  retira 
en  Hollclnde,  où  la  persécu- 
tion ne  put  l’atteindre  , et  où. 
il  termina  paisiblement  ses 
jours.  Le  P.  Quesnel  avait  jeté 
les  premières  bases  de  son  livré 
des  Réflexions  morales  ^ qu* 

37 
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lui  attira  tant  de  disp;races, 
étant  à l’Oraloirc  ; ce  n étaient 
d’abord  que  quelques  pensees 
sur  les  plus  belles  maximes 
de  l’évangile.  Elatté  des  sut- 
frages  que  son  livre  obtint, 
le  P.  Quesneiraugtnenta beau- 
coup, et  le  fit  imprimer  à 
Paris  en  1671  , avec  un  man- 
dement de  l’évêque  de  Châ- 
lons-sur-Marne, qui  l’avait 
adopté  pour  son  diocèse,  et 
l’approbation  de  quelques  doc- 
teurs. Sur  ces  entrefaites,  sur- 
vint l’affaire  du  formulaire  : le 
refus  que  fit  le  P.  Quesnelde 
le  signer,  et  sa  sortie  de  l’Ora- 
toire, donnèrent  lieu  d’exa- 
miner son  livre , (jui  avait  ac- 
quis d’autant  plus  de  publi- 
cité, que  son  auteur  était  per- 
sécuté , et  jouait  un  grand 
rôle  dans  un  parti  opprimé. 
L’évêqued’Apt  fut  le  premier 
qui  proscrivit  les  Réflexions 
morales  du  P.  Quesnel.  L’an- 
née suivante,  on  dénonçal’au- 
teur  comme  hérétique  et  sé- 
ditieux. Le  P.  Quesnel,  qui 
était  alors  en  Hollande,  se 
défendit;  mais  ses  Apologies 
n’empêchèrent  pas  que  ses 
Réflexions  morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  décret  de 
Clément  XI  en  1708,  suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil 
en  171 1 , proscrites  par  le  car- 
dinal de  JNoailles  en  1713  , 
enfin  anathématisées  solennel- 
lement par  la  constitution  Uni- 
genitus, publiée  à Rome  le  8 
septembre  de  la  même  année, 
sur  les  instances  de  Louis  XIV. 
Cette  bulle  lut  acceptée,  le 
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25  janvier  l>ar  les  évê- 

ques assembles  à Paris,  en- 
registrée en  Sorbonne  le  5 
mars,  et  reçue  ensuite  par  le 
corps  épiscopal , à l’exception 
de  quelques  évêques  français 
qui  en  appelèrent  au  futur  con- 
cile. Quesnel  mourut  quelque 
tems  après  tous  ces  événe- 
mens.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : Lettres  contre  les 
^adresséesaux  religieu- 
ses qui  ont  soin  de  l’éducation 
des  filles,  f/z-i2  , i68ô.  — 
L’Idée  du  sacerdoce  et  du  sa- 
crifice de  Jesus-Christ , dont 
la  seconde  partie  est  du  P.  de 
Gondren,  deuxième  supérieur 
général  de  l’Oratoire.  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage , qui  est  /;i-i2. Les 

trois  consécrations  : la  consé- 
cration baptismale,  la  sacer- 
dotale et  la  consécration  reli- 
gieuse, i/z-i8,  et  av^ec  l’ouvr. 
précédent  ,f/i-i2. — Elévations 
à N.  S.  J. -G.  sur  sa  passion  et 
sa  mort,  etc.  i/z-iô. — Jésus, 
pénitent  , in-\%.  — Un  Bon- 
heur de  la  mort  chrétienne  , 
/«-12.  — Prières  chrétiennes, 
avec  des  Pratiques  de  piété, 
2 vol.  in- 12. — Office  de  Jésus, 
avec  des  Réflexions,  in- 12. 
~ Prière  à N.  S.  J.-C.,  au 
nom  des  Jeunes  gens , et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la 
parole  de  Dieu  , et  sur-tout 
l’évangile,  broch.  in- 12.  — 
Eloge  hislôriq.  deDesmahis, 
chanoine  d’Orléans, au-devant 
de  la  Vérité  de  la  religion  ca- 
tholique, etc.  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  sou- 
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vent  rdimprimés.  — Recueil 
de  Lettres  spirituelles  sur  di- 
vers sujets  de  morale  et  de 
piété,  3 vol.  //Z-I2,  à Paris  , 
chez  Barrois,  en  1721. — Tra- 
dition de  l’Eglise  romaine,  sur 
la  prédestination  des  saints,  et 
sur  la  Grâce  elficace  , à Colo- 
eneen  ihdy  , 4 vol.  :n-i2  , sous 
le  nom  du  sieur  Germain  , 
docteur  en  théologie.  — La 
discipline  de  l’Eglise  , tiree 
du  INouveau-Testamenl  et  de 
(|uelques  anciens  conciles,  2 
vol.  //z-4°,  à Lyon  en  1689. 

— Causa  Arnaldina  ^ in-8^  , 
1699,  en  Elollande  : ouvrage 
inspiré  par  le  zèle  de  l’amitié. 

— Justification  d’Arnauld,  3 
vol.  i/z-12,  1702. — Entretiens 
sur  le  décret  de  Rome , sur  le 
Kouveau-Testament  de  Châ- 
lons,  accompagnés  de  Réllex. 
morales.  — Sept  Mémoires  ,. 
en  7 vol.  in-12,  pour  servir  à 
l’examen  de  la  constitution 
Unigenitus,  Un  grand  nombre 
d’ouvrages  sur  les  contesta- 
tions , dans  lesquelles  il  s’était 
engagé,  dont  il  est  inutile  de 
donner  la  liste.  Le  petit  nom- 
bre de  lecteurs  qui  voudront 
les  connaître,  en  trouveront 
le  catologue  dans  la  dernière 
édition  de  Moréri.  Les  édit. 
desRéflexionsmorales,  impr. 
en  1727  et  1736,  8vol./«-i2, 
sont  préférées  par  plusieurs  à 
l’in-8°  , à cause  de  leur  com- 
modité. Celle-ci  est  en  4 vol. , 
1699  et  1705  ; mais  les  unes  et 
les  autres  sont  complétés. 

Quêtant,  auteur  draina - 
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tique  à Paris , s’est  borné  à 
l’opéra-comique.  Ses  Pièces 
sont  estimables,  par  le  ton  de 
gaieté  et  le  bon  comique  qui 
y régnent.  On  a de  lui  : Les 
Amours  grenadiers , comédie 
en  I acte  et  en  prose,  mêlée 
de  vaudevilles  sur  la  prise  de 
Port-Mahon,  1756,  m-12.  — 
Le  Quartier  - général  , en  I 
acte  et  en  vaudevilles,  1757, 
in- 12,  avec  Achard. — L’Au- 
teur perruquier,  ou  les  Muses 
artisanes,  opéra-comique  en 

1 acte,  1757,  in-i2.  ■=—  La 
Femme  orgueilleuse,  parodie 
en  2 actes  et  envers,  mélée 
d’ariettes,  17.07  , f/z-i2.  — La 
Foire  de  Bezons,  divertisse- 
ment en  vaudevilles,  1758, 
zn-i2.  — Le  Dépit  généreux  , 
coméd.  en  2 actes  et  en  vers  ^ 
mêlée  d’ariettes , i76i,fn-i2, 
avec  Anseaume.  — Le  Maré- 
chal ferrant,  opéra-comique 
en  2 actes  et  en  prose,  mêlé 
d’ariettes  et  de  vaudevilles, 
1761 , in-i2.  — Les  deux  Ci- 
toyens, pièce  en  i acte  et  en 
vers,  1761,  in-i2.— Le  Maître 
en  Droit , opéra-comique  en 

2 actes,  1760,  Z/Z-I2.  — Le 
Serrurier  , opéra  - boulïbn  , 
mêlé  d’ariettes,  1766  , ire-o°. 

— Le  nouveau  Tonnelier  , 
opéra-com.  mêlé  d’arielles  , 
avec  Audinot,  i-](yj , in-12  ; 
nouv.  édit, , 1770,  in-12.  — • 
L’Ecolier  devenu  maître  , ou 
le  Pédant  joué,  comédie  en  3 
actes  et  en  prcse,  17^8  , in.-b  . 

— Les  Femmes  et  le  Secret  , 
comédie  en  1 acte  , luêlce 
d’ariettes,  17^7* 
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Quétif  , ( Jacques  ) domi- 
iilcain,  lié  à Paris  en  161H, 
mourut  en  1691s.  Ou  a de  lui  : 
Une  édition  des  Opuscules  et  j 
de  Lettres  de  Pierre  Morin. 
Une  nouv.  édit,  du  concile  de 
Trente,  //1-12.  — Une  nouv. 
édit,  de  la  Somme  de  Saint- 
Thomas  , q vol.  /a-l'ol.  — Les 
Let  1res  de  Savanarole,  et  sa  I 
Vie,  par  Jeau-Franç.  Pic  de 
la  Mirandole.  — Il  préparait 
'line  Bibliothèque  des  auteurs 
de  son  ordre , qui  fut  finie  par 
le  P.  Echard,  son  confrère. 

Qukux,  (Claude le)  cha- 
pelain de  Sq-Yves,  à Paris, 
mort  en  1768,  s’est  fait  con- 
naître par  des  traductions  de 
plusieurs  Traités  de  S*.-Au- 
gustin  et  de  S'.-Prosper.  De 

ÎdIus,  il  a composé  : Les  dignes 
'ruits  de  la  pénitence,  1-^42  , 
in~i2.  — Le  Chrétien  fidèle  à 
sa  vocation,  1748  et  1761  , 
Z/Z-I2.  — Le  Verbe  incarne  , 
1769,  /rt-i2.  — Tableau  d’un 
vrai  chrétien,  1748,  in-12. — 
II  a encore  été,  avec  l’abbé 
le  Roÿ  , l’éditeur  de  l’Histoire 
des  Variations,  de  Bossuet, 
1770,  5 vol.  in-i2  ; et  a publié 
le  Prospectus  de  la  nouv.  édit, 
des  Œuvres  de  ce  savant  évê- 
que, /k-4°,  1766. 

Quien  , (Michelle)  domi- 
nicain; naquit  à Boulogne  en 
i66t:  et  mourut  à Paris  en 
1733.  Il  était  savant  dans  les 
îatlgues  et  dans  l’antiquité  ec- 
clésiastique. Ses  principaux 
ouvrages  sont  t La  Défense 
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du  Texie  hébreu  , contre  le  P. 
Pezron,  avec  une  Réponse  an 
même  Père  , qui  avait  rélulé 
cette  Defense,  /«-12.  — Une 
édit,  des  Œuvres  de  S*. -Jean 
Damascène,  eu  grec  et  en  la- 
tin, 17 J 2,  3 vol.  i/î  - fol.  — • 
Un  Traité  contre  le  schisme 
des  Grecs,  qu’il  a intitulé  : 
Panoplia  contra  Schistna  Grae- 
corum  J in-l\  , sous  le  nom 
d’Etienne  de  Altimura.  — 
Nullité  desordinations  angli- 
canes contre  le  P.  le  Courayer , 
4 vol.  in-12.  — Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de 
Uttèrat.  et  d’histoire^  recueillis 
par  le  P.  Desmolets.  — Oriens 
Christianus ^ in  quatuor  P atriar- 
chatus  digestus  ; in  quo  exhi-^ 
bentur  Ecclesiœ  , Patriarchæ  ^ 
cœterique  Prcesules  Orientis  > 3 
vol.  m-fol.  1740 , à Paris,  de 
l’impr.  Royale  : c’est  le  plus 
grand  ouvrage  ([ue  nous  ayons 
sur  l’état  ancien  et  présent  des 
Eglises  d’Ürient.  La  Gaule 
chrétienne  de  S'^. -Marthe  lui 
a servi  de  modèle  , et  il  l’a 
très-bien  imitée. 

QuIF.N  de  1A  NEUFVirXFT, 
( Jacques  le  ) de  l’acad.  deS 
inscriptions  et  belles-lettres  , 
naquit  à Paris  en  1647.80» 
père , capitaine  de  cavalerie , 
le  fit  entrer  de  bonne  heure 
au  service;  mais  après  une 
campagne  qu’d  fit  dans  le  l'é- 
giment  des  Gardes-F  rançaises, 
il  le  quitta,  et  se  voua  au  bar- 
reau. Il  était  sur  le  point  d’ê- 
tre pourvu  de  la  charge  d’avo- 
cat-général  de  la  cour  des 
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monnaies, banque- 
route considérable  laite  à son 
père  , dérangea  ses  projets  , 
et  le  réduisit  tà  chercher  une 
ressource  dans  la  littérature. 
Scarron  , son  parent,  voulait 
l’attirer  à la  poésie;  mais  il 
aima  mieux  suivre  les  avis  de 
Pellisson,  qui  lui  conseilla  de 
s’appliquer  à l’histoire.  Après 
avoir  appris  l’espagnol  et  le 
portugais,  il  donna  en  1700  , 
eu  2 vol.  l’Histoire  gé- 

nérale de  Portugal.  Le  Quien 
n’a  conduit  cette  Histoire  que 
jusqu’en  i52i  , à la  mort 
d’Emmanuel  PS  et  outre  que 
son  ouvrage  n’est  pas  fini,  il  a 
plusieurs  autres  délauts.  La 
Clède,  secrétaire  du  maréchal 
deCoigni,  qui  donna  en  1735, 
en  2 vol.  in-ô^  et  en  8 vol. 
fa-i2,  une  nouvelle  Histoire 
de  Portugal,  conduite  jusqu’à 
nos  jours  , prétend  que  le 
Quien  a supprimé  dans  la 
sienne  un  grand  nombre  de 
faits  importans,  et  a passé  lé- 
gèrement sur  beaucoup  d’au- 
tres. Le  Quien  produisit  un 
ouvrage,  qui  fut  plus  utile  à 
sa  fortune  que  son  Histoire, 
Nous  voulons  parler  de  son 
Traité  de  l’usage  des  Postes 
chez  les  anciens  et  les  moder- 
nes, Paris,  1734,  12, qui  lui 

fit  donner  la  direction  d’une 
partie  de  celles  de  la  Flandre 
française.  Il  alla  s’établir  au 
Quesnoy,  et  y demeura  jus- 
qu’en 1713  , que  l’abbé  de 
Mornay , ambassadeur  en  Por- 
tugal , l’emmena  avec  lui  , 
comme  un  homme  inlelligent 
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et  un  confident  sûr.  Ce  voyage 
lui  fut  aussi  avantageux  qn’ho- 
uorable.  Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une  pension  de 
c[uinze-cents  livres,  payable 
en  quelque  lieu  qu’il  fût,  le 
nomma  chevalier  de  l ordre 
de  Christ , et  lui  demanda  ses 
vues  et  ses  avissuiT’académie 
d’histoire  qu’il  avait  dessein 
d’établir  , et  qu’il  établit , en 
effet , peu  de  tems  après , à 
Lisbonne.  Le  Quien  crut  ne 
pouvoir  mieux  le  remercier  , 
qu’en  finissant  son  Histoire  du 
Portugal  ; mais  sa  trop  grande 
application  lui  causa  une  ma- 
ladie, dont  il  mourut  à Lis- 
bonne en  1728,  à 81  ans. 

Quillet  , ( Claude  ) né  â 
Chinon  en  Touraine , exerça 
d’abord  la  médecine.  Se  trou- 
vant à Loudun  dans  le  tems 
qu’on  y représentait  cette  ri- 
dicule comédie  des  Religieuses 
possédées , que  le  cardinal  de 
Richelieu  et  son  fidèle  Lau- 
bardemont  changèrent  en  une 
SI  exécrable  tragédie,  il  eut 
le  courage  de  braver  le  pré- 
tendu Diable  qui  menaçait 
d’enlever  les  incrédules  jus- 
qu’à la  voûte  de  l’église,  et 
le  défia  de  l’y  enlever  dès 
le  jour  même,  l’assurant  de 
sa  parfaite  incrédulité  : mais, 
lorsqu’il  eut  réfléchi  sur  cette 
démarche  , il  en  sentit  les 
conséquences  dangereuses,  et 
s’enfuit  en  Italie  , où  il  com- 
mença sa  Callipédie,  poeme 
en  quatre  chants  , imprimé 
à Leyde  en  i655,  aous  c© 
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%iU'e:Calvidii  Lœti  CnWpcecIia  ^ 
5 Vf  de  pulchrœ  prolis  habcndœ 
ratione , 1,’aiilem-  le  pu- 

blia sous  un  nom  éli'augor  , 
parce  qu’il  y avait  lancé  plu- 
sieurs vers  sal  iricpies  contre  le 
cardinal  Mazarin,  Ce  minisire 
qui  savait  cpieUpielois donner 
à sa  politiffue  l’air  et  le  merile 
de  la  grandeur,  le  fit  venir  , 
et  lui  déclara  qu’il  lui  donnait 
nneabbaye, ajoutant  ces  mots: 
j4pprene7i  ^ ménager  davantage 
vos  amis.  L’abbé  Quillet,  pé- 
nétré de  reconnaissance,  don- 
na une  nouvelle  édition  de  son 
Poème  à Paris  en  ]6o6,  m-B®, 
la  dédia  au  cardinal,  et  subs- 
titua l’éloge,  à la  satire.  Cet 
auteur  mourut  quelque  tems 
après  à Paris,  eu  i66r , âgé 
de  5q  ans.  Son  poème  est  ex- 
trêmement intéressant  par  la 
juste  distribution  des  parties  , 
par  l’ingénieux  emploi  de  la 
labié,  par  la  variété  des  épi- 
sodes ; mais  sa  versification 
ne  se  soutient  pas.  La  diction 
n’est  pas  correcte,  et  la  bonne 
latinité  y est  blessée  en  quel- 
ques endroits;  mais  dans  plu- 
sieurs autres  morceaux,  l’har- 
monie, la  douceur,  l’éléva- 
tion, le  nombre  et  la  cadence 
caractérisent  sa  muse,  et  la 
secheresse  des  préceptes  dis- 
paraissait sous  le  coloris  poé- 
tique. La  matière  n’y  est  pas 
traitée  avec  beaucoup  de  soli- 
dité; et  on  y trouve  quelques 
erreurs  populaires  : il  y débite 
sérieusement  les  extravagan- 
ces de  l’astrologie  judiciaire, 
a publié  en  1746,  in-12  , 
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une  fraduct.  franc,  en  prosè 
de  ce  Poènie  , par  d’Egly  ; et 
en  177/1,  en  vers  français, 
avec  le  texte  latin  , in  - b°. 
Quillet  avait  compose  plu- 
sieurs autres  ouvrages;  mais 
ils  n’ont  pas  été  imprimés.  Il 
donna,  en  mourant,  tousses 
écrits  à Ménagé  , et  5oo  écus 
pour  les  faire  imprimer;  mais 
cet  abbé  prit  l’argent  et  les 
papiers,  et  ne  publia  aucun 
écrit  de  Quillet. 

Qüinaui.t,  ( Philippe)  de 
l’acad.  française  , est  pour  le 
genre  lyrique,  ce  que  Boileau 
est  pour  la  satire  , et  la  Fon- 
taine pour  la  fable;  c’est-cà- 
dire,  le  grand  modèle  de  sou 
genre.  Il  s’était  destiné  à la 
profession  d’avocat  , et  il  lut 
en  eflét  homme  de  robe  ; il 
acheta  une  charge  d’auditeur- 
des-comptes,  eu  faisant  mi 
riche  mariage  ; il  lut  reçu  à 
l’acad,  Irançaise  en  1770,  et 
mourut  le  2b  novembre  1788; 
telle  fut  la  vie  du  premier  des 
poètes  lyriques.  Quinaull  n’a- 
vait devant  lui  aucun  guide 
dans  le  genre,  où  personne  ne 
l’a  égale  depuis,  et  il  fut  à-la- 
fois  le  créateur  et  le  modèle' 
de  la  tragédie  lyrique.  Son 
talent  principal  a été  de  com- 
biner ses  Pièces  de  tellesorte  , 
que  la  fable  du  poème , la  dis- 
position des  scènes,  l’intérét 
des  personnages,  l’appareil  du 
s|)ectacle,  se  développent  sans 
efforts  et  sans  aucune  espèce 
deconfusion.  Le  merveilleux 
y produit  sur-tout  un  elièt  , 
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qui  étonne  el  llatie  rimagina- 
lion,  sans  la  contraindre  et  la 
fatiguer  , parce  que  le  poète 
a su  le  tirer  du  fonds  du  sujet , 
et  en  faire  usage  avec  discer- 
nement et  sobriété.  On  a re- 
proché à sa  versiücation  trop 
de  inolesse  , sans  faire  atten- 
tion qu’une  versification  ser- 
rée et  énergique  aurait  été  dé- 
placée dans  des  drames,  dont 
les  sentimens  tendres  et  elie- 
minés,  font  le  charme  princi- 
pal. D’ailleurs  Quiuaull  savait 
s’elever,  quand  les  circons- 
tances et  les  caractères  exi- 
geaient plus  de  force  et  d’élé- 
vation. Le  couplet  de  l’opéra 
de  Proserpine  ^ qui  commence 
par  ces  mots  : . 

a Les  superbes  Géans  armés  contre 
« les  Dieux , 

« Ne  nous  donnent  plus  d époii- 
» vante  , etc.  » 

n’est  certainement  pas  faible  , 
non  plus  que  cet  autre  dans  lu 
bouche  de  Medée  : 

U Sortez,,  ombres  , sortez  de  la  nuit 
« éternelle , 

» Voyez  le  jour  pour  le  troubler  , 
« etc.  « 

Un  défaut  peut-être  plus  rée 
de  Qainault,  est  d’étre  pro- 
saïque. A force  de  tendre  au 
naturel,  il  tombe  dans  une 
simplicité  froide  ou  rampanle. 
Le  naturel,  il  est  vrai , s’énon- 
ce sans  effort,  quand  l’esprit 
et  le  cœur,  cjui  le  produisent 
par  leur  accord,  sont  profon- 
dément pénétrés;  mais  il  n’ex- 
clut ni  la  noblesse , ai  l’éléva- 
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tion,  ni  le  choix  des  expre.s- 
sions,  ni  la  finesse,  ni  l’ele- 
gance  des  tours.  Tout  dépend 
lies  vrais  talens  (pii  le  pro- 
duisent, et  de  l’art  qui  sait 
l’euibellir. Quinault  s est  anssî 
exercé  dans  la  tragédie  et  dans 
la  comédie  : c’est  même  par- 
la qu’il  avait  commencé  d’es- 
sayer ses  talens  ; mais  ses  tra- 
gédies sont  faibles,  romanes- 
ques; et  de  toutes  ses  comé- 
dies, on  n’estime  guères  que 
la  Mère  coquette  ^ qui  effecti- 
vement est  une  bonne  pièce 
d’intrigue,  et  une  des  plus 
anciennes  qui  soient  sur  le 
théâtre.  Parmi  les  détracteurs 
de  Quinault,  Boileau  fut  le 
plus  acharné  à le  poursuivre. 
Tou  t le  monde  coiinait  ces  vers 
du  satirique  : 


« Et  tous  ces  lieux  commuas  de 
« morale  lubritiue , 

» Que  Liilly  récliautta  des  sons  de 
» sa  musi(jue  ; » 

est-ce  un  tort  de  Boileau  de  s’ê- 
ire  ainsi  élévé  contre  les  chel- 
d’œuvres  de  Quinault  ; ou  bien 
avait-il  de  justes  sujets  de  dé- 
primer ce  genre?  Voici  com- 
ment un  critique  s’explique  à 
ce  sujet  : « Quand  il  serait  vrai 
(dit-il)que  notre  Horacese lut 
eleve  contre  les  Poèmes  de 
Quinault, pourrait-on  disconve- 
nir t|Li’il  n’y  a pas  dans  l opéra 
un  vice  radical  qui  a suffi  pour 
indisposer  contre  lui  les  meil- 
leurs esjjrits,  tels  cjue Boileau  , 
Racine,  la  Fontaine,  Rous- 
seau, la  Bruyère?  elc.TousccS 
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grands  horauies,  qui  avaient 
bien  acquis  le  droit  d’être  dit- 
ficiles,  ne  pouvaient  tolérer 
que  l’on  mît  au  rang  des  chet- 
cl’œuvres,  des  Poemes  ordi- 
nairement dépourvus  de  vrai- 
semblance , libres  des  trois 
unités,  et  dans  lesquels  pres- 
que toutes  les  règles  de  l’art 
sont  nécessairement  violées. 
Ce  spectacle  si  pompeux  , si 
varié,  ne  présentait  souvent  à 
leurs  yeux  qu’un  magnific[ue 
ennui.  Et  véritablement , sans 
être  taxé  de  trop  de  rigueur  , 
on  peut  dire , de  l’aveu  du 
goût  , que  le  meilleur  des 
opéras  ne  sera  jamais  un  ex- 
cellent ouvrage.  Nous  croyons 
cependant  que  ce  spectacle  est 
convenable  pour  de  grandes 
fêtes,  et  qu’il  est  même  sus- 
ceptible de  beautés  particu- 
lières, dont  aucun  écrivain 
n’a  mieux  senti  que  Quinault 
toutes  les  espèces  dillerentes; 
'mais,  nous  le  répétons,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  Boi- 
leau, si  exact,  si  sévère  dans 
ses  productions , et  qu’une 
étude  continuelle  des  anciens 
avait  accoutumé  à leur  carac- 
tère de  beautés  mâles  et  ner- 
veuses, ne  pût  se  l'amiliariser 
avec  une  poésie  presque  tou- 
jours deuuée  d’images  et  de 
métaphores  hardies.  D’après 
cette  manière  austère  de  pen- 
ser, que  lui  donnait  le  senti- 
ment de  sa  propre  force , il 
avait  de  la  peine  à regarder 
Quinault  comme  un  grand 
poète,  et  en  cela  il  était  con- 
séquent». Au  reste  Boijeau  a 
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lui- même  affaibli  ses  traita 
contre  Quinault,  en  insérant, 
dans  une  de  ses  Prélaces, 
cette  déclaration  : «En atta- 
quant (dit-il)  dans  mes  satires 
les  défauts  de  quantité  d’écri- 
vains de  notre  siècle  , je  n’ai 
pas  prétendu  pour  cela  ôter  à 
ces  écrivains  le  mérite  qu’ils 
peuvent  avoir  d’ailleurs.  Je 
n’ai  pas  prétendu  , dis-je , par 
exemple,  qu’il  n’y  eût  point 
d’esprit  ni  d’agrément  dans  les 
ouvrages  de  Quinault,  quoique 

si  éloignés  de  la  perfection 

J’ajouterai  même  f(ue,  dans 
le  tems  où  j’écrivais  contre 
lui,  nous  étions  tous  deux  fort 
jeunes,  et  qu’il  n’avait  pas 
fait  alors  beaucoup  d’ouvrages 
qui  lui  ont  hcquis,  dans  la 
suite  , une  juste  réputation  ». 
Nousobserverons,  en  finissant 
cet  article,  que  Quinault  ne 
fut  pas  moins  estimable  par 
ses  mœurs  que  par  ses  talens. 
Dans  l’âge  des  passions,  et  fa- 
vorablement accueilli  du  par- 
terre, ce  poète  eut  le  courage 
de  penser  que  le  talent  d’amu- 
ser ne  dispensait  point  de  ce- 
lui d’être  utile;  que  les  Muses 
pouvaient  délasser , mais  non 
occuper  exclusivement  l’hom- 
me sociable,  et  que,,  si  sou 
penchant  l’entraînait  à faire 
des  vers,  sa  probité  lui  or- 
donnait de  remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Quinault , dont  on 
a i5  ou  16,  tant  tragédies  que 
comédies,  et  13  opéras,  con- 
tinua jusqu’à  sa  mort,  avec 
une  régularité  scrupuleuse  et 
un  courage  inouï,  les  fonc- 
tions 
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tiens  monotones  de  sa  charge 
d’audileur-des-comples,  com- 
me s’il  n’eût  jamais  connu 
d’occupation  plus  inléressante 
pour  sou  esprit  et  pour  sou 
cœur^  effet  admirable  , dit 
un  de  ses  panégyristes,  et  ce- 
pendant naturel  de  cet  amour  î 
du  devoir  , la  base  de  toute  so- 
ciété , l’idole  de  nos  bousaieux, 
et  que,  pour  le  malheur  de 
notre  âge  , a éteint  dans  pres- 
que tous  les  cœurs,  l’esprit 
de  système  et  d’egoïsme  , di- 
gne fruit  des  tristes  lumières 
de  la  fausse  philosophie.  Ou 
divise  les  ouvr,  de  Quiuault 
en  deux  classes  ; savoir  ses 
pièces  de  théâtre  et  ses  opéras. 
Ses  Pièces  de  théâtre,  qu'il 
commença  à l’âge  de  20  ans  , 
furent  jouées  depuis  i6Ûq  jus- 
qu’en 1666.  Les  Rivales,  co- 
médie, eu  1653.  — L’Amour 
indiscret,  ou  lé  Maître  indis- 
cret, comédie,  eu  1634. — 
La  Comedie  sans  comedie, 
en  1664.  — La  généreuse  In- 
gratitude, tragi-comédie , en 
i656.  — Stratonice  , tragi-co- 
médie, en  1607.  — Le:^  coups 
de  l’Amour  et  de  la  Fortune, 
tragi-comedie , eu  1607.  — 
Amalasonle  , tragédie , i65M. 

— Le  feint  Alcibiade,  tragi- 
comedie  , en  i658. — Le  Fan- 
tôme amoureux,  tragi-coraéd. 
en  1659.  — Agrippa,  ou  le 
faux  Tiberinus,  tragi-comed. 
en  1660.  — Astrate,  roi  de 
Tyr,  tregéd,  eu  1663.  — La 
Mère  coquète,  ou  les  Amans 
brouillés  , comédie,  en  lôèq. 

— Belléroplion  , tragédie  , eu  | 

Tome  y. 
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1660. — Pausauias,  tragédie, 
en  1666.  Toutes  ces  Pièces 
sont  eu  vers,  et  eu  cinq  actes. 

Ses  principaux  opéras  sont  : 
Les  Fêles  de  l’Amour  et 
deBacebus;  Cadmus;  Isis  ; 
Proserpine  ; le  Triomphe  de 
l’Amour;  Persee;  Amadis;  le 
Temple  de  la  Paix  ; Alceste; 
Thésee;  Alys  ; Phaëlon  ; Ro- 
land et  Armicie.  — Quiuault 
est  encore  auteur  de  cfuelques 
Epigrammes,  dont  la  poésie 
est  faible.  — De  la  Descrip- 
tion de  la  Maison  de  Sceaux  , 
petit  poème  écrit  avec  délica- 
tesse.— De  différentes  Pièces 
de  Poésie,  répandues  dans  les 
Recueils  du  tems.  Ses  Pièces 
dramatiques,  conservées  au 
théâtre  , sont  ; Agrippa,  ou 
le  faux  Tiberinus  ; Astrate  , 
tragédie;  la  Mère  coquète  , 
comédie,  nouvellement  répa- 
rée par  Collé.  Ses  Œuvres  ont 
été  imprimées  avec  sa  Vie  à 
Paris  eu  1739  et  177S,  5 vol. 
z«-12.  , 

Qüincy,  ( Charles  Sévin  , 
mari^uis  de  ) lieutenant-géné- 
ral diU'lillene , s’est  distingué 
dans  ce  siècle  par  son  courage 
et  par  sou  amour  poui-  les  let- 
tres. On  a de  lui  : l’Histoire 
militaire  deLouisXIV,  1726, 
7 vol.  ia-12,  qui  se  relient 
eu  8.  Elle  est  très-utile  pour 
ceux  c[ui  s’appliquent  au  mé- 
tier de  la  guerre. 

Quintinie,  ( Jean  de  la  ) 
naquit  près  de  Poitiers  eu 
1626.  Après  sou  cours  de  phi- 
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losophîe,  il  prit  quelques  le- 
çons de  droit , et  vint  à Paris 
où  il  se  fit  recevoir  avocat. 
Quoiqu’il  eût  peu  de  tems 
dont  il  pût  disposer  , il  en 
trouvait  néanmoins  suflisam- 
ment  pour  safislaire  la^  pas- 
sion qu’il  avait  pour  1 agri- 
culture. Il  lut  Columelle  , 
Varron  , Virgile , et  tous’  les 
autres  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes qui  ont  traité  de  cette 
matière.  Il  augmenta  ses  con- 
naissances sur  le  jardinage 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en 
Italie.  De  retour  à Paris  , la 
Quintinie  se  livra  tout  entier 
à l’agriculture , et  fit  un  grand’ 
nombre  d’expériences  curieu- 
ses et  utiles.  C’est  lui  qui  fit 
voir  premier  , qu’un  arbre 
transplanté  ne  prend  de  nour- 
riture que  par  les  racines  qu’il 
a poussées  depuis  qu’il  est  re- 
planté , et  qui  sont  comme 
autant  de  bouches  par  les- 
quelles il  reçoit  l’humeur 
nourricière  de  la  terre  , et 
nullement  par  les  petites  ra- 
cines qu’on  lui  a laissées,  qu’on 
appelle  ordinairement  le  che- 
velu. C’est  lui  aussi  qui  décou- 
vrit le  premier , par  ses  expé- 
riences , la  méthode  infailli- 
ble de  bien  tailler  les  arbres, 
pour  les  contraindre  à donner 
du  fruit,  à le  donner  aux  en- 
droits où  l’on  veut  qu’il  vien- 
ne , et  même  à le  répandre 
également  sur  toutes  leurs 
branches  ; ce  qui  n’avait  ja- 
mais été  , ni  pensé  , ni  même 
cru  possible.  Le  grand  Condé, 
qui  aimait  l’agriculture , pre- 
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nail  un  extrême  plalslràs’en- 
treteniravec  lui;  Jacques II, 
roi  d’Angleterre,  lui  offrit  une 
pension  considérable,  pour  l’at- 
tacher à la  culture  de  ses  jar- 
dins ; mais  la  Quintinie  refusa 
ces  offres  avantageuses  par 
amour  pour  sa  patrie,  et  trou- 
va en  F rance  les  récompenses 
dues  à son  mérite.  LouisXIV 
créa  , en  sa  faveur,  la  charge 
de  directeur- général  des  jar- 
dins fruitiers  et  potagers  de 
toutes  ses  maisons  royales.  La 
Quintinie  mourut  à Paris  vers 
1700.  On  a de  lui  un  excellent 
livre  , intitulé  : Instruction 
'pour  les  jardins  fruitiers  et 
potagers  , Paris,  1725  , 2 voL 
zn*4°  ; et  plusieurs  Lettres  sur 
la  même  matière. 

Quiqueran  de  Beaujeü 
(Pierre  de) évêque  de  Senez, 
d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Provence  , fut  élevé 
à l’épiscopat  à l’âge  de  18 ans, 
en  considération  de  son  grand 
savoir  qui  faisait  l’étonne- 
ment des  savans.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  sa  réputa- 
tion , ni  de  sa  dignité  , étant 
mort  à l’âge  de  24  ans.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  ^ 
l’un  est  un  éloge  de  la  Pro- 
vence , sous  ce  titre  : Pétri 
Quiquerani  Bellojocani  epis- 
copi  Senecensis  ^ de  laudibus 
provinciœ  lihri  très  ^ dont  oil 
a une  version  française , 
par  Pierre  de  Vini  de  Claret, 
archidiacre  d’Arles.  L’autre 
est  un  poème  sur  le  passage 
d’Annibal  dans  les  Gaules , 
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et  son  arrivée  aux  bords^  du 
Rhône  , près  de  la  ville  d Ar- 
les, sous  ce  titre  : De  adventu 
Annibalis  in  adversam  ripam 
Arelaiensis  agri  ^ hexametri 
centum.  Ces  deux  poemes  ont 
été  plusieurs  t’ois  imprimés  , 
et  ont  joui  long-tems  d’une 
grande  réputation.  Ils  ont  été 
recueillis  à Paris  en  i55i  , 
î«-l’ül. 

Quiqueran  de  Beaujeu  , 
( Honoré  de)  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent , évê- 
que de  Castres,  associé  vété- 
ran de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  , naquit 
à Arles  le  22  juin  i655  , et 
mourut  dans  cett  ville  èn  i73'’- 
Il  cultiva  l’éloquence,  et  se  la 
rendit  si  familière  qu’elle  pa- 
rut toujours  en  lui  plutôt  un 
don  de  la  nature  que  le  truit 
du  travail.  On  a de  lui  l vol. 
des  Mandemens , des 
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Lettres  et  des  Instructions 
pastorales  qu’il  publia  sur  l’é- 
tablissement de  son  séminai- 
re , sur  les  maladies  conta- 
gieuses de  Provence  et  de 
Languedoc,  sur  l’incendie  de 
'Castres,  sur  les  abus  de  la 
bnendicité  . sur  la  Légende  de 
Grégoire  VII , sur  le  fameux 
concile  d’Embrun  , auquel  il 
, n’était  pas  favorable,  et  sur 
I plusieurs  autres  points  de  doc- 
trine ou  de  discipline.  Il  tem- 
pérait l’austérité  de  ses  mœurs 
et  les  occupations  sérieuses  de 
son  ministère,  par  l’étude  des 
belles-lettres  , auxquelles  il 
donnait  tous  les  jours  quel- 
ques heures.  Il  portait  dans 
la  société  une  douceur  , une 
aménité  , un  enjouement  et 
une  vivacité  qui  en  faisaient 
les  délices.  Ami  sûr  et  cons- 
tant, il  fit  le  bonheur  et  em- 
porta les  regrets  de  tous  ceux 
qui  lui  étaient  attachés, 


R. 


I\.ABANY  BE  AUBE  GARD  a 
traduit  en  prose  et  en  vers  la 
Veillée  des  fêtes  de  Venus  , 
du  Pervigilium  V'enerisj  179^’ 

• tjo 

in-0  * 

Rababdeau  , ( Michel  ) jé- 
suite, mort  en  1649,  à 77 ans, 


’ est  connu  par  son  Optatus  Gah 
lus  bénignâ  manu  Paris , 

1641,  zn-4'’. 

Rabatit  de  St. -Etienne  , 
( G.  Paul  ) ministre  protes- 
tant à Nîmes  , membre  de 
I rassemblée  ualiouale  coiistit. 
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el  législative,  décapité  le  5 
décembre  1793,  est  plus  connu 
par  sa  carrière  publique  et  par 
la  catastroplie  (fui  l’a  termi- 
née , que  })ar  ses  productions 
littéraires.  Ün  a de  lui:  Hom- 
mage à la  mémoire  de  L\l.  de 
Becdelièvre  , évêque  de  Ni- 
mes  , 17b  j,  /a-i2.  — Lettre 
sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Court  de  Cfebelin  , 1774, 

— Lettres  à Bailly,  sur  l’His- 
toire primitive  de  la  Gi-èce  , 
ï7‘'^75  — Considéra- 

tions sur  les  interets  du  tiers- 
état,  17^0,  7/î-b'^.  — Opinion 
sur  la  mol  ion  : nul  homme  ne 
peui  eire  inquiélé  pour  ses 
opinions  , ni  troublé  dans 
l’exercice  de  sa  religion,  178 
in-i'j..  —Adresse  auxAngiais, 
1791,  a-8"'.  — Almanach  his- 
torique de  la  révolulion  fran- 
çaise; on  y a joint  l’acte  cons- 
titutionnel des  i^'raiiçais,  avec 
le  discours  d’acceptation  du 
roi,  1702  , Z/Z-J2  ; 2eéflition 
augmentée  de  Rellexions  po- 
litiques , sur  les  circonstances 
présentes,  1792, m-i 2,  Il  avait 
part  à la  Veuille  villageoise  , 
avec  Grouvelie  et  Céruiti  , 
1790,  elc.au  Moniteur , jus- 
Cfu  a la  lin  de  l’année  1792  , 
ainsi  qu  a d autres  journaux. 

Raeetais  , ( François)  na- 
quit à Chinou  en  Touraine  , 
d’un  aubergisie  suivant  les 
nus,  011  d’un  apothicaire  sui- 
vant les  autres.  Il  entra  chez 
les  Cordeliers  de  Fontenai-Je- 
Comte,  dans  le  bas  Poitou. 
iMn  avec  une  imagination  vive 
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et  une  mémoire  heureuse,  il 
se  consacra  l'i  la  chaire  , et  y 
réussit.  Son  couvent  était  dé- 
pourvu de  livres;  il  employa 
les  honoraires  de  ses  sermons 
a se  faire  une  petite  biblio- 
thèque. Sa  réputation  com- 
mençait à se  former  , lors- 
qu une  aventure  galante  le  lit 
renlermer  dans  une  prison 
monastique,  d’où  il  eut  lo 
bonheur  de  s’échapper.  Des 
personnes  de  la  première  qua- 
lité , à qui  son  esprit  enjoué 
avait  plu  , secondèrent  le  pen- 
chant qui  le  portait  à sortir 
de  son  cloître.  Clément  VII 
lui  accorda  , à leur  sollicita- 
bon  , la  permission  de  passer 
dans  l’ordre  de  Sb -'Benoît. 
Rabelais,  ami  de  l’indépen- 
dance, quitta  tout-à-fait  l’ha- 
bit religieux  , et  alla  étudier 
en  médecine  à Montpellier  , 
où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté, 
en  i.rp.  Le  chancelier  JJu- 
prat  , ayant  fait  abolir,  peu 
de  tems  après  , les  privilèges 
de  cette  université  , par  arrêt 
du  parlement,  Rabelais  eut 
1 adresse  de  le  taire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  ministre, 
il  se  servit , poui"  avoir  au- 
dience , d’un  tour  assez  sin- 
gulier, s’il  est  vrai.  Il  s’adres- 
sa au  suisse  , auquel  il  parla 
latin.  Celui-ci  ayant  fait  venir 
un  homme  qui  parlait  cette 
langue  , Rabelais  lui  parla 
grec.  Un  autre,  qui  entendait 
le  grec,  ayant  paru,  il  lui  - 
parla  hébreu.  On  ajoute  qu’il 
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$e  servît  encore  de  plusieurs 
autres  langues , et  que  le  chan- 
celier , charme  de  sou  esprit , 
rétaJDÜt  , à sa  considération  , 
tous  les  privilèges  de  l’iihiver- 
site  de  Montpellier.  Celle  la- 
culté,  auimee  de  la  plus  vûve 
reconnaissance,  le  regarda  dès- 
lors  moins  comme  un  cou  frè- 
re, que  comme  un  protecteur. 
Tous  les  jeunes  médecins, qui 
prirent  dans  la  suite  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  univer- 
sité , furent  revêtus  de  sa  ro- 
be. Rabelais  quitta  bientôt 
Montpellier  , pour  passer  à 
Lyon.  11  y exerça  pendant 
quelque  tems  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Reliai  l’ayant 
invité  à le  suivre  dans  son 
ambassade  de  Rome , il  partit 
pouiT’Italie.  Ses  saillies  et  ses 
bo U ffonneriesara  usèrent  beau- 
coup le  pape  et  les  cardinaux , 
et  lui  méritèrent  une  bulle 
d’absolution  de  son  apostasie, 
et  une  autre  bulle  de  transla- 
tion dans  l’abbaye  de  Saint- 
Maur-des-fossés , dont  on  al- 
lait faire  un  chapitre.  Decor- 
delier  devenu  bénédictin,  de 
bénédictin  chanoine  , de  cha- 
noine il  devint  curé.  On  lui 
donna  la  cure  de  Mendon  en 
idqo,  et  il  fut  à la  fois  le  pas- 
leur  et  le  médecin  de  sa  pa- 
roisse. Ce  fut  vers  ce  tems-hà 
qu’il  mil  la  dernière  main  à 
son  PentagrueL , satire  dans 
laquelle  les  moines  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués  , et  ils  vinrent  à bout 
de  la  faire  censurer  par  la 
tJorbonae,  et  condamner  par 
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le  parlement.  Ces  anatliêmes 
ne  firent  qu’accréditer  le  livre 
de  Rabelais;  et  ceux  auxquels 
il  paraissait  auparavant,  fade 
et  insipide , le  trouvèrent  vif 
et  piquant.  L’auteur  fut  re- 
cherché comme  le  bel-esprit. 
le  plus  ingénieux,  et  comme 
le  bouffon  le  plus  agréable. 
Cependant  Rabelaisétait  meil- 
leur à voir  qu’à  lire.  Un  port 
noble  et  majestueux,  un  vi- 
sage rétiulièrement  beau , une 
physionomie  spirituelle , des 
yeux  pleins  de  feu  et  de  dou- 
ceur , un  son  de  voix  gracieux, 
une  expression  vive  et  facile  , 
une  imagination  inépuisable 
dans  les  sujets  plaisans , tout 
cela  en  faisait  unhomme  d’une 
société  délicieuse.  Il  passa  sa 
vie  dans  les  plaisirs,  et  mou- 
rut, dit-on,  en  plaisantant, 
en  1003,  à l’âge  de  70  ans. 
Quant  à son  livre  si  vanté,  et 
si  long- tems  admiré  , on  sait 
le  jugement  que  Voltaire  en  a 
porté,  et  le  parallèle  qu’il  en 
a fait  avec  le  docteur  Swift , 
qu’on  appel  la  il  en  France  ie 
Rabelais  de  l' Angleterre.  Cette 
grande  réputation  de  Rabelais 
est  une  de  celles  que  Voltaire 
a détruites  ou  fort  ébranlées. 
« Le  docteur  Swift  ( dit-il  ) a 
I ’ bon  ne  u r d’ê  l re  pré  t re  comme 
Rabelais,  et  de  se  mocquer 
de  tout  comme  lui  ; mais  on 
lui  fait  grand  tort  de  l’appel- 
1er  de  ce  nom.  Rabelais,  dans 
son  extravagant  et  inintelligi- 
ble livre,  a répandu  une  ex- 
trême gaieté  et  une  plusgran- 
de  imjierlincnce.ll  aprodigué 
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i’erufUtion,  les  ordures  e!  l’cn- 
luii.  Il  n’y  a que  quelques 
personnes  d’un  goût  bizarre  , 
qui  se  piquent  d’entendre  et 
d’estimer  tant  cet  ouvrage  : le 
reste  de  la  nation  rit  des  plai- 
santeries de  Rabelais,  et  mé- 
prise le  livre;  on  le  regarde 
comme  le  premier  des  boul- 
fons;  on  est  fâché  c^u’un  hom- 
me qui  avait  tant  desprit,  en 
ait  fait  un  si  misérable  usage; 
c’est  un  philosophe  ivre,  qui 
n’a  écrit  que  dans  le  teras  de 
son  ivresse.  M.  Swilt , est  Ra- 
belais dans  son  bon-sens,  et 
vivant  en  bonne  compagnie  ; 
il  n’a  pas , à la  vérité  , la  gaîté 
du  premier;  mais  il  a toute  la 
raison,  la  linesse,  le  choixet 
le  bon  goût,  quimanr|uent  à 
not  recuré  de  Meudon.  Ses  vers 
sont  d’un  genre  singulier , et 
presqu’inimilable  ; la  bonne 
plaisanterie  est  son  partage  en 
vers  et  en  prose  ».  Rabelais  a 
eu  le  même  désavantagé  sous 
la  plume  d’un  autre  écrivain 
dans  la  comparaison  ((ui  a été 
faite  de  son  ouvrage  avec  celui 
de  Cervantes.  «Cervantes  et 
Rabelais  (dit-il)  sont  des  ori- 
ginaux tons  deux  très  plaisans, 
et  pourtant  très-opposés.  L’Es- 
pagnol l’emporte  sur  le  Fran- 
çais, soit  par  la  matière  qu’il 
a traitée,  soit  par  la  façon 
dont  il  l’a  fait.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l’autre,  c’est  parce  que 
sa  hardiesse  tient  de  l’extra- 
vagance. Le  premier  amuse 
unbomme  sensé  , sans  cepen- 
dant le  forcera  sourire. L’au- 
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tre,  par  son  extrême  gaieté  » 
mêlée  d’érudition  et  d’imper- 
tinence , fait  rire  le  plus  igno- 
rant. 11  faut  entrer  dans  l’esprit 
de  Dom- Quichotte  ^ avant  de 
pouvoir  se  plaire  à la  lecture 
du  livre  de  Cervantes  ; et  ce- 
lui qui  connaît  VHistoire  de 
GargantuaQ\.(lQPentagruel^  n’y 
trouve  plus  autant  de  plaisir, 
que  lorsqu’il  est  obligé  de  la 
deviner.  En  un  mot,  l’un  est 
le  héros  de  tous  ceux  qui  ont 
le  goût  de  la  fine  plaisanterie  ; 
on  l’admire  : ou  rit  une  fois 
avec  Rabelais,  et  on  méprise 
son  livre  ».  Les  Œuvres  de 
Rabelais , dont  les  Elzevirs 
donnèrent  une  édition  sans  no- 
tes en  i668,  en  2 vol.fra-12, 
furent  recueillies enHollande 
en  5 vol.  i/z-8° , X7i5,avec 
des  figures  et  un  commentaire 
par  le  Duchat.  En  1741 , Ber- 
nard , libraire  à Amsterdam  , 
en  donna  une  belle  édition  en 
3 vol.  f/z-4°  , avec  des  ligures  , 
gravées  par  le  fameux  Picart. 
— On  a encore  de  Rabelais: 
Des  Lettres,  , sur  les- 

quelles M.  de  S‘«. -Marthe  a 
fait  des  Notes;  et  quelques 
Ecri  ts  de  médecine.  On  a gravé 
120  estampes  en  bois , sous  le 
titre  de  Songes  drolatiques  de 
Pentagruel,  i565,  /n-8°.  On 
donna  en  1752,  sous  le  titre 
d’Œuvres  choisies  de  Franc. 
Rabelais,  Gargantua  ^ \e  P en." 
tagruel ^ etc.  dont  on  a retran- 
ché les  endroits  licencieux. 
On  trouve  â la  fin  une  Vie 
de  Rabelais.  Cette  édition  , 
en  3 petits  vol.  in-i2  , est  due 
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aux  soins  de  l’abbd  Përault. 
On  en  a donné  une  nouvelle 
depuis  peu  , qui  est  ornée  d un 
grand  nombre  de  figures. 

Rabellau  a publié  : Le 
Cosmopolite,  ou  les  Contra- 
dictions , 1760,  f/z-12.  — Ele^- 
mens  de  jurisprudence,  1765, 
in- 12.  — Idee  générale  des 
choses  physiques  , morales  , 
nationales,  civiles , politiques 
et  de  commerce  , 1766,  in-12. 

— Dissert,  sur  les  spectacles, 
suivie  de  Dejanira , opéra  eu 
3 actes  , Paris  , 1769,  i/x-8°, 

Rabiqueau  , ( Charles  ) ci- 
dev.  avocat  à Paris,  a donné  : 
Le  Spectacle  du  Feu  élémen- 
laire  , ou  Cours  d’Electricité 
expérimentale,  17^3 » 
nouv.  édition,  1780  , gr.  z7z-8°. 

— Lettre  électrique  sur  la 
mort  de  Richmann  , l'jSb , 

— Relation  curieuse  et 
intéressante  pour  les  progrès 
de  la  physique  , 1756  , in-8®. 

— Observations  critiques  sur 
la  Lettre  de  Vacher,  1756, 
în-'à°.  — Lettre  en  réponse  à 
celle  de  Ferrand  , 1707  , izz-8°. 

— Nouveau  Manège  mecha- 
nique  (pour  les  para ly  tiques) , 
1778,  in-6°.  — Description  de 
l’école  de  la  Vision  , ou  Cours 
sur  le  livre  du  Microscope 
moderne,  avec  lequel  on  se 
connaît  au  vrai,  et  la  terre 
qu’on  habite  , 1783  , in -'6°.  — 
Le  Microscope  moderne  pour 
débrouiller  la  nature  par  le 
filtre  d’un  nouvel  Alambic 
cLiimique,  où  l’on  voit  un 
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nouveau  Mechanisme  physi- 
que universel,  17B0,  gr.  z/i-8°. 

Rabusson,  ( DomPaul  ) 
né  en  1634  à Ganat,  ville  du 
Bourbonnais,  est  auteur  du 
Bréviaire  de  Cluni  j qui  a servi 
de  modèle  à beaucoup  d’au- 
tres. Ce  lut  lui  qui  engagea 
Santeuilà  faire  les  Hymnesàe 
ce  Bréviaire.  Dom  Rabusson 
mourut  en  1717,  à l’âge  de 
83  ans. 

Rac AN,  (Honoré  de  Bueil, 
marquis  de  ) naquit  à la  Ro- 
che-Racan  eu  Touraine  , en 
râdq  , et  mourut  eu  1670,  à 
81  ans.  Il  fut  un  des  premiers 
inemb.  de  l’acad.  fr.  A l’âge 
de  16  ans  il  entra  page  de  la 
chambre  du  roi,  sous  Belle- 
garde,  qui  avait  pris  Malher- 
be dans  sa  maison  par  l’ordre 
d’Henri  IV.  Racan  , cousin- 
germain  de  M'"^.Bellegarde, 
eut  occasion  de  voir  ce  grand 
maître  en  poesie  , et  il  se 
forma  sous  lui.  Le  jeune  Ra- 
can (fuitta  la  cour  pour  por- 
ter les  armes  ; mais  il  ne  ht 
que  deux  ou  trois  campagnes 
et  il  revint  à.  Paris  après,  le 
siège  de  Calais.  Ce  lut  alors 
qu’il  consulta  Malherbe  sur  le 
genre  de  vie  qu’il  devait  em- 
brasser. Le  poete,  pourloute 
réponse,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  fable  du  meunier, 
de  son  fils  et  de  l’ane  : table 
ingénieuse,  inventée  par  le 
Pogge,  et  imitée  par  la  lon- 
taiiie.  Le  marcjuis  de  Racan 
1 se  décida  pour  le  mariage. 


3o4  b.  a C 

Quoiqu’il  n’eût  point  étudié  , 
la  nature  suppléa  en  lui  a l’é- 
tude. Ses  Bergeries  sont  re- 
commandables dans  le  genre 
pastoral.  Ses  stances  qui  com- 
mencent ainsi  : Tyrcis  ^ il  faut 
penser  à faire  la  retraite^  etc. 
passent  pour  son  chei-d’œu- 
vre.  Son  principal  mérite  est 
d’exprimer  avec  grâce  ces  pe- 
tits détails  si  diâiciles  à ren- 
dre dans  notre  langue  : il  les 
rend  ordinairement  avecassez 
d’élégance  ; mais  son  style 
manque  de  force  et  de  nerf. 
Il  réussit  beaucoup  mieux 
dans  la  poésie  sublime.  Ses 
ouvrages  lurent  recueillissous 
ce  titre  : Œuvres  et  poésies 
chrétiennes  de  M.  llonorat 
de  Bueil , chevalier  , seigneur 
de  Bacan , tirées  des  ])seau- 
mes  et  de  quehjues  cantiques 
du  vieux  et  du  nouveau  Tes- 
tament , à J’aris , en 

1660.  Consteller  , libraire  à 
Paris  , donna  en  1724  , en  2 
vol.  i«-i2,  une  nouvelleédit. 
des  Œuvres  de  Bacan. 

Bacine,  (Jean)  naquit  à la 
Perté-Milon  en  1639,  et  mou- 
rut à Paris  en  1699,  à l’âge 
de  60  ans.  Il  fut  élevé  à Port- 
Boy  al  d es  champs  , où  Marie 
des  Moulins  , sa  grand’mère  , 
s’était  retirée.  Le  goût  domi- 
nant du  jeune  Bacine  , était 
pour  les  poètes  tragiques.  Il 
allait  souvent  se  perdre  dans 
les  bois  de  l’abbaye  , un  Eu- 
ripide à la  main  ; il  cher- 
chait dès- lors  à l’imiter.  Il 
cachait  des  livres , poiir  les 
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dévorer  en  secret.  Claude 
Lancelot , son  maître  de  lan- 
gue grecque , brûla  consécu- 
tivement trois  exemplaires  des 
Amours  de  Théagène  et  de 
Chariclée  , roman  grec , qu’il 
apprit  par  cœur  à la  3®  lectu- 
re. Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités à Port-Boyal , et  sa  phi- 
losophie au  collège  d’Har- 
court , il  débuta  dans  le  mon- 
de par  une  Ode  sur  le  maria- 
ge du  roi.  Cette  pièce,  inti- 
tulée la  Nymphe  de  la  Seine  , 
lui  valut  une  gratification  de 
cent  louis  et  une  pension  de 
600  livres.  Ce  succès  fixa  son 
goût  pour  la  poésie , et  ce  fut 
eu  vain  qu’un  de  ses  oncles  , 
chanoine-régulier  et  vicaire- 
général  d’Usez  , l’appella  dans 
cette  ville  pour  lui  résigner 
un  riche  bénéfice.  Son  génie 
l’appellait  à Paris  , et  il  s’y 
retira  vers  16^4,  époque  de 
sa  première  pièce  de  théâtre. 
La  Thtbaide  ^ ou  les  Frères 
ennemis.!  ne  parut  à la  vérité 
qu’un  coup  d’essai  aux  bons 
juges;  mais  ce  coup  d’essai 
annonçait  un  maître.  Le  mo- 
nologue àç,Jocaste  dans  le  3® 
acte,  l’entrevue  des  deux  frè- 
res dans  le  4® , et  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier,  fu- 
rent un  augure  heureux  de 
son  génie.  11  traita  cette  pièce 
dans  le  goût  de  Corneille  ; 
mais  né  pour  servir  lui-méme 
de  modèle,  il  quitta  bientôt 
cette  manière  qui  n’etait  pas 
la  sienne.  La  lecture  des  ro- 
mans avait  tourné  les  esprits 
du  côté  de  la  tendresse  , et 
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ce  côté-Ià  aussi  qu’il  tou  nia  son 
talent.  Il  douua  son  Alexan- 
dre en  i666.  Cette  tragédie  , 
improuvée  par  Corneille  , qui 
dit  a l’auteur  qu’iZ  avait  du 
îaUnt  pour  la  poésie  j Jiiais  non 
pas  pour  U théâtre^  charma 
tout  Paris,  Les  connaisseurs 
la  ju  gèrent  plus  sévèrement. 
L’amour  qui  domine  dans  cet- 
te pièce  , tt’a  rien  de  lragic)ue. 
Alexandre  y est  presque  éclip-* 
eé  par  Porus;  et  la  versifica- 
tion , quoique  supérieure  a 
celle  de  la  Thebaide,  offre 
des  négligences.  Racine  por- 
tait alors  l’habit  ecclésiasti- 
que, et  ce  lut  à-peu-près  vers 
ce  tems-là  qu’il  obtint  le  prieu- 
re d’Epinay  ; mais  il  n’en  jouit 
pas  long-lems.  Ce  bénéfice 
lui  lut  disputé  ; il  n’en  retira 
pour  tout  Iruit  qu’un  procès 
que  ni  lui  ni  ses  juges  n’en- 
tendirent jamais  : aussi  aban- 
douna-t-il  et  le  J^énéfice  et  le 
procès.  Il  en  eut  bientôt  un 
autre  qui  fit  plus  de  bruit. 
Le  visionnaire  Desmarels  de 
S'.  Sorlin,  poète, prophète  , et 
fou  , sous  ce  double  litre  , se 
signala  par  des  rêveries  réfu- 
tées par  Aicole.  Ce  célébré 
écrivain  dans  la  première  de 
ses  Lettres  contre  cet  insen- 
sé , traita  les  poètes  drama- 
tiques à.' empoisonneurs  ^ non 
des  corps  , ?nais  des  âmes.  Ra- 
cine prit  ce  trait  pour  lui;  il 
lança  d’abord  une  lettre  con- 
tre ses  anciens  maîtres.  Elle 
était  pleine  d’esprit  et  de 
grâces.  Les  jésuites  la  mei- 
la.icnl  à côté  des  I^ellres  pro- 


R A C 


305 


vinciales  , et  ce  n’était  ]>as 
peu  la  louer.  IMicole  négligea 
de  repondre;  mais  Barbier 
d’Aucour  et  Dubois  le  firent 
jour  lui.  Racine  leur  répli- 
qua par  une  lettre  non  mijins 
ingénieuse  et  aussi  pleine  de 
sel  que  la  première,  Boileau 
à qui  il  la  montra  avant  que 
de  la  rendre  publique,  lui  dit 
en  ami  sage  : Cette  lettre  fera 
honneur  à votre  esprit  ^ mais 
n en  fera  pas  à votre  cœur, 
yous  attaquex_  des  hommes  d’un 
très-grand  mérite  , à qui  vous 
deve'^  une  partie  de  ce  que 
vous  êtes.  Cette  réponse  fit 
Impression  sur  Racine  , qui 
supprima  sa  deuxième  lettre, 
et  retira  tous  les  exemplai- 
res de  la  première,  Alexan- 
dre lut  suivi  d’Androiuaque , 
jouée  eu  1068  ; celte  pièce 
coûta  la  vie  au  célébré  Mont- 
llcuri  c[ui  y représentait  le 
rôle  d’Oreste.  A peine  Ra- 
cine avait-il  30  ans  ; mais  son 
ouvrage  annonçait  un  homme 
consommé  dans  l’art  du  théâ- 
tre. La  terreur  et  la  pitié  sont 
l’ame  de  cette  tragédie;  elle 
serait  admirable,  si  le  déses- 
poir d’Oresie  , les  emporte- 
inens  d’iiermione,  les  incer- 
titudes de  Byrrhus  n’en  ter- 
nissaient la  beauté.  Aucunper- 
sonnage  episoditfue  ; l’intérêt 
n’e.it  point  partagé,  et  le  lec- 
teur n’y  est  pas  refroidi.On  y 
admira  sur-tout  le  style  noble 
sans  enflure  , simple  sans  bas- 
sesse. Androiuaque  avait  an- 
noncé à lu  Erance  un  grand 
fiouijUie  ; ht  comédie  des  Plai- 
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deurs,  Jouée  la  même  année, 
annonça  un  très -bel  esprit. 
On  vit  dans  celte  pièce  des 
fraitsvéritablenient  comiques, 
du  ridicule  finet  ^saillant  ,des 
plaisanteries  pleines  de  sel  et 
de  goût.  Ce  qui  flatta  sur-tout 
le  parterre,  ce  lurent  les  allu- 
sions. Ou  reconnut , dans  le 
juge,  nn  président  si  passion- 
né pour  sa  protession,  qu’il 
l’exerçait  dans  son  domesti- 
que. La  dispute  entre  la  com- 
tesse et  Chicaneau  , s’était 
réellement  passée  entre  la 
comtesse  de  Crissé  et  un  fa- 
meux plaideur , chez  Boileau 
le  greifler.  Le  discours  de  l’in- 
timé, qui,  dans  la  cause  du 
chapon  , commence  par  un 
cxorde  d’une  Oraison  de  Cicé- 
ron , fut  pris  sur  le  discours 
d’un  avocat,  qui  s’était  servi 
du  memeexorde  dans  la  que- 
relle d’un  pâtissier  contre  un 

boulanger Les  Plaideurs 

étaient  une  imitation  des 
Guêpes  d’Aristophane.  Mais 
Racine  ne  dut  qu’à  lui-même 
son  Britannicus,  qui  parut  en 
1670.  il  se  surpassa  dans  cette 
pièce.  Nourri  de  la  lecture 
de  Tacite,  il  sut  communi- 
quer la  force  de  cet  historien 
à sa  versification  et  à ses  ca- 
ractères. Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés  , éga- 
lement bien  peints.  Néron  est 
un  monstre  naissant,  qui  pas- 
se par  une  gradation  insensi- 
ble de  la  vertu  au  crime,  et 
du  crime  aux  forfaits.  Agrip- 
pine , mère  de  Néron  , est 
digne  de  son  fils.  Burrlius  est 
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un  sage  au  milieu  d’une  cour 
corrompue.  Junie  intéresse; 
mais  l’auteur  lui  fait  trop 
d’honneur  en  la  peignant  com- 
ïue  une  fille  vertueuse.  Bé- 
rénice , jouée  l’année  d’après, 
soutint  la  gloire  du  poêle  aux 
yeux  du  public,  et  l’aflaiblit 
aux  yeux  des  gens  de  goût. 
Ce  n’est  qu’une  pastorale  hé- 
roïque; elle  manque  de  ce 
sublime  et  de  ce  terrible , les 
deux  grand-s  ressorts  de  la 
tragédie.  Elle  est  conduite 
avec  art  et  avec  une  certaine 
vivacité  ; les  sentimens  en 
sont  délicats,  la  versification 
élégante,  nojile,  harmonieu- 
se : mais  encore  une  fois , 
ce  n’est  point  une  tragédie  , 
en  prenant  ce  mot  dans  la  ri- 
gueur du  terme.  Titus  n’est 
point  nn  héros  romain;  c’est 
un  courtisan  moderne.  Tout 
roule  sur  ces  trois  mots  de 
Suétone  : Invitus invitam  dimi- 
sit.  Ce  fut  Henriette  d’Angle- 
terre qui  engagea  Racine  et 
Corneille  à travailler  sur  ce 
sujet.  Elle  voulait  jouir  non- 
seulement  du  plaisir  de  voir 
lutter  deux  rivaux  illustres  ; 
mais  elle  avait  encore  en  vue 
le  frein  qu’elle  même  avait 
mis  à son  propre  penchant 
pour  Louis  XIV.  Racine  prit 
un  essor  plus  élevé  en  1672  , 
dans  Bajuzet  : l’amour  y do- 
mine encore  à la  vérité  ; mais 
il  y est  peint  avec  plus  d’éner- 
gie. L’intérêt  croît  d’acte  en 
acte,  tous  sont  pleins  et  liés. 
11  y a des  traits  frappans;  plu- 
sieurs morceau.x  respirent  la 
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rigueur  tragique.  La  scè- 
ne est  un  modèle  d’exposition 
et  celles  qui  la  suivent  sont 
des  modèles  de  style.  Mithri- 
date  , joué  en  1673,  est  plus 
dans  le  août  du  grand  Corneil- 
le,quoic[ue  1 amoursoit  encore 
le  principal  ressort  de  celle 
épitlialame  magnifique  , et 
que  cet  amour  y fasse  faire 
des  choses  assez  petites.  Mi- 
thridate  s’3’’  sert  d’un  artifice 
de  comédie  , pour  surprendre 
une  jeune  personne  et  lui  faire 
dire  son  secret.  Un  homme 
d’esprit  a très -bien  remar- 
qué que  l’intrigue  de  celte 
pièce  est  aussi  propre  à la  co- 
médie qu’à  la  tragédie.  Otez 
les  grands  noms  de  monarque, 
de  guerrier  et  de  conquérant, 
Mithridate  n’est  qu’un  vieil- 
lard amoureux  d’une  jeune 
fille.  Ses  deux  fils  en  sont 
amoureux  aussi , et  il  se  sert 
d’une  ruse  assez  basse  pour 
découvrir  celui  des  deux  qui 
est  aimé.  C’est  précisément 
l’intrigue  de  l’Avare.  Harpa- 
gon et  le  roi  de  Pont  sont  deux 
vieillards  amoureux  ; l’un  et 
l’autre  ont  leur  fils  pour  ri- 
val ; l’un  et  l’autre  se  servent 
du  même  artifice  pour  décou- 
vrir l’intelligence  qui  est  en- 
tre leur  fils  et  leur  maîtressej 
et  les  deux  pièces  finissent 
par  le  mariage  du  jeune  hom- 
Jiie.  Ce  qu’on  a dit  de  Mit  hri- 
dale  , ou  pouvait  le  dire  de 
Britannicus.  Néron,  dans  celte 
])ièce  est  nu  jeune  homme  im- 
pétueux q U idevient  amoureux 

tout  d’un  cüupîqui  dans  le  mo- 
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ment  veut  se  séparer  d’avec 
sa  femme, ‘et  se  cache  derriè- 
re une  tapisserie  pour  écouter 
les  discours  de  sa  inaîiresse. 

« Celte  fureur  de  mettre  de 
l’amour  par-tout , dit  un  criti- 
que , a dégradé  presque  tous 
les  héros  de  Racine.Titusdans 
sa  Bérénice  a un  caractère  mou 
et  eftéminé.  Alexandre  le 
Grand  , dans  la  pièce  qui  por- 
te son  nom  , n’est  occupé  que 
de  l’amour  de  Cléophile,  dont 
le  spectateur  ne  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  Milhridate  est 
beaucoup  mieux  peint.  On  le 
voit  tel  qu’il  était , respirant 
la  vengeance  et  l’ambition  , 
plein  de  courage  , grand  dans 
la  prospérité  , plus  grand  dans 
l’adversité,  violent,  emporté, 
jaloux,  cruel  ; mais  le  portrait 
n’en  aurait  paru  que  plus  res- 
semblant et  plus  irappant,  si 
le  roi  n’avait  pas  soupiré  ». 
Iphigénie  ne  parut  que  deux 
ans  après  Mithridate ^ en  ibyà; 
elle  fit  verser  des  larmes  plus 
qu’aucune  pièce  de  Racine. 
Les  événemens  y sont  prépa- 
rés avecart,  et  enchaînésavec 
adresse.  Elle  laisse  dans  le 
cœur  celle  tristesse  majes- 
tueuse, l’ame  de  la  tragédie. 
L’amour  d’Achille  est  moins 
une  faiblesse  qu’un  devoir, 
parce  qu’il  a tous  les  caractères 
de  la  tendresse  conjugale.  Le 
Clerc,  indigne  rival  d’un  grand 
homme  , osa  donner  une  Iphi- 
génie dans  le  même  teins  que 
celle  de  Racine;  mais  la  sienne 
mourut  en  naissani  ; et  celle 
du  Sophocle  français  vivra  au- 
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laiU  que  le  ihcâlrc.  Il  y avait 
\ine  laclion  violente  contre 
E.acine  , et  ce  poète  la  redou  • 
tait,  11  fil  long-teuis  mystère 
de  sa  Phèdre.  Dès  que  la  ca- 

baleacliarnee contre  lui,  l eut 
pénétré,  elle  invdta  Pradoii,  le 
rimailleur  Pradon,  à traiter  le 
meme  sujet.  Ce  versificateur 
goûta  cette  idée  et  l’exécuta; 
en  moins  de  3 mois,  sa  pièce 
fut  achevée.  On  joua  celle  de 
Racine  le  janv.  1677  ; et  2 
jours  après,  celle  de  Pradon. 
Le  rôle  de  Phèdre  dans  Ra- 
cine est  le  plus  beau  cpii  ait 
jamais  paru  sur  aucun  théâtre. 
R.ieu  de  plus  tragique , rien 
de  plus  intéressant  qu’une 
femme  tourmentée  par  l’as- 
cendant d’uiie  passion  violente 
qui  lasuhjugue,  et  par  l’im- 
pétuosité des  remords  qui  la 
déchirent  ; qui,  n’envisageant 
son  amour  qu’avec  horreur, 
oppose  sans  cesse  le  nom  do 
belle-mère  à celui  d’amante  ; 
qui  déteste  sa  passion  , et  ne 
laisse  pas  de  s’y  abandonner 
par  la  force  (.le  sa  destinée; 
qui  voudrait  se  cacher  à elle- 
même  ce  ([u’elle  sent , et  ne 
soulfre  ({u’on  lui  en  arrache 
le  secret  , qu’au  moment  où 
elle  se  voit  prête  d’expirer. 
Un  pareil  sujet  demandait 
toute  l’adresse  du  plus  grand 
maître;  il  n’apixirtenait  qu’à 
Racine  de  le  traiter,  et  Phèdre 
est  le  triomphe  de  l’art  dra- 
matique et  de  la  versification 
française.  On  admire  princi- 
palement la  scène  où  Phèdre 
déclare  son  amouràHyppolile. 
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Quoiqu’il  y ait  dans  celte  dé- 
claration SI  connue,  quelques 
traits  heureux,  empruntés  de 
la  tragédie  de  ye'aèçi/e.,  ce  n’est 
point  là  ce  (]ui  fait  le  fonds  de 
cette  scène  étonnante,  la  plus 
lorte,  la  mieux  dialoguée,  la 
mieux  écrite,  la  plus  parfaite 
enfin  qui  soit  sortie  de  la  main 
d’aucun  poète  tragique  ; l’art 
y est  merveilleux;  le  trouble, 
l’agitation  et  la  pitié  y crois- 
sent de  vers  en  vers.  Le  dé- 
nouement en  est  terrible , 
quand  Phèdre  se  jètesur  l’é- 
pée d’Hyppolite  pour  s’en  per- 
cer le  sein  : mouvement  de 
désespoir  et  de  honte,  qui 
redouble  la  compassion  et  l’el- 
froi.  Cette  tragédie  serait  sans 
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délaut,si  le  sauvageHyppolite 
n’aimait,  au  lieu  d’Aricie , 
que  son  arc,  ses  javelots  et 
son  char,  et  si  le  récit  de  sa 
mort  était  moins  beau.  Féné- 
lon  a observé  que'riiéramène, 
en  apprenant  àThesce  la  mort 
de  son  fils,  ne  devait  dire  que 
ces  deux  mots:  Hyppolite  nest 
plus;  un  monstre  envoyé  par  la. 
colère  des  Dieux  , l'a  fait  périr. 
Un  homme,  ajoute  Fénelon, 
saisi , éperdu  , hors  d’haleine, 
peut-il  s’amuser  à faire  la  des- 
cription la  plus  pompeuse  et 
la  plus  fleurie  , de  la  figure 
d’un  dragon  ; mais  c’est  ici 
((u’on  peut  s’écrier  ; O Félix 
culpà  l Cette  heureuse  faute 
de  Racine  a valu  le  plus  beau 
morceau  de  poésie  descriptive 
(|u’il  y ait  dans  notre  langue  , 
sur  quoi  Racine  le  fils  dit  in- 
génieusement : 
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w 5t  noti  errasset , fecerai  ille  ^ 
« rninùs  ».  Martial. 

On  a fait  un  reproche  plus 
grave  à celle  pièce,  il  semble 
tiu’ou  y voit  le  ciel  auteur  du 
crime , et  une  femme  con- 
trainte par  les  Dieux  à se  li- 
vrer à une  passion  qu’elle 
condamne.  « Celle  tragédie  , 
dit  le  P.  Brumoi , roule  sur  lur 
point  un  peu  délicat,  et  qui 
a paru  à bien  des  personnes 
éclairées,  être  un  fonds  tout- 
à-fait  défectueux,  et  même 
d’uneconséquence dangereuse 
pour  les  mœurs  ».  Riccoboni 
rejète  aussi  cette  pièce  de  son 
théâtre  : ce  sacrifice^  dit-il , 
lui  coûte  beaucoup;  mais  il  le 
doit  à la  délicatesse  des  mceurs. 
Voici  comme  Racine  le  fils  a 
défendu  son  père  : « Le  lan- 
gage que  Phèdre  tient  dans 
cette  pièce  , est  le  langage 
ordinaire  des  payens;  ils  im- 
putaient toujours  leurs  pas- 
sions à quelque  dieu,  et  op- 
posaient cette  prompte  excuse 
à leurs  remords.  Lorsque  Mé- 
dée  dans  Ovide ^ voit  sa  pas- 
sion plus  forte  que  sa  raison  , 

K Pouqnam  radone  furorem 
« Vincere  non  poterne  ». 

elle  s’écrie  qu’un  Dieu  s’op- 
pose à ce  qu’elle  veut  : 

« ISescio  qnis  deiu  nbstat  ». 

Phèdre,  dans  le  luême  état  , 
cherche  la  même  excuse  : 

ti  Ces  dieux  qui  se  sont  fait  une 

» gloire  cru, elle 
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r>  De  séduire  le  cœur  d’une  laiblo 
» mortelle  ». 

Elle  attribue  aux  Dieux  la 
séducl  ion , mais  non  la  crainte. 
Quand  elle  se  laisse  entraîner , 
elle  se  condamne  toujours  : 

« Hélas  ! du  crime  allreux  dont  la 
» honte  nie  suit , 

» Jamais  mon  triste  cœur  n’a  re— 

» cueilli  le  huit, 

» Jusqu’au  dernier  moment  de  re- 
» mords  poursuivie  , 

» Je  rends  dans  des  tourmens  uno 
» pénible  vie.  » 

Et  lorsque  sa  nourrice,  lui 
représentant  la  force  du  des- 
tin , veut  la  rassurer  par  cette 
détestable  maxime  : 

« Vous  aimez  , on  ne  peut  vaincre 
» sa  destinée, 

» Far  un  charme  fatal  vous  lûtes 
» entraînée.  » 

Avec  quelle  horreur  elle  lui 
répond  : 

« Ainsi  donc  jusqu’au  bout  tu  veux: 
» m’empoisonner  , 

J)  Malheureuse  , voilà  comme  ta 
» m’as  perdue  ! » 

Ce  ne  sont  point  les  Dieux  qui 
l’ont  perdue  , c'est  Œnone;  et 
lorsque  prête  à mourir  , elle 

s’avouecrirainelleàsonépoux, 

en  disant  qu  elle  a jeté  un 
profane  regard  surHyppolite, 
elle  reconnaît  qu’en  se  livrant 
à la  passion  que  le  ciel  avait 
allumée  en  elle,  elle  a suivi 
les  pernicieux  censeUs  d CL- 
noue  : 
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« C’est  moi  qui  , sur  cc  füs  chaste 
» et  lespehtuenx  , 

>>  Osai  jeter  un  œil  pio/anc,  inres- 
>’  tueiix. 

5>  Le  ciel  mit  dans  mon  sein  une 
» flamme  (iineste  ; 

» La  détestable  OEnono  a conduit 
° » tout  Je  reste.  « 

II  esf  donc  certain,  par  ces 
vers  et  par  tant  d’autres,  ré- 
pandus dans  la  pièce,  que  Phè- 
dre, toujours  pleined’horreur 
pour  elle -même,  nous  l'ail 
connaître  cesaflVeux  remords 
qui  suivent,  non-seulement  le 
crime,  mais  le  seul  désir  du 
crime,  et  qu’il  serait  ti  sou- 
haiter que  toutes  les  tragédies 
fussent  aussi  utiles  pour  les 
mœurs,  (fue  l’est  celle-ci. 
ilacine  le  filsappuieses raisons 
d’un  témoignage  qui  n’est  pas 
suspect,  c’est  celui  du  grand 
,A.rnauId  , qui  dit  : « Il  n’y  a 
rien  à reprendre  au  caraclère 
de  riièdrf*.  , puis([u’il  nous 
tlonne  cette  gr.Hiide  leçon,  que 
iorscju’en  punit iu'u  des  fautes 
précédentes,  Dieu  liousaban- 
donne  à nous-mêmes  et  a la  cor- 
ruption de  notre  cœur,  il  i:’est 
point  d’excès  où  nous  ne  puis- 
sions nous  porter,  même  en 
lesdélesiani».  Le  Cid avait  été 
persécuté  des  sa  naissance  par 
Richelieu;  Phèdre,  n’avait  pas 
encore  paru  , qu’une  ligue  re- 
doutableavait  conj  uré  sa  perte. 
Racine  lut  trahi  sans  doute 
par  quelqu’un  de  ceux  ipii  as- 
sistaient aux  lectures  particu- 
lières de  sa  pièce.  Laduchesse 
de  Bouillon,  le  duc  de  Ne- 
vers,  Reshoulières , et 
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d’aulres  personnes  de  dislînc-* 
tion  , engagèrent  Prudon  à 
composer  une  tragédie  sur 
Plièdre,  (fu’ils  devaient  Taira 
représenter  en  même  - tems 
que  celle  de  Racine.  L’exem- 
ple de  Corneille , qui  avaitsuc* 
combé  dans  le  duel  de  Béré- 
nice , aurai  t dû  décourager  Pra- 
don;  mais  quel  exemple  en  a 
jamais  imposé  à un  mauvais 
poète?  et  d’ailleurs,  i[u’avait 
à risquer  Pradon  ? 

La  Phèdre  de  Racine  fut 
représentée  , ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit  , le  pre- 
mier janvier  1677  ; et  celle 
de  son  indigne  concurrent  , 
deux  jours  après  , sur  le 
théâtre  de  la  rue  Guénégaud. 
Comme  le  succès  passager  des 
représentations  d’une  tragédie 
ne  depénd  point  du  style  , 
mais  des  acteurs  et  des  situa- 
tions, il  arriva  que  les  deux 
Phèdres  semblèrent  d’abord, 
avoir  la  même  destinée , à 
quoi  il  faut  ajouter  les  ma- 
nœuvres les  plus  subtiles  de 
la  cabale  ennemie  de  Racine. 
Au  rapport  de  Boileau , la 
duchesse  de  Bouillon  et  ses 
partisans  firent  retenir  toutes 
les  premières  loges  des  deux 
théâtres  pour  celte  représen- 
lati.'in  et  les  ciuqsuivantes;  et 
afin  (..Vempêclier  les  partisans 
de  Racine,  de  prévaloir  contre 
la  faclioi.''  opposée,  elles  lais- 
sèrent viuév-  toutes  les  loges 
du  théâtre  i.'.e  l’Hôtel  de-Bour- 
gogne,  où  s e jouait  la  pièce 
de  Racine.  C elle  ruse,  ajoute 
Boileau,  leur'  coûta  plus  de 
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i.ioo  liv.;  mais  elle  produisit 
l’ed’et  cfu’elles  s’eu  étaient  pro- 
mis, celui  de  l’aire  paraître 
un  plus  grand  concours  à la 
jnèce  de  Pradon.  Des  • 
Iioulières assista  à la  première 
représentation  de  la  Phèdre 
de  Racine;  et  afin  de  vérifier 
ce  vers  de  Boileau  , 

« Tel  excelle  à rimer  qui  juge  sot- 
» temeiu,  » 

elle  composa  le  soir  même  le 
Sunnet  suivant  : 

« Dans  un  iauteuil  doré  , Phèdre  , 
» tremblante  et  blême  , 

>;  Dit  des  vers  où  d’abord  personne 
« n’entend  rien. 

» Sa  nourrice  lui  lait  un  sermon 
» tort  chrétien , 

•j:  Contre  l’alfreux  dessein  d’atten- 
» ter  sur  soi-même. 

» Hyppolile  la  hait  presqu’autant 
» qu’elle  l’aime  ; 

» Piien  ne  change  son  cœur,  ni  son 
» chaste  maintien. 

»>  La  nourrice  l’accuse  ; elle  s’en 
» punit  bien. 

» Thésée  a pour  son  fils  une  ri- 
_ >>  gueur  extrême. 

5.'  Une  grosse  Aricie , au  teint  rouge, 

» aux  crins  blonds.  (*) 

« N est^  là  que  pour  montrer  deux 
» énormes  t . . , . . 
y-  Que,  malgré  sa  froideur , Hjppo- 
>>  lite  idolâtre. 

« Il  meurt  enfin  , traîné  par  ses 
« coursiers  ingrats; 

« Et  Phèdre  , après  avoir  pris  de  la 
« mort -aux  rats , 

» Vient  , en  se  conlessant,  mourir 
» sur  le  théâtre.  « 


{*)  C’était  mademoiselle  d'Enne- 
bnult,  fjiii  était  blonde  et  grasse  , 
ni  lis  trcs-jolic  ; et  point  du  tout 
Aiademoisclle  Desœdlets  , comme 
i jvanceiitquelqucs  comrnematcurs. 


Ce  sonnet  fut  bicuiôt  réptmdu 
dans  Paris.  Le  lendemain  ma- 
lin, l’abbé  deTallemant  l’aîné 
eu  apporta  une  copte  à Mme 
Deshüulières  : elle  la  reçut 
comme  uueuouveauté  , et  pu- 
blia par-tout  (|u’elle  la  tenait 
de  cet  académicien.  Ainsi  , 
1 abbé  de  Tallemant,  qui  ne 
savait  ]>as  comment  ce  sonnet 
lut  était  parvenu,  passa  pour 
celui  qui  avait  le  plus  contri- 
bué à le  faire  connaître.  Les 
amis  de  Racine  soupçonnèrent 
le  duc  delNeversd’en  étrel’au- 
teur  ,et  lui  répondirent  ainsi  ; 

« Dans  un  palais  doré , Damon  ja- 
« loux  et  blême, 

» Fait  des  vers  où  jamais  personn» 
« n’entend  rien. 

i>  Il  n est  ni  courtisan , ni  guerrier 
» ni  chrétien  , ’ 

» Et  souvent  pour  rimer  il  s’enlerme 
« lui-mème. 

« La  muse,  par  malheur  , le  hait 
« autai.»_  qu’il  l’aime. 

» Il  a d’un  franc  poète  et  l’air  et  le 
« maintien  ; 

» Il  veut  juger  de  tout,  et  n’en  jii^e 
» pas  bien  ; ° 

» Il  a pour  le  phébiis  une  tendresse 
« extrême. 

» Une  sœur  vagabonde  (*)  , aux 
» crins  plus  noirs  que  blonds  , 

» Va  par-tout  i’uuivers  promener 
« deux  t 

» Dont , .inalgré  son  pays  , Damon 
« est  idolâtre. 

» Il  se  tue  à rimer  pour  des  lecteurs 
” ingrats. 

» L’Enéide  , à son  goût,  est  de  la 
» mort  aux  rats  ; 

» Et,  selon  lui,  Pradon  est  le  roi 
« du  théâtre.  » 


(*)  C’était  Horteme  Maiicini  , 
célèbre  par  ses  courses  dans  le 
monde, 
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Le  duc  de  Nevers  ëclala  en 
menaces  terribles  contre  Ra- 
cine et  Despréaux,  auxquels 
on  attribuait  ce  sonnet  ; ils 
s’empressèrent  de  déclarer  , 
qu’ils  n’y  avaient  aucune  part. 
C’était , en  eflét , le  chevalier 
de  Nantouillet,  le  comte  de 
ï'iesquB,  le  marquis  de  Mani- 
camp  et  d’Effial , et  Guille- 
ragues  , qui  l’avaient  compose 
eu  commun,  comme  Racine 
et  Despréaux  le  publièrent  de- 
puis. Pour  les  rassurer  cepen- 
dant contre  les  terreurs  c|u’on 
leur  avait  inspirées,  le  duc 
Henri  J ules  les  invita  à venir 
se  rel’ugier  auprès  du  grand 
Condé  sou  père.  Si  vous  n'ave:^ 
•pas  fait  le  Sonnet^  vene-^^.  leur 
disait-il  , à Vhôtel  de  Condé; 
et  si  vous  l'ave';(^fait^  venet^-y 
encore.  Si  VdPk'edre  de  Pradon 
avait  balancé  sur  le  théâtre 
celle  de  Racine,  l’impression 
régla  bientôt  le  rang  de  l’iine 
et  de  l’autre.  Pradon,  selon  la 
coutume  des  mauvais  auteurs, 
eut  beau  faire  une  préface  in- 
solente , sa  pièce , tant  vantée 
par  sa  cabale  et  par  lui , tomba 
dans  le  mépris  qu’elle  mérite; 
et  sans  la  Phèdre  de  Racine, 
on  ignorerait  aujourd’hui  que 
Pradon  en  a composé  une. 
Mais  d’où  vient  une  distance 
si  prodigieuse  entre  ces  deux 
ouvrages?  la  conduite  en  est 
à-peu-près  la  même  : Phèdre 
est  mourante  dansl’uneet  dans 
l’autre;  Thésée  est  absent  dans 
les  premiers  actes  : il  passe 
pour  avoir  été  aux  enfers  avec 
Pirithoüs;  Hyppolileso»  fils 
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vont  quitter  Trezène , il  veut 
luir  Aricie  qu’il  aime;  il  dé- 
clare sa  passion  à Aricie , et 
reçoit  avec  horreur  celle  de 
Phèdre;  il  meurt  du  même 
genre  de  mort,  et  son  gouver- 
neur lait  le  récit  de  sa  mort. 

Il  y a plus  : les  personnages 
des  deux  pièces  se  trouvant 
dans  les  mêmes  situations, 
disent  presque  les  raêmescho- 
ses;  mais  c’est-là  qu’on  dis- 
tingue le  grand  homme  et  le 
mauvais  poète;  c’est  lorsque 
Racine  et  Pradon  pensent  de 
même  , qu’ils  sont  le  plus  dif- 
ferens.  En  voici  un  exemple 
bien  sensible;  dans  la  décla- 
ration d’ilyppolite  à Aricie, 
Pradon  fait  ainsi  parler  Hy- 
polite: 

« Assez  et  trop  long-tems , d’une 
>>  bouche  prolane  , 

» Je  méprisai  l’Amour  et  j’adorai 
» Diane  ; 

« Solitaire,  larouche,  on  me  voyait 
» toujours 

>)  Chasser  dans  nos  loréts  les  lions 
« et  les  ours  ; 

» Mais  un  soin  plus  pressant  m’oc- 
« cupe  et  m’eml)arrasse , 

» Depuis  que  je  vous  vois  j’aban- 
donne la  chasse  ; 

» Elle  fit  autrefois  mes  plaisirs  les 
» plus  doux , 

» Et  quand  j’y  vais  , ce  n’est  que 
« pour  penser  à vous.  » 

Voici  comment  Hyppolite 
s’exprime  dans  Racine  : 

« Vous  vovez  devant  vous  unprinca 
» déplorable  , 

» D’un  téméraire  orgueil  exemple 
« méniorabfe, 

» Moi  qui  , contre  l’amour  fiére- 
p j»pnt  révolté , 

» AuiC. 
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« >Aux  f^rà  de  se^  captifs  ai  long- 
« insulté; 

» Qui  des  faibles  mortels  déplorant 
,,  les  naufrages  , 

» Pensais  toujours  du  bord  contem- 
» pler  les  orages  , 

» Asservi  maintenant  sous  la  com- 
» mime  foi , 

» Par  quel  trouble  me  vois-je  em- 
« porté  malgré  moi  ? 

» Un  moment  a vaincu  mon  audace 
» imprudente  , 

» Cette  ame  si  superbe  est  enfin 
M dépendante. 

»>  Depuis  près  de  six  mois  , hon- 
» teux  , désespéré  , • 

»>  Portant  par-tout  le  trait  dont  je 
M suis  déchire  ; 

» Contre  vous  , contre  moi  vaine- 
’>  ment  je  m’éprouve  : 

>>  Présente  je  vous  luis  , absente  je 
« vous  trouve  ; 

» Dans  le  fond  des  forêts  votre  image 
« me  suit  : 

» La  lumière  du  jour  , les  ombres 
» de  la  nuit  , 

M Tout  retrace  âmes  yeux  les  char- 
» mes  que  j’évite, 

» Tout  vous  livre  à l’envi  le  rebelle 
n Hyppolite  ; 

« Moi  -même  , pour  tout  fruit  de 
» mes  soins  superflus  , 
n Maintenant  je  me  cherche  , et  ne 
>>  me  trouve  plus. 
n.  Mon  arc , mes  javelots , mon  char, 
» tout  m’importune  , 

» Je  ne  me  souviens  plus  des  leçons 
» de  Neptune  ; 

« Mes  seuls  gèmissemens  font  re- 
» tentir  Tes  bois  , 

>*  Et  mes  coursiers  oisifs  ont  oublié 
» ma  voix.  » 

Quand  il  s’agit  de  faire  parler 
les  passions  , tous  les  hommes 
ont  presque  les  mêmes  idees; 
mais  la  façon  de  les  exprimer 
distingue  l’homme  d’esprit  de 
celui  qui  n’en  a point,  l’hom- 
me de  génie,  d’avec  celui  qui 
■’a  que  de  l’esprit,  et  le  poète  , 

To/nc  y. 
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d’avec  celui  qui  veut  l’être. 
Lorsque  Phèdre,  en  (riomphe* 
de  la  versification  IVançaise 
après  yiihaPe  , fut  imprimée, 
ses  ennemis  firent  de  non- 
veaux  effbrls.  Ils  se  hâtèrent 
de  donner  une  édition  fau- 
tive ; on  gâta  des  scènes  en- 
tières; ont  eut  l’indignité  de 
substituer  aux  vers  les  plus 
heureux , des  vers  plats  et  ri- 
dicules. Racme  , dégoûté  de 
la  carrière  du  théâtre,  semée 
de  tant  d’épines,  résolut  de  se 
faire  chartreux.  Son  directeur, 
en  apprenant  le  dessein  qu’il 
avait  pris  , de  renoncer  au 
monde  et  à la  comedie,  lui 
conseilla  de  s’arracher  à ces 
deux  objets  si  séduisans  , plu- 
tôt par  un  mariage  chrétien  , 
que  par  une  entière  retraite, 
il  épousa  quelques  mois  après, 
la  fille  d'uii  tresorier-de-France 
d’Amiens.  Son  épousé,  égale- 
ment belle  et  vertueuse  , fixa 
sim  cœur.  Ce  fut  alors  cfu’il  se 
réconcilia  avec  les  solitaires 
de  Port-Royal , qui  n’avaient 
pas  voulu  le  voir  depuis  qu’il 
's’elaii  consacré  lui  théâtre.  La 
même  annee  de  son  mariage  , 
eu  1Ô77,  Racine  lut  charge 
d’écrire  l'H  st.  de  Louis  Xlf^  , 
conjointement  avec  Boileau. 
Au  retour  de  la  dernière  cam- 
pagne de  cette  année,  le  roi 
dit  à ces  deux  historiens:  Je 
jsuis  fâché  que  yous  ne  soye^ 
pas  venus  avec  moi  ; vous  auricT^ 
vu  la  guerre  , et  votre  voyage 
n eût  pas  été  long.  — Racine 
lui  répondit  ; Votre  majesté  ne 
nous  a pas  donné  le  teins  de  nous 

[4q 
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faire  faire  nos  habits La 

religion  avait  enlevé  Kacineà 
la  poésie;  la  religion  l’y  ra- 
mena. de  Mainlenon  le 

pria  de  laire  une  pièce  sainte, 
qui  pût  être  jouée  à S*.-Cyr  : 
il  fit  Esther.  Imitateur  des 
anciens,  qui  mêlaient  dans 
leurs  pièces  les  événemens  de 
leur  tems  , il  fit  entrer  dans  la 
sienne  le  tableau  de  la  cour  et 
des  spectateurs.  On  retrouvait 
de  Mcniespan,  sous  le 
nom  de  Vasthi  et  îf  Aman. 
li’élévation  ^Esther  était  celle 
de  M*"*-’  de  Maintenon.  Cette 
pièce  fut  représentée  en  pré- 
sence de  toute  la  cour  par  les 
demoiselles  de  S'.-Cyr  , en 
1689;  et  toutes  ces  allusions 
ne  contribuèrent  pas  peu  à la 
faire  appldudir.  Mais  quand 
Esther  ïiü  imprimée,  le  char- 
me se  d issipa.  Kl  le  parut  froide 
à la  lecture;  beaucoup  de  vers 
faibles,  parmi  un  grand  nom- 
bre d’excellens;  l’action  n’est 
point  théâtrale  : enfin  , les 
beaux-esprits  de  Paris  dépri- 
mèrent tous  les  endroits  qui 
avaient  eu  le  sufi’rage  de  la 
cour.  Mille  louis  de  gratifica- 
tion consolèrent  Racine  de  ces 
critiques.  Il  eut  ordre  de  com- 
ITOser  une  autre  pièce;  il  trou- 
va , dans  le  4®  Livre  des  Rois  ^ 
une  action  intéressante,  et  as- 
sez de  matière  pour  se  passer 
d’amour,  d’épisodes  et  decon- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité 
de  l’intrigue  par  l’élégance  de 
la  poésie , par  la  noblesse  des 
caractères,  par  la  vérité  des 
àentimens , par  de  grandes  le- 
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çons  données  aux  rois,  aux 
ministres  et  aux  courtisans  , 
par  l’usage  heureux  des  su- 
blimes traits  de  l’Ecriture. 
Athalie  ( c’est  le  nom  de  cette 
pièce)  fut  jouée  en  1691;  et 
cette  tragédie,  le  chef-d’œu- 
vre de  la  scène  française,  fut 
reçue  avec  froideur  à la  re- 
présentation et  à la  lecture. 
Ün  disait  que  c’était  un  sujet 
de  dévotion , propre  à amuser 
des  enfans Racine,  entière- 

ment dégoûté  du  théâtre,  ne 
travailla  plus  qu’à  l’Histoire 
du  roi  ; mais  soit  qu’il  craignît 
d’être  accusé  d’ingratitude  s’il 
était  vrai , ét  de  reconnais- 
sance s’il  n’était  satirique,  il 
ne  poussa  pas  bien  loin  cet 
ouvrage , qui  périt  dans  uii 
incendie.  Vallincour,  posses- 
seurdecemanuscrit  ,levoyant 
près  d’être  consumé,  donna 
vingt  louis  à un  savoyard  pour 
l’aller  chercher  au  travers  des 
flammes;  mais  au  lieu  du  ma- 
nuscrit, on  lui  apporta  un  re- 
cueil des  Gazettes  de  France. 
Racine  jouissait  alors  de  tous 
les  agrémens  que  peut  avoir 
un  bel-esprit  à la  cour.  Il  était 
gentilhommeordinaireduroi, 
qui  le  traitait  en  favori,  et 
qui  le  faisait  coucher  dans  sa 
chainbrependantsesmaladies. 
Ce  monarque  aimait  à l’en- 
tendre parler,  lire, déclamer. 
Tout  s’animait  dans  sa  bou- 
che, tout  prenait  une  arne  , 
une  vie.  Sa  faveur  ne  dura 
pas , et  sa  disgrâce  hâta  sa 
mort.  M™®.  de  Maintenon  , 

. touchée  de  la  misère  du  peu- 
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pie,  demanda  à Racine  un 
Mémoire  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. Le  roi  le  vit  entre  les 
mains  decetfe  dame;  et  lâché 
de  ce  que  son  historien  appro- 
fondissait les  défauts  de  son 
•administration , il  lui  défendit 
de  le  revoir , en  disant  : Parce 
qu’il  est  poète  ^ veut-il  être  mi- 
nistre? Des  idées  tristes,  une 
Êevre  violente,  une  maladie 
dangereuse,  et  sa  mort,  furent 
la  suite  de  ces  paroles.  Ce 
grandhommeétait  d’une  taille 
médiocre,  sa  figure  était  agréa- 
b!e,  son  air  ouvert,  sa  phy- 
sionomie douce  et  vive.  Il 
avait  la  politesse  d’un  courti- 
san , et  les  saillies  d’un  bel-es- 
rit.  Son  caractère  était  aima- 
le  , mais  il  passait  pour  faux  ; 
et  avec  une  douceur  apparen- 
te, il  était  naturellement  très- 
caustique.  Il  peignit  dans  ses 
tragédies  plus  d’un  personnage 
d’après  nature;  et  le  célèbre 
acteur  Baron  a dit  plus  d’une 
fois^ae  c" était  d’ après  soi-même 
qu'il  avait  fait  Narcisse  dans  la 
tragédie  de  Britannicus.  Plu- 
sieurs Epigrammes , un  grand 
nombre  de  couplets  et  des  vers 
satiriques,  qu’on  brûla  à sa 
mort,  prouvent  la  vérité  de 
ce  que  répondit  Despréaux  à 
ceux  qui  le  trouvaient  trop 
malin  : Racine,  disait-il,  l'est 
plus  que  moi.  Sa  malignité  vint 
souvient  de  son  amour-propre, 
trop  sensible  à la  critique  et 
aux  éloges.  Racine,  voulant 
détourner  son  fils  aîné  de  la 
poésie,  lui  avouait  que  la  plus 
mauvaise  critique  Lui  avait  causé 
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plus  de  chagrin  . que  les  plu^ 
grands  applaudissemens  ne  lu^ 
avaient  fait  de  plaisir.  « Ne 
crois  pas  ( lui  disait-il  ) que 
ce  soient  mes  pièces  qui  m’at- 
tirent les  caresses  des  grands. 
Corneille  fait  des  vers  cent 
fois  plus  beaux  que  les  miens, 
et  cependant  personne  ne  le 
regarde.  On  ne  l’aime  que 
dans  la  bouche  de  ses  acteurs  ; 
au  lieu  que,  sans  fatiguer  les 
gens  du  monde  du  récit  de 
mes  ouvrages,  dont  je  ne  leur 
parle  jamais,  je  les  entretiens 
de  choses  qui  leur  plaisent. 
Mon  talent  avec  eux  n’est  pas 
de  leur  faire  sentir  que  j’aide 
l’esprit , mais  de  leur  appren- 
dre qu’ils  eu  ont  ».  Malgré 
celte  fine  politique  , Raci- 
ne passait  à lacour  pour  un 
homme  qui  avait  envie  d’étre 
courtisan  , mais  qui  ne  savait 
pas  l’être.  Le  roi  , le  voyant 
un  jour  à la  promenade  avec 
M.  de  Cavoye  : Voilà,  dit-il, 
deux  hommes  que  je  vois  sou- 
vent ensemble  ; j’en  devine  la 
raison  : Cavoye  avec  Racine  se 
croit  h el- esprit  ; Racine  avec 
Cavoye  se  croit  courtisan.  Les 
défauts  de  ce  poète  furent  ef- 
facés en  partie  parde  grandes 
qualités.  La  religion  réprima 
tous  ses  penchans.  Il  eut  sur 
la  fin  de  ses  jours  une  piété 
tendre  , une  probité  austère. 
Il  était  bon  père,  bon  époux, 
bon  parent , bon  ami.  Mais 
considérons-le  à présent  par 
les  endroits  qui  rimmorlali- 
senl.  Voyons  dans  cet  écri- 
vain, rival  des  tragiques  grec» 
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pouT  rinfelli^erice  fies  pas- 
sions , une  élégance  toujours 
soutenue  , une  correction  ad- 
mirable, la  vérité  la  plus  Irap- 
pante  ; point, ou  prescpie  point 
de  déclamation  ; par-tout  le 
langage  du  cœur  et  du  senti- 
ment, l’art  de  la  versification, 
l’harmonie  et  les  griices  de  la 
poésie  portées  au  plus  haut 
degré,  C’est  le  poète  , après 
Virgile,  quia  le  mieux  en- 
tendu cette  partie  des  vers; 
et  en  cela  , mais  peut-être  en 
cela  seul , il  est  supérieur  à 
Corneille,  Ün  ne  trouve  pas 
chez  lui,  comme  dans  ce  père 
de  notre  théâtre,  ces  antithè- 
ses affectées  , ces  négligences 
basses  , ces  licences  continuel- 
les , cette  obscurité , cette  em- 
phase , et  enfin  ces  phrases 
svnon3'mes,  où  la  même  pen- 
sée est  plus  remaniée  que  la 
division  d’un  sermon.  Nous 
remarquons  ces  délauts'de 
Corneille,  pour  servir  de  cor- 
rectif au  parallèle  que  Fonle- 
nelle  fait  de  ce  poète  avec  Ra- 
cine : parallèle  ingénieux  , 
mais  quelquefois  trop  favo- 
rable à l’auteur  de  Cinna 

Outre  les  tragédiesdeRacine, 
nous  avons  de  lui  : des  Can- 
tiques qu’il  fit  à l’usage  de 
Saint  - Cyr.  Ils  sont  pleins 
d’onction  et  de  douceur.  On 
en  exécuta  un  devant  le  roi  , 
qui , à ces  vers  : 

« Mon  Dieu , quelle  guerre  cruelle  ! 
>We  trouve  deux  hommes  en  moi; 
»’  L’un  veut  que  , plein  d’amour 
» pour  toi , 

« Je  te  sots  sans  cesse  fidele  : 
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« L'autre  , à tes  volontés  rebelle; 

» Me  soulève  contre  ta  loi  ; >> 

dit  à madame  de  Maintenon: 
Ah  ! madame  ^ voilà  deux 
hommes  que  je  connais  bien, 
— L’Histoire  de  Port-Royal, 
1767,2  parties  i/z-12  : le  style 
de  cet  ouvrage  est  coulant  et 
historique  , mais  quelquelois 
négligé.  — Une  Idydle  sur  la 
paix  , pleine  de  grandes  ima- 
ges et  de  peintures  riantes,  — _ 
h>uelques  Epigrammes  , di- 
gnes de  Marot, — Des  Lettres 
et  quehjues  opuscules, publiés 
par  son  fils,'  dans  ses  Mémoi- 
res de  la  vie  de  Jean  Racine, 
1747,  2 vol.  in-i'i.  On  trouve 
les  diffère  ns  ouvrages  de  Ra- 
cine , dans  l’édition  de  ses 
Œltivres  , publiée  en  1768  , en, 
7 vol.  i/i-8”. , par  Luneau  de 
Roisgerinain  , ([ui  l’a  ornée  de 
reinarcjues.  Les  éditions  de 
Londres,  1723,  2 vol.  i/t-4°, 
et  de  Paris,  1768, 3 vol.//i-4% 
sont  très- bel  les  , maïs  moins 
complétés.  Boileau  orna  le 
portrait  de  son  illustre  ami , 
de  ces  quatre  vers  ; , 

« Du  théâtre  français  l’honneur  et 
» la  merveille  , 

» Il  sut  ressusciter  Sophocle  en  ses 
» écrits, 

» Et  , dans  l’art  d’enchanter  les 
» cœurs  et  les  esprits, 

« Surpasser  Euripide  et  balancer 
» Corneille  >\ 

Un  grand  nombre  d’écrivains 
se  sont  exercés  à comparer 
ces  deux  poètes.  Nous  nous 
bornerons  à citer  les  compa- 
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raisons  qui  ont  été  faites  par 
d’ülivet  et  la  Harpe.  D’Üli- 
vet  , après  avoir  adopté  le 
mot  du  duc  de  Bourgogne  , 
que  Corneille  était  plus  hom- 
me de  génie,  et  Racine  plus 
homme  d’esprit,  ajoute  : « Un 
homme  de  génie  ne  doit  rien 
aux  préceptes,  et  quand  il 
le  voudrait,  il  ne  saurait  pres- 
que s’en  aider  : il  se  passe  de 
modèles  , et  quand  on  lui  en 
proposerait,  peut-être  ne  say- 
rait-il  en  profiter  : il  est  dé- 
terminé par  une  force  d’ins- 
tinct à ce  qu’il  fait  et  à la  ma- 
nière dont  il  le  fait.  Voilà 
Corneille  , qui,  sans  guide, 
trouvant  l’art  en  lui-même  , 
tire  la  tragédie  du  chaos  où 
elle  était  parmi  nous.  — Un 
homme  d’esprit  étudie  l’art  : 
ses  réflexions  le  préservent  des 
fautes  où  peut  conduire  un 
instinct  aveugle  : il  est  riche 
de  son  propre  fonds  , et , avec 
le  secours  de  l’imitation,  maî- 
tre des  richesses  d’autrui. 
Voilà  Racine,  qui  , venant 
après  Sophocle  , Euripide  , 
Corneille,  se  forme  sur  leure 
différens  caractères,  et  sans 
êtreni  copiste,  ni  original,  par- 
tage la  gloire  des  plus  grands 
originaux.  Il  est  vrai  que  le 
genie  s’élève  où  l’esprit  ne  sau- 
rait atteindre  : mais  l’esprit 
embrasse  au-dela  de  ce  qui 
appartient  an  génie.  Avec  du 
genie  , on  ne  saurait  être  , s’il 
faut  dire  ainsi  , qu’une  seule 
chose.  Corneille  n’est  que  poè- 
te , il  ne  l’est  même  que  dans 
ses  tragédies  , à pr^endre  le 
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mot  de  poète  dans  le  sens 
d’Horace.  Racine  a réussi  dans 
la  tragédie  , la  comédie  , l’ode 
l’épigramme,  et  dans  d’autres 
genres.  Ajoutons  que  leçénie, 
dans  la  force  même  de  ï’âge  , 
n’est  pas  de  toutes  les  heures, 
et  que  sur-tout  il  craint  les 
approches  de  la  vieillesse. 
Corneille, dans  ses  meilleures 
pièces  , a d’étranges  inégali- 
tés, et  dans  les  dernières,  c’est 
un  feu  presque  éteint.  Au 
contraire,  l’esprit  ne  dépend 
pas  si  fort  des  momens;  il  n a 
presque  ni  haut  ni  bas , et 
quand  il  est  dansim corps  bien 
sain  , pins  il  s’exerce  , moins 
il  s’use  Racine  n’a  point  d’iné- 
galité marquée,  et  la  dernière 
de  ses  pièces  , Athalie  , est 
son  chef-d’œuvre.  On  me  di- 
ra que  Racine  n’est  point  par- 
venu , comme  Corneille , jus- 
qu’à une  vieillesse  bien  avan- 
cée. Je  l’avoue  ; mais  que  con- 
clure de-là  contre  ma  dernière 
observation?  car  l cîgè  où  Ra- 
cine produisit  Athalie  , ré- 
pond précisément  à l’âge  on 
Corneille  produisit  Œdipe  ; 
et  par  consécfuent  la  vigueur 
d’esprit  subsistait  encore  tou- 
te entière  dans  Racine,  quand 
l’activité  du  génie  commen- 
çait à décliner  dans  Corneille. 
Mais  de  tout  ce  que  j’ai  dit, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  Cor- 
neille manque  d’esprit  ou  Ra- 
cine de  génie  : ce  sont  des 
qualités  inséparables  dans  les 
grands  poètes.  L’un  seuleruent 
l’emporte  dans  celui-ci , l au- 
tre dans  celui-là.  Or , il  s a- 
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giSsait  de  savoir  par  où  Cor- 
neille et  Racine  devaient  être 
caractérisés  ; et  après  avoir  vu 
ce  que  les  critiques  ont  pen- 
sé sur  ce  sujet  , j'en  suis  re- 
venu au  mot  du  duc  de  Bour- 
gogne» 

Citons  maintenant  le  ju- 
gement de  la  Harpe.  Le  Cid^ 
dit  - il  , avait  été  la  pre- 
mière époque  du  théâtre  fran- 
çais, Andromaque  Çut  la  se- 
conde. Ce  fut  une  espèce  de 
révolution.  Ce  n’était  pas  dans 
les  ouvrages  de  Corneille  que 
Racine  avait  étudié  les  con- 
venances... Où  avait-on  vu  , 
avant  Racine  , ce  développe- 
ment vaste  et  profond  des  re- 
plis du  coeur  humain,  ce  flux 
et  reflux  si  continuel  et  si  ora- 
geux de  toutes  les  passions 
qui  peuvent  bouleverser  une 
ame,  ces  mouvemens  rapides 
qui  se  croisent  comme  des 
éclairs  , ce  passage  subit  des 
imprécations  de  la  haine  à 
toutes  les  tendresses  de  l’a- 
moun , des  effusions  de  la  joie 
aux  transports  de  la  fureur  , 
de  l’indifiérence  et  du  mépris 
affectés,  au  désespoir  qui  se 
répand  en  plaintes  et  en  re- 
proches j cette  rage,  tantôt 
sourde  et  concentrée  , et  mé- 
ditant tout  bas  toutes  les  hor- 
reurs des  vengeances , tantôt 
forcenée  , et  jet  tant  des  éclats 
terribles  , et  ce  fameux  qui 
te  l'a  dit?  Quelle  création  que 
ce  mot  le  jnus  beau  peut-être 
que  la  passion  ait  jamais  pro- 
noncé ! serait-il  permis  de  le 
eomparer  au  qu’il  mourut  ? ce- 
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lui-ci est  une raillie  impétueu- 
se d’une  ame  vivement  frap- 
pée ; l’autre  faisant  partie  do 
la  catastrophe  , commençant 
la  punition  d’Oreste  et  ache- 
vant lecaraclère  d’Hermione , 
est  nécessairement  le  résultat 
d’une  connaissance  approfon- 
die des  révolutions  du  cœur 
humain...  Racine,  ajoute  la 
Harpe,  eût  le  premier  la  scien* 
ce  du  mot  propre  sans  laquel- 
le il  u’y  a point  d’écrivain.  Son 
expression  est  toujours  si  heu* 
reuse  et  si  natui-elle  , qu’il  ne 
parait  pas  qn’oii  ait  pu  en  trou- 
ver une  autre.  Nul  ii’a  enri- 
chi notre  langue  d’un  si  grand 
nombre  de  tournures  ; nul 
n’est  hardi  avec  plus  de  bon- 
heur et  de  prudence,  ni  mé- 
taphorique avec  plus  de  grâ- 
ce et  de  justesse  ; nul  n’a  ma- 
nié avec  plus  d’empire  un 
idiôine  souvent  rebelle  , ni 
avec  plus  de  dextérité  un  ins- 
trument toujours  difficile  ; nul 
n’a  mieux  connu  la  mollesse 
du  style  , qui  dérobe  au  lec- 
teur la  fatigue  du  travail  et 
les  ressorts  de  la  composition; 
nul  enhn  n’a  mieux  entendu 
la  période  poétique,  la  varié- 
té des  césures,  les  ressources , 
du  rithme  , l’enchaînement 

et  la  hliation  des  idées 

Ames  sensibles  , et  presque 
toujours  malheureuses,  s’é- 
crie la  Harpe  dans  un  antre 
endroit  , qui  avez  un  besoin 
continuel  d’emotion  et  d’at- 
tendrissement : C’est  Racine 
qui  est  votre  poète  et  qui  le 
sera  toujours  ; c’est  lui  qui 
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reproduit  en  vous  les  impres- 
sions dont  vous  aimez  à vous 
nourrir  ! c’est  lui  dont  l’ima- 
ginalion  répond  toujours  à la 
vôtre,  qui  peut  en  suivre  l’ac- 
livité  et  les  mouvemens,  en 
remplir  l’avidité  insatiable! 
C’est  avec  lui  que  vous  aime- 
rez à pleurer  , c’est  à vous 
qu’il  a confie  le  depot  de  sa 
gloire  ». 

Nous  regrettons  que  le  plan 
de  notre  ouvrage  ne  nous  per- 
mette pas  de  citer  d’autres 
morceaux  de  l’excellent  éloge 
de  Racine  que  nous  devons 
à la  Harpe.  Nous  invitons 
ceux  qui  voudront  approldn- 
dir  le  génie  de  Racine  , à lire 
ce  discours  qui  est  un  des 
meilleurs  qui  aient  paru  dans 
son  genre  pendant  le  siè- 
cle. En  terminant  cet  article 
nous  ferons  une  observation 
qui  n’a  point  échappé  aux 
bons  esprits,  c’est  que  dans 
tous  les  siècles  littéraires,  la 
max’che  de  l’esprit  humain  a 
toujours  été  la  même  dans 
tous  les  genres.  On  a vu  cons- 
tamment le  génie  sublime  ou- 
vrir la  carière  au  génie  atten- 
drissant. Homère  lut  suivi  de 
Virgile;  Sophocle,  d’Euri- 
pide; Démosthène  , de  Cicé- 
ron ; Corneille  , de  Racine  ; 
Büurdaloue  , de  Massillon  , 
etc.  On  pourrait  faire  la  mê- 
me remarque  pour  les  arts, 
qui  ont  eu  le  tendreet  le  moel- 
leux, après  le  vigoureux  et  le 
sublime.  Le  génie  de  Racine 
a cela  de  particulier  , qu’il  sa- 
vait se  plier  à tous  les  genres , 
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en  conserv.ant  sa  supériorité. 
Il  n’a  tenu  qu’à  Im  de  joindre 
les  lauriersdeThalie  a ceux  de 
Melpomène.Parc[uels  moyeu» 
Racine  devint-il  un  si  excel- 
lent poète  ? Il  ne  dut  ses  pro- 
grès dans  la  poesie  qu’à  i’etu- 
de  des  auteurs  grecs  et  latins, 
qu’il  commença  par  traduire 
et  apprendre  par  cœur,  afin 
de  se  tonner  le  goût,  en  se 
nourrissant  de  leur  substance. 
Ü’un  autre  côté,  son  attention 
à ne  choisir  pour  modèles  que 
nus  meilleurs  écrivains,  for- 
ma dans  lui  cette  diction  pu- 
re, élégante  , correcte  , har- 
monieuse , qui  le  rend  le  plus 
exact  et  le  plus  agréable  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dans 
notre  langue.  Aceltesage  con- 
duite, il  joignit  la  plus  gran- 
de docilité  à profiler  des  cr - 
tiques  de  ses  amis  , à se  ré- 
gler sur  leurs  observations  , 
et  à bannir  de  ses  tragédies  les 
défauts  qu’ils  y reprenaient. 
Aussi  laThebaide  et  Alexan- 
dre , qui  furent  ses  premiers 
essais  , ont-ils  été  suivis  d’Au- 
dromaque,  de  Rajazet,  qui, 
à leur  tour  , et  par  les  mêmes 
moyens,  furent  surpassés  par 
Milhridate,  Phèdre,  Athalie, 
S‘.-Evremout,  en  relevant  les 
lautes  qui  lui  étaient  échap- 
pées dans  laïhébaide  et  dans 
Alexandre,  contribua  encore 
aux  vraies  beautés  qu’il  pro- 
duisit dans  la  suite.  Boileau 
enfin,  par  sa  sévérité  , le  for- 
ça d’acipierir  ce  qui  manquait 
à sa  perieclion.  C’est  ainsique 
les  vrais  grands  hommes  ont 
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la  gloire  de  se  former  des 
successeurs  , au  lieu  que  des 
louanges  prodiguées  mal-à- 
propos,  ne  soûl  propres  qu’à 
produire  des  hommes  vains 
et  médiocres. 

Racine,  (Louis)  second 
fils  du  grand  Racine  , naquit 
à Paris,  le  % novembre  1692. 
Il  perdit  de  bonne  heure  son 
père  , et  ce  fut  sa  mère  qui 

firit  soin  de  son  éducation.  Elle 
e recommanda  au  célèbre 
Rollin  , qui  dirigea  ses  étu- 
des. Racine  lit  bientôt  de  ra- 
pides progrès;  son  goût  le  por- 
tait sur-tout  vers  la  poesie. 
Boileau  tenta  de  l’en  détour- 
ner. « Depuis  que  le  monde 
existe,  lui  disait-il,  on  n’a  pas 
vu  de  grand  poète  fils  de  grand 
poète  ; d’ailleurs,  vous  devez 
savoir  mieux  que  personne 
à quelle  fortune  cette  gloire 
peut  conduire  ».  Ces  remon- 
trances furent  inutiles,  et  Ra- 
cine. ne  s’appliqua  pas  moins 
à la  poésie.  Cependant  il  étu- 
dia en  droit  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Mais  ne  se  sentant 
aucun  goût  pour  celte  pro- 
fession , il  entra  dans  l’Ora- 
toire. Il  y resta  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  composa 
son  poëme  sur  la  Grâce. 
L’ayant  lu  à plusieurs  per- 
sonnes qui  le  louèrent  beau- 
coup , il  cjuitta  sa  retraite  et 
vint  à Fresne  , chez  le  chan- 
celier d’Aguesseau  , auprès 
duquel  il  acheva  de  se  for- 
mer le  cœur  et  l’esprit.  Sa 
réputation  et  la  mémoire  de 
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son  père , lui  firent  ouvrir  les 
portes  de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  en 
1719.  Vallincourt  voulait  le 
faire  entrer  aussi  à l’académie 
Irançaise;  mais  l’esprit  de  par- 
ti et  l’intrigue  empêchèrent 
l’exécution  de  ce  dessein.  Rui- 
né par  le  système  de  Law  et 
membre  d’une  famille  com- 
posée de  sept  enfans , il  sévit 
obi  igé  d’acce[iter  la  place  d’ins- 
pecieur-général  des  fermes, 
en  Provence.  Il  occupa  suc- 
cessivement difl’erens  autres 
emplois  , et  finit  par  celui  de 
maître  des  eaux  et  forêts  du 
duché  de  Valois.  Commis  de 
finance  pendant  24  ans  , il  ne 
fut  jamais  financier , n’ay'ant 
jamais  eu  le  moindre  intérêt 
dans  les  fermes.  Dans  cet 
espace  de  teins  , il  ‘^composa 
son  poëme  de  la  Religion  , 
ses  épîires  sur  l’Homme  et 
sur  l’aine  des  bêtes , ses  odes , 
ses  réflexions  sur  la  poésie, 
et  les  Mémoires  de  la  vie  de 
son  illustre  père.  1 1 paya  exac- 
tement son  tribut  littéraire  à 
l’acad.  des  inscriptions  qui  , 
loin  de  déclarer  la  vacance  de 
sa  place , à cause  de  son  dé- 
faut de  résidence,  suivant  ses 
réglemens  , lui  conserva  en- 
core sa  pension.  Enfin  , dé- 
barrassé de  tousses  emplois, 
et  tout  entier  à ses  occu- 
pations chéries  , il  jouissait 
paisiblement  d’une  grande  ré- 
putation et  du  bonheur  qu’elle 
donne  rarement  , lorsqu’un 
accident  funeste  éteignit  sou 
aideur  pour  l’étude  et  versa 
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sur  ses  jours  un  poison  mor- 
tel. Il  perdit  un  tils  unique 
qu’il  avait  elevo  avec  le  som 
le  plus  tendre.  Ce  reste  pré- 
cieux d’un  nom  si  cher  aux 
lettres  , promettait  d’en  être 
l’honneur  , et  retraçait  par  son 
caractère  simple,  doux  et  ai- 
mable , celui  de  son  père  et 
de  son  ayeul.  Il  eut  le  mal- 
heur de  se  trouver  sur  la 
chaussée  de  Cadix,  dans  le 
moment  de  cet  horrible  trem- 
blement de  terre  qui  abîma 
Lisbonne.  La  mer  se  gonflant 
tout-à-coup  et  s’élançant  au- 
delà  de  ses  bornes  , entraîna 
et  engloutit  le  jeune  Racine. 
Son  père  , plonge  dans  la  plus 
amère  douleur , abandonna 
ses  études,  et  vendu  sa  bi- 
bliothèque : la  seule  distrac- 
tion qu’il  se  permit , était  de 
cultiver  des  fleurs  et  des  plan- 
tes , dans  un  petit  jardin  qu’il 
avait  loué  dans  le  laubourgSh 
Denis.  Le  célébré  Dehlle  , 
désirant  consulter  Louis  Pia 
cine,  sur  sa  traduction  des 
Géorgiques,  en  obtint  un  ren- 
dez vous  dans  l’endroit  d an 
nous  venons  de  parler , « ou 
il  se  mettait , dit  Dehlle,  en 
retraite  deux  lois  par  semai- 
ne, pour  offrir  à Dieu  les  lar- 
Jnes  qu’il  versait  sur  la  mort 
d’un  fils  unique,  jeune  nom 
îne  de  la  plus  haute  espéran- 
ce , et  l’une  des  malheureu- 
ses victimes  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne,  .le  me 
rendis  dans  celle  retraite;  je 
le  trouvai  dans  un  cabinet  an 
fond  du  jardin  , seul  avec  son 
Tome 


chien,  qui!  paraissait  aunoe 

extrêmement.  l|  um  repeu* 
plusieiiid  lois  çoinbieii  nioi* 
entreprise  lui  paraissait  au- 
dacieuse. Je  lis , avec  una 
grande  timidité  , une  trentai» 
ne  de  vers.  Il  m’arrête  et  me 
dit  : non-seulement  je  ne  voiig 
détourné  pas  de  Votre  projet, 
mais  je  vous  exhorte  à le 
poursuivre.  J’ai  senti , conti- 
nue Dehlle  , peu  de  plaisirs 
aussi  vifs  dans  ma  vie.  Celte 
entrevue,  cette  retraite  mo- 
deste , ce  cabinet,  où  ma  jeu- 
ne imagination  croyait  v'oij? 
rassemblées  la  piété  tendre, 
la  poesie  cliasieet  religieuse 
la  philosophie  sauslàsie,  U 
paternité  malheureuse  , mais 
résignée  ; enfin  le  reste  véné- 
rable d’niie  illustre  famille  , 
prête  à s’éteindre  faute  d’hé^ 
ritiers;  mais  dont  le  nom  ne 
mourra  jamais , m’ont  laissé 
une  impression  forte  et  du- 
rable ».  Si  ce  morceau  qu’oij 
ht  dans  la  préface  de  l’Homme 
des  champs , eut  été  mis  ea 
vers  , il  aurait  été  un  épi- 
sode très  - intéressant  de  cq 
puëme.  Louis  Racine  était 
simple  , vrai  et  sincèrement 
modeste.  Il  ne  parlait  jamais 
de  ses  ouvrages  , et  avouait 
plus  volontiers  ce  qu’il  igno- 
rait , qu’il  ne  disait  ce  qu’il 
savait.  Sans  jalousie  comuîo 
sans  malice,  il  aimait  à dire 
du  bien  et  à eu  faire,  ffoiî 
mari  , hou  père,  ami  lemjre 
et  officieux,  il  estimait  beau» 
coup  moins  les  laiens  de  l’es- 
prit que  les  qualités  du  cœtuv 
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Il  fut  frappé  d’apo[>lexie  , et 
mourut  dans  les  seiitimens  de 
la  plus  sincère  piété , le  29 
janvier  1763.  H s était  lait 
peindre  , les  œuvres  de  son 
père  à la  main,  et  les  regards 
fixés  sur  ce  vers  de  Phèdre  : 

P Et  moi  , fils  inconnu  d’un  si 
„ glorieux  pôre  „ 

Ses  ouvrages  sont  : Le  poè- 
me sur  la  religion  , réimpr. 
souvent  sous  difterens  formats. 
Voici  le  plan  de  cet  ouvrage  , 
dont  Jeaii-Bapliste  Rousseau, 
ami  intime  de  Racine,  faisait 
grand  cas.  Le  poète  y expose 
d’abord  les  principales  preu- 
ves de  l’existence  de  Dieu  ; 
après  avoir  démontré  l’im- 
mortalité de  l’ame,  et  il  con- 
duit par  la  diversité  des  opi- 
nions philosopliiifties  , a la 
nécessité  d’une  révélation.  Ce 
n’est  que  dans  les  livres  des 
juifsqu’on  découvre  les  traces 
évidentes  de  cette  révélation, 
et  ilsannonçent  la  rédemption 
qui  est  suivie  de  l’établisse- 
ment du  christianisme.  Dans 
la  doctrine  seule  de  cette  re- 
ligion , le  déiste  trouve  la  ré- 
ponse à ses  difficultés.  L’au- 
teur finit  par  prouver  la  con- 
formité de  la  morale  naturel- 
le avec  celle  de  l’évangile.  Ce 
sujet  est  traité  dans  six  chants. 
Tous  ont  une  liaison  sensible 
et  rien  n’y  est  déplacé.  D’heu- 
reuses transitions  réveillent 
l’attention,  que  des  épisodes 
amenés  avec  art  et  sagement 
distribués,  n’iuterrompent  ja- 

üiaiâ  trop.  Ou  y admire  une 
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correction  aujourd’hui  pres- 
que inconnue  dans  le  style. 
Voltaire  a dit  que  Louis  Ra- 
cine entendait  le  mécanisme 
des  vers,  aussi  bien  que  sou 
père  , sans  en  avoir  ni  l’ame 
ni  les  grâces.  Delille  trouve 
sa  poésie  toujours  élégante  et 
naturelle , quelquefois  subli- 
me. Enfin, tout  concourt  à fai- 
re regarder  cet  ouvrage  com- 
me un  des  chef-d’œuvres  de 
notre  poésie  didactique.  — 
Poème  sur  la  grâce,  malheu- 
reusement dicté  par  l’esprit 
de  parti,  mais  où  l’on  lit  des 
morceaux  de  poésie  , peut- 
être  supérieurs  à tout  ce  que 
l’auteur  a écrit.  — Des  odes, 
inférieures  à celles  de  Rous- 
seau, et  des  épîtres  qui  man- 
quent de  verve , mais  fort  au- 
dessus  de  celles  de  ce  lyrique. 
— Mémoires  sur  la  vie  de 
Jean  Racine,  avec  ses  let- 
tres, 2 vol.  zVz-12.  Monument 
de  la  piété  filiale  , qu’on  ne 
lit  pas  sans  intérêt. — Réflex. 
sur  la  poesie  , 2 vol. 
pleines  d’observations  judi- 
cieuses. Quoiqu’elles  n’aient 
pas  toutes  le  mérite  de  la  nou- 
veauté , on  peut  cependant 
en  tirer  bien  du  profit.  On 
y voit  avec  plaisir  quelques 
passages  des  anciens  poètes 
traduits  avec  succès.  — Une 
vingtaine  de  Mémoires  ou  de 
grands  articles  , dans  le  Re- 
cueil de  l’acad.  des  inscrip- 
tions, tous  relatifs  à la  poésie 
et  à la  littérature.  Ils  sont 
entrés  en  grande  partie  dans 
l’ouvrage  précédent  ou  dans 
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le  suivant.  — ileinarques  sur 
les  tragédies  de  Jean  Racine, 
3 \"ol.  in-12..  La  critique  s’est 
exercée  sur  cet  ouvrage  qui 
îi’a  point  eu  de  succès.  Ün 
convient  néaumoins  qu’il  y a 
plusieurs  bonnes  observations. 
— Le  Paradis  Perdu , de  Mil- 
ton, traduit  avec  des  Remar- 
ques, 1752,3  vol.  i/z-x2.  Ra- 
cine , frappé  sans  doute  du 
reproche  que  Pope  lui  avait 
fait  de  l’avoir  jugé  sans  l’en- 
tendre, se  livra  serieusement, 
quoique  tard  , à l’étude  de  la 
langue  anglaise  , et  publia  la 
traduction  de  l’immortel  ou- 
vrage que  nous  venons  d’indi- 
quer. On  a dit  que  le  poète 
anglais  y conserve  toute  la 
fierté  britannique  , sans  au- 
cune complaisance  pour  les 
oreilles  françaises.  Il  y est  ren- 
du plus  littéralement  que  dans 
celle  de  Dupré  deSaiut-Maur, 
plus  élégant  et  moins  néglige. 
Le  public  a prononcé  sur  ces 
deux  ouvrages,  et  a donné  la 
préférence  au  dernier.  Nous 
croyons  que  l’un  et  l’autre  doi- 
vent être  également  lus  par 
les  personnes  qui  11’ entendent 
pas  l’original. 

Racine,  (Bonaventure)  né 
à Chauny  en  1708  , fut  élevé 
par  sa  mère  dans  la  piété.  Il 
vint  achever  ses  études  à Pa- 
ns au  collège  Mazarin  , et  s’y 
rendit  habile  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque. 
La  Croix-Castries , archevê- 
que d’Alby , l’appellaen  1729, 
pour  rétablir  le  collège  de 
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Rabaslens,  dont  les  liabilans 
demandaient  la  restauration. 
L’abbé  Racine  y ranima  le 
goût  des  lettres  et  l’amour  de 
la  vertu.  Les  jésuites,  jaloux 
de  ses  succès,  l’obligèrent  de 
se  retirer  à Montpellier,  au- 
près de  Colbert,  qui  le  char- 
gea de  la  direction  du  collège 
deLunel.  Il  en  sortit  secrète- 
ment peu  de  tems  après  , pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  Il 
passa  à la  Chaise-JÙieu  , pour 
y voir  l’évêque  de  Senez  ; 
puis  à Clermont,  où  il  s’en- 
iretint  avec  la  fameuse  nièce 
de  Pascal , et  vint  à Paris.  Il 
s’y  chargea  de  l’éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  col- 
lege d’Harcourt.  Il  fut  encore 
obligé  d’en  sortir  en  1734,  par 
ordre  du  cardinal  de  Fleuiy. 
Ces  persécutions  et  ses  talens 
lui  donnèrent  un  grand  relief 
auprès  de  ceux  qui  pensaient 
comme  lui.  Caylus,  évêque 
d’Auxerre  J le  nomma  à un 
canonicat  de  sa  cathédrale  , et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sa- 
crés. Mais  ces  nouveaux  titres 
n’apportèrent  aucun  change- 
ment dans  la  manière  de  vivre 
de  cet  écrivain,  entièrement 
consacré  à la  prière  et  à l’é- 
tude.Il  mourutà  Paris,  épuisé 
par  le  travail,  en  1755,  à l’àge 
de  4?  ‘‘lis.  L’abbé  Racine  fut 
recommandable  par  la  pureté 
de  ses  mœurs , par  la  bonté  de 
son  caractère  , et  dans  son 
parti,  par  la  vivacité  de  sou 
zele.  Ardent  et  inflexible  dans 
ce  qu’il  croyait  vrai , il  le  sou- 
tenait avec  une  espèce  de  fa- 
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jiatisitlû.  Il  possédait  récri- 
ture et  lesPeres^  ei  sur-tout 
THistoire  ecclésiasliquei  On 
a de  lui  i Quatre  écrits  sur  la 
dispute  qui  s’elait  elevee  tou- 
chant la  crainte  confiance. 
Un  Abrégé  de  l’Histoire 
ecclésiastique,  13  vol.  f/2-12. 
Cet  ouvrage  a eu  le  plus  grand 
succès  , sur  - tout  auprès  de 
ceux  qui  ii’aiment  pas  les  jé- 
feuiies  et  labulle* 

HacIe,  ( Léonard  ) archi- 
tecte, correspomlunt  de  la  so- 
ciété d’émulation  de  Bourg- 
en-Bresse,  ne  à Dijon,  mou 
i‘ut  à Pont-de-Vaux  , membre 
de  radministratiuii  du  dé[uir- 
temeiit  de  l’Ain , en  1792.  Il 
manifesta  dès  reul'aiice  un 
goût  décidé  pour  le  dessin  , 
et  dans  un  âge  plus  avancé  , 
un  penchant  irrésistible  poul- 
ies artSi  dont  il  est  la  clef. 
Ce  goût  le  Ht  remarquer  par 
Ji-Bi  Montin-de-Sh-Andre  , 
ingénieur  du  roi  j et  archi- 
tecte, et  le  lit  accueillir  dans 
le  Cabinet  de  celui-ci,  oii  , 
avide  de  talens^  il  travaillait 
avec  une  ardeur  infatigable. 
]Né  de  pareils  peu  favorisés 
des  dons  de  la  fortune  4 Racle 
ne  dut  son  avancement  qu’à 
la  force  de  son  génie;  il  ac- 
quit, presque  sans  maîtres, 
des  connaissances  assez  élen- 
diiés  dans  les  sciences  phy- 
èico-iliathematiques.  Doué  de 
fcéaucoup  d’esprit , et  d’une 
pénétration  rare  , ces  connais- 
teàrtcës  lé  conduisirent  à des 
il’ésUilalà  tels  J qu’ill'ut  capa- 
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ble,  noii-àeulemenf  de  s^éle* 
ver  à la  liauleur  des  spécula* 
lionâles  plus  abstraites,  mais 
encore  de  concevoirct  d’exé- 
cuter des  travaux  publics  da 
la  plus  grande  importance.  La 
Colonie  de  Ferney  j coin  ma 
l’appel  lait  son  patron  , le  Port 
de  yersoîx  j et  le  Canal  de 
navigation  de  Pont-de-Vaux  ^ 
fo  rman  t la  jonction  de  la  Rey s- 
souze  à la  Saône  : tous  ces  eta* 
blissemens  , en  attestant  la 
bienfaisance  de  Voltaire,  les 
grandes  vues  politiques  du  dufi 
de  Choiseul  , et  le  patrio- 
tisme économique  de  Bertiii, 
leur's  fondateurs,  attachent  aU 
nom  de  Racle,  cfui  fut,  peut 
ainsi  dire,  l’ume,  l’œil  et  le 
bras  dont  ils  empruntèrent  le 
secours,  une  juste  célébrité. 
Couronné  en  1786  par  l’acad. 
de  Toulouse  , comme  aiiteut 
d’un  savant  Mémoire  sur  Id 
construction  d’un  pont  de  fer 
ou  de  bois  d’une  seule  arche 
de  4°o  pieds  d’ouverture;  ce 
laurier  lui  valut,  de  la  part  de 
lacélèbre  Catherine  deRussie, 
qui  connaissait  déjà  ses  talens, 
la  proposition  d’un  sort  bril- 
lant dans  les  Etats  de  cette 
souveraine;  mais  il  préféra 
la  médiocrité  dans  sa  patrie. 
L’entreprisedu  Canal  de  Pont- 
de-Vaux  fournit  à Racle  l’oc-“ 
casion  d’appliquer  la  théorie 
qu’il  avait  développée  dans 
son  Mémoire,  Un  pont  en 
charpente  métallique , d’une 
seule  arche  4 dont  les  pièces 
avaient  été  fonduesaucreuséq 
lut  élevé.  11  e.xiste  parwi  les 
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ïnamisci’ils  de  Rude  un  pro- 
jel , avec  plans  et  devis,  dont 
i’exécution  pourrait  devenir 
très-intéressante  pour  le  gou- 
vernement, celui  de  mettre, 
pendant  la  paix  , les  vaisseaux 
de  ligne,  à l’abri  de  l’intem- 
périe des  saisons  : projet  d’au- 
tant plus  lacile  à réaliser,  qu’il 
îie  présente  , avec  la  certitude 
d’atteindre  le  but,  qu'une  dé- 
pense médiocre  à faire  , et 
qu’il  offre  en  résultat  une  éco- 
nomie considérable  sur  l’arti- 
cle des  radoubs.  Ce  projet  , 
connu  de  Lalande,  a reçu  l’ap- 
probation la  plus  complète  de 
la  part  des  ingénieurs-cons- 
tructeurs , sous  les  yeux  des- 
quels ce  savant  l’a  mis  lui- 
même.  On  pourrait  parler  de 
beaucoup  d’autres  ouvrages 
qui  appartiennent  à Racle  , 
parmi  lesquels  on  distingue 
nu  Mémoire  sur  la  terre  cuite, 
dont  on  sait  qu’il  porta  l’art 
très-loin  : des  projets  teridans 
ft  régulariser  le  cours  du  Rhô- 
ne ; des  Mémoires,  qui  ont 
été  l’objet  des  éloges  dé  l’in- 
fortuné Bailly  , sur  les  pro- 
priétés de  la  Ciclüïde,  etc. 
J3ire  que  Racle  jouissait  de 
Testime  et  de  l’amitié  intime 
de  Voltaire,  qu’il  vivait  ha- 
bituellement dans  la  société 
de  cetécrivain  célèbre , et  que 
celui-ci  prenait  l’intérêt  le 
plus  vif  à sa  fortune  , c’est 
donner  des  taleus , de  l’esprit 
et  de  l’amabilité  de  Racle  , 
une  idée  qui  justifierait , sans 
preuve,  la  vérité  des  détails 
qu  OU  vient  de  lire.  Au  sur- 
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plus,  voici  comment  s’expri- 
mait à son  égard  Charles  Vil- 
lette  , dans  une  lettre  qu’il 
écrivait  de  Ferney  le  6 février 
1780,  dont  on  lit  un  extrait 
dans  les  Mémoires  secrets, 
pour  servir  à l’Histoire  de 
la  République  des  Lettres  en 
France  , tome  XV , page  46  î 
« On  n’a  pas  fait  un  récit  exact 
de  la  chambre  du  cœur  : c’est 
ainsi  qu’on  appelle  celle  de  ce 
château  ( celui  de  Ferney  ) où 
a été  élevé  le  monument  dont 
on  a parlé  , renfermant  le 
cœur  de  Voltaire.  On  aurait 
d’abord  dû  rendre  hommage 
au  talent  de  l’artiste  qui  l’a 
exécuté,  qu’on  n’a  pas  même 
nommé.  C’est  Racle  qui  a « 
pour  ainsi  dire,  créé  le  mar- 
bre dont  il  a revêtu  cet  ingé- 
nieux et  savant  ouvrage.  Il  est 
le  résultat  de  ses  longs  et  dis- 
pendieux travaux.  C’est  lui 
qui  a bâti  Ferney  et  le  port 
de  Vei'soix.  Voltaire  connais- 
sait bien  les  talens  d’un  si  ha- 
bile homme  • il  avait  baptisé 
argile-marbre  ^ la  composition 
dont  se  sert  Racle.  Il  en  revet 
actuellement  une  campagne 
auprès  de  Ferney  , qui  sera 
digne  de  la  curiosité  des  élran- 

O 

gers,  par  son  éclat,  sa  soli- 
dité, et  le  peu  de  frais  qu’en- 
traîne ce  nouveau  genre  de 
luxe  ».  Racle  n’a  publié  que 
l’ouvrage  suivant  : Réflexions 
sur  le  cours  de  la  rivière  de 
l’Ain  , et  les  moyens  de  le 
fixer,  lues  â la  seconde  session 
du  département  de  l’Ain  en 
noveiabre  1790 , Bourg, 
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1790.  Cet  ouvrage , iiîeiii  d’i- 
dées lumineuses  sur  l’art  hy- 
draulique, développe  des  prin- 
cipes applicables  à toutes  les 
rivières  qui,  par  la  rapidité 
de  leur  cours,  ont  de  l ana- 
logie avec  la  rivière  de  l’Ain  , 
que  l’auteur  avait  particuliè- 
rement en  vue.  ( Je  dois  les 
détails  cjue  renfenue  cet  arti- 
cle, aux  soins  d’un  des  parens 
de  Racle,  le  Amunton  , 
homme  de  loi  à Auxonne  , et 
correspondant  de  la  société 
des  sciences  et  d’agriculture 
de  Dijon.  ) 

Raconis  , ( Charles-Franç. 
d’AuRA  de  ) ne  en  i58o  au 
château  de  Raconis  , dans  le 
diocèse  de  Chartres  , professa 
la  pliilosophie  au  collège  du 
Plessis,  et  la  théologie  à celui 
de  Navare.  11  mourut  évêque 
de  Lava  U r , en  1 6.^.6  , après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  : 
Traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence avec  les  hérétic|ues  , 
Z/Z-I2,  Paris,  1618. — Théo- 
logie latine  , en  plusieurs  vol. 
zrz-8^.  — La  Vie  et  la  Mort 
de  de  Luxembourg  , 

duchesse  de  Mercœnr,  fa-12, 
Paris  , 1625.  — “ Réponse  à la 
tradition  de  l’Eglise,  sur  la 
pénitence  et  la  communion 
d’Arnauld  , etc. 

Radet,  auteur  dramatique 
à Paris , a donné  beaucoup  de 
pièces  seul  ou  en  société , 
dont  voici  les  plus  connues. 
Au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Tibère , parodie  en  i acte  de 
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frag.  de  Tibère,  1782;  Damtï 
Jeanne,  parodie  de  Jeanne 
de  Naples,  en  i acte,  1783; 
la  Soirée  orageuse  , comédie 
en  I acte  et  en  prose,  1790. 
Avec  Rosières  , le  (Marchand 
d’esclaves,  parodie  de  la  Ca- 
ravane , en  2 actes,  i '8  (.;  la 
Fausse  Inconstance , comedie 
en  1 acte  et  en  vers,  178  \ 
Avec  Barré,  la  Négresse,  ou 
le  pouvoir  de  la  Reconnais- 
sance , opera-comic[ue  en  2 
actes  • Renaud  d’Ast , coméd. 
en  2 actes  et  en  prose  , 178;’  ; 
Candide  marié,  coméd.  en  2 
actes  et  en  prose , 1788.  — 
Au  théâtre  du  Vaudeville  : La 
Matrone  d’Ephèsej  le  Prix  , 
ou  l’Embarras  du  choix;  la 
Dinde  du  Mans  ; le  Noble 
roturier.  Avec  Desfontaines  , 
Encore  un  Curé  ; au  Retour  , 
1793.  Avec  Barré  et  Desfon- 
taines , le  Retour  du  ballon  ; 
la  Fin  du  Monde  ; l’Effort 
sur-naturel;  l’Hommage  du 
])etit  Vaudeville;  la  Vallée  de 
Montmorency  ; Franche  et 
Moûtmutin  ; Arlequin  bon 
fils;  une  Journée  de  Ferney  ; 
le  Concert  aux  Eléphans  ; 
Jean  Monet;  le  Pari;  la  Gi- 
rouette de  Sh-Cloud;  Gess- 
ner  , etc. 

Radonvilliers,  ( Claude- 
François  Lizarde  de  ) mem- 
bre de  l’acad.  française  , mort 
à Paris  le  20  avril  1789,  fut 
sous-précepteur  des  eufansde 
France,  conseiller  d’Etat , et 
donna  dans  ces  differens  em- 
plois des  preuves  de  ses  ta- 


lens.  On  a de  lui:  Une  Idylle 
sur  la  convalescence  du  roi  , 
et  une  comédie  eu  i acte, 
inlilulée:  Talens  inut:lc-s_,  pièce 
ingénieuse  ([uifut  representee 
au  college  de  Louis-le-Grand , 
en  1740.  L’abbede  Radouvil- 
liers  avait  ete  jésuite.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages,  est 
un  Essai  sur  la  manière  d’ap- 
prendre les  langues,  176b, 
zn-12. 

Ragois  (l’abbé  N.  le)  était 
neveu  de  l’abbé  Gobelin  , con- 
fesseur de  de  Mainteuon. 
Ce  lut  par  la  protection  de 
cette  favorite,  cfu’il  obtint  la 
place  de  précepteur  du  duc 
du  Maine.  Son  Instruction  sur 
l’Hist.  de  France  et  romaine, 
SI  souvent  réimprimée  en  un 
volume  Z7Z-I2,  fut  faite  pour 
l’usage  de  ce  prince.  Ce  n’est 
cfu’un  squelette  aussi  rebutant 
par  la  secheresse  et  la  stérilité 
des  idées , que  par  la  froideur, 
l’incorrection  et  la  monotonie 
du  style.  Aucune  remarcpie 
piquante  sur  les  lois,  les  mœurs 
et  les  usages  de  la  nation.  Ceux 
qui  ont  continué  cet  aride 
abrège  , ont  imité  parfaite- 
ment le  premier  auteur  : ils 
se  sont  bornes  à compiler  et 
abréger  des  gazettes,  et  ont 
sjuvent  très- mal  choisi  les 
événemens.  L’abbe  le  Ragois 
était  d’ailleurs  un  homme  pas- 
sablement instruit,  remplis- 
sant ses  devoirs  avec  exac- 
titude , et  inspirant  la  ver- 
tu par  ses  leçons  et  ses  exem- 
ples. 


Ragueau,  (François)  pro- 
fesseur en  droit  dans Vuniver- 
sité  de  liiuirges,  distingué  par 
sa  science,  est  auteur  d’ua 
Commentaire  fort  étendu  sur 
les  Coût  unies  de  Berry,  i6i5, 
//z-fül.  Laurière  lit  réimpr.  en 
[704,  eu  2 vol.  un  autre 
livre  du  même  auteur , intitu- 
lé : Indice  des  Droits  royaux  . 
Ragueau  mourut  eu  1600. 

Raguenet,  (François) 
natif  de  Rouen  , embrassa  l’é- 
tat ecclésiastique,  et  s’appli- 
qua cl  l’etude  des  belles-let- 
tres et  de  l’histoire.  Il  rem- 
porta le  prix  de  l’éloquence  à 
l’acad.  française  en  1689.  Son 
Discours  roulait  sur  le  mérite 
et  la  dignité  du  martyre.  Ce 
petit  succès  l’encouragea,  et  il 
commença  à jouer  un  rôle 
dans  la  république  des  lettres. 
Il  donna  en  1704  un  Parallèle 
des  Italiens  et  des  Français  en 
ce  qui  regarde  la  musique  et 
les  opéras,  qui  occasionna  une 
guerre  littéraire.  L’abbé  Ra- 
guenet mourut  en  1722,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ; les  principaux  sont  ; Les 
Monumens  de  Rome,  ou  Des- 
cription des  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d’architecture  de  Ro- 
me, avec  des  observations, 
Paris,  1700  et  1702,  hz-12. 
Ce  petit  ouvrage  valut  à son 
auteur  des  lettres  de  citoyen 
romain^  dont  il  prit  le  titre 
depuis  ce  teins- là.  — Histoire 
d’Olivier  Cruniwel,  in  - ^ ^ 
1671  : supérieure  pour  les 
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fonds  au  roman  de  Gregorio 
Leti;  mais  écrite  un  peu  sè- 
chement.— Hist.  de  l’Àucien- 
Testament , — Hist.  du 
vicomte  de  Tu  renne  , i/z-12  : 
c’est  une  froide  relu  lion  , en 
stj^le  de  gazelle,  de  toutes 
les  actions  militaires  de  ce 
général. 

Baimond  , ( Pierre  ) Lou 
Prou  , c’esi -à-dire  , le  Preux 
et  le  Vaillant , né  à Toulouse , 
suivit  l’emper.  Frédéric  dans 
l’expédition  de  la  l’errc-Sain- 
te , où  il  se  signala  par  ses 
vers  provençaux  et  par  ses 
exploits.  Ce  poète  mourut  en 
12z5,  pendant  la  guerre  des 
comtes  deProvence  contre  les 
albigeois  : guerre  qui  servit  à 
faire  briller  son. courage.  Jl 
avait  fait  un  poème  contre  les 
erreurs  des  Ariens  , et  un  au- 
tre où  il  blâmait  les  rois  et 
les  empereurs,  d’avoir  laissé 
prendre  trop  de  pouvoir  aux 
ecclésiastiques.  Pétrarque  en 
faisait  cas,  et  le  prenait  quel- 
quefois pour  modèle. 

Rainaud  , oratorien  , mou- 
rut en  1790  , à l’âge  de  85  ans. 
jNé  à Hières  , en  Provence  , 
sons  ce  ciel  heureux  qui  vit 
naître  Massillon  , il  en  parta- 
gea les  influences.  Une  élo- 
quence douce  et  rare,  celle 
du  cœur;  un  organe  mélodieux 
et  sensible,  l’accent  de  l’ame; 
une  physionomie  pleine  de 
candeur  et  de  simplicité  , des 
grâces  naturelles  , des  mœurs 
pures,  enouf.  les  charmes  des 
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vertus  sociales,  lui  méritèrent 
un  des  premiers  rangs  parmi 
les  orateurs  de  cesiecle.  Deux 
qualités  peu  communes,  la 
modestie  et  le  désintéresse- 
ment , distinguèrent  sur-tout 
cet  homme  vertueux  et  elo- 
(fuent.  Il  ne  moulait  jamais  en 
chaire  qu’en  iremblanl  ; et 
malgré  l’approbation  univer- 
selle de  la  capitale,  qui  ac- 
courait en  foule  pour  l’enten- 
dre , maigre  les  vives  sollici- 
lations  de  ses  amis,  rien  ne 
put  le  déterminer  à donner 
au  public  ses  sermons,  11  mit , 
avant  de  mourir,  la  dernière 
main  à dix-neuf.  Le  fameux 
sei'uion  sur  les  spectacles  est 
de  ce  nombre.  Louis  XV  le 
nomma  deux  fols  évêque  , et 
deux  fois  il  i-emercia  ; ce  qui 
lit  dire  au  roi , qu’il  ne  con- 
noissait  , dans  tout  le  clergé 
de  France,  que  le  père  Bai- 
naud  ([ui  eût  le  courage  de 
refuser  un  évêché. 

Bain SSANT , (Pierre)  né 
Reims  , fut  médecin  , anti- 
cjuaire  et  garde  du  cabinet  des 
médaillés  de  Louis  XIV.  On 
le  trouva  noyé  dans  le  parc 
de  Versailles  le  7 juin  1689, 
ün  a de  lui  : Dissertai  ion  sur 
douze  médailles  des  jeux  sé- 
culaires de  l’empereur  Domi- 
tieu , Versailles  , 1684 , in- 

RAisfN  , ( .Tean-Baptiste  ) 
fameux  acteur  français  dans 
le  comique,  naquit  en  i656 
d’un  organiste  de  Troyes.  Il 
n’était  pas  moins  agréable 

<lans 


RAM 

dans  la  société  que  sur  le 
théâtre.  Il  usa  sa  vie  dans 
les  plaisirs  , et  il  mourut  le  o 
sept.  1693  à l’âge  de  37  ans. 
Son  tVèreaîué, Jacques  Raisin, 
jouait  les  seconds  rôles  dans 
le  tragique  , et  les  amoureux 
dans  le  comique.  Il  est  au- 
teur de  c(ualre  comédies,  qui 
ont  été  jouées  , mais  non  im- 
primées. Il  s’est  retiré  eu 
1694 , et  est  mort  quelques 
années  après.  Le  litre  de  ses 
pièces  sont  : Le  Niais  de  So- 
logne, 1680;  le  Petit  Homme 
de  la  Foire  , 1687  ; le  Taux 
Gascon  , 1688  ; Merlin  , 

gascon,  1690  , toutes  en  i 
acte. 

R.a.me.\u  , (Jean-Philippe) 
naquit  à Dijon  le  2.5  seplem- 
hre  1683  , et  mourut  à Paris 
le  12  septembre  1764.  Après 
avoir  appris  les  premiers  élé- 
inens  de  la  musique,  il  sui- 
vit les  opéras  ambulans  de 
province.  A l’âge  de  17  ou  18 
ans  , il  commença  ses  essais 
en  musique  ; et  comme  ils 
étaient  déjà  au-dessus  de  la 
portée  de  son  siècle,  ils  ne 
réussirent  pas.  Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l Ita- 
lie et  de  la  France,  il  s atta- 
cha a l’instrument  le  plus  pro- 
pre à lui  rendre  raison  de  ses 
idées  sur  la  musique,  au  cla- 
vecin. L’élude  qu’il  lit  de  cet 
instrument  le  rendit  habile 
dans  son  jeu  , et  presque  le 
rival  du  célébré  Marchand. 
Il  s’arrêta  quelque  tems  a Di- 
jon sa  pairie,  et  y toucha  loi'* 

Tome  V. 


R A M 329 

gue  de  la  S'e.  -Chapelle.  H 
demeura  beaucoup  plus  long- 
tems  à Clermont  , mi  on  lui 
conlia  celui  de  la  cathédrale. 
La  re[Hilalion  qu’il  s’y  était 
laite  , y attira  Marchand  , 
qui  voulut  l’en  tend  re.ilûOT^'«^/, 
dit  ce  célèbre  musicien  , a 
plus  de  main  que  moi  , mais 
j^ai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  dis- 
cours rapporte  à Rameau  , 
l’engagea  à rendre  la  pareilla 
à Marchand.  H lit  le  voyage 
de  Paris  dans  cette  vue,  et 
n’eut  pas  de  peine  à recon- 
naître la  supériorité  de  ce  maî- 
tre.  Devenu  son  disciple , il 
apprit  sous  lui  les  principes 
les  plus  lumineux -de  l’har- 
monie , et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque 
tems  après  il  concourut  pour 
l’orgue  deSb-Panl,  et  lut  vain- 
cu par  le  laineux  ‘Daquin. 
Dès  ce  moment  il  abandonna 
un  genre  danslequel  il  ne  pou- 
vait pas  primer , pour  s’ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  mu- 
sic[Lie.  C’est  à ses  méditations 
que  nous  devons  la  Démons- 
tration du  principe  de  l'harmo- 
nie, vol.  2/1-4°  • ouvrage  uni- 
versellement estimé.  Dés  que 
sa  théorie  lui  eut  l'ail  un  nom  , 
il  voulut  s’immortaliser  en- 
core par  la  pratique  de  ce 
même  art  , sur  lequel  il  avait 
répandu  de  si  grandes  lumiè- 
res. C’était  Newton  laisaiit 
des  télescopes.  Par  ses  soins 
011  vil  au  théâtre  de  l’Opéra 
Lin  spectacle  et  même  un  or- 
chestre nouveau.  Son  preiuier 

1 opéra  lut  Ilyppollle  et  Ari- 
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cie,  qu’il  donna  en  I733* 
la  première  représentai  ion  de 
cette  pièce  , le  prince  de  Con- 
ti  demanda  à Cainpra  ce  (ju  il 
en  pensait.  Ce  musicien  ré- 
pondit : Monseigneur  j il  y a 
assex^  de  musique  dans  cet  opéra 
pour  en  faire  dix.  Dans  une 
antre  occasion  , le  même  mu- 
sicien , charmé  de  ce  gen- 
re nouveau  de  musique,  s’é- 
tait écrié  : Voilà  un  homme 
qui  nous  éclipsera  tous.  Les 
ennemis  de  iiameau  lurent 
forcés  de  convenir  de  sa  su- 
périorité. Monteclair,  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du 
nouveau  musicien,  dont  il  dé- 
criait la  personne  et  les  ou- 
vrages, ne  put  s’empêcher  à 
la  sortie  d’une  des  représen- 
tations des  Indes  Galantes  , 
d’aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu’il  avait  éproavé  à un 
passage  de  cet  opéra  , qu’il 
luicita.  Rameau,  qui  le  voyait 
aussi  mal  adroit  hausses  louan- 
ges qu’il  l’avait  été  dans  ses 
critiques,  lui  dit  : L'endroit 
que  vous  loueit^  ^ Monsieur  ^ est 
cependant  contre  les  règles  , car 
il  y a trois  quintes  de  suite  : 
ce  qui,  pour  les  compositeurs 
bornés,  est  une  faute  grave, 
que  Monteclair,  avait  sou- 
vent reprochée  à Rameau.  Le 
public  de  Paris  rendit  un  jour 
une  justice  éclatante  à ses 
talens.  C’était  à une  représen- 
tation de  Dardanus.  ün  l’ap- 
perçut  à l’amphithéâtre  , on 
se  retourna  de  son  côté  , et  on 
battit  des  mains  pendant  un 
quart-d’heure.  Après  l’opéra 
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les  applaudissemens  le  sui- 
virent juscfues  sur  l’escalier, 
(vet  événement  est  d’autant 
plus  remarquable  , que  Ra- 
meau évitait  le  plus  qu’il  pou- 
vait les  regards  du  public. 
Lorsqu’il  assistait  aux  repré- 
sentations de  ses  opéras,  il 
se  plaçait  presque  toujours 
dans  une  petite  loge,  s’y  ca- 
chait de  son  mieux  , et  même 
s’y  tenait  couche.  Il  avoua 
à un  de  ses  amis  , « qu’il 
» fuyait  les  com[)limens,  par- 
» ce  qu’il  ne  savait  qu’y  ré- 
'>  pondre».  Rameau  était  com- 
positeur delà  musique  du  ca- 
binet du  roi,  qui  lui  acorda 
des  let  très  de  noblesse  eu  1764. 
11  était  désigné  pour  être  dé- 
coré de  l’ordre  de  Sh-Michel 
lorsqu’il  mourut.  Il  était  ma- 
rié , et  son  union  , avec  une 
épouse  chérie  le  rendit  heu- 
reux et  contribua  à la  pure- 
té de  ses  mœurs.  Rameau 
était  d’une  taille  fort  au-des- 
sus de  la  médiocre  , mais 
d’une  maigreursingulière.Les 
traits  de  son  visage  étaient 
grands,  bien  prononcés,  et 
annonçaient  la  fermeté  de  son 
caractère,  Ses  yeux  étince- 
laient du  feu  dont  son  ame 
était  embrasée.  Si  ce  feu  pa- 
raissait quelquefois  assoupi , 
il  se  ranimait  à la  plus  légère 
occanon  ; et  Rameau  portait 
dans  la  société  le  même  en- 
thousiasme qui  lui  faisait  en- 
fanter tant  de  morceaux  su- 
blimes. Le  grand  Corneille 
était  naturellement  mélanco- 
lique^ il  avait  l’humeur  brus- 


RAM 

que  , et  quelquelüis  dure  en 
apparence;  il  avait  l’aine  liére 
et  indépendante  : nulle  sou- 
plesse , nul  mauege.  En  subs- 
tituant au  nom  de  Corneille 
celui  de  Rameau,  on  aura  le 
véritable  portrait  de  ce  célé- 
bré musicien.  L’un  et  l’autre 
auraient  cru  s’avilir  en  solli- 
citant des  grâces;  et  quoiqu’on 
accusât  Rameau  d’aimer  l’ar- 
gent, celte  pasiioa  ne  put  ja- 
mais l’engager  à plier,  pour 
quelque  motil'  que  ce  lut.  Il 
n’imposa  silence  à ses  enne- 
mis et  à ses  rivaux  , que  par 
ses  talens.  On  prétendit  d’a- 
bord que  sa  musique  était 
inexécutable  ; il  s’obstina  , et 
le  succès  prouva  que  son 
obstination  était  raisonnable. 
Alors  on  se  retrancha  a dire 
que  ses  ouvrages  n’étaient 
merveilleux  que  par  la  diffi- 
culté ; mais  le  sentiment  et 
l’expérience  disent  qu’ils  le 
sont  en  effet  par  les  grandes 
beautés  qu’ils  renlerment  : 
beautés  d’autant  plus  réelles, 
u’elles  sont  indépendantes 
e l’illusiou  des  décorations 
et  de  la  poésie.  Il  a consigné 
ses  principes  dans  deux  ou- 
vrages savans,  mais  un  peu 
obscurs.  L’un  est  celui  que 
nous  avons  déjà  cité  sur  le 
principe  derharmouie.  L au- 
tre : Code  de  musique  , 1760, 
2Vül.zn-4°.  Quinault  avait  dit 
qu’il  fallait  que  le  poète  fût 
le  très-humble  serviteur  du 
musicien.  — Qu"on  me  donne 
la  gaTjute  de  Hollande  > dit 
Rameau  , 4t  je  la  mettrai  en 
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musique.  Il  disait  vrai  , s’il  en 
aut  juger  par  certains  mau- 
vais poèmes  qu  il  a mis  au 
théâtre  de  l’Opera  , cpii  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  Quoi- 
qu’il ait  couru  la  meme  car- 
rlèrre  que  Lulli  , il  y a 
beaucoup  de  différence  eu- 
tr’eux.  Ils  se  ressemblent  seu- 
ement  en  ce  qu’ils  sont  tous 
deux  créateurs  d’un  spectacle 
nouveau.  Les  opéras  de  Ra- 
meau different  autant  de  ceux 
de  Lulli , que  celui-ci  diffère 
de  Perrin.  Lulli  plus  simple, 
parle  au  cœur , a dit  un  hom- 
me d’esprit;  Rameau  peint  à 
l’esprit  et  à l’oreille, et  quand 
il  veut  attendrir,  il  parle  au 
cœur  comme  lui.  L’un  est 
plus  populaire,  plus  iinilor- 
me  ; l’autre  plus  savant , 
harmonieux  et  plus  male. 
Lulli , qiioiqu’en  général  plus 
efféminé  , a quelquefois  été 
grand  ; et  Rameau  quoiqu’en 
général  sublime  , majestueux 
et  terrible  , a sacrifié  aux 
grâces  et  à la  volupté.  Voici 
fai  notice  bibliographique  de 
ses  ouvrages  , et  1 indication 
de  ses  üùivres  de  musi([ue  : 
Traité  de  l’Harmonie,  réduite 
à ses  principes  naturels,  zn-4°t 
1725.  — ' IMouveau  Système 
théorique  , in  - 4°.  » 1726,— 
Génération  harmonique  , ou 
Traité  de  musique  théorique 
et  pratique  , i/i-B'’. , 1737*  — ' 
Dissertation  sur  l’Accompa- 
gnement , f/z  - 8'^. , i73^‘  ~ 
Dissertation  du  principe  de 
l’Harmonie  , z«-8°. , i75o. — 
INouvelles  réüexious  de  Ra- 
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nieaU  sur  ia.  démoiis(  ration  du 
principe  de  riianuonic  , //z-d“. 
T702, ~ Réponse  à une  lettre 
d’Eulcr,i«-8°.,  Ob- 

servations sur  notre  instinct 
pour  la  musique,  1754. 

— Code  de  musique , etc.  ~ 
Trois  Livres  de  pièces  de  cla- 
veciil , 1706  , 17Ü  , 1726. 
Tivre  dé  clavecin  en  con- 
certs, I74''.  — Hyppolite  et 
Aricie,  tragédie,  173Û. — Les 
Indes  galantes,  ballet  de  (|ua- 
tre  entrées,  1735.  Les  paroles 
sont  de  Fnzelier.  — Castor  et 
3’üllux,  tragédie  de  Bernard, 
1737.  — Les  Talens  Ij'riques  , 
Ballet  en  quatre  enirees,  1739. 
Xesparolessonlde  Mondorge. 
— ^ Lardanus  , tragédie  de  la 
Bruère,  173  — Les  Fêles  de 

iPolymnie,  ballet  en  trois  en- 
trées , 1745.  — Les  paroles 
sont  de  Cahusac.  — Le  Tem- 
ple de  la  Gloire  , ballet  en  3 
actés,  de  Voltaire,  174a. — 
Les  Intermèdes  de  la  princesse 
de  Navarre , comédie  de  V'ol- 
tairé  , 174:’-  — Samson  , tra- 
gédie de  Voltaire , non  repré- 
sentée. — P^qgmalion  , acte 
détaché  d’un  opéra  de  la  Mo- 
the  i î7-i7.  — Les  Fêles  de 
l’Hynlen  et  de  l’Amour,  bal- 
let en  3 actes  , 1748.  Les  pa- 
roles sont  de  Cahusac. — Zaïs, 
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ballet  en  4 actes  , et  un  pro- 
IbgUc  j par  Cahusac  , 1748. 
Naià  j ballet  du  tnême  auteur, 
en  3 actes,  1749-  — Platée  , 
ballét  bduffoil  , d’Auireau  , 
1749;  — Zoroastré  , tragédie 
dë  Cahusac  4 i749-  ~ Acaute 
fel  Céphisé  j pastorale  liéroï- 
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que  en  3 actes  , de  Marmott-» 
tel  , i7lir.  — ^ La  Guirlande  , 
acte  de  MarmOntel  , 1751.  — ^ 
Anacréon,  ballet  en  i acte, 
de  Cahusac < 1704. ---La  Fêle 
de  Pamilie,  ballet  en  i acte, 
de  Cahusac  , 1764. — Les  Sur- 
prises de  l’Amour,  par  Ber- 
nard, 1767.  — Les  Sybarites^ 
par  Marmonlel , 1767.  — Les 
Paladins  , comédie  en  trois 
actes  , d’un  auteur  anonyme  » 
1670. 

Ramond,  ( L.) né  à Luxe^ 
près  de  Barrège,  associé  de 
l’institut  national,  a donné  : 
Voyage  en  Suisse,  par  Coxe  , 
traduit  de  l’anglais,  avec  des 
notes,  1789,  3 vol.  7/1-8°. 
Observations  faites  dans  les 
Pyrénées  pour  servir  de  suite 
à des  Observations  sur  les  Al- 
pes, insérées  dans  une  tra- 
duction des  Lettres  de  Coxe 
sur  la  Suisse.  1789,  2 voL 
— ^Opinion  sur  les  Lois 
constitutionnelles,  leurs  ca- 
ractères distinctifs , leur  ordre 
naturel  , leur  stabilité  rela-- 
tive  , leur  révision  solennelle, 
1791 , 7/7-8°. — Des  Mémoires 
lus  à l’institut , etc* 

Ramsay,  (André-Michel 
de  ) chevalier  - baronnet  en 
Ecosse,  et  chevalier  de  S‘.- 
Lazare  en  France;  docteur 
de  l’université  d’Oxford  , na-* 
quit  à Daire  en  Ecosse  ea 
16864  et  mourut  à Sh-Ger* 
main-en-Laye  en  1743*  âgé 
de  57  ans.  il  eut  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  un  goût  décidé 
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pour  les  sciences,  sur -tout 
pour  les  mathématiques , et 
pour  la  théologie.  Après  avoir 
long-tems  flotté  sur  la  vaste 
mer  des  opinions,  il  eut  re- 
cours à l’illustre  l^'enélon,  ar- 
chevêque de  Cambrai , qui  le 
fixa  dans  la  religion  catho- 
lique en  1709.  Ce  grand  maî- 
tre eut  jusqu’à  sa  mort  une 
estime  aussi  tendre  que  sin- 
cère pour  son  disciple.  Ram- 
say  ne  tarda  pas  à se  taire 
connaître  en  France  , et  dans 
les  pays  étrangers,  par  des 
ouvrages  qui,  sans  être  d’une 
grande  étendue  , annonçaient 
d’heureuses  dispositions.  Le 
roi  Jacques  l’appella  à Rome 
en  1734,  pour  lui  confier  une 
partie  de  l’éducation  des  prin- 
ces ses  enl'ans;  mais  des  brouil- 
leries  dfa  cour  l’obligèrent  de 
revenir  en  France.  On  lui  con- 
fia l’éducation  du  duc  de 
Château-Thierry  , et  ensuite 
«elle  du  prince  de  Turenne. 
Il  s’en  acquitta  avec  succès. 
Ramsay  était  un  homme  es- 
timable; mais  il  prêtait  beau- 
coup à la  plaisanterie  par  ses 
airs  empeses  , par  sonaflecta- 
tion  à làire  parade  de  science 
et  d’esprit  rlans  la  société,  par 
les  fadeurs  dont  il  accablait 
les  femmes;  en  un  mot , c’é- 
tait un  pédant  écossais,  et  non 
iinde nos l it  tératenrs à la  mode. 
Ses  ouvrages  sontrL’Hist.  de 
la  Vie  et  des  Ouvrages  de  Fé- 
nélon  , archev.  de  Cambrai  , 
in-T2.  Elle  fait  aimer  ce  digne 
évêque  ; mais  elle  n’est  pas 
toujours  impartiale.  — Essai 
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sur  le  Gouvernement  civil  , 
in- 1 2.  —Le  Psy chüuiètre , oa 
Réflexions  sur  les  diflerens 
caractères  de  l’esprit  , par  un 
Mylord.  — Les  Voyages  de 
Cyrus,  1730,  irt-4°,et  2vol. 
in-i2  : écrits  avec  assez  d’élé- 
gance , mais  trop  chargés  d é- 
rudition  et  deréflexions.  l/au- 
teur y a copié  Bossuet,  Féné- 
lon  et  d’autres  écrivains , sans 
les  citer.  — Plan  d’éducation, 
par  l’auteur  des  Voyages  de 
Cyrus,  en  anglais. — Plusieurs 
petites  Pièces  de  Poésie,  en 
anglais.  — L’Histoire  du  ma- 
réchal de  Turenne  , Paris  , 
1735  , 2 vol.  zn-4“  » et  Hollan- 
de , 4 vol.  in-\2.  Il  y a de  l or- 
dre, de  la  précision,  de  l’élé- 
gance dans  cet  ouvrage  : on  y 
voit  des  portraits  bien  dessi- 
nés et  des  parallèles  ingénieux 
Mais  ses  réflexions  ont  un  air 
affecté  et  sont  assez  mal  en- 
châssées, La  vie  civile  du  hé- 
ros y paraît  moins  que  sa  vie 
guerrière:  et  c’est  un  défaut 
dans  l’histoire  d’un  homme, 
qui  était  aussi  connu  par  les 
vertus  sociales,  que  par  les 
qualités  militaires.  — Ln  ou- 
vrage posthume,  imprimé  en 
anglais  a Glascow , sous  ce  ti- 
tre : Principes  philosophiques 
de  la  religion  naturelle  et  ré- 
vélée, développés  et  expli- 
qués dans  l’ordre  géométri- 
que. — ün  Discours  sur  le 
Poème  épique,  dans  lequel 
l’auteur  adopte  le  système  de 
la  Motte,  sur  la  versification. 
On  le  trouve  à la  tête  du 
lémaquct 
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R A W tl  s , ou  LA  R AM  ÉF.  î 
(Pierre)  naquit  à Cutli,  vil- 
lage du  Vernuuidois  , vers 
1002,  el  fut  assassine  pendant 
le  massacre  de  la  S^.-Barlhé 
lemy  > à l’âge  de  69  ans.  Ses 
ancêtres  étaient  Jiobles;  mais 
les  mallieurs  de  la  guerre  ré- 
duisirent son  aïeul  à faire  et  à 
vendre  du  charbon  pour  sub- 
sister. Dans  son  enfance,  Ra- 
mus  lut  atlai^ué  deux  fois  de 
la  peste.  A 1 âge  de  huit  ans 
il  Vint  à Paris,  d’oii  la  misère 
le  cliassa.  Il  y revint  une  se- 
conde fois,  et  ce  second  voya- 
ge ne  fut  pas  plus  heureux. 
Enfin,  dans  le  troisième,  il 
fut  reçu  domestiqueau college 
de  INavarre.  11  employait  le 
jour  aux  devoirs  de  son  état  , 
et  la  nuit  à l’elude.  Il  acquit 
assez  de  connaissances  pour 
aspirer  au  degré  de  niait re-és- 
arts.  Il  prit  pour  sujet  de  sa 
thèse  , que  tout  ce  qu  Aristote 
avait  enseigné ^ n était  que  faus- 
setés et  chimères.  On  fut  révolté 
de  cette  proposition  ; mais  on 
lut  charmé  de  la  force  avec 
laquelle  il  réfuta  ses  adversai- 
res. Il  en  eut  bientôt  un  grand 
nombre.  L’université  , pour 
venger  Aristote  , intenta  con- 
t re  Ra  m u s u n p rocès  criminel: 
elle  1’  accusa  d enerver  la  phi- 
losophie , en  décrédilant  le 
philosophe  grec.  L’affaire  fut 
portée  au  grand-conseil , qui 
lui  défendit  d’enseigner.  L’ar- 
rêt fut  rendu  en  1043 , et  peu 
s’en  fallut  qu’on  ne  l’envoyât 
aux  galères.  Il  fut  bafoué  , 
joué  SOT  les  théâtres,  et  il 
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souffrit  tout  sans  murmurer. 
Cependant  Ram  us  profila  l’an- 
née d’apres,  de  l’occasion  de 
la  peste  qui  ravageait  Paris  , 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  fîolleges  étaient  fermés  ; 
les  écoliers  allèrent  l’entendre 
par  désœuvrement.  La  (acuité 
de  théologie  présenta  requête 
au  parlement  pour  l’exclure 
du  college  de  Prcsle;  mais  le 
parlement  le  maintint  dans 
son  emploi.  Les  chaires  d’elo- 
q uence  e t de  jihilosophie  ayant 
va(|ué  au  college  Royal , Ra- 
mus  les  obtint  en  x5.ii,  par 
la  protection  du  cardinal  de 
Lorraine.  Il  professa  tranquil- 
lement dans  celle  nouvelle 
place,  réforma  ce  qu’il  trouva 
de  défectueux  diius  Aristote  ^ 
corrigea  Euclide  , et  composa 
une  Grammaire  pour  les  lan- 
gues latine  et  française,  ün 
prononçait  alors  en  latin  le  Q 
comme  le  iC.  de  façon  qu’on 
disait  Kiskis  ^ Kankan  , pour 
Quisquis  . Quamquam  ; il  eut 
bien  des  obstacles  a surmonter 
pour  réformer  cette  pronon- 
ciation. «La  lettre  Ç.  disait 
un  mauvais  plaisant  àce sujet , 
fait  plus  de  Kan-kan  . que 
toutes  les  autres  lettres  ensem- 
ble ».  Ramus  rélorma  beau- 
coup d’autres  abus  , fit  dimi- 
nuer les  frais  des  études  et 
des  grades , fixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nom- 
bre , et  fit  établir  dans  les  fa- 
cultés de  théologie  et  de  mé- 
decine des  leçons  ordinaires 
faites  par  les  docteurs.  11  pro- 
posa, mais  eu  vam , de  bannu: 
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des  écoles,  tout  ce  qui  était 
dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie  ; 
enhn  , il  se  rendit  si  agréable 
à runiversilé , c(ue  ce  corps  le 
choisit  plusieurs  lois  pour  le 
députer  au  roi.  Raïuus  était 
protestant.  Après  l’enregistre- 
ment de  l’edit , cfui  permettait 
le  libre  exercice  de  la  religion, 
il  brisa  les  images  du  collège 
de  Presle,  disant  qu’;7  n’ava.t 
pas  besoin  d’auditeurs  sourds  et 
muets.  11  déclama  contre  le 
discours  de  Tuniversité  oppo- 
sante à renregistrement  de 
l’edit , et  desavoua  le  recteur  : 
cet  éclat  lui  fit  tort.  La  guerre 
civile  l’obligea  de  quitter  Pa- 
ris ; l’université  le  destitua,  et 
déclara  sa  place  vacante.  Le 
roi  lui  donna  unasyle  à Fon- 
tainebleau ; tandis  qu’il  s’y 
appliquait  à la  géométrie  et  à 
l’astronomie  , ses  ennemis  pil- 
laient sa  bibliothèque  à Pans, 
et  dévastaient  son  college.  Ils 
le  poursuivirent  dans  sonasy- 
le  ; il  f ut  forcé  de  se  sauver  , 
et  ne  fut  rétabli  danssacharge 
de  principal  du  college  de 
Presle  et  dans  sa  chaire  , qu’a- 
près  la  mort  du  duc  de  Guise , 
en  1563.  Ayant  passe  avec 
d’autres  professeurs  a l’armée 
du  prince  de  Coude  , il  lut  in- 
terdit de  ses  fonctions  par  le 
parlement.  Il  etaitsiélo quent, 
c[ue,  les  Reistresdu  prince  et 
ceux  de  l’amiral  de  Coligiu  , 
refusant  d’obeir  faute  de  paie- 
ment , Ramus  les  harangua  et 
les  remit  sous  l’obeissance.  Ré- 
tabli dans  ses  emplois  , a la 
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paix,  il  funda  une  chaire  do 
mathématiques,  cpi’ildota  du 
fruit  de  ses  épargnes.  U s’ab- 
senta pendant  quelque  tems 
pour  aller  visiter  les  universi- 
tés d’Allemagne,  et  ses  ho- 
noraires lui  lurent  continués. 
11  fut  bien  reçu  par-tout,  et 
plusieurs  puissances  cherchè- 
rent à se  l’attacher.  Il  avait 
demandé  la  chaire  de  théolo- 
gie de  Genève  ; Théodore  de 
Bèze  écrivit  contre  lui,  et 
l’empêcha  de  l’obtenir  : Ra- 
iniis,  dit-on,  avait  projeté, 
une  reforme  dans  le  calvi- 
nisme. De  retour  à Paris  , en 
1Ô71  , il  refusa  d’aller  en  Po- 
logne, pour  prévenir  les  Po- 
lonois  , par  son  éloquence  , 
en  faveur  du  duc  d’Anjou  , 
qui  lut  élu  l’année  suivante  ; 
il  répondit  aux  offres  qu’on  lui 
faisait,  que  X éloquence  ne  de- 
vait pas  être  mercenaire.  Com- 
me Ramus  suivait  publique- 
ment les  opinions  du  protes- 
tantisme, il  fut  compris  dans 
le  massacre  de  la  Sh-Barthe- 
lemy  eu  1072.  Il  était  au  col- 
lege de  Presle;  dès  la  pre- 
mière émeute,  il  fut  se  ca- 
cher dans  une  cave,  où  il  de- 
meura deux  jours.  Charpen- 
tier , un  de  ses  ennemis  , l’y 
découvrit , et  l’en  fit  arracher. 
Ramus  lui  demanda  la  vie; 
Charpentier  consent  à la  Im 
vendre;  et  après  avoir  exigé 
tout  son  argent  , il  le  livre  aux 
assassins  qui  étaient  à ses  ga- 
ges. il  fut  egorgéet  jeté  par  les 
fenêtres.  Les  écéliers,  excités 
par  les  professeurs  jaloux  char- 
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rués  de  sa  mort , répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues  , 
traînèrent  son  cadavre  jusqu’à 
la  place  Maubert,  en  le  Irap- 
pant  de  verbes  , et  lejelèreut 
dans  la  rivière.  Ses  disciples 
le  relirèrent,  et  l’exposèrent 
dans  un  petit  bateau,  où  tout 
Paris  alla  le  voir.  Ramus  pas- 
sa sa  vie  dans  le  plusansière 
célibat,  lln’eut  jamais  d’autre 
lit  que  la  paille,  et  ne  but 
de  vin  que  dans  sa  vieillesse, 
par  ordre  des  médecins.  Un 
excès  qu’il  avait  lait  de  cetle 
boisson  dans  sa  jeunesse,  lui 
en  donna  une  aversion  ex- 
traordinaire pour  le  reste  de 
sa  vie.  Il  distribuait  ses  re- 
venus à ceux  de  ses  écoliers 
qui  en  avaient  besoin.  On  a 
de  lui  deux  Livres  d’ Arith- 
métique,et  27  de  Géométrie, 
fort  au-dessous  de  sa  réputa- 
tion. — Un  Traité  De  milïtiâ 
Cœsaris  ^ iSSq,  — Un 

autre  De  moribus  veterum  Gal- 
lorum  ^ lOoq  et  i562,  fn-8“. 
— Grammaire  grecque , 1660, 
i/z-o“.  — Grammaire  latine, 
iSSq  et  1064 , — Gram- 
maire franc.  1071,  , et  un 

grand  nombre  d’autres  ouvr. 

Rance,  ( Doni  Armand- 
Jean  le  Büutuiilif.r  de  ) né 
à Paris  en  1626,  était  neveu 
de  Claude  le  Boulhillier  de 
Chavigni,  secrélaire  d’Etal  , 
et  surintendant  des  finances.  U 
fit  paraître  , dès  son  enlance  , 
de  si  heureuses  dispositions 
pour  les  bèlles-iettres,  que, 
•lèsl’âgededouae  à treize  ans, 
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il  publia  une  nouvelle  édition 
des  Poésies  d’Anacréon  ^ en 
grec , avec  des  notes.  Il  devint 
chanoine  de  JNotre-Dame  do 
Paris,  et  obtint  plusieurs  ab- 
bayes. Des  belles-lettres,  il 
passa  à la  théologie,  et  prit  ses 
degrés  eu  Sorbonne  avec  la 
plus  grande  distinction.  Il  fut 
reçu  docteur  en  lôSq.  Le  cours 
de  ses  études  fini,  il  entra 
dans  le  monde  , et  s’y  livra  à 
toutes  les  passions,  et  sur-tout 
cà  celle  de  l’amour.  On  veut 
même  qu’elle  ait  occasionné 
sa  conversion,  ün  dit  que 
l’abbé  de  Rancé,  au  retour 
d’un  voyage  , allant  voir  sa 
maîtresse,  dont  il  ignorait  la 
mort , monta  par  un  escalier 
dérobé;  et  qu’étant  entré  dans 
l’appartement  , il  trouva  sa 
tête  dans  un  plat  : on  l’avait 
séparée  du  corps,  parce  que  la 
cercueil  de  plomb  qu’on  avait 
fait  faire  , était  trop  petit. 
D’autres  prétendent  , que  son 
aversion  pour  le  monde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  les 
disgrâces  de  quelques-uns  de 
ses  amis , ou  bien  par  le  bon- 
heur d’étre  sorti , sans  aucun 
mal , de  plusieurs  grands  pé- 
rils : les  balles  d’un  .fusil,  qui 
devaient  naturellement  le  per- 
cer , donnèrent  dans  le  fer  de 
sa  gibeciere.  Il  y a apparence 
que  tous  ces  motifs  réunis  , 
CvUitribuèrent  à son  change- 
ment de  vie.  Du  moment  qu’il 
le  projeta  , il  ne  parut  plus  à 
la  cour.  Retiré  dans  sa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours,  il 
consulta  les  évêques  d’Alelh, 

de 
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■tU>  Paniiei'S  pi  de  Comminges. 
Leurs  avis  l'iireut  dillerens; 
celui  du  dernier,  fut  d’eiu- 
Lrasscr  l’état  monastique.  Le 
cloître  ne  lui  jdaisait  point 
alors;  mais  apres  de  mûres 
l'ellexions  , il  se  détermina  à 
y entrer.  11  vendit  sa  terre  de 
Veret  ;^oo,ooo  livres  , jiour  les 
donner  à l'Hôtel-Dien  de  Pa- 
ris, et  ne  conserva  de  tousses 
hénefices  , que  le  prieuré  de 
Bouloone  de  l’ordre  de  Gram- 

O 

mont,  et  son  abbaye  de  la 
Trappe  de  l’ordre  de  Cîteaux: 
les  religieuxdece  monasièrey 
vivaient  dans  le  pi  ns  grand  dé- 
réglement. L’abbé  de  Rancé  , 
tout  rempli  de  ses  projets  de 
retraite,  demande  au  roi,  et 
obtient  un  brevet  pour  pouvoir 
y établir  la  réforme.  11  prend 
ensuite  l’habit  régulier  dans 
l’abbaye  de  Perseigrie,  est  ad- 
mis au  noviciat  en  1663,6! 
fait  profession  l’année  d’après, 
à l’âge  de  30  ans.  La  cour  de 
Borne  lui  ayant  accordé  des 
expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abbaye  , il  prê- 
cha si  vivement  ses  religieux, 
que  la  plupart  embrassèrent  la 
nouvelle  reforme.  L’abbe  de 
Rance  eut  voulu  faire  dans 
tous  les  monastères  de  l’ordre 
de  Citeaux,ce  qu’il  avait  fait 
dans  le  sien;  mais  ses  soins 
furent  inutiles,  iS’ayant  jias  pu 
étendre  la  réforme,  il  s’ap- 
pliqua à lui  faire  jeter  de  pro- 
fondes racines  à laTraj^pe.  Ce 
monastère  reprit  en  eüet  une 
nouvelle  vie,  Cont  inuellemeni 
çonsacrcsau  travail  des  luuins, 

Tome  r. 
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à la  prière  et  au.x  austérités  les 
[dns  eil  ray  antes  , les  rel  igiy  ijx 
i-etraçèrent  l’image  des  an^ 
ciéiis  solitaires  de  la 'i’iiubai-f 
de.  Le  reformaléur  les  priva 
des  amusemens  les  plus  perv 
mis.  ]^’é!ndc  leur  fut  inter^ 
dite  ; la  lecure  de  l’Ecriture? 
sainte  et  de  (|iiel((ues  Traites 
de  morale  , voilà  tonte  la 
science  c(u’il  disai  t leur  cou? 
venir.  Pour  appuyer  son  idée, 
il  publia  son  T raté  de  la  sain^ 
tç'té  et  des  devoirs  de  l’état  mo-r 
nastique  , ouvrage  qui  causa 
une  dispute  entre  l’austère  ré; 
formateur  et  le  doux  et  savant 
Mabillon.  Cette  guerre  ayant 
etécalmee,  il  fallut  qu’il  en 
soutint  une  autre  avec  les  paiv 
tisans  du  grand  Arnauld,  Ij. 
écrivit  , sur  la  mort  de  cet 
homme  illustre  , une  lettre  à 
l’abbé  Nicaise  . clans  laquelle 
il  se  perrnellait  des  reflexions 
qui  déplurent.  Ty/i/z ^ disait? 
il  , voilà  M,  Arnauld  mort  ^ 
après  avoir  poussé  sa  carrière 
aussi  loin  qu  il  a pu  . il  a fqllu 
qu  elle  se  soit  terminée.  Quoi 
qu  on  dise  ^ voilà  bien  des  quesi 
lions  finies.  Son  érudition  et  son 
autorité  étaient  d'un  grand po;d$ 
pour  le  parti  heureux  qui  n en  a 
point  d'autre  que  celui  de.  J,  C. 
Cel  quatre  lignes  produisirent 
vingt  brochures  ; mais  l’abbé 
de  Rancé  justjlia  sa  lettre  , en 
disant  qu’elle  portait  inoins 
sur  Arnaucl  c|ue  sur  l’abbe 
INicaise  , fju’il  voulait  tirer 
par  ces  reflexions  de  sa  vie 
dissipée.  L’abbé  de  la  Trappe, 
accablé  d’inlirmilcs,  crut  ç]e, 

43 
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voir  se  démettre  de  son  ab- 
Laj^e.  Le  roi  lui  laissa  le 
choix  du  sujet  , et  il  nomma 
dom  Zozime  , (|ni  mourut 
peu  de  tems  après.  Dom  Ger- 
vaise  , qui  lui  succéda  , mil 
le  trouble  dans  la  maison  de 
la  Trappe.  Il  inspirait  aux  re- 
ligieux un  nouvel  esprit,  op- 
pose à celui  de  l’ancien  abbé, 
qui  ajant  trouvé  le  moyen 
d’obtenir  une  démission  , la 
lit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé,  sur- 
pris et  irrité,  courut  à la  cour, 
noircit  l’abbé  de  Rance,  l’ac- 
cusa de  jansénisme  , de  ca- 
price , de  hauteur;  mais  mal- 
gré toutes  ses  manœuvres  , 
dom  Jac(|ues  de  la  Cour  ob- 
tint sa  place.  La  paix  ayant 
été  rendue  i\  la  Trappe  , le 
pieux  rélormaleur  mourut 
lram[uille  , le  26  oclob.  1700. 
Il  expira  couché  sur  la  cendre 
et  sur  la  paille  , en  présence 
de  révè({ue  de  Seès  et  de  tonte 
sa  communauté.  L’abbé  de 
Lancé  possédait  de  grandes 
cpialilés  , un  zèle  ardent , une 
l'acilile  extrême  à s’énoncer 
et  à écrire.  Son  style  est  no  • 
hle  , pur  , élégant  ; mais  il 
n’est  pas  assez  précis.  Il  ne 
prend  que  la  Heur  des  sujets, 
et  il  est  beaucoup  moins  pro- 
fond ([ue  Nicole  et  Bourda- 
loue.  L’ambition  avait  été  sa 
grande  passion  avant  son  chatl- 
gement  de  vie.  11  tourna  ce 
feu  qui  le  dévorait,  du  côte 
de  Dieu  ; mais  il  ne  put  pas 
se  détacher  entièrement  de 
ses  anciens  amis.  Il  dirigeait 
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nngrand  nombre  de  personne*  • 
de  qualité,  et  les  lettres  qu’il 
écrivait  continuellement  en 
réponse  aux  leurs,  occu[)èrent 
une  partie  de  sa  vie.  On  a dit 
«qu’il s’élail  dispensé, comme 
législateur,  de  la  loi  qui  force 
ceux  ([ui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  la  Trappe,  d’ignorer 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ». 
Ses  ouvrages  sont  : Une  Tra- 
duction française  des  (Euvres 
de  S'.-Dorotiiee.  — Ex j>l ica- 
lion  sur  la  Règle  de  S'.-Be- 
noit  , in  - 12.  — Abrégé  des 
obligations  des  chrétiens.  — • 
Bellexions  morales  sur  les 
quatre  Evangiles,  4 vol.  in-\%. 

— Des  Conférences  sur  le 
même  sujet  , aussi  en  4 vol. 

— Instructions  et  Maximes, 
in-\  2. — Conduilechrétienne: 
composée  pour  madame  de 
Guise , in  - 12.  — Un  grand 
nombre  de  Lettres  spirituel- 
les , en  2 vol.  in  - 12.  — Plu- 
sieurs Ecrits  an  sujet  des  élu- 
des monaslic(ues. — Relations 
de  la  vie  et  de  la  mort  de 
quelques  religieux  de  laTrap- 
pe  , en  4 vol.  i/z-12,  auxquelles 
on  en  a ensuite  ajoute  2.  — 
Les  Constitutions  et  lesRé- 
glemens  de  l’abbaye  de  la 
Trappe,  1701  , 2 vol.  z/2-12. 

— De  la  sainteté  des  devoirs 
de  l’état  Monastique  , 16M3  , 
2 vol.  2/2-4°.;  3vec  des  Eclair- 
cissemeus  sur  ce  livre,  1680, 
2/2-1°.  Voyez  les  Vies  de  l’ab- 
bé de  Rancé  , composées  par 
Maupeou  , par  Marsollier  et 
par  dom  le  Nain.  Consultez 
aussi  l’Apologie  de  Rancé, par 
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dom  Gervaise, contre  ce  qu’en 
dit  dom  Vincent  Thuillier, 
dans  son  Histoire  de  la  con- 
testation excilee  au  sujet  des 
etudes  monaslicjues  , au  tome 
des  Œuvres  posthumes 
des  PP.  DD.  Thierri  Ruinart 
et  Jean  Mabilloii. 

Ranchin,  ( Etienne  ) né 
vers  i5oo,  mort  en  à 

Montpellier,  où  il  professait 
le  droit , se  ht  un  nom  parmi 
les  jurisconsultes  de  son  lems, 
par  ses  ouvrages  sur  la  juris- 
pirudence.  Le  principal  est  : 
MisceUanea  decisioniim  Juris  ^ 
trad.  en  franc.  Geneve,  1709  , 
i/z-fol. 

Ranchin  , ( Guillaume  ) 
parent  du  precedent , était 
avocat  du  roi  à la  cour-des- 
aides  de  Toulouse.  On  a de 
lui  ; Révision  du  concile  de 
Trente,  z7i-8°.  Celivre,  im- 
primé en  1600,  a fait  jeter  des 
soupçons  sur  sa  catholicité  ; 
plusieurs  ont  même  assuré  , 
que  Raiichin  était  réellement 
protestant. 

Ranchin,  (Henri  de) 
conseiller  à la  cour  des  comp- 
tes de  Montpellier,  de  la  mê- 
me famille  ijue  les  précéclens, 
est  auteur  d’une  assez  mau- 
vaise traduct.  des  Pseaumes 
eu  vers  français,  1697, 

Un  autre  Ranchin,  conseiller 
à la  chambre  de  l’édit , et  ori- 
ginaire  de  Montpellier , est 
connu  par  quelques  l'oésies  , 
écrites  d’uii  style  faible , mais 
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facile.  Ce  triolet  si  répandu  • 

« Le  premier  jour  iln  mois  <le  mai 
» Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie....» 

est  de  lui.  On  lui  attribue  en- 
core ces  jolies  stances  d’uii 
Père  à son  Fils , où  néanmoins 
l’antithesedomine  trop,  peut- 
être  par  la  faute  du  sujet  : 

<c  Philis  , mes  beaux  jours  sont  pas- 
» ses , 

» Et  mon  fils  n’est  qu’à  son  au- 
,,  rore  , etc.  ,, 

Ranconet,  (Aimarde)  Gis 
d’un  avocat  de  Bordeaux  , se 
rendit  très-habile  dans  le  droit 
romain,  dans  la  philosophie, 
dans  les  mathématiques  et 
dans  les  antiquités.  Il  devint 
conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et  ensuite  prési- 
dent a celui  de  Paris,  où  il 
s’acquit  la  plus  haute  réputa- 
tion , par  sa  science  et  par  sa 
capacité  dans  les  affaires.  Le 
président  de  Ranconet  écri- 
vait bien  en  grec  et  en  latin; 
et , si  l’on  en  croit  Pithou  , ce 
fut  lui  qui  composa  le  Dic- 
tionnaire (fui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne.  Pithou  ajou- 
te, que  le  cardinal  de  Lor- 
raine ayant  fait  assembler  le 
parlem,  de  Paris  , pour  avoir 
sou  avis  sur  la  punition  des 
hérétiques,  .Ranconet  y j)oi-la 
les  Œuvres  de  Sulpice  Sevère, 
et  y lut  l’endroit  où  il  est  parle 
de  Priscillien  , dans  la  ^ ie  de 
Sh-Martin  de  d'ours.  Cet  acte 
de  bon  citoyen  ayant  déplu 
au  oai'diual  , Ranconet  lut 
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rcnl'ermé  h ia  Bastille,  où  il 
Inoiinit  de  doulem-  eu  io5cj  , 
û<;é  de  plus  dO  ùo  ans.  'l'eus 
les  iiiaiix  â-la-luis  l’avaient 
assailli  et  avaient  rempli  ses 
iuiirs  d’amertume:  la  misère 
Je  réduisit  à être  simple  cor- 
recteur des  Etienne;  il  vit 
mourir  sa  fille  sur  le  lumler  , 
é.xécutèr  soufils,el  sa  l’emme 
J’ut  écrasée  par  le  tonnerre. 
Ou  a de  lui  : Le  'Erésor  de  la 
langue  I ranc  aisoi  tant  ancienne 
que  moderne,  (pu  servit  beau- 
coup à iNicot  et  à Monet  pour 
la  coriiposition  de  leurs  I)ic- 
J ionnaires. 

Hangouse,  ( N.  ) auteur 
français  sous  le  règne  de  Louis 
xiV,  composa  un  Kecueil 
de  Lettres,  qu’il  fit  imjn’imer 
sans  chiffres.  Le  relieur  de  ce 
livré,  mettait  celle  quel’au- 
lèur  voulait  la  jiremière;  et 
par  ce  moyen , tous  ceux  à 
([iii  il  donnait  ce  volume  , se 
voyant  à la  tète,  en  étaient 
plus  réconnaissans.  «Les  Let- 
ires  du  bon-Jiümmo  Binigouse 
( dit  Sorel  ) peuvent  être  ap- 
pel lées,  à Jrou  droit  , Lettres 
dorées  : puisf[u’il  se  vantait 
de  n’on  composer  aucune,  à 
inoitis  de  lio  où  30  pislolcs  ». 
O’etail  vendre  bien  cher  une 
Jrês-  inaiivaise  marchandise. 
Cét  insi|)ide  Recueil  fut  im - 
pfihle  à Paris  eii  1648 , , 

Soiiscé  titré  : Lettres  jianégy- 
riqUBSaUx' héros  de  la  France, 
l-’abbédé  Marûlleset  d’autres 
tüileüfs  Sehiblables , se  tl'Oü- 
Vëlit  tîü  xioinbre  de  ceux  que 
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Raiigouse  loueavecprofu3iOH< 
11  fallait  de  tels  liéi'os  à tni 
pareil  panégyriste. 

Raoul  AnnÉNT , pfêiredù 
diocèse  de  Poitiers,  fut  nom- 
mé Ardent , à cause  de  la 
vivacité  de  son  esprit  et  dé 
l’ardeur  de  son  zèle.  Il  sui- 
vit Giiillaume  IX  , comté 
de  Poitiers  , à la  croisade  dé 
iioi;  On  a de  lui  : Des  Ho- 
mélies latines,  l586  , i 

traduites  eu  français  , iSj5  ^ 
en  2 Vol.  in  8°.  On  croit  qu’il 
mourut  dans  la  Palestine. 

Raoul  Oè  Caën  , snrnoni 
qu’il  tenait  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , en  Normandie,  est  cé- 
lébré par  son  Histoire  de  Tcin- 
cr'ede  ^ fun  des  chefs  de  la 
première  croisade.  Il  traite 
Jiautetnent  de  supercherie  et 
d’imposture  , la  découverte 
de  la  sainte  lance  que  Rai- 
mond d’Agiles,autre  historien 
de  cette  croisade,  tâche  de 
faire  passer  pour  un  événe- 
ment incontestable.  Raoul 
mourut  vers  iii5. 

Raoült,  (Guillaume)  dë 
Rouen,  ci-dev.  profess.  des 
bell.-lett.  franc,  à Moscou, 
mort.  On  a de  lui:  Inpacis  re- 
ditiun  ecloga  f/i-8°.  — Sere- 
niss'tni  Burgundioéum  Dt/cis 
Plialecium  ^ lyâi  s in-8°.  — ^ 
In  acerbo  flinere  ser,  Aurelia- 
nensiutn  Dac/i  reVgio  lauddns, 
Cdnne/i  J lybe  j in  — La 
ulaladie  et  la  convalescence 
de  M.  le  Dauphin  -,  \ -jô%  , 
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8^.  ~ Rcflexiüu^  sur  la  dis- 
tribution de  la  clialeur  sur  le 
globe  de  la  terre  , trad.  du 
latin  de  la  Dissertation  de  JM. 
■Æpiiius,  176a,  — Plu- 

sieurs pièces  de  vers  insérées 
dans  les  journaux. 


Rapiielen  , ou  Raulen- 
GHiEX  , ( François)  naquit  à 
Lanoy  près  de  Lille  en  1539, 
mourut  en  iSqy  à 58  ans.  Il 
vint  de  bonne  heure  à Paris , 
on  il  apprit  le  grec  et  l’hé- 
breu. Les  guerres  civiles  l’o- 
bligèrent ensuite  de  passer  en 
Angleterre  , où  il  enseigna  le 
grec  à Cambridge.  De  retour 
dans  les  Pay's-Bas  , il  épousa 
en  i565,la  fille  du  célèbre 
imprimeur  Plantin.  Il  le  ser- 
vit pour  la  correction  de  ses 
livres,  (ju’il  enrichissait  de 
notes  et  de  préfacés  , et  tra- 
vaill.i  sur-tout  à la  Bd^le  Po- 
Ivglolle  d’Anvers,  imprimée 
en  i6ir  , par  ordre  de  Phi- 
lippe il  , roi  d’Espagne.  Ka- 
phelen  alla  s’établir  eu  td85 
a l<e\'de  , où  Plantin  avait  une 
imprimerie.  U y trav^aiüa 
avec  son  assiduité  ordinaire, 
et  mérita  par  son  érudition 
d’être  élu  proièssenr  en  hé- 
breu et  en  x-irabe  dans  l’uni- 
versité de  cette  ville.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Des 
observations  et  des  correct i(. ns 


sur  la  Paraphrase  chaidaïqne. 
' — ■ Une  Gramm.  hébraïque, 
(in  Lexicon  arabe  , ibiq  , in- 
/,‘^v — Un  ILctiüiinaire  chal- 
ihuque  i qu’on  trouve  dans 
l’Apparat  dé  la  Polygl.  d’Au- 


R A P 3ir 

j vers,  et  d’autres  ouvrages.  Un 
I de  ses  lils  , de  même  nom 
que  lui,  a aussi  pidolié  des 
iNotes  sur  les  tragédies^  de 
Seuèque.  H était  digue  de  son 
père  par  son  érudition. 

Rapin,  (Nicolas)  naquit 
vers  r 040  à F’onlenai  le-Comte 
en  Poitou  , et  mourut  à Poi- 
tiers en  1608  à 68  ans.  Il  fut 
vice-sénéchal  de  Fontenay, 
et  vint  ensuite  à Paris  , où  le 
roi  Ilenri  III  lui  donna  la 
charge  de  grand-prévôt  de  la 
cüiinetabüe.  Rapin,  fidele  àce 
prince,  ne  voulut  point  se  prê- 
ter aux  fureurs  des  ligueurs  , 
qui  le  chassèrent  de  Parisi 
Henri  IV  le  rétablit  dans  sa 
rdiarge;  mais  sou  grand  âge 
l’obligea  de  se  retirer  dans  sa 
patrie,  où  il  avait  fait  bâtir 
une  jolie  maison,  ([ui  fut  l’a- 
syle  des  muses.  Le  souvenir 
des  illustres  amis  qu’il  avait 
à Paris,  lui  lit  souhaiter  de 
les  voir  encore  une  lois  avant 
que  de  mourir.  Rapin  a tenté 
de  bannir  la  rime  des  vers 
français,  et  de  les  construire 
à la  maniéré  des  grecs  et  des 
latins  sur  la  seule  mesuredes 
pieds;  mais  cette  singularité, 
contraire  au  génie  de  notre 
langue,  n’a  point  ele  autori- 
sée. Ses  œuvres  latines  lurent 
imprimées  en  i6io,hi-i“»  Ce 
sont  des  Epigtaimues  , des 
Odes,  des  Elégies,  etc.  Ses 
vers  sont  pleins  d’elégance  ^ 
et  l’on  en  trouve  une  bonne 
partie  dans  le  des  Dé- 

lic:es  des  poètes  latiiiii  de  b rau- 
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ce.  On  eslime  parliculiére- 
menl  ses  épigramiues , à cause 
de  leur  sel  et  du  lour  aisé 
qu’il  leur  a donné.  Parmi  ses 
vers  français  , ceux  qui  lui 
ont  lait  le  pdiis  d’honneur, 
soni  : le.^  Plaisirs  du  genlil- 
liomme  champêtre,  impr.  en 
1685,  /n-r2,  et  la  Puce  de 
Desroches  : tout  le  reste 
ne  mérite  pas  d’être  cité.  Ra- 
pin  travailla  à la  satire  Menip- 
})ée  , et  quelques  auteurs  lui 
altribueut  tous  les  vers  de 
celte  pièce;  d’autres  disent 
qu’il  lut  aide  par  Passerai.  J. es 
poètes  de  son  lems  consacré 
rcnl  des  éloges  funèbres  à sa 
mémoire. 

Rapin  , ( René  ) jésuite  , 
naquit  à Tours  en  1^21 , et 
mourut  à Paris  en  1687. 11  est 
célébré  par  son  talent  pour  la 
poésie  latine.  11  s’y  était  con- 
sacre de  bonne  heure  , et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les 
Jielles-lettres  avec  un  succès 
distingue,  A un  génie  heu- 
reux, a un  goût  sûr,  il  joi- 
gnait une  probité  exacte  , un 
cœur  droit,  un  caractère  ai- 
mable et  des  mœurs  douces. 
11  était  liai urellement honnête 
et  il  s’elail  encore  poli  dans 
le  commerce  des  grands.  Par- 
mi ses  difîerentes  poésies  la- 
tines, on  distingue  le  poème 
des  jardins.  C’est  son  chef- 
d œuvre  ; il  est  digne  du  siè- 
cle d’Auguste,  dit  l’abbé  des 
Fontaines,  pour  l’elégauce  et 
la  pureté  du  langage  , pour 
l’esprit  et  les  grâces  qui  y 
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régnent.  L’agrément  des  des- 
criptions y fait  disparaître  la 
secneresse  des  préceptes  , et 
l’imagination  du  jioele  tait 
délasser  le  lecteur  jrar  des  la- 
biés, (fui  , (fuoique  trop  Iré- 
cpienles,  sont  prescpie  toujours 
riantes  et  bien  choisies.  Plu- 
sieurs critiques  ont  prétendu 
([lie  le  P.  Rapin  ii’etail  que 
le  père  adoptif  de  cet  ouvrage 
charmant  , et  qu’on  le  trou- 
vait dans  un  ancien  manus- 
crit Lombard,  qu’un  prince 
delNaples  conservait  clans  sa 
bibliothèque.  Mais  quels  ga- 
raiis  doiine-t-üii  d’une  anec- 
dote aussi  singulière?  Des  ouis 
dire  sans  foiKlemenl,  On  ne 
lait  pas  moins  de  cas  des 
eglogues  sacrées  du  père  Ra- 
pin , ([lie  de  son  poème.  Si 
celui-ci  est  digne  des  (-réorgi- 
qiiesde  Virgile  , celles-la  mé- 
rileut  1111  rang  distingué  au- 
près des  Bucoliques.  (^)iioi(|iie 
le  P.  Rapiii  lut  bon  poète,  il 
ii’étail  paseiilèlé  de  la  poesie. 
Du  Perlier  et  Sauteul  panè- 
rent un  jour  à quiferaitmieux 
des  vers  latius.Menage  n’ayant 
fias  \'ou lut  être  leur  juge  , ils 
convinrent  de  s’eu  rapporter 
au  ]’.  Rapin.  ils  le  trouvèrent 
qui  sortait  de  l’église.  Ce  jé- 
suite, après  leur  avoir  repro- 
ché vivement  leur  vanité  , 
leur  dit  que  les  vers  ne  va- 
laient rien,  rentra  dans  l’e- 
glise  d’où  il  sortait,  et  jeta 
dans  le  tronc  l’argent  (fu’ils 
lui  avaient  consigné.  Ou  a en- 
core du  P.  Rapin  des  Œuvres 
diverses,  Amsl.  1709,  3 vui. 
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in~T2.  Oci  y trouve  : Des  Ré- 
flexions sur  i’élocfuence  , sur 
]a  poesle  , sur  l’histoire  et  sur 
la  philosophie.  — Les  Com- 
paraisons de  Virgile  et  d’Ho- 
mère; de  Déniosthène  et  de 
Cicéron  ; de  Platon  et  d’A- 
ristote ; de  Thucydide  et  de 
Tite-Live  : celle-ci  et  la  pé- 
nultième sont  moins  estimees 
que  les  premières. — Plusieurs 
ouvrages  de  pieté  , dont  le 
dernier  est  intitulé  : la  Vie 
des  prédestines  , etc.  .Le  re- 
cueil de  ses  Œuvres  oflre 
des  refle.xions  judicieufies,  des 
jugemens  sains,  des  idées  et 
des  vues  : son  style  ne;  man- 
que ni  d’elégance,  m de  pré- 
cision; mais  ou  3^  souhaiterait 
plus  de  variété  , plus  de  dou- 
ceur, plus  de  grâce.  Ces  qua- 
lités se  Tout  sur-tout  desirer 
dans  ses  Parallèles  des  auteurs 
anciens.  Le  P.  Rapin  publiait 
alternativement  des  ouvrages 
de  littérature  et  de  pieté  : 
cette  variation  ht  dire  a l’ab- 
hé  de  la  Chambre,  que  ce 
jesuite  servait  Dieu  et  le  mon- 
de par  semestre.  La  meilleu- 
re edil.  de  ses  poésies  latines, 
est  celle  de  Cramoisy  , 0113 
vol.i/i-i2,  16H1.O11  y trouve 
les  églogues  , les  4 livres  des 
jardins  , et  les  poésies  diver- 
ses, 

R.\pin  DE  THoyRAS,(Paul) 
naifuil  a Castres  en  i6br  , et 
mourut  à Wesel  en  1725.  H 
se  ht  recevoir  avocat  , mais 
la  prolession  cju’il  laieait  du 
calvinisme  étant  un  obstacle 
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à son  avancement  dans  la  ma- 
gistrature, il  résolut  de  sui- 
vre le  métier  des  armes.  J.a 
révocation  de  l’edil  de  Nan- 
tes en  if)8o  , le  détermina  à 
passer  en  Angleterre  , ou  d 
arriva  en  ih8o.  Peu  de  tems 
apres  il  repassa  en  Hollande, 
et  entra  dans  une  compagnie 
fie  cadets  Irançais  , cpii  était 
a Uti'echt.  il  suivit  le  prince 
d’ürange  en  Angleterre  en 
1688  ; et  l’année  suivante. 
Milord  Kingston  lui  donna 
l’enseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment , avec  lec(uel  il  alla  en 
Irlande,  il  fut  ensuite  lieute- 
nant , puis  capitaine  dans  le 
même  régiment,  et  se  trouva 
a plusieurs  sieges  et  combats  , 
ou  il  ne  lut  pas  un  spectateur 
oisif.  Rapin  céda  sa  compa- 
gnie , en  1693,  a l’un  de  ses 
Irères.  pour  etre  gouverneur 
de  milord  Porlland.  Il  suivit 
ce  jeune  seigneur  en  Hollan- 
de , en  France  , en  Allema- 
gne , en  Italie  et  ailleurs.  H 
se  ht  des  amis  , dans  les  dif- 
ferens  pays  qu’il  parcourut, 
(hioique  naturellement  sé- 
rieux , U n’élail  pas  ennemi 
d’une  joie  innocente  et  mo- 
dérée. Lorsqu’il  eut  hui  l’é- 
ducalion  du  duc  de  Portland  , 
il  se  retira  ii  la  Haie  , ou  il 
se  livra  tout  entier  à réliide 
des  forlihcaiions  et  de  l’iiisr. 
11  se  tri^nsporlu  en  1707  avec 
sa  famille  a 'VVesel.  Ce  fut 
alors  qu’il  travailla  àsoiiHist. 
d’Angleterre.  L’ouvrage  cpi’il 
publia  sous  ce  nom  , a eu  un 
grand  succès  , et  il  le  mérii» 
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à bien  des  égards.  Mais  on 
voit  clairement  que  c’esi  en 
partie  le  chagrin  , l’aigreur 
et  la  haine  c[ui  lui  ont  mis 
la  plume  à la  main  , et  qu  il 
s’est  orgueilleusement  flatté 
de  faire  repentir  sa  patrie  de 
l’avoir  contraint  à s’exiler. 
Tous  nos  rois,  selon  cet  liis- 
torien  , ont  été  des  princes 
injustes,  toujours  occupés  à 
dépouiller  leurs  grands  vas- 
saux de  leurs  possessions,  et 
ne  se  faisant  aucun  scrupule 
d’enfreindre  les  traités  les 
plus  solennels  , dès  qu’ils  en- 
trevoyaient quelque  avantage 
à les  violer.  Ses  réllexions  sur 
le  caractère  de  la  nation  en 
général  , ne  sont  pas  moins 
outrageantes  et  moins  odieu- 
ses. A ce  défaut  près,  son 
Hisl,  est  la  plus  complété  , 
quoiqu’elle  soit  défectueu- 
se à bien  des  égards.  Il 
a avance  un  grand  nombre 
de  faits  sans  les  vérifier.  11 
n’élail  pas  anglais,  et  il  écri- 
vait dans  un  pa^'^s  étranger, 
sur  la  foi  des  livres  qui  trom- 
pent presque  toujours.  Son 
style  est  naturel  et  assez  bril- 
lant. Sa  narration  est  vive  ; 
ses  portraits  ont  du  coloris 
et  delà  force,  mais  ils  sont 
peu  réfléchis.  Cet  historien 
savait  le  grec,  le  latin,  l’an- 
glais , l’italien  , l’espagnol  ; et 
il  s’était  fort  appliqué  aux 
mathématiques,  sur-tout  aux 
fortifications.  Les  gens  du 
monde  le  regardaient  comme 
un  homme  d’honneur  , les 
beau.x-esprils  comme  un  bon 
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écrivain  , et  les  calviniste» 
comme  un  protestant  zélé.  Ses 
ouvrages  sout  : Son  Histoire 
d’Angleterre,  imprimée  à la 
Haye  en  1725  et  26  , en  9 
vol.  iw-4°;  et  ré impr.  à Tré- 
voux en  i72H,en  10  vol.  aussi 
in-l\.  On  ajouta  à cette  édi- 
tion des  extraits  de  Rymer, 
On  y joint  ordinairement  une 
continuation  en  3 vol.  1/1-4°  , 
et  les  Remarques  de  Tindall , 
en  2.  On  en  fit  un  Abrégé  eit 

10  vol.  f/i-12,  à la  Haye  1730. 
La  meilleure  édition  de  la 
grande  Histoire,  est  celle  de 
M.  le  Févre  de  Sh-Marc  , en 
16  vol.  i’’/z.-4°,  I749'  — 
bonne  Dissertation  sur  les 
'VV'igh  ot  les  Thoris  , impri- 
mée à la  Haie  en  X717  , i/i- 
d°.  Rapiu  de'J'hoyras  était  ar- 
rière-petit - fils  de  Philibert 
Rapin,  maître  d’hôtel  du  prin-r 
ce  de  Coudé  , c(ui  ayant  été 
envoyé  an  parlement  de  Tou- 
louse pour  y porter  de  la  part 
du  roi , l’édit  de  ]xicification 
en  IÔ58  , y lut  arrêté  jiar  or- 
dre de  celle  cour  , (jiii  lui  fit 
son  procès  en  trois  jours  , et 
le  fit  décapiter  le  13  avril  de 
celle  aunee  , comme  nu  des 
princi[)aiix  auteurs  de  la  cous- 
juralion  de  Toulouse  en  i562, 
malgré  l’amnistie  que  le  roi 
lui  avait  accordée. 

Rapin  a publié  : Pensée» 
sur  la  nature  de  l’Esprit  , ou 

11  prend  son  origine  , et  ce 
qu’il  devient  apres  la  sépara^ 
lion  des  corps,  impr.  en  1793, 


Rapine, 
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Rapine  , ( Claude  ) céles- 
lui  , ria([uU  dans  le  diocèse 
d’Auxerre, et  mourut  eu  i493- 
11  fut  envoyé  en  Italie  pour 
rélormer  quelcpies  monaslè- 
res  de  son  ordre.  Le  succès 
avec  lequel  il  s’acquitta  de 
celle  commission  , le  lit  choi- 
sir par  le  chapitre  général  pour 
corriger  les  Constitutions  de 
son  ordre  , suivant  les  ordon- 
nances des  chapitres  précé- 
dées. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : De  studiis'Philosophiœ  et 
Theologiæ. — De  studiis  Mona- 
chorum.  Le  P.  Mabilloii  en  a 
fait  usage  dans  son  Traité  des 
études  monastiques. 

Rasgas  , ( Bernard  ) gentil- 
homme limosin , et  selon  quel 
ques  auteurs,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI , 
se  rendit  célèbre  dans  le 
siècle  , par  son  esprit , par  sa 
capacité  dans  la  jurispruden- 
ce , et  par  ses  Poésies  Proven- 
çales. 

Rassicod  , ( Etienne  ) avo- 
cat au  parlement  de  Pans,  né 
à la  Perte  - sous  - Jouare  en 
Brie,  se  livra  tout  entier,  pen- 
dant plusieurs  années,  h l’étu- 
de des  poètes  et  des  historiens 
grecs,  latins  et  français.  11  s’at- 
tacha ensuite  à Caumartin , et 
s’appliqua  à l’étude  du  droit. 
Ses  protecteurs  lui  procurè- 
rent une  place  de  censeur 
royal , et  une  autre  au  Journal 
des  Savans.  Les  inlirrnites  ac- 
cablèrent sa  vieillesse  , et  ü 
mourut  en  1716,  à 73  ans,  5a 

l'orne  y. 
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capacité  , sa  di-oiiure  01  aq 
candeur  le  rend  iront  ciier  à 
ses  confrères  et  au  public.  Lq 
connaissance  c[u’d  avait  dei^ 
langues  et  des  belles  leur.,  aut 
raient  été  d’un  grands  secours 
]iour  IVlofiuence  du  barreau  j 
mais  la  délicalesse  deson  teim 
perament  l’obligea  à se  ren-F 
fermer  dans  son  cabinel , c’esb 
à-dire  , à écrire  et  à consulter. 
On  a de  lui  un  ouvrage  inti? 
lulé  : JNotes  sur  le  concile  de 
Trente  , avec  une  dissertation 
sur  la  réception  et  l’autorité 


Rast  de  Maupas  , ( Jean, 
Baptiste-Antoine  ) médecin  , 
est  auteur  de  Réflexions  suc 
l’inoculation  de  la  petite  vé- 
role , Lyon,  1763,  //2-12.  — t 
L’unAvis  sur  l’établissement 
d’un  cimetière  hors  de  la  ville 
de  Lyon. 

Raté  a fait.  l’Impromptii 
du  jour  ou  la  Fêle  champê- 
tre , divertissement  en  i acio 
en  vaudeville,  à l’occasioi!  de 
la  naissance  d u Dauph  in,r 7H1 , 
in-'éP  ; et  plusieurs  Pièces  dap^ 
Içâ  Journaux, 

RATHiER,abbé  et  avoGafati 
parlement  , a donné  : Traité 
de  la  disposition  forcée  des 
bénéfices,  1780,  3 vol.  m-ig. 

Ratras^ne,  moine  de  l’ab- 
bave  de  Corbie , Hérissait  dan^ 
lec/siè(de,  11  était  conleippo- 
rain  d’Mlncmar,  contre  leqüej 
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il  publia  deux  livres  sur  la 
predesliiialion  , dans  lesquels 
il  nionlre  que  la  doctrine  de 
S‘.  Augustin  , sur  la  grâce, est 
la  seule  doctrine  catholic(ue. 
On  les  trouve  dans  les  Vindi- 
c/cB  pfcpdfsT^fi^Tio/iis  J 1 65o  , 2 
vol.  in-4°.  On  a encore  de  lui 

f)lusieurs  autres  traités  : De 
’enl'anleinent  de.Tésus  Christ, 
dans  leSpicilège  de  d’Achery. 
— J)e  PArae.  — Un  Traité 
contre  les  Grecs  , en  4 livres, 
dans  lequel  il  justifie  les  la- 
tins. — Un  Traité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ , con- 
tre Paschase  Ratbert.  Le  doc- 
teur.Boileau  le  publia  en  16H6, 
in-12  , avec  une  traduction 
française  et  des  notes.  On 
trouve  dans  les  écrivains  ec- 
clésiastiques d’Oudin,  article 
Ratramne,  une  Lettre  curieu- 
se de  celui-ci , sur  les  cynocé- 
phales , ou  sur  les  hommes 
qui  ont  une  tête  de  chien. 

Rattf.  , ( Etienne-Hyacin- 
the de  ) associé  de  l’institut 
national.  On  a de  lui  : Extraits 
des  assemblées  publiques  de 
la  société  royale  de  Montpel- 
lier , des  28  avril  et  21  nov. 
1743  , des  1 1 mars  et  2 déc. 
l'T4b  , du  23  déc.  1746  , du  8 
mai  1749  , et  du  16  déc.  1751. 
— Histoire  de  la  société  roy. 
des  sciences , de  Montpellier, 
avec  les  Mémoires  de  mathé- 
matiq.  et  de  physique,  1766, 
f/z-4°.  — Eloge  de  Boissierde 
Sauvages,  Lyon, 1768, gr. 

Raucourt,  ( artiste^ 
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est  auteur  d’Henriette , drame 
en  3 actes  et  en  prose , 1782  , 
/«-8°. 

Raugouse  de  la  Bastide 
a donné  un  Essai  sur  l’origine 
des  Fiels  de  la  noblesse  de  la 
Haute- Auvergne,  et  sur  l’His- 
toire de  cette  province,  1784  , 
zn-l2. 

Raulin,  (.Tean)  naquit  à 
Toul.  Après  avoir  pris  ses  de- 
grés dans  l’universiié  de  Paris, 
il  prêcha  dans  cette  capitale 
avec  beaucoup  de  succès.  H 
était  entre  dans  l’ordre  de 
Cluni  en  i497»  et  il  mourut 
en  i5i4,  à 71  ans.  En  1641  011 
recueillit  ses  Sermons,  f/7-8“. 
Ils  peuvent  servir  tout  aq  plus 
à donner  une  idée  du  mauvais 
goût  qui  régnait  en  France 
dans  le  siècle.  11  prouve, 
dans  un  de  ses  Sermons,  la 
nécessité  du  jeûne  par  res 
deux  comparaisons  : Un  ca- 
rosse  va  plus  vite  quand  il  est 
vide  ; Un  navire  qui  n est  pas 
trop  chargé . obéit  mieux  à la 
rame.  Il  se  l’endit  plus  recom- 
mandable par  sa  régularité , 
que  par  les  ouvrages  moraux: 
qu’il  donna  au  public  : ils  sont 
clignes  de  l’oubli  où  on  les 
laisse.  On  a encore  de  lui  des 
.Lettres,  Paris,  i52i,/n-4°: 
peu  communes.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  à Anvers  eu 
1612  , en  6 vol.  f«-4°. 

Raulin,  (Joseph  ) méde- 
cin ordinaire  du  roi,  censeur 
royal , membre  des  acad.  de 
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Bordeaux , de  Rouen  et  de 
celle  des  arcades  de  Rome, 
mort  à Paris  le  12  avril  1784  , 
à l’âge  de  76  ans,  était  né  à 
Aignetinle,  dans  le  diocèse 
d’Auch , en  1708.  il  exerça 
d’abord  sa  prolession  à Nérac 
petite  ville  de  Gnienne,  où 
son  mérite  fut  méconnu,  parce 
qu’il  parlait  avec  plusdesavoir 
que  d’agrément. Peu  employé 
comme  praticien  , il  se  consa- 
cra à la  théorie,  et  le  public  y 
gagna.  Nous  avons  de  luj.  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  où 
une  pratique  sûre  est  fondée 
sur  des  observations  justes  et 
détaillées.  Son  st3'le  est  clair, 
concis  lorsqu’il  le  faut,  élé- 
gant lorsqu’il  doit  l’être;  et  il 
règne  dans  tous  ses  Livres 
une  méthode  naturelle,  par 
lac[uelle  le  lecteur  est  toujours 
renfermé  dans  le  point  essen- 
tiel de  son  objet.  Ses  produc- 
tions l’ayant  annoncé  à Paris  , 
il  s’y  retira  vers  l’an  1755.  Il 
fut  aussi  recherché  dans  cette 
capitale  , qu’il  avait  été  négli- 
gé en  province.  Ün  le  consulta 
de  toutes  parts;  et  le  gouver- 
nement l’employa  à composer 
diflérens  Traités  importuns, 
sur  la  manière  d’élever  les  en- 
fans,  sur  les  accouchemens , 
sur  les  maladies  des  femmes 
en  couche.  Les  principaux  li- 
vres qu’il  a donnés  au  public 
sont  : Traité  des  Maladies 
occasionnées  par  les  promptes 
\'ariations  de  l’air  , 1752,  i«  i2. 
— Traité  des  Maladies  occa- 
sionnées par  les  excès  de  cha- 
leur, de  froid,  d’humidité  cl 
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autres  intempéries  de  l’air , 
1756,  zn- 12.  • — Traité  des 
affections  vaporeuses  du  sexe, 
1709,  zn-12.  — Traité  des 
fleurs  blanches,  avec  la  mé- 
thode de  les  guérir,  1786,  en 
2 vol.  in  - 12.  — De  la  con- 
servation des  Ënfans , ou  les 
Moyens  de  les  fortifier,  de  les 
préserver  et  guérir  des  mala- 
dies, 1768,  2 vol.  in-i2.  — 
Traité  des  maladies  des  Fem- 
mes en  couche,  1771  , z;z-i2. 

— Instructions  succinles  sur 
les  accouchemens,  I'j6(.),în-i2. 

— Parallèle  des  eaux  miné- 
rales de  France  avec  celles 
d’Allemagne,  1777,  in-12. — ■ 
Traité  de  la  phthisie  pulmo- 
naire, 1784  , in-8°.  Ce  fut  son 
dernier  ouvrage,  et  ce  ne  fut 
pas  le  moins  recherché , parce 
qu’il  renferme  des  observa- 
tions importantes , dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles.  Cet 
habile  médecin  joignait  à ses 
connaissances  les  qualités  so- 
ciales; il  était  bon  père  , boa 
époux,  bon  ami. 

Raup  de  Baptestain  , ci- 
devant  censeur  royal,  a pu- 
blié : Mémoire  sur  un  moyen 
facile  et  infaillible  de  faire 
renaître  le  patriotisme  en 
France,  dans  toutes  les  classes 
des  citoyens,  comme  dans  les 
deux  sexes,  et  d’assurer  le 
remboursement  des  dettes  de 
l’Etat  sans  nonvean.x  impôts, 
etc.  Paris , 1789 , in-8'^. 

Raux  est  auteur  de  Dis- 
cours et  Réflexions  sur  diffe- 
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rens  sujets  de  luorale  , Paris/ 

1785  , 

P-AVATON,  (Hugli)  chirur- 
gien, a donne  : Ti'ailé  des 
plaies  d’armes  à len,  J 7^°’ 
— liehlre  sur  l’accrois- 
sement  des  os  el  du  bois,  1707, 
•Cliirurgie  des  armées, 
(OU  Ti'aiie  ries  plaies  d’aniies  , 
élc.  1768,  — Praliciue 

moderne  de  la  chirurgie,  pu- 
])liéeél  augmentée  par  Sue  le 
jeuiie,  1770,  4 vol.  in-ï2. 

Ravact  , ci-dev.  procureur, 
h ])ub!ié  : Cours  raisonné  de 
la  pratique  civile  , ou  la  Pro- 
cédure civile  du  Palais,  suivi 
d*unsl  yle  deprocédurecorres- 
]K)iidaiit  au  Cours  de  pratic|ue, 
17^8,  z7î-4°. — Memorial  al- 
piuibelique  des  droits  ci-dev. 
seigneuriaux  , supprimés  et 
l'achetahles  , conl'ormemeni 
iuix  décrets  de  l’assemblee 
iiaiionale,  1790,  m-12. 

Ray.  ( Pla^^card  Augustin 
Pifléle)  On  a de  lui  : Zoologie 
universelle  et  portative,  1788, 
z/2 -4”. 

Ray  de  Saint  - Génies  , 

accj Lies  - Marie  ) chev.  de 
S‘.-Louis,et  ancien  comman- 
'daüi  oe  bataillon  , né  à Saint- 
Génies  , diocèse  de  Viviers  , 
hii  17 J i , inoiT  le  xd  mars 
17717;  est  auteur  de  l’Art  de 
là  giierrë  pratique,  1704,  2 
Vol,  m-i2,  ~ Dé  l’Disioire 
Miüitaire  dç  Louis-le- Juste  -, 
âÿSd;  i vol;  in  - Di.  — De 
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l’ORicier  partisan,  1763 — 65 J 
2 vol.  Z/Z-I2. ~ Des  Stratagè- 
mes de  guerre  des  Français  , 
ou  leurs  plus  belles  actions 
militaires  depuis  le  comme.n- 
ceuienl  de  la  monarchie  jus- 
qu’à  présent  ; suite  de  l’ülii- 
cier  parlisair  , 1769,  6 vol. 
in- J 2. 

PtAYMOND^  ( Dominique  ) 
médecin  , né  à Cavaillou , a 
donné  ; Relation  de  la  peste, 
— Traité  des  maladiesqu’il  est 
daîigereux  de  guérir,  1707, 
2 vol.  in- 12.  — Histoire  dé 
l’Fléphantiasis,  contenant  l’o- 
rigine du  scorbut,  de  la  vé- 
role, du  feu  Sb-Antoine  , etc. 
Lausanne,  1769,  i/z-8°. 

PvAYiudNi),  (Frailçois)  mé- 
deciil.  On  a de  lui  : Dissertât, 
sur  l’usage  du  bain  aqueux  , 
((ui  areiiiporté  en  1755  le  prix 
de  l’acad.  de  Dijon , Avignon  4 
17Â6,  zn-  — Dissertât,  sur 
l’cfficacûté  du  vésicatoire,  en 
1762,  in- 12. 

Raymond  a publié  l’Ama- 
teur de  musii[ue , comédie, 
1787,  in -8°. 

Raynai-,  (Guill. -Thomas) 
membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  de  l'^iicadémie dé 
Berlin,  et  de  l’instit.  national 
pour  l’histoire,  naquit  le  ii 
mars  1711  à S'^.  Genicz,  petite 
ville  du  Rouergue,  et  mourut 
à Chaillot  le  7 mars  17964 
( an  IV  ) dans  la  84®  année  dë 
son  âge.  H reçut  sa  premièré 
1 éducation  au  collège  des  Je- 
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Snifp.5  à Toulouse  , et  il  con- 
tracta parmi  eu:^  le  goût  de 
l’etude  , et  l’habitude  de  l or- 
dre. Aucune  esperance  , ni 
celle  des  places  , ni  celle  de  la 
fortune,  ne  l'avait  accueilli  à 
son  entrée  dans  la  carrière 
de  la  vie  : doué  d’ulie  ima- 
gination ardente  , il  crut 
cfue  pour  être  éclairé,  pour 
acquérir  de  la  gloire  , et  pour 
être  heureux  , il  (allait  se 
faire  jesuite.  Il  est  un  âge  où 
les  idees  de  bonheur  et^d  am- 
bition n’ont  point  d’assiette  ; 
Raynal  l’éprouva.  Son  goût 
pour  l’indépendance  détruisit 
bientôt  tontes  les  idees  qui 
l’avaient  séduit,  et  il  quitta 
la  société  avant  qu’elle  (ût 
dissoute.  Rentré  dans  le  mon- 
de sans  fortune , avec  le  désir 
d’en  acquérir;  il  aurait  pû  , 
comme  prêtre  ^ prétendre  à 
des  bénéfices , et  comme  hom- 
me d’esprit  , accoutumé  au 
travail  , se  livrer  au  tourbil- 
lon des  affaires  ; mais  il 
ne  vmulut  qu’être  homme  de 
lettres,  et  il  écrivit.  Ses  pre- 
miers essais  littéraires  ne  lu- 
rent pas  heureux.  L’Histoire 
du  Stathoudérat  , et  celle  du 
parlement  d’Angleterre  firent 
du  bruit  , mais  ne  lui  firent 
pas  un  nom  dans  les  lettres. 
A ces  deux  rnauvaisouvrages , 
Raynal  fit  succéder  l’Histoire 
du  divorce  d’Henri  Vlll  et 
de  Catherine  d’Aragon  : ce 
morceau , qui  ne  parut  pas 
sous  son  nom  ^ fut  lu  avec  in- 
térêt ; ce  n’était  qu’une  anec- 
dote de  la  cour  dé  Londres , 
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et  toute  l’Europe  ÿ passait 
sous  les  yeux  du  lecteur  ; les 
faits  , les  liommes  y étalent 
peints,  non  avec  ces  couleurs 
brillantes , que  lé  talent  d’é- 
crire peut  jeter  sur  toutes  les 
matières,  mais  avec  des  traits 
précis  et  ressemblans  , qui 
n’appartiennent  qü’à  un  sujet, 
et  quirapprofondissent.  Apres 

cette  production  , Raynal  pa- 
rut se  condamner  au  silence  : 
on  crut  que,  laligUé  parla 
violence  des  critiques  que  lui 
avaient  attirées  ses  ouvrages 
connus  , le  découragement 
avait  gagné  son  cœur  ; on  se 
trompait;  Raynal  n’avait  quit- 
té la  carrière  des  lettres  que 
pour  y reparaître  avec  plus 
d’avanlagé  : il  s’écoula  20  ans 
sans  que  l’on  entendît  dire 
qu’il  fût  rien  sorti  de  sa  plu- 
me. Ce  fut  pendant  cet  inter- 
valle qu’bn  vit  paraître  sur  la 
scene  littéraire  Voltaire,  Hel- 
vétius , Diderot, d’Alembert , 
Rousseau,  CoiidiUac.  QuoL 
que  Raynal  ne  sé  montrât 
point  encore  l’émule  décès 
écrivains  , il  vivait  avec  eux  , 
il  fut  l’amido  plusieurs,  et  il 
est  probable  que  ce  lut  au 
milieu  d’eux,  et  par  leur  in- 
fluence, qu’il  conçut  le  grand 
projet  de  décrire  l’une  ^ des 
plus  grandes  époques  de  l’his- 
toire Inoderne  , celle  de  l’éta- 
blissement des  européens  dans 
les  deux  Indes.  Depuis  que 
l’hoihme,  avec  sa  boussole  , 
s’était  Ouvert  toutes  les  mers, 
le  commerce  avait  embrassé 
dans  ses  spéculations  toute# 
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les  parties  connues  du  globe  • 
luais  il  était  difficile  de  réunir 
1 immensité  de  laits  et  de  rap- 
ports qu’il  avait  produits,  de 
lunder  ces  faits  aussi  variés 
dans  leur  nature  que  dans  les 
résultats  sur  des  principes 
conslansct  uniformes.  Lecmu- 
merce  avait  changé,  et  modi- 
fiait encore  tous  les  jours  le 
sort  des  peuples,  et  aucun 
peuple  n’en  connaissait  l’iiis- 
toire;  Raynal  l’écrivit,  et  la 
publia.  Ün  ouvrage  où  l’on 
présentait,  pour  la  première 
fois,  au  genre  - h umain  , et 
avec  (111  burin  hardi,  son  état 
de  situation,  le  bilan  de  ses 
affaires  , le  recensement  de  sa 
population , le  compte  de  ses 
idees  politiqueset  religieuses  j 

mérite 

d offrir  le  tableau  des  connais- 
sances-les  plus  disparates , joi- 
gnait celui  d être  écrit  av’ec 
nne  prodigieuse  facilité  et  une 
rare  éloquence;  cet  ouvrage 
ne  pouvait  manquer  de  fixer 
l’attention  de  tous  les  esprits; 
aussi  vingt  éditions  ou  contre- 
lactiqns  se  succédèrent-elles 
sans  interruption , et  presque 
sans  intervalle,  et  furent  aus- 
sitôt épuisées.  Jamais  livre  ne 
fut  plus  lu , et  ne  donna  une 
plus  lorle  impulsion  aux  es- 
prits; Raynal  resta  d’abord  re- 
tianché  sous  le  voile  de  l’ano- 
îi3'xne  dans  la  publication  de 
son  ouvrage;  mais,  quand  il 
eut  gravé  son  nom  sur  le  fron- 
tispice , il  fut  poursuivi,  dé- 
crété de  prise  de  corps  par  le 
parlement,  et  oblige  de  fuir. 


RAY 

Raynal  proscrit  se  retira  en 
Allemagne  en  xyBi.  Il  alla  à 
Berlin  riiiver  suivant.  Frédé- 
ricll  était  alors  à Postdam.  Il 
envoya  un  chambellan  lui  té- 
moigner le  désir  de  .le  voir. 
Raynal  se  préparait  à partir  , 
lorsque  l’officier  lui  observa 
que  I élicfuette  exigeait,  en 
pareil  cas,  de  demander,  par 
écrit  , la  permission  d’être 
jxrésenté.  Cela  étant,  répondit 
Raynal , je  nirai  point.  Je  suis 
prêt  d obéir  au  souverain  qui 
m appelle  , et  dans  les  états  du- 
quelje  suis  ; mais  je  n’ai  rien  à 
dire  au  roi , ni  à lui  demander. 
La  réponse  ayant  été  rendue 
à Frédéric,  il  passa  par-dessus 
1 éticjuette  , et  renvoya  le  len- 
demain le  même  chambellan, 
dire  à Raynal  tpi’il  demandait 
a le  voir.  Mais  l’officier  ayant 
observé  en  route  que  tout  le 
monde  restait  debout  et  dé- 
couvert devant  le  roi  : Je  le 
prierai  donc,  répondit  Raynal, 
après  t avoir  salué,  de  me  ren- 
voyer ou  de  me  faire  asseoir. 
— Frédéric  prévenu , sacrifia 
enciare  l’étiquette  ; et  après  lui 
avoir  dit  en  l’abordant,  quel- 
(fueschoses  flatteuses,  il  ajou- 
ta : votre  âge  et  au  mien  , on. 

ne  peut  c auser  debout , et  le  fit 
asseoir.  Après  avoir  parcouru 
l’Allemagne  , la  Russie  , la 
Suisse  et  l’Angleterre , il  fut 
enfin  permis  en  1787  à Raynal 
de  rentrer  en  France  , à con- 
dition qu’il  u’habileraif  point 
dans  le  ressort  du  parlement 
de  Paris  ; il  se  retira  à Samt- 
Geniez  sa  patrie,  où  il  resta 
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l|  trois  mois  ; mais  le  besoin  de 
livres  el  de  société  lui  fit  aban- 
donner sa  solitude.  Un  de  ses 
amis  ( Malouet  ) lui  oflVit  sa 
maison,  qu’il  accepta.  U trou- 
va chez  lui  tous  les  soins  de 
l’amitie  jusqu’à  l’époque  de 
la  révolution,  où  il  se  rendit 
à Paris  pour  s’y  fixer.  Tout 
le  monde  connaît  la  fameuse 
lettre  qu’il  écrivit  à l’assem- 
blée constituante  , dans  la- 
quelle il  désavouait  tous  les 
principes  qui  avaient  servi  de 
base  à la  nouvelle  législation  , 
et , pour  ainsi  dire , tous  ceux 
qui  étaient  exprimes  dans  son 
livre.  Ce  lut  à-peu-prés  le 
dernier  écritconnu  dellavnal. 
11  se  promenait  encore  à pied 
dans  Paris  quinze  jours  avant 
sa  mort;  il  avait  gagné  un 
rhume,  et  à la  suite  un  ca- 
tarrhe; il  gardait  le  lit  depuis 
quelques  jours  ; dans  la  jour- 
née du  7 mars  \ 796  ( an  IV  ) , 
il  se  leva  comme decoutume, 
se  rasa  lui-même,  et  s’habilla. 
Vers  six  heures  du  soir  , il  se 
coucha,  il  entendit  la  lecture 
du  journal,  fit  quelques  obser- 
vations critiques  surles  opé- 
rations qu’il  annonçait.  A dix 
heures,  U n’étai-t  plus.  Raynal 
avait  une  physionomie  à gran- 
de expression;  son  regard  était 
Iroid  et  severe.  Cependant  son 
cœur  était  bon  et  humain  : 
des  Français  reçurent  de  lui 
en  Prusse  et  en  Russie  , des 
services  qu’ils  ne  lui  deman- 
daient pas.  Il  consacra  souven  I 
à l’utilité  publique,  et  aux 
progrès  des  sciences  et  des 
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arts  , les  ressources  qu’il  avait 
accumulées;  il  lit  le  premier 
ériger  un  monument  aux  trois 
l’ondateurs  de  lalibertéhelve- 
tique  dans  le  lac  de  Lucerne, 
Il  Tonda  à l’acad.  française  , à 
celle  des  sciences  et  des  ins- 
criptions , des  prix  annuels  de 
la  valeur  de  1,200  liv.  chacun. 
Il  fit  une  semblable  fondation 
à la  société  d’agriculture  de 
Paris,  pour  qu’elle  envoyât 
des  modèles  d’instrumens  de 
labourage  dans  les  campagnes. 
Il  avait  destiné  t2,oooliv.  à 
l’acad.  de  Lyon  pgur  prix  de 
l’ouvrage  le  plus  utile  à l’hu- 
manité. Il  avait  assuré  aux 
pauvres  de  la  paroisse  où  il 
était  né,  le  bouillon  et  les 
remèdes  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin  dans  leur  état  de 
maladie.  On  a reproché  à 
Raynal  de  grandes  erreurs, 
et  sur  - tout  d’avoir  trafiqué 
sur  le  commerce  des  Nègres, 
contre  lequel  il  s’était  éleve 
avec  la  plus  grande  force  , et 
d’avoir  l'onde  sa  fortune  sur  ce 
trafic  odieux.  Ce  reproche  , 
s’il  est  juste,  mérite  d'être 
consignépouiT’instruction  des 
hommes  , et  pour  montrer 
combien  les  plus  beaux  génies 
touchent  de  près  aux  erreurs 
de  l’humanité.  Nous  ne  con- 
naissons d’ouvrage  complet  et 
inédit  de  Raynal  ([u’une  His- 
toire de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  L’auteur  la  regar- 
dait comme  une  de  ses  meil- 
leures productions;  mais  ou 
ignore  ou  en  est  le  manuscrit. 
Raynal  ne  s’ouvrit  jamais  sur 
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cet  article,  même  avec  ceux 
qui  vivaient  dans  son  intimité. 
On  peut  craindre  qu’il  ne  soit 
perdu.  Ce  (jui  laisserait  des 
espérances^  c est  qu’il  le  comp- 
tait pour  deux  volumes  dans 
l’édition  complète  de  sesQiu- 
vres,  dont  il  avait  le  projet . 
Raynal  travaillait  , dans  ses 
dernieres  années,  à une  nou- 
velle édition  de  son  Histoire 
Pliilüsoph.  11  s’était  adresse 
au  directoire,  pour  obtenir  , 
des  agens  de  la  république 
dans  les  pays  étrangers,  des 
renseignemens  dont  il  avait 
besoin  sur  le  commerce  actuel 
des  difî'érentes  nations  , sur 
les  Compagnies  des  Indes,  et 
quelques  autres  objets  relatifs 
à son  ouvrage.  Le  directoire 
s’était  empressé  de  se  rendre 
à ses  voeux  ; mais  la  mort  l’a 
empêché  d’exécuter  son  nou- 
veau travail  où  devaient  être 
rectifiées  toutes  les  erreurs 
que  l’on  trouve  dans  les  pre- 
mières édit,  de  son  ouvrage. 
Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions: Hist.  du  Stathouderal , 
174b,  f/z-12;  nouv.  édition, 
ij5o , 2 vol.  in- 12..  — Hist.  du 
parlement  d’Angleterre,  1748, 
in-i2-  nouv.  édit.  2.  vol,in-i2. 
— Mémorial  de  Paris,  par 
l’abbé  Antonini,  augmenté  , 
1749,  2,  vol./n-i2.  — Méiii. 
de  de  Lenclos,  1761  , 

in-12.  — Anecd.  litter,  ij5o, 
2 vol.  zn-i2.  — Anecd.  histor. 
milit.  et  polit.^de  l’Europe, 
1753,  3 vol.  in-12-  nouvelle 
édit,  sous  le  titre  de  : Mem. 
historiques  del’Europe,  1772, 
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3 vol.  în-^°. — Ecole  militaire, 
ouvrage  composé  par  ordre  du 
gouvernement,  1762,  3 vol, 

— Hist.  du  divorce  do 
Henri  IV,  Amsterd,,  1763, 
in-12.  — Hist.  philosoph.  et 
polit,  des  établissemens  et  du 
commerce  des  européens  dans 
les  deux  Indes , 1771,  etann. 
suivantes;  nouv.  édit.  Genève, 
1780,  5 vol.  in-\°.  — Suppl,  à 
l’Hist,  des  Européens  dans  les 
deux  Indes  , la  Haye  , n8i , 

4 vol.  in-'ù°.  L’ouvrage  entier, 
Genève,  , lovol.  z/i-i2 
eti/z-8°;  INeufchâtel,  1780, 
10  vol.  zn-8°;  nouv.  édition  , 
revue  et  corrigée  par  un  Ma- 
gistrat , Avignon  , 1787,  8 vol. 
in-12.  ( On  en  a plus  de  vingt 
éditions;  la  première  parut 
anonyme.  ) — Réflexions  et 
notices  sur  la  traite  des  INègres 
séparément,  1792,  /n-8°. — r 
Tableau  et  Révolutions  des 
colonies  anglaises  dans  l’Amér 
rique septentrionale,  Amster, 
dam,  1781,  2 vol.  f/i-i2.  — ^ 
Les  luconvcniens  du  célibat 
des  prêtres,  prouvés  par  des, 
recherches  historiques,  1781, 
z/z-8®.  — Lettre  à l’auteur  de 
laNymphe de  Spa , laHaye, 
1781  , izz-8'^.  — .Essai  sur  l’ad- 
ministration deSh-Homingue, 
X780  , in-o°.  — Quelques  piè- 
ces détachées  insérées  dans  la 
Conservateur  ^ 1787. — Adresse 
remise  par  lui-même  au  Pré- 
sident derassembléenalionale 
1031  mai,  1791,  in-&^. 

Razilly,  (Marie de) morte 
à Paris  eu  1707,  âgée  dé  83 

ans , 


ans,  était  d’une  famille  an- 
cienne et  noble  de  la  province 
de  Touraine.  La  poesie  taisait 
son  plusclieraimisement;  son 
goût  pour  les  vers  alexandrins, 
qu’elle  corn  posa  i t p resq  ue  t o u- 
jours  sur  dessujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  de 
CalUope.  JNous  avons  de  celle 
muse  quelc|ues  Pièces  de 
vers  répandues  dans  difie- 
rens  Recueils,  eutr’aulres  son 
Placet  au  roi , de  plus  de  120 
vers,  en  1667.  Louis  XIV 
lui  accorda  une  pension  de 
2,000  liv. 

Razoüx,  (Jean)  médecin  , 
membre  de  plusieurs  acad. 
On  a de  lui  : Lettre  à M.  de 
Belletête  sur  les  inoculations 
faites  à Nîmes,  Nîmes,  1764, 
— Tables  nosologiques 
et météorologiq.  très-étendues 
dressées  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Nîmes  depuis  le  juin  1707 
jusqu’au  mois  de  juin  1762, 
Bâle,  1767,  — Disser- 

tation en  forme  de  Lettre  , 
contenant  le  detaild’une  lièvre 
maligne  laiteuse,  avec  des  avis 
pour  les  femmes  en  couche  , 
dans  le  Journal  Encyclopéd.  ^ 
1772.  — Disstnatio  ep'ist.  de 
cicuta^  stramonia  , et  aconito  j 
Nîmes,  1784,1/1-8°. 

Réad,  méd.  membre  de 
la  ci-dev.  société  royale  de 
méd.  de  Paris,  est  auteur  d’un 
Essai  sur  les  efléts  salutaires 
du  séjour  des  étables  dans  la 
phtisie.  Pans,  1767,  ia-8°. 
— Traité  du  seigle  ergoté, 

Tornc 


Metz  , 1771  , i/z-fp,  2®  édit. 
1-70,  //z-8°.  — Histoire  de 
l’esquinanoie  gangreneuse  pé- 
téchiale (jui  a régné  dans  le 
village  de  Moivron  , Metz  , 
1777  , i/z-8°. 

Réal  , ( Gaspard  de  ) sei- 
gneur de  Curban  et  grand- 
senéchal  de  Porcalquier,  né 
à Sisleron  , en  1682  , et  mort 
à Pans  en  1 702  , se  distin- 
gua par  ses  talens  pour  la  po- 
litique. On  a de  lui  : Traité 
complet  de  la  science  du  gou- 
vernement : ouvrage  de  mo- 
rale , de  droit  et  de  politique, 
qui  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  l’obéis- 
sauce,  ou  l’on  réduit  toutes 
les  matières  du  gouvernement 
en  un  corps  unique,  entier 
dans  chacune  de  ses  parties,  et 
ou  l’on  explique  les  droits  et 
les  devoirs  des  souverains  , 
ceux  de  tous  les  hommes  en 
c[ue!que  situation  qu’ils  se 
trouvent  , en  8 vol.  i/z-q".  Pa- 
ns, 1762-63,  et  64.  L’auteur 
de  ce  livre  , diffus  , mais 
assez  bien  écrit , y fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouverne- 
mens.  Il  a puisé  dans  l’histoi- 
re ancienne  et  moderne,  et 
dans  tous  les  auteurs  ([ui  ont 
le  plus  solidement  écrit  sur 
la  législation  et  la  politique, 
les  principes  qu’il  établit.  Son 
ouvrage  olfre  de  ferudilion 
et  des  réflexions  sages. 

RÉaumur  , ( René-Antoi- 
ne  Ferchault,  sieur  de)  de 
l’acad.  des  sciences  , né  à la 
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Rochelle  en  1683  , d’une  fa- 
mille dérobé,  c[iuHa  l’etude 
du  droit,  pour  s’appli({uer 
aux  raathéinaiiques,a  la  phy- 
sique et  à l’iiisloire  naturelle. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  la 
Rermondière,  dans  le  Maine, 
le  17  octobre  1757  , des  suites 
d’une  chute.  Ses  mémoires, 
ses  observations,  ses  reclier- 
ches  et  ses  découvertes  sur  la 
formation  des  coquilles  , sur 
les  araignées , sur  les  Hlières , 
les  moules,  les  puces  mari- 
nes , etc.  lui  firent  de  bonne 
heure  un  nom  célèbre.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit  en  Langue- 
doc, des  mines  du  turquoi- 
ses. 11  découvrit  aussi  la  ma- 
tière dont  on  se  sert  pour  don- 
ner de  la  couleur  aux  pierres 
fausses.  Ces  découvertes,  de 
pure  curiosité  physique,  fu- 
rent suivies  de  plusieurs  au- 
tres, plus  utiles  au  bien  gé- 
néral de  la  société.  Réaumur 
recherchait  les  moyens  de 
donnerai!  fer  ce  qui  lui  man- 
quait pour  être  acier  : secret 
absolument  ignoré  en  France. 
Après  un  nombre  infini  de 
tentatives,  il  parvint  au  but 
qu’il  s’était  proposé  : à con- 
vertir le  fer  forgé,  en  acier  , 
de  telle  qualité  qu’il  le  vou- 
lait, et  même  à adoucir  le 
fer  fondu.  Il  donna  le  détail 
de  ses  procédés  dans  un  ou- 
vrage intitulé  : L’Art  de  con- 
vertir Iq  fer  forgé  en  acier  , j 
et  l’art  d’adoucir  le  fer  fondu  : 
et  de  faire  des  ouvrages  de 
1er  fondu  aussi  finis  que  de 
fer  forgé,  i vol.  i«-4“.  172a. 
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Le  duc  d’Orléans,  régent, 
crut  devoir  récompenser  ces 
services  rendus  cà  1 état  , par 
une  pension  de  12000  liv.  j 
mais  Reaumur  , aussi  bon  ci- 
toyen qu’habile  naturaliste  , 
ne  l’accepta  qu’en  demandant 
qu’elle  fût  mise  sous  le  nonr 
de  l’académie,  qui  en  joui- 
rait après  sa  mort.  Ce  fut  à 
ses  soins  qu’on  dut  les  ma- 
nufactures de  fer-blanc,  éta- 
blies en  France  ; on  ne  la 
tirait  autrefois  que  de  l’etran- 
ger. La  pairie  lui  fut  encore 
redevable  de  l’art  de  faire  do 
la  porcelaine.  Ses  premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent 
parfaitement.  Il  conirefit  mê- 
me la  porcelaine  de  Saxe,  et 
transporta  par  ce  moyeu  en 
France  , un  art  utile  et  une 
nouvelle  branche  de  commer- 
ce. Un  autre  travail  intéres- 
sant pour  la  physique,  fut  la 
construction  d un  nouveau 
thermomètre  , au  moyen  du- 
quel on  peut  conserver  tou- 
jours et  dans  toutes  les  expé- 
riences, des  degrés  égaux  de 
chaud  ou  de  froid.  Ce  ther- 
momètre qui  porte  son  nom  , 
est  le  monument  le  plus  du- 
rable de  sa  célébrité.  L’il- 
lustre observateur  composa 
ensuite  l’Histoire  des  rivières 
aurifères  de  France  , et  don- 
na le  détail  de  cet  art  si  sim- 
ple qu^on  emploie  pour  retirer 
les  paillettes  d’orque  les  eaux 
roulent  dans  leur  sable.  Une 
tentative  qu’on  croyait  d’a- 
bord beaucoup  plus  impor- 
tante, fut  d«  nous  donner 
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l’art  de  faire  éclore  et  d’éle- 
ver les  poulels  et  les  oiseaux  , 
comme  on  le  pratique  eiiEgy  p- 
1e, sans  faire  couver  des  œufs; 
mais  cette  tentative  fut  in- 
fructueuse, et  dans  la  prati- 
que, il  n’a  jamais  été  dédom- 
mage de  ses  peines  et  de  ses 
dépenses.  Une  collection  d’oi- 
seaux desseches  qu’il  avait 
trouvé  le  secret  de  se  procu- 
rer et  de  conserver , lui  don- 
na lieu  dentaire  des  expérien- 
ces singulières  sur  la  maniè- 
re dont  les  oiseaux  font  la 
digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  obser- 
vations, il  fit  des  remarques 
sur  l’art  avec  lequel  les  dif- 
ferentes espèces  d’oiseaux  sa- 
vent construire  leurs  nids.  Il 
en  fit  part  à l’acad.  en  1766, 
et  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
qu’il  lui  communiqua.  Héau- 
mur  était  un  physicien  plus 
pratique  encore  que  spécula- 
tif ; observateur  infatigable , 
tout  arrêtait  son  attention  , 
excitait  son  activité  , appli- 
quait son  intelligence.  Voué 
par  goût  au  bien  public  et  à 
l’étude  de  la  nature,  il  a pas- 
se sa  vie  à la  coiitempler , à 
l’interroger,  à la  s^-iivre  dans 
ses  moindres  opérations.  .Ses 
ouvrages  font  assez  connaître 
l’étendue  de  son  esprit.  Il  est 
])eut-ètre  trop  diffus  ; mais  ce 
delaul  est  une  nécessité  dans 
les  ouvrages  d’observation  , 
et  il  a traité  sa  matière  avec 
autant  de  soin  que  de  clarté 
et  d’agrément.  Les  qualités 
de  son  cœur  le  rendaient  en- 
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core  plus  estimable.  La  dou* 
ceur  de  son  caractère  , 
bienfaisance  , la  pureté  de 
ses  mœurs,  en  laisaieni  un 
citoyenaussi  respectablequ  ai- 
mable. Il  a laissé  à 1 àcad.  des 
sciences  ses  manuscrits  et  son 
cabinet  d’histoire  naturelle. 
Ses  ouvrages  sont  : Un  très- 
grand  nombre  de  Mémoires 
et  d’Observat  ions  sur  diffé- 
rens  points  d’histoire  natu- 
relle. Ils  sont  imprim.  dans  la 
collection  de  l’acad. — L’Hist. 
naturelle  des  insectes,  en  6 
vol.  /n-4°.  On  3^  trouve  l’iiist. 
des  chenilles  , des  teignes  , 
des  galle-insectes , des  mou- 
ches à deux  aîles  et  des  cou- 
sins , des  mouches  à quatre 
aîles,  et  sur-tout  des  abeillès, 
des  autres  mouches  qui  font 
du  miel , des  guêpes,  du  for- 
micaleo  , des  demoiselles;  et 
de  ces  mouches  éphémères  , 
qui,  après  avoir  été  poissons 
pendant  trois  ans,  ne  vivent 
que  peu  d’heures  sous  la  for- 
me de  mouches  ; enfin , de 
ces  insectessinguliers et  mer- 
veilleux , que  nous  appelions 
Polypes. 

Reboulet,  ( Simon)  né  à 
Avignon  le  9 juin  1687,  mort 
dans  la  même  ville  en  1702  , 
fit  de  bonnes  études  chez  les 
jésuiies  de  sa  patrie.  Malgré 
la  profession  d’avocat  qu  il 
embrassa,  l’élude  de  1 histoire 
l’occupa  tout  entier.  Les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui 
en  ce  genre  sont  ! L Histoire 
des  filles  de  l’enlauce,  2 vol* 
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in-\%^  T734,  Gel  mivrape  un 
peu  trop  saliric|ue  e(  trop 
inimilieux , quoiqu’ocnt  avec 
art , et  d’une  manière  inté- 
ressante, fut  condamné  au  leu 
par  le  parlement  del'oulouse. 

• — Mémoires  du  chevalier  de 
Eorbin,  2.  vol.  in-\%\  ils  sont 
pleins  de  laits  curieux  , dont 
quelques-uns  sont  hasardés. 

' — Histoire  de  I.ouis  XIV, 
en  3 vol.  /?z-4°.  et  en  9 vol. 
z/z-12,  Les  faits  y sont  expo- 
sés avec  assez  d’exact i Inde  et 
de  vérité  j mais  quelquelois 
avec  trop  de  sechei'esse.  En 
beaucoup  d’endroits  elle  res- 
semble à une  gazette.  11  y en 
a de  plus  ornes,  et  en  gene- 
ral cette  histoire  se  fait  lire 
avec  plus  de  plaisir  que  celle 
de  Larrei  et  de  la  Martinière. 
On  y trouve  quehjues  faits 
altérés,  parce  que  l’auteur 
écrit  souvent  d’après  les  Mé- 
'moires  publies  en  Hollande 
sur  Louis  XIV.  — Hist.  de 
Clément  XI,  2 vol.  su])- 
jirimee  à la  prière  du  roi  de 
Sardaigne,  dont  le  père  y est 
maltraité.  Ce  prince  avait 
persécuté  les  jésuites,  et  l’ex- 
jésuite  Keboulel  ne  pouvait 
le  jieindre  qu’avec  des  cou- 
leurs désagréables.  Cette  his- 
toire est  écrite  d’ailleurs  avec 
net  tcté  et  dans  un  assez  grand 
détail. 

IlEBOuns  , ( le  ) conlrôleur- 
géneral  des  postes  , mort  en 
1776  , a eu  la  direction  géné- 
iale  de  la  Gazette  du  Com- 
niel’ce  pendant  plusieurs  an- 
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née*.  Tl  a donné  dés  Mdmj 
sur  les  moyens  d’eclairer  Pa- 
ris-et  sur  ci’aulres objets,  ain-> 
si  que  des  Observations  sur 
les  manuscrits  de  du  Mar-» 
sais,  i76o,f;i-i2. 

Reboutis  , ( le)  a pu*, 
bliét  Avis  aux  mères  cpii  veu-* 
lent  nourrir  leurs  eiifans  , 
Utrecht,  1767  , f/i-12  ; nouv. 
édit.  1770,  m-12;  3®  édit, 
sous  le  nom  de  l’auteur,  177.7, 
f/z-ib. — 'Supplément,  ou  Ob- 
servations sur  le  danger  et 
l’inutihté,  de  préparer,  pen- 
dant la  grossesse  , le  sein  des 
femmes  qui  se  proposent  de 
nourrir  leurs  enfans  , Paris  , 
1772,  i/z-j2, 

Rebüffe,  (Pierre)  fameux 
jurisconsulte  , né  à Baillar- 
gues,  à 2 deux  lieues  de  Monl- 
p'ellier,  en  14H7  , mourut  en 
i.')07,  à Paris,  où  il  enseignait 
le  droit  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. il  possédait  le  latin, 
le  grec,  l’hébreu.  Sa  modes- 
tie relevait  son  savoir.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6 vol. 
in  - fol.  1609  et  années  suiv. 
Les  principaux  sont  ; Praxis 
Beneficioruin.  — Un  Traité  sur 
la  bulle  In  cœna  Domini.— 
Des  IN  Otes  sur  les  règles  de  la 
chancellerie. — Des  Commen- 
taires sur  les  édits  et  les  or- 
donnances de  nos  rois  , etc. 
Tous  ces  écrits  sont  en  latin, et 
étaient  fort  cités  au  barreau, 
comme  une  grande  autorité. 

Régaide  , (abbé  de)  ci  dev 
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tl'rino'me  de  Couiincs,  esl  au- 
teur d’un  abrétié  liistor.  des 
hôpitaux,  i"84,  in-ii,  et  d’un 
Traité  sur  les  abus  cfui  sub- 
sistent dans  les  hôpitaux, Pa- 
ris , 1786,  in- 12. 

K EG  A N H AC , (G  e ra  U d V a i et 
Ï»E  ) de  l’academie  des  Jeux 
floraux , né  à Cahors  en  1719, 
mort  eu  i-8*.  Les  académies 
de  province  ont  souvent  cou- 
ronné ses  lalens  poétiques.  Le 
genre  auquel  il  s’était  le  plus 
particulièrement  attaché, était 
la  poésie  lyrique  ; et  par  le 
feu  , la  verve  , la  noblesse  qui 
régnent  dans  ses  Odes,  on  voit 
qn’il  était  né  poète.  Il  a pu- 
blié en  1770,  des  Etudes  lyri- 
ques^ d’après  Horace,  que  les 
Jeunes  poètespeuvent  lire  avec 
fruit  : c’est  une  traduction  en 
prose,  et  une  imitation  en 
vers,  d’une  trentaine  d’Odes 
d’Horace  , où  la  précision  et 
la  force  du  style  se  trouvent 
réunies  à la  fidélité.  Ces  imi- 
tations sont  suivies  de  quel- 
ques Odes  sur  les  événemens 
les  plus  célèbres  du  règne  de 
X/Ouis  XV  , où  , parmi  des 
beautés  , on  rencontre  des  né- 
gligences et  même  des  défauts 
que  l’auteur  aurait  évités, s’il 
eût  consulté  des  amis  éclairés 
et  sévères.  On  a de  lui  : Tra- 
«Inclion  du  premier  livre  des 
Odes  fl’Horace  , 1762,  in-12. 
— I.ettre  sur  cette  question  : 
Si  l’esprit  philosophique  est 
plus  nuisible  qu’utile  aux  bel- 
les-lettres  , 1755  , in-8°.  — 
Ode  sur  la  réintégration  du 
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parlement,  1775. — Etude» 
lyriq.,  d’après  Horace  , Ville- 
franche  de  Rouergue  , [775  , 
— ‘Traduction  des  Odes 
d’Horace  , avec  des  observa- 
tions critiques,  et  poésies  ly- 
ri([iies  , suivie  d’une  disserta- 
tion sur  l’Ode  et  de  quelques 
autres  pièces  de  prose,  1781  « 
2 .vol.  in-12. 

PtïGANHAC,  fils  du  pré- 
cédent , a donné  : Eloge  de 
Louis  XII  , père  du  peuple  , 
1782  , in-8°.  — Eloge  de  J.  J. 
le  Franc  , marq.  de  Pompi- 
gnan  , qui  a remporté  le  prix 
de  l’académie  des  belles-let- 
tres de  Montauban.,  Paris  , 
1.788  , gr.  z‘n-o°. 

Reginald  , ( Antoine)  re- 
ligieux dominicain  , mort  à 
Toulouse  en  1676  , a donné 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : La  petit  Traité 
theologique  , sur  la  célèbre 
distinction  du  sens  composé 
et  du  sens  divisé,  — Un  gros 
volume  .De  mente  Concilii  Tri- 
dentini  ^ circa  Graîiam  per  se 
efficacem  ^ zzz-fol.  1706. 

Régis  , ( Pierre  - Silvain) 
de  l’académie  des  sciences  , 
disciple  de  Rohault,  et  com- 
me lui,  un  des  premiers  par- 
tisans de  Descartes  , naquit 
dans  le  comté  d’Agenois  , en 
1632.  Ce  fut  à Paris,  dans  le 
cours  de  ses  études,  que  Régis 
reçut  des  leçons  de  Rohault. 
Parti  de  Paris  avec  une  espèce 
de  mission  de  sou  maître, dit 
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Fonlenelle,  il  alla  établir  la 
mniveile  philosophie  à Tou- 
louse*  Le  jeune  philosophe 
parlait  avec  une  Cacilité  agréa- 
ble , et  avait  sur-tout  le  don 
de  mettre  les  matières  abs- 
traites à la  portée  de  ses  au- 
diteurs, L’aucieiine  philoso- 
phie Ht  bientôt  place  à la  nou- 
velle; et  les  Toulousains  , tou- 
chés des  instructions  et  des 
lumières  que  Régis  leur  avait 
apportées^  lui  firent  une  pen- 
sion : événement  presque  in-* 
croyable  dans  nos  mœurs  , 
ajoute  Fontenelle,  et  (fui  sem- 
ble appartenir  à l’ancienne 
(rrèce.  Le  marquis  de  Var- 
des  , alors  exilé  en  Langue- 
doc , passa  de  Toulouse  à 
Montpellier,  en  1671.  Régis, 
qui  avait  en  lui  un  disciple  zé- 
lé , l’y  accompagna  ^ et  y fit 
des  conférences  qui  obtinrent 
tous  les  sufiVages.  En  1680  , 
il  vint  à Taris  , et  y reçut  les 
mêmes  apjilaudisseiueus  cfu’à 
Montpellier  et  à Toulouse. 
Ses  succès  eurent  un  éclat  (fui 
lui  devint  funeste.  L’arche- 
Véque  de  Paris  j par  déféren- 
ce pour  la  philosophie  d’Aris-* 
tôle,  lui  fit  défendre  d’ensei- 
gnercelle  de  Descaries.  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  com- 
bats pour  le  philosophe  fran- 
çais , et  mérité  d’être  admis 
a l’académie  des  sciences  ; il 
mourut  en  1707,  chez  le  duc 
de  Rohan  ,qui  lui  avait  donné 
lin  appartehient  dans  son  hô- 
leli  Régis  était  un  philosophe 
pratique.  Il  négligea  la  for* 
tune  autant  que  d’autres  la 
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recherchent.  Son  savoir  b# 
l’avait  pas  rendu  dédaigneuJt 
pour  les  ignoraris  , et  il  l’était 
d’autant  moins  à leur  égard  < 
qu’il  savait  davantage.  Ses  ou- 
vrages sont  : Système  de  phi- 
losophie , conleuanl  la  logi- 
(fue  , la  métaphysique  et  la 
morale  , en  1690 , 3 vol. 

C’est  une  compilation  judi- 
cieuse de  differentes  idées  de 
Descartes,  que  l’auteur  a dé- 
veloppées et  liées. — ünlivre 
intitulé  : Usage  de  la  raison 
et  de  la  foi , — ■ Une  Ré- 

ponse au  livre  de  Huet , inti- 
tulé : Censura  Philosophiæ  Caf~ 
tesianœ  J in-i'z.  — Une  autre 
Réponse  aux  réflexions  cri- 
tiques de  du  Hamel  1 lôqt  , 
/«-12.  — Des  Ecrits  contre  le 
P.  Malebranche , pour  mon- 
trer que  la  grandeur  appa- 
rente d’un  objet , dépend  uni* 
cfuement  de  la  grandeur  de 
son  image  tracée  sur  la  rétine. 
— Une  J)isserlalion  sur  cette 
question  : Si  le  plaisir  nous 
rend  actuellement  heureux  ? 

1694  , 

Régis, (Pierre)  né  â Mont- 
pellier, en  i656,  docteur  en 
médecine  dans  l’université  de 
cette  ville,  mourut  en  1726, 
en  Hollande  , où  il  s’était  ré- 
fugié après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  Naturelle- 
ment doux  et  humain  , il 
adopta  le  système  de  la  tolé- 
rance , et  il  retendit  à presque 
toutes  les  sectes.  Sans  amni** 
tion  et  sans  passions  » il  trouva 
dans  l’élude  de  la  médecine 
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tous  ses  plaisii-s.  Ses  ouvrages 
sont:  Lhie  édition  des  Œuvres 
posthumes  du  savant  Mal- 
pighi , 1698  , m - — Des 

Observations  sur  la  peste  de 

Provence,  en  1721 , in- 12. 

Il  retoucha  tous  les  articles 
de  médecine  et  de  botanufue 
du  dictionnaire  de  Furetière, 
de  1 édition  de  Basuage,  sieur 
de  Beauval. 

Régis  Rey  , ( Jean  ) clii- 
ïtiiste  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, né  au  Bugue  , d’une 
tarnille  où  les  talens  sem- 
blaient héréditaires  , fit  im- 
primer à Bazas  , en  1670,  des 
Essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  pour  laquelle  l’étain  et 
le  plomb  augmentent  de  poids 
quand  on  les  calcine.  Dans  ces 
Essais,  il  paraîtrait  que  Jean 
Rey  serait  le  premier  qui  a 
découvert  la  pesanteur  de 
1 air , que  l’on  attribue  à Pas- 
cal,Descar  tes  etToricelli.  Jean 
Rey  avait  lait  d’autres  décou- 
vertes qui  n’ont  pas  été  pu- 
bliées. Ses  Essais  ont  été  ré- 
imprimés à Pans  , avec  des 
Woies  par  G-obet  , Paris , 
Ruault  , 1777. 

Régis  Rey  , médecin  de  la 
faculté  de  Montpellier,  cor- 
respondant de  la  ci-dev.  so- 
ciété de  medecine  de  Paris 
et  du  musée  de  Bordeaux , de 
la  même  lamille  que  le  pré- 
cédent, et  maintenant  octo- 
génaire, a donné  une  histoire 
natur,  et  raisonnée  de  l’ame  , 
impr,  17B9,  Londres.  2V.  m-i2. 
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REGLEY,abbé.  Ona  de  lui: 
V ie  de  Mandrin , 1 755  ^ 

— Atlas  chorographique  et 
histor.deséleclions du  royau- 
me, généralité  de  Paris,  avec 
des  descriptions  histor.  1763, 
in-^°. — iN  ouvelles  recherches 
sur  les  decouvertes  microsco- 
piques et  la  génération  des 
corps  organisés  , ouvrage  tra- 
duit de  l’italien  de  l’abbé  Spah 
lanzani,avec  des  Notes,  Pans, 
1769  , 2 vol.  in-8°.  — Eloge 
histor.  du  brave  Crillon,  dis- 
cours qui  a remporté  le  prix 
d’éloquence  de  l’acad.  d’A- 
miens, 1779, 

Regnard,  (Jean-François) 
naquit  à Paris  d’une  bonne 
famille  en  1647.  Cet  homme 
célébré  doit  être  considéré 
sous  deux  rapports  , comme 
voyageur  et  comme  poète. 
Nous  tracerons  d’abord  son 
hist.  comme  vo^nigeur  , nous 
le  considérerons  ensuite  com- 
me poète.  Regnard  eut  une 
passion  décidée  pour  les  voya- 
ges presque  dès  son  en  lance. 
11  parcourut  d’abord  l’ Italie; 
à son  retour  s’étant  embarqué 
à Gênes , sur  un  bâtiment  an- 
glais qui  allait  à Marseille,  ce 
bâtiment  fut  pris  par  2 vais- 
seaux algériens , et  tout  l’equi- 
page  fut  conduit  à Alger.  Re- 
guard  avait  du  talent  pour  la 
cuisine  , art  qu’il  avait  exercé 
pour  satifaire  son  amour  pour 
la  bonne  cliere.  Il  lut  fait  cui- 
sinier du  maître  dont  il  était 
devenu  l’esclave.  11  s’en  Ht 
aimer;  mais  sa  bonne  mine 
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et  ses  manières  prévenantes 
lui  gagnèrent  aussi  le  cceiii’ 
(les  t'emmes  l'avoriies  de  son 
maître,  llécontaleur  passion , 
fut  découvert  et  livré  à la  jus- 
tice. U allait  être  puni  selon 
les  lois,  qui  veulent  qu’a/i  chré- 
tien trouvé  avec  une  mahomé- 
tnne  , expie  son  crime  par  le 
feu  ; ou  se  fasse  mahométan. 
Ee  consul  de  la  nation  fran- 
çaise , qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somme  considérable 
pour  le  racheter  , s’en  servit 
pour  l’arracher  au  su)iplice 
et  à l’esclavage.  Regnard  de- 
venu libre  , retourna  en  Fran- 
ce , emportant  avec  lui  la 
chaîne  dont  il  avait  été  d’a- 
bord attaché.  Le  26  avril  r6di 
il  partit  de  nouveau  de  Paris 
pour  visiter  la  Flandre  et  la 
Flollande  , d’où  il  passa  en 
Lanejnark  et  ensuite  en  Suè- 
de. Leroi  de  Suède  lui  con- 
seilla de  voir  la  Laponie.  Ke- 
gnard  s’embarqua  doue  a Stoc- 
kholm avec  deux  autres  fran- 
çais, et  passa  jusqii’àTornoou 
Torueo,  qui  est  la  dernière 
ville  du  côté  du  Nord  , située 
à l’extremiiédu  golfe  de  Ros- 
thnie.  il  remonta  le  fleuve 
Toruo  , et  peiictra  jusqu’à  la 
meé  glaciale.  S’étant  arrête 
lorsqu’il  ne  pu!  aller  plus  loin, 
il  gravaces4  vers  sur  nnepier- 
re  et  sur  une  pièce  de  bois  : 

« GalUa  nos  gennit , vidit  nos 
» Africa  ; Gangtm 
>>  Hausimus  , Kuropumque  oculis 
» lusLi'avimus  ojnnem  : 

» Casibus  et  variis  açU  terrâque 
» marique , 
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» Sistnnus  lue  tandem  nobis  ttbi 
» défait  orbis  ». 

Ou  lésa  traduits  ainsi  en  fran- 
çais : 

« Nés  Iraiiçais  , éprouvés  par  ceut 
» périls  divers  , 

» Du  (jrange  et  du  Zaïr  nous  avons 
» vu  les  sources  , 

» Parcouru  l’Europe  et  les  mers; 

» Voici  le  terme  de  nos  courses , 

» Et  nous  nous  arréloiis  où  finit 
» l’univers  ». 

De  retour  à Stockholm,  il  en 
partit  le  3 octobre  ib8  ;,  pour 
aller  en  Pologne.  A[)rès  avoir 
visite  les  principales  villes  de 
ce  ro}’aume  , il  passa  à Vien- 
ne , d’ou  il  revint  à Paris, 
après  un  voyage  de  3 années. 
Enfin,  lassé  de  ces  courses, 
Regiiard  se  retira  dans  une 
terre  proche  de  Dourdan  , à 
Il  lieues  de  Paris.  C’esi-là 
qu’il  goûtait  les  délices  d’une 
vie  sensuelle  et  délicate, dans 
la  compagnie  de  personnes 
choisie.s  et  dans  les  charmes 
de  l’étude  , lorsr[u’il  mourut 
en  1708,  à 60  ans.  Comme 
auteur  drainalicfue , Regnard 
est  sans  contredit  le  premier 
après  Molière;  il  est  avec  ce 
dernier  dans  la  comédie,  ce 
c|ue  sont  Corneille  et  Racine 
pour  le  tragique  français.  Per- 
sonne n’a  porté  plus  loin  que 
lui  le  genre  de  l’imitation;  fier 
de  son  talent , il  eut  la  noble 
émulation  , et  l’heureuse  iiar- 
(liesse  de  prendre  pour  modèle 
un  homme  inimitable,de cou- 
rir avec  lui  la  même  carriè- 
re et  de  prétendre  partager  ses 

laurier» , 
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lauriers,  comme  il  parlageait 
ses  travaux.  Quelle  que  soit  la 
distance  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  poètes,  la  postérité 
P 1 ace  ra  t ü U j 0 U rs  il  egna  r d a prés 
Molière,  et  lui  conservera  la 
gloire  d’avoir  pariaitement 
imité  un  homme  qui  aurait 
pu  servir  de  modelé  à toute 
rautiquité.  « Qui  ne  se  plaît 
pas  avec  Regnard  , dit  Voltai- 
re; n’est  point  digne  d’admi- 
rer Molière  »,  Au  reste,  le 
talent  de  Reguard  ne  consis- 
tait point  dans  une  imita  - 
tion  servile  ; quelqu’admira- 
ble  qu’il  suit  , ([uand  il  mar- 
che sur  les  pas  du  premier 
maître  de  l'art,  il  ne  l’est  pas 
moins  quand  il  suit  les  sen- 
tiers qu’il  ose  lui-même  se 
tracer.  Combien  d’idées  , de 
traits  , d’incidens  nouveaux 
embellissent  ses  poèmes  ! Il 
conduit  bien  une  intrigue  , 
expose  clairement  le  sujet, 
le  nœud  se  forme  sans  con- 
trainte , l’action  prend  une 
marche  régulière,  chaque  in- 
cident lui  donne  un  nouveau 
degré  de  chaleur  , l’intérêt 
croît  jusqu’à  un  dénouement 
heureux  , tiré  du  fond  même 
de  la  piece.  Ce  n’est  point 
d’après  des  idées  qui  ne  sont 
que  dausson  imagination  qu’il 
forme  ses  caractères  et  trace 
ses  portraits  ; il  les  cberche 
parmi  les  vices  , les  délauts 
et  les  ridicules  les  plus  accré- 
dités; il  avait  sous  ses  jeux 
les  originaux  qu’il  copiait  ; 
c’étaient  leurs  mœurs,  leur 
ton,  leur  langage  ([u’il  pei- 

l'omc.  V. 


R E G 

gnalt  d’après  nature.  Son  es- 
prit gai  ne  prenait  dus  hom- 
mes que  ce  qu’ils  avaient  de 
plus  propre  à fournir  d’iieu- 
reuses  plaisanteries,  Sa  comé- 
die du  Joueur  peut  être  com- 
parée aux  meilleures  pièces 
de  Molière,  qui  n’aurait  pas 
]xis  désavoué  le  Distrait,  Dé» 
mocrite  ,.les  Menechmes  , le 
Légataire  universel , et  plu- 
sieurs scènes  de  petites  piè- 
ces. On  pourrait  peut-être  lui 
reprocher  d’avoir  trop  grossi 
les  traits;  de  mettre  souvent 
eu  récit  ce  qui  vient  de  se 
passer  sur  la  scène,  d’avoir 
peu  soigné"  sa  versilication  , 
qui,  à force  de  vouloir  être 
aisée  et  naturelle  , devient 
quelquefois  négligée,  traînait 
te  et  prosau[ue.  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de.Puris,  1773,  4 vol. 'f/i- 12, 
Le  premier  volume  contieuî 
la  relation  de  ses  voyages  en 
ïlaiulres,  en  Hollande,  en 
Suède,  en  Danemaivdc  , en 
Laponie  , en  Pologne  et  en 
Allemagne.  Il  n’j  a que  la 
relation  de  son  voyage  en 
Laponie  , qui  mérite  de  l’al- 
lention;  le  reste  est  fort  peu 
de  chose.  L’auteur  n’avait 
com[)oseses  relations  que  pour 
s’amuser;  il  ne  comptait  pas 
les  publier.  Le  second  volume 
renferme  les  pièces  suivantes  : 
La  Provençale,  œu,vre  pos- 
tluiDje.  C’est  une  historiette 
où  RegiiarJ  fait  le  recil  des 
aventures  qu’il  eut  dans  le 
voyage  sur  mer  où  il  lut  pris 
et  muiio  à Alger  ; elle  çpu» 
46 


3^2  R E 

tient  quelques  parlicularilés 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuile 
ses  pièces  de  théâtre,  dont  les 
principales  sont  : Le  Joueur. 
I)u  Fresni,  qui  donna  pres- 
qu’en  mêine  ietns  que  lui  le 
Clievalier  joueur  , l’accusa 
d’avoir  profité  de  la  lecture 
de  son  manuscrit  : et  l’ou  dit 
fort  plaisamment ,«  qu’il  se 
pouvait  que  tous  deux  l ussent 
un  peu  voleurs,  mais  que  Re- 
guard  était  le  bon  larron».  Ce 
poète  connaissait  le  caractère 
qu’ilavait  tracé.. Hélait  joutjur, 
et  joueur  heureux.  On  pré- 
tend qu’il  avait  gagné  au  jeu 
une  partie  de  sa  Tort  une  dans 
, un  voyage  d’Italie.  — Les  IVIe- 
iiechmes,  imitai  ion  de  Plante, 
supérieure  là  son  original.  — 
I)émocrite  amoureux.  — Le 
Distrait. — Les  Folies  amou- 
reuses , pleines  de  saillieîi  et 
de  gaieté.  — Le  Retour  im- 
prévu , une  des  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  nous  ayions. 
— La  Sérénade  , très  - infé- 
rieure à la  précédente.  — Le 
Léualaire,  le  chef-d’œuvre  de 
la  gaieté  comique,  et  peut-etre 
celui  de  Regnard. — Lapt;tite 
comédie:  Attendez -moi  uous 
l’orme  est  attribuée  à Dut res- 
ny.  Regnard  a aussi  trava  illé 
pour  le  théâtre  Italien  , t;t  a 
donné  à l’Opéra,  le  Carnaval 
de  Venise. 

Régnault,  ( Noël  ) jésuite, 
lié  à Arras  en  1683  ; mouru  t à 
Pans  en  1762.  Quoiqu’il  eût 
consacré  un  tems  considérable 
à la  physiq. , il  ne  s’est  pas  fait 
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une  réputation  éiendue  dans 
cette  jiartie.  On  a de  lui  : En- 
tretiens physiq.  , d’abord  en 
3 vol.  i«-i2  , ensuite  eu  ;i.  — 
Origine  ancienne  de  la  phy- 
si(|ue  nouvelle  , 3 vol.  in  - 12. 
L’auteur  dans  cet  ouvrage  en- 
levé a plusieurs  grands  physi- 
ciens , la  gloire  de  beaucoup 
de  découvertes  physic|ues. — 
Entretiens  maihémal. , ia-i  2 , 
3 vol.  1747. — Logique  en  forme 
d’Enlretieus,//z-i2,  1742.  Elle 
n’a  pas  eu  autant  de  succès  que 
ses  Entretiens  physiques. 

Régnault,  (F  rançois  ) 
peintre  à Paris  , a donné  : La 
Bolaniipie  mise  à la  portée  de 
tout  le  monde,  ou  Collection 
des  plantes  d’usage  dans  la 
médecine  , dans  les  alimens 
ou  dans  les  arts , etc.  avec  des 
Descriptions,  1774^  2 vol. i/z- 
fol.  — Ecarts  de  la  Nature  , 
ou  Recueil  des  principales 
monstruosités  que  la  nature 
produit  dans  le  genre  animal, 
1770  , i/z-fpl. 

Régnault,  ( Louis-George) 
prêtre,  est  auteur  d’une  Ins- 
truction pour  la  commu- 

nion, 1709,  zn-8°,  ; et  d’une 
autre  pour  la  confirma- 

tion, 1767, /n-8'^. 

Regnault-Warin  , (J.-J.) 
né  à Bar-sur-Ornin  , departe- 
ment de  la  Meuse,  le  20  dec. 
1774,  est  auteur  des  ouvrages 
siiivans  : Introduction  philo- 
sophique à l’irlistoire  de  la 
révolution  de  1789,  sous  le. 
titiÆ  de  Siècle  de  Louis  XVI , 
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1 vol.  ;n-H°  , 1790.  — Elëmens 

de  politique,  i vol.  in-12, 
1790. — La  Constitution  IVan- 
çaiçe  mise  à la  portée  de  tout 
le  monde,  s vol.  1791. 

■ — Révision  de  la  Constiluliou 
de  1791  , 1 vol.  in-i2. — Eloge 
de  Mirabeau,  — Con- 

seils au  peuple  sur  son  salut  , 
brochure  in- 8°. — Catéchisme 
civique,  z/î-8°.  — Œuvres  di- 
verses, mélangés  poUiicpieset 
littéraires  , i vol.  in-8“.  — 
Eludes  eucj'clopédiques.  Le 

volume  de  cet  ouvrage 
contient  un  Essai  sur  l’origine, 
la  naissance,  lés  révolutions, 
ladecadence,  et  le  retour  des 
lettres,  sciences  et  arts  depuis 
le  deluge  jusqu’en  l’an  V.  Gel 
ouvrage  a été  inséré  dans  le  t>® 

O , 

volume  du  Cours  d Etudes  en- 
cyclopédiques. — La  Caverne 
de  Strozzi,  1 vol.,  avec  fig. 

2 édit.  — Romeo  et  Juliette  , 
2 vol.  in- 12.  — 20  années  de  la 
Vie  de  Figaro , 2 vol.;/:- 12. — 
LeCimetièrede  laMadeleine, 
4 vol.  in-i2.  Ce  jeune  et  labo- 
rieux littéral,  s’occupe  main- 
tenant d’une  nouv.  trad-ücl.des 
Voyages  au  tour  du  Monde 

Régnier,  (Mal  burin)  poète 
français  , ne  à Chartres  le  21 
décembre  1673  , mourut  a 
Rouen  le  22  octobre  1613. 11 
nnr(|ua  dés  sa  jeunesse  son 
penchant  pour  la  satire.  Son 
])cre  le  châtia  plusieurs  fois 
pmir  le  lui  l'aire  perdre  ; pu- 
nitions, prières,  tout  lut  inu- 
tile; et  il  consacra  sa  vie  a ce 
xiialheureéx  talent. Si  roulait 
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attention  que,  de  son  tems  , 
les  premiers  principes  du  goût 
étaient  ignorés  et  la  langue 
encore  inlorme,  on  aura  plus 
d’indulgence  pour  les  incor- 
rections, les  rudesses,  les 
mauvaises  plaisanteries  qu’on 
trouve  dans  ses  satires  , et  ou 
lui  saura  gré  de  la  vigueur 
qu’il  a mise  dans  ses  tableaux  , 
des  saillies  agréables  qui  ont 
échappe  à sa  plume , de  l’heu- 
reuse naivete  avec  laquelle  il 
a attaque  le  vice  et  poursuivi 
les  vicieux  : plusieurs  de  ses 
Vers  peuvent  encore  passer 
pour  originaux  , et  il  a plu- 
sieurs traits  qui  n’ont  point 
vieilli.  On  ne  doit  pas  être 
aussi  facile  à pardonner  les 
licences  cyniques  qu’il  s’est 
permises  : aucunes  raisons  ne 
sont  capables  de  les  j uslifier. 
Régnier  a été  beaucoup  trop 
loin  à cet  égard,  et  Boileau 
a eu  raison  d’ajouter,  après 
avoir  donné  à ses  talens  les 
eloges  qu’ils  méritent  : 

« Heureux  ! si  ses  discours  , craints 
« du  chaste  lecteur  , 

» Ne  se  sentaient  des  lieux  que  firé- 
« quentait  l’auteur , 

» Et  si , du  son  hardi  de  ses  rimes 
« cyniques, 

» Il  n’alarmait  souvent  les  oreilles 
» pudiques?  « 

On  trouve  dans  le  Recueil  de 
ses  Œuvres  : 16  Satires,  3 
Epîtres,  .S  Elégies,  des  Stan- 
ces, des  Odes,  etc.  Les  meil- 
leures éditions  de  ces  dille- 
rentes  pièces,  sont  celle  de 
Londres  eu  1733’  et 

celle  de  Rouen,'  17^9» 
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avec  ûèâ  l’emarques  cii rieuses. 
Ou  en  a deux  aaires  plus  por- 
tai ives  : l’une  d’El/^evir,  i652, 
in-i2‘,  et  l’autre  de  Paris  , 
17/^6,  fn-i2k 

Régnier  Desmarais  , ou 
Desmarêts  , (François-Séra- 

^ secrétaire-perpétuel  de 
française , né  à Paris  le 
13  août  1Û32,  mourut  le  6 
septembre  1713.  Il  fit  scs  hu- 
manités avec  succès  au  sémi- 
liaire  de  Nanterre,  chez  les 
cluinoiues-réguliers  de  S‘®.- 
Géneviève  , dont  son  oncle 
maternel,  le  P.  Faure  , était 
général.  Il  passa  de-là  en  phi  - 
josophie  au  collège  de  Mon- 
taigu  J mais  autant  il  avait 
trouve  de  charmes  dans  l’é- 
tude des  belles-lettres,  autant 
les  absurdes  subtilités  de  l’é- 
cole lui  causèrent  de  dégoût  -, 
il  dédaigna  les  graves  chicanes 
scholastiques,  dont  ou  le  for- 
çait de  charger  sa  mémoire  , 
et  cherclia  à se  distraire  de 
cet  ennui  par  une  traduction 
qu’il  fil  en  vers  français  du 
Combat  des  Rats  et  des  Grenouil- 
les ^ attribué  à Homère.  Au 
Sortir  de  ses  études,  il  s’atta- 
cha successivement  à plusieurs 
personnes  puissantes,  'dont  la 
i'avem; 'et  l’appui  étalent  né- 
cessaires h sa  fortune  J car  il 
était  le  sixième  de  onze  en- 
failsi  II  fit , à la  suite  de  quel- 
([ lies  gi'ands  seigneurs , difi'é- 
rens  voyages,  pendant  les- 
ffuels  il  apprit,  sans  maître  ^ 
fet  a\téd  le  seul  secours  des  li- 
vrés j FitaUen  et  l’espagnol. 
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Parvefiu  à l’âge  de  3^  ans , 
Régnier  entra  dans  l’elat  ec^ 
clésiasliqiie  , ]iresque  sans  en 
avoir  formé  le  dessein  , et 
comme  par  une  inspiration  su- 
bi te  que  lescirconslaucesamc- 
nèrent  sans  qu’il  s’en  doutât. 
Il  demandait  une  pension  pour 
récompense  de  ses  services  .* 
LüuisXIV  crut  pouvoir  payer 
par  l’Eglise  lesdelles  de  l’Etal^ 
tl  donna  au  postulant  un  prieu- 
ré , et  ce  prieuré  fut  sa  voca^ 
tiom  Deux  ans  après,  l’acad. 
française  le  choisit  pour  un  de 
ses  membres;  il  n’avait  donné 
Jusqu’alors  aucune  preuve  pu- 
blique de  son  talent  pour  écri- 
re en  français;  mais  la  con- 
naissance  qu’il  avait  des  lan- 
gues savantes,  fit  Juger  qu’il 
serait  très-utile  à la  composi- 
tion du  Dictionnaire  dont  la 
compagnie  était  alors  occupée, 
et  qui  demandait  un  rappro- 
chement fréquent  du  génie 
de  la  langue  franc,  avec  celui 
des  idiomes  anciens  et  mo- 
dernes. L’abbe  Regnier , par 
les  lumières  et  le  savoir  qu’il 
porta  à ce  travail,  répondit  si 
bien  aux  espérances  que  l’oti 
avait  conçues  de  lui,  que  le 
secrétariat  de  l’académie  étant 
venu  à vaquer  par  la  mort  de 
Mézerai,  il, fut  Jugé  plus  pro- 
pre que  personne  à remplir 
cette  place.  A peine  y fut-il 
installé,  qu’il  s’éleva,  entre 
l’académie  et  Furetière,  le 
fameux  ]irocès  , dont  toute  la 
litté''alure  fut  alors  occupée* 
L’abbé  Régnier,  en  qualité 
de  secrétaire,  fut  chargé  dô 
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Presser  tous  les  Meiuoires  qui 
parurent  alors  au  nom  de  la 
Compagnie.  Ces  Mémoires 
etaieut  graves  et  modérés  ; 
ceux  de  Furetière  étaient  vio- 
lens  et  satiriques  : aussi  eu- 
rent-ils beaucoup  plus  de  lec- 
lenrs;  mais  le  gouvernement 
jugea  en  faveur  de  l’académie, 
qui,  après  le  succès  de  ses 
poursuites, crutdevoirse  faire 
justice  à son  propre  tribunal , 
en  retranchant  Furetière  du 
nombre  de  ses  membres. 

Quand  le  Dictionnaire  de 
l’académie  fut  en  état  de  pa- 
raître , Régnier  composa  , par 
ordre  de  sa  compagnie  , la 
Préface  et  l’Epîlrej  rnaisayant 
été  obligé  , avant  que  le  Dic- 
tionnaire parût  , de  s’absenter 
pour  des  affaires  indispensa- 
bles, quelques  académiciens 
qui  avaient  fait  une  autre  Epî- 
tre  dedicatoire,  eurent  le  cré- 
dit de  la  faire  piréferer  à la 
sienne.  Ce  désagrément  sem- 
ble prouver  que  Régnier  ii’é- 
fait  pas  fort  aimé  de  ses  con- 
frères : Segrais  l’accuse  , en 
effet , d’avoir  été  trop  aigre  et 
trop  vétilleux  ; Furetière  nous 
apprend  aussi  que  les  amis 
meme  de  l’abbé  Régnier  lui 
avaient  donné  le  nom  de  l’ab- 
bé Percinax  J parce  qu’il  avait, 
dit-on  , l’habitude  de  ilispuler 
opiniâtrement  dans  les  assem- 
blées, jusqu’à  ce  c[ue  ses  ad- 
versaires, fatigués  de  la  dis- 
pute, fussent  obliges  de  se 
soumettre  à son  avis.  Fure- 
tière même  ajoute  qu’il  écri- 
vait souvent  le  coutraire  de  ce 
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qu’ou  avait  décide  ; mais  il  est 
permis,  à l’égard  do  cette  im- 
putation, de  n’eu  pas  croire 
Furetière  sur  sa  parole.  Au 
reste  , si  l’abbé  Régnier  olfen- 
sait  l’amoLir-propre  des  autres 
par  une  roideur  inflexible 
dans  ses  ojiiiuons  , il  se  la  lai- 
sail  ])ardonnei’  en  la  portant 
dans  toutes  les  bonnes  qualités 
qu’il  avait  d’ailleurs,  et  sur- 
tout dans  un  sentiment  où 
l’opiniâtreté  est  presque  tou- 
jours une  vertu  ; il  était  lerme 
et  inébranlable  dans  l’amitié 
et  dans  la  droiture.  11  exprima 
un  jour,  d’une  manière  aussi 
noble  qu’énergique  ,cet  amour 
du  vrai  qui  le  distinguait. 
Pressé  de  mentir  en  faveur 
d’un  homme  puissant , sous 
peine  d’encourir  sa  disgrâce  : 
J’aime  mieux me  brouil- 
ler avec  lui  qu’avec  moi.  Le 
public,  qui  connaissait  ses  la- 
lens,  se  vit  privé  avec  regret 
de  la  Préface  et  de  l’Epître 
qu’il  avait  faites  pour  le  Dic- 
tionnaire; mais  la  littérature 
fut  dédommagéedecel  le  perte 
par  ungrauduombred  articles 
impor  tans  qu’il  avait  coin  posés 
pour  le  même  ouvrage,  arti- 
cles qui  contribuèrent  beau- 
coup aux  succèsde  la  première 
édition,  et  dont  le  mérite  a 
été  si  bien  reconnu,  qu’on  les 
a conservés  presque  sans  chan- 
gement dans  les  éditions  sui- 
vantes. Régnier  ne  borna  pas 
les  fonctions  do  sa  place  à la 
publication  du  Dictionnaire 
qui  lui  devait  l’existence  ; 
l’académie,  dès  les  première» 
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aimées desoninst il  ni  ion,  av'ait 
f'onné  le  projet  d’nne  Grarn- 
maire  française,  qui,  en  dé- 
veloppant les  principes  dont  le 
l3ictionnaire  n’élait  que  l’ap- 
plication, devait  former  avec 
cel  ouvrage,  un  cours  com- 
plet de  notre  langue.  « Mais 
la  compagnie  ne  fut  pas  long- 
lemsà  s’appei’cevoir(dit  l’abbé 
d’Olivet  ) qu’t»n  ouvrage  de 
système  et  de  méthode  , tel 
qu’une  Grammaire,  ne  pou- 
vait être  conduit  que  par  une 
personne  seule,  cjni,  commu- 
niquant ensuite  son  travail  à 
ses  confrères,  profilerait  de 
leurs  avis,  en  sorte  que  son 
ouvrage  put  être  regarde  com- 
me celui  du  corps».  On  char- 
gea donc  de  cette  Grammaire 
i'abhé  Régnier,  qui , comme 
il  le  dit  dans  sa  Préface,  y 
employa  tout  ce  qu'il  avait  pu 
acquérir  de  lufnières  par  ;io  ans 
de  réflexion  sur  notre  langue  ^ 
par  quelque  connaissance  des 
langues  voisines  j et  par  ans 
d’assiduité  dans  les  assemblées 
de  l'académie  ^ où  il  avait  près- 
que  toujours  tenu  la  plume.  Cet 
ouvrage,  quand  on  le  consi- 
dère relativement  au  tems  où 
il  a été  composé  , fait  honneur 
à la  littérature  française.  S’il 
n est  pas  aussi  philosophique 
et  aussi  proJ'ond  sur  la  meta- 
pli  y siq  ne  générale  des  langues 
que  la  Grammaire  raisonnée  de 
Port  - Royal , il  contient  au 
moins,  relativement  à la  lan- 
gue française,  des  discussions 
importantes  et  utiles  que  celle 
Grammaire  n’ofiVepas.  Après 
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cette  production,  qui  lui  at- 
tira beaucoup  de  critiques  , 
Régnier  se  jeta  dans  l’histoire, 
et  il  écrivit  celle  de  l’affaire 
des  Corses,  dont  il  avait  été 
témoin  ])eudant  son  séjour  à 
Rome.  Le  style  de  cette  his- 
toire, quoique  pur  et  correct, 
n’a  ni  le  mouvement  ni  le  sel 
dont  le  sujet  paraissait  suscep- 
tible. Mais  son  ouvrage,  écrit 
d’après  les  pièces  originales  , 
est  recommandable  par  la  qua- 
lité la  plus  essentielle  à un 
historien  , par  l’exactitude 
des  (ails.  Régnier , après  avoir 
écrit  l’Histoire  des  Corses  , 
s’occupa  de  poésie  ; il  donna  , 
quoiqu’âge  de  8o  ans,  un  Re- 
cueil de  Pièces  françaises  , 
latines,  italiennes  et  espagno- 
les. On  prétend  que  ces  der- 
nières lurent  plus  accueillies 
à Rome  et  en  Espagne  , que 
les  poésies  françaises  ne  le  fu- 
renl  à Paris;  et  un  célébré 
écrivain  ajoute  que  si  l’abbé 
Régnier  avait  réussi  à faire 
passer  un  de  ses  Sonnets  pour 
être  de  Pétrarque  , il  n’eût  pas 
fait  passer  ses  vers  français 
sous  le  nom  d’un  grand  poète. 
Grammairien  savant  et  pro- 
fond , et  de  plus  historien  et 
poète,  l’abbé  Régnier  voulut 
encore  s’essayer  dansunaulre 
genre,  celui  de  la  traduction, 
il  choisit  pour  objet  de  son 
travail  le  Traité  de  la  Divina^ 
tion  de  Cicéron,  l’ouvrage  de 
ce  grand  homme  qui  est  leplus 
piquant  par  son  objet , et  peut- 
être  le  plus  finement  philoso- 
phique. La  traduct.  de  l’abbé 


Rëgnîer  esl  élégante,  fidèle  , 
et  accompagnée  de  remar({ues 
savantes  qui  en  augmentent 
le  prix.  L’auteur  entreprit  en- 
core de  traduire  nn  antre  ou- 
vrage de  Cicéron  , plus  inté- 
ressant par  sa  matière,  mais 
moins  tait  pour  le  commun 
des  lecteurs , le  Traité  de  la 
nature  des  vrais  biens  et  des 
vrais  maux.  Cette  version  n a 
paru  qu’après  la  mort  de  1 ab- 
bé Régnier;  mais  tout  esti- 
mable qu’elle  est , elle  n’a  pas 
été  aussi  accueillie  que  celle 
du  Traité  de  la  Divination  ; 
le  traducteur  du  Traité  des 
biens  et  des  maux  ne  pouvait 
avoir  pour  juges  que  clés  gens 
de  lettres  philosophes,  et  par 
conséquent  assez  peu  de  lec- 
teurs ; mais  le  traducteur  des 
Plaisanteries  de  Cicéron  , sur 
les  oracles , les  augures  , et  les 
autres  superstitions  de  1 anti- 
quité , était  plus  à-portée  d’a- 
muser la  multitude.  Il  eut 
même,  à force  de  succès  , un 
malheur  semblable  à celui  que 
l’ontenelle  avait  déjà  essuyé 
pour  son  Histoire  des  Oracles  ; 
les  esprits  soupçonneux  de  ce 
tems-là  crurent  que  Régnier 
avait  voulu  applicjuer  aux  pro- 
phètes et  aux  miracles  de  la 
religion  chrétienne,  ce  que 
dit  le  philosophe  romain  des 
prédictions  et  des  prodiges  de 
la  religion  payenne.  Il  se  récria 
hautement  contre  des  impu- 
tations qui,  à dire  vrai,  ne 
mentaient  guères  d’être  rélu- 
tees,  mais  c[iii  l’exigeaient  par 
la  gravité  de  l’objet  et  par 


l’importance  des  accusateurs. 
De  toutes  les  i'oésies  françai- 
ses de  l’abbé  Rcguier,  celle 
<[ui  a été  lapins  accuedlie  est 
la  traduction  de  la  laineuse 
scène  du  Pastorfido^  dans  la- 
([uelle  se  trouvent  les  veis  si 
connus  sur  la  contradiction 
entre  la  morale sévere  qui  in- 
terdit l’amour,  et  la  nature 
qui  semble  l’ordonner. Le  suc- 
cès de  cette  scène  consola, 
quoique  faiblement , l’abbé 
R,égnier  du  peu  de  fortune 
qu’avaient  fait  ses  autres  Poé- 
sies françaises;  mais  il  était 
condamné  à n etre  jamais  par- 
faitement heureux  comme 
poète;  carl’accueilgénéral  que 
sa  traduction  avait  reçu  , nui- 
sit aux  vuesd’avancenientqu’il 
avait  formées  : il  eût  obtenu 
les  honneurs  de  l’épiscopat  , 
sans  les  scrupules  que  cette 
traduction  donnaau  roi.  Nous 
avons  de  lui: Une  Grammaire 
française,  imprimée  en  1676, 
en  2 vol.  f/z-i2.  La  meilleure 
edit.  est  celle  de  lyrc,  f/z-4“. 
— Une  traduction  en  vers  ita- 
liens des  Odes  d’Anacréon  , 
qu’il  dédia  eu  1692  à 
l’acad.  de  la  Crusca.  — Des 
Poésies  françaises, latines,  ita- 
liennes et  espagnoles,  rennies 
en  1708,  en  2vol.i/z-i2.  Les 
Poésies  franç.  ont  été  augmen- 
tées dans  les  édit,  de  1716  et 
ly-So,  et  forment  2 vob  in-13.. 
— Une  trad.  de  la  Perfection 
chrétienne  , de  Rodriguez  , 
entreprise  à la  priere  des  jé- 
suites, et  plusieurs  loisreim- 
primée  en  j vol.  , et  eu 
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4 /n-8°.  — Une  traduction  des 
deux  Livres  de  la  Uiviualion , 
de  Cicéron,  1710,  in~i2.. — 
Une  autre  Version  des  Livres 
de  cet  auteur  : De  fmibus 
ionoruin  et  inalorinn  ^ avec  de 
bonnes  remarques,  — 

Histoire  des  démêlés  de  la 
Erance  avec  la  cour  de  Rome 
au  sujet  de  l’aU'aire  des  Cor- 
ses, 1767 , /rt-4®. 

Régnier  , bénédictin.  On 
a de  lui  des  Sermons  , 1761  , 
3 vol.  in-iz. 

Régnier  , ci  dev.  directeur 
du  scminaive  de  S‘.-Sulpice  , 
est  auteur  de  la  Certitude  des 

f)rincipcs  de  la  religion  contre 
es  nouveaux  ellbrls  des  incré- 
dules, 1778 — 82, 6 vol.  fn-i2. 
— Il  a donné  aussi  : Tractatus 
de  ecclesiâ  Christie  1789,  2 
vol.  in-8°. 

Regnier,  a publié  : Jour- 
nal d’agriculture  à l’usage  des 
campagnes  , 1789,2/1-8°. 

Regnier  a traduit  de  l’an- 
glais le  Recueil  des  lois  cons- 
titutives des  colonies  anglai- 
ses confédérées  sous  la  déno- 
mination d’Etats-Unis  d’Amé- 
rique septentrionale,  Paris  , 
1778,  i/2-12. 

Reguis  , curé  dans  le  dio- 
cèse de  Gap.  On  a de  lui  : La 
Voix  du  pasteur;  discours  fa- 
miliers d’un  curé  à ses  parois- 
siens pour  tous  les  dimanches 
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de  l’année,  1-2  vol.  1766,3- 
4 vol.  1772,  in- 12. 

Reinaud  , ci-dev.  curé  da 
Vaux  , diocèse  d’Auxerre,  est 
auteur  du  Traité  de  la  Foi  des 
simples  , 1770,  in-12.  — Et 
d’une  Lettre  aux  auteurs  du 
Militaire  philosophe,  in-12, 

Rewi,  (Saint)  grand  au- 
niônierde  l’empereur  Lolhai- 
re , succéda  à Amolon  dans 
l’archevêché  de  Lyon  en  804. 
ün  croit  que  ce  fut  lui  qui  fit 
au  nom  de  cette  église  ,1a  Ré- 
ponse aux  III  Lettres d’Hinc- 
mar  de  Reims  , de  Pardule 
de  Laon  , et  de  Raban  de 
Mayence.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  conciles  et  mourut 
en  875,  après  avoir  fait  di- 
verses fondât  ions.  On  a encore 
de  lui  : Traité  de  la  condam- 
nation de  tous  les  hommes 
par  Adam,  et  de  la  déli- 
vrance de  quelques-uns  par 
J.-C.  Ou  trouve  ce  traité  , 
ainsi  que  la  Réponse  , dan» 
la  bibliothèque  des  PP.  et 
dar\%VindiciaeprcEde5tînationis^ 
l65o,  2 vol.  2/2-4°. 

Remi  d’Auxerre  , ainsi 
appellé  parce  qu’il  était  moi- 
ne de  S^-Germain  d’Auxerre, 
mourut  vers  l’an  908.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  ollices 
divins  , et  un  Commentaire 
sur  les  pseaumes,  Cologne, 
1536 , 2/z  lbl.  C’est  sa  meilleure 
production. 

Remi,  (Abraham)  Rem- 


inius 
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fKÛ^s  , dont  le  nom  était  Ra? 
VAUD  , né  en  1600,  mqi't  eu 
1646,  professa  l’eloquence  au 
çollége-royal.  Remi,  village 
i^u  Beayvüisis  sa  pairie,  lui 
donna  son  surnom.  11  est  re- 
gardé comme  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  de  son  tems. 
Ses  productions  parurent  en 
1646,  i/i-ia  : on  y remarque 
de  l’esprit  , une  imagination 
vive  , de  l’invention,  et  une 
facilité  peu  commune.  Il  a 
fait  un  poème  épique  sur 
Xouis  XIII , divisé  en  4 livres 
sous  le  tilre  de  Borbonûjs , ïji- 
8°  , 1627,  Son  Mcpsonium  ^ ou 
Recueil  de  vers  sur  le  châ- 
teau de  Maisons,  près  Saint- 
Germain,  est  ce  que  cet  au- 
teur a fait  de  mieux.  Ce  beau 
vers  contre  les  ergoteurs  lo- 
giciens, est  de  lui  : Gensratio- 
ne  furens  ^ et  mpntem  pasîa 
çhimœris. 

Remi  , ( Joseph-Honoré  ) 
iié  à Remiremont  , la  2 oc- 
tobre 1738,  prêtre  du  diocè- 
se de  Toul , et  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mourut  dans 
(Celte  dernière  ville  le  i3  juil- 
let 1782.  Il  concourut  pour 
difFerens  prix  de  l’acad.  franc, 
et  il  donna  successivement 
l’Eloge  de  Molière  , celui  de 
iFénélon,  et  celui  de  Colbert  ; 
enfin,  il  remporta  la  palme 
dans  celui  du  chancelier  de 
l’Hôpital , en  1777.  La  faculté 
de  théologie  en  censura  quel- 
ques propositions;  il  y avait 
fait  une  réponse  où  il  disait 
que  cps  prnppsitions  étaient 
fqme 
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tirées  des  écrits  de  Fleury  oq 
de  Laurière;  mais  par  esprit 
de  modération,  il  la  supprima, 
Il  fit  imprimer  , eu  1770,  Je 
Cosmopolisme  , et  donna  , Iq 
même  aimée  , sous  le  titrp  de^ 
Jours  ^ un  badinage  pour  tour- 
ner en  ridicule,  les  Xuit^ 
d’Young.  Le  Code  des  fraiir 
çais,  2 vol.  in- 12,  parut  eq 
1771,  A sa  mort , il  travailr 


lait  à rédiger  la  partie  de  jn- 
risprudence  de  l’Encyclopé- 
die, dont  il  avait  fiai  le  pre- 
mier volume.  Il  était  aussi 
un  des  lædacteurs  du  Mer- 
cure. Il  a laissé  le  manuscrit 
d’un  Dictionii.  de  physique  , 
d’un  Traité  des  communes , 
et  de  la  suite  des  Synqnj.raes, 
de  l’abbé  Girard. 


Remond  be  Saint.,-Mard  ^ 
(Toussaint)  de  Paris,  proche 
parent  de  Remont  de  Mont- 
mort  , qui  a écrit  sur  les  jeux 
de  hazard  , fit  ses  humanités 
et  sa  philosophie  avec  succès 
dans  l’université  de  Paris.  Il 
ne  voulut  s’engager  ni  dans 
les  charges  ni  dans  le  maria- 
ge, et  prit  le  parti  de  vivre 
en  philosophe.  Il  se  fjt 
iiaître  d’abord  par  ses  Dialo- 
gues des  Dieux , écrits  avec- 
esprit  et  avec  grâce  ; il  y ca- 
che des  idées  fines  sous  des 
expressions  familières.  Mais 
il  ne  fait  qu’effleurer  la  sur- 
face des  objets.  Ses  autres 
ouvrages  sont  : Lelties  gqlaii- 
les  et  philosopliiques,  accom- 
pagnées de  l’Histoire  do  Ma-: 
dezqoisçlle  On  y trou, 

.47 
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ve  des  paradoxes;  mais  l'au- 
teur les  soutient  avec  esprit. 
Son  ton  n’est  pas  assez  epis- 
lolaire;  il  veut  paraître  pro- 
fond , et  il  n’est  très-souvent 
qu’obscur.  — Trois  lettres  sur 
la  naissance  , les  progrès  et 
la  décadence  du  goût.  — Dif- 
férons Traités  sur  la  poésie  en 
général,  et  sur  les  dififérens 

Î, en  res  de  poésie , ouvrage  où 
es  règles  du  goût  sont  sacri- 
fiées aux  caprices  d’une  ima- 
gination systématique.  — Dn 
petit  poème  intitulé  La  Sagesse. 
Ce  poëme,  d’une  philosophie 
très-voluptueuse,  parut  d’a- 
bord en  1712  , et  on  le  réim- 
prima dans  un  recueilen  1715, 
sous  le  nom  du  marquis  de 
la  Fare,  qui  n’en  était  point 
l’auteur.  C'était  un  vol  que 
l’on  faisait  à S'.-Mard.  Il  re- 
présente la  Sagesse  comme 
une  divinité  aussi  voluptueuse 
et  plus  séduisante  que  Vénus. 
— - Une  lettre  sur  le  goût  et 
le  genie , et  sur  l’utilité  dont 
peuvent  être  les  règles.  Ces 
difl'érens  écrits  ont  été  recueil- 
lis en  1743  , à Paris , sous  le 
titre  de  la  Haye , en  3 vol. 
irt-12;  etdepuis,  en  1700,5 
vol.  fn-12, petit  format.  L’au- 
teur mourut  à Pans  en  1767 
à 75  ans. 

Rémond  de  Ste.-Albine  , 
(Pierre)  s’est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  qui  a paru  en 
1749  , fn-8®.  intitulé  : le  Co- 
médien. Il  était  censeur  royal 
à Paris , et  membre  de  l’acad. 
de  Berlin  lorsqu’il  est  mort , 
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à Paris , sa  patrie  , le  9 oc- 
tobre , 1778  , à 84  ans.  On  a 
encore  de  lui  ; L’Abrégé  d« 
l’Histoire  de  M.  de  Thou  , 
avec  des  remarques  , 17^9  ^ 
10  vol.  zn-12,  qui,  quoique 
bien  fait,  n’eut  pas  beaucoup 
de  succès.  Il  fut  chargé  pen-  - 
dant  quelque  tems  de  la  ré- 
daction de  la  Gazette  deFran- 
ce  et  du  Mercure. 

Renau  d’Elis agahay, 
(Bernard  ) né  dans  le  Béarn 
en  1752,  d’une  famille  an- 
cienne de  Navarre,  fut  élevé 
chez  Colbert  duTerron,  in- 
tendant de  Rochefort.  On  lui 
fit  apprendre  les  mathéma- 
tiques; il  y réussit,  et  de- 
vint de  bonne  heure  l’ami 
intime  du  P.  Malebrauche. 
La  marine  était  son  étude  fa- 
vorite. Quand  il  y fut  assez 
instruit,  du  Terron  le  fit  con- 
naître à Seignelai , qui  devint 
son  protecteur.  Il  lui  procura 
eu  1Û77  , une  place  auprès  du 
comte  de  Vermandois  , ami- 
ral de  France,  qui  lui  donna 
une  pension  de  mille  écus. 
Louis  XIV  , voulant  réduire 
à des  principes  uniformes  la 
construction  des  vaisseaux  , 
fit  venir  à la  cour  les  plus 
habiles  constructeurs.  Après 
quelques  discussions,  on  se 
borna  a deux  méthodes;  l’une 
de  Renau  , et  l’autre  de  du 
Quesne,  qui  eut  la  magnani- 
mité de  donner  la  préférence 
à celle  de  son  rival.  Renau 
jouit  de  son  triomphe  en  pré- 
sence de  Louis  XIV , qui 


R E N 

lui  ordonna  d’aller  à Brest 
et  dans  les  autres  ports  pour 
instruire  les  constructeurs.  Il 
liait  leurs  enl'ans  en  état  de 
faire,  a l’âge  de  i5  à 20 ans, 
les  plus  gros  vaisseaux,  qui 
demandaient  auparavant  une 
expérience  de  20  à 30  ans.  En 
1680,  Louis  XIV  résolut  de 
se  venger  d’Alger  ; Renau 
proposa  de  le  bombarder.  J us- 
tju’alors  il  n’était  venu  dans 
1 idée  de  personne  , que  des 
mortiers  pussent  n’être  pas 
pjacés  à terre  , et  se  passer 
d’une  assiette  solide.  Il  pro- 
mit de  faire  des  galiotes  à 
bombes  : on  se  moqua  de  lui 
dans  le  conseil  • mais  Louis 
XIV  voulut  qu’on  essayât 
cette  volonté  funeste , qui  eut 
un  heureux  effet.  Après  la 
mort  de  l’amiral , il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban , qui 
le  mit  en  état  de  conduire 
les  sièges  de  Cadaquiers'  en 
Catalogne,  de  Philisbourg  , 
de  Manheim  et  de  Franc- 
kendai.  Le  roi  , pour  ré- 
compenser ses  services  , lui 
donna  une  commission  de 
capitaine  de  vaisseau  , un 
ordre  pour  avoir  entrée  et 
voix  délibérative  dans  les  con- 
seils des  généraux  , une  ins- 
pectiongénéralesurla  marine, 
et  l’autorité  d’enseigner  aux 
officiers  toutes  les  nouvelles 
pratiques  dont  il  était  l’inven- 
teur i avec  12000  liv.  de  pen- 
sion. Cet  habile  homme  fut 
demandé  par  le  grand-maître 
de  Malle , pour  défendre  cette 
isle  J mais  ce  siège  n’ayant 
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pas  eu  lieu,  Renau  revint  en 
France.  Il  fut  fait  à son  re* 
tour  conseiller  de  marine,  et 
grand-croix  de  l’ordre  de  S*. 
Louis.  Il  mourut  en  1719.  11 
avait  été  reçu  honoraire  da 
l’acad.  des  sciences  en  1699, 
On  a de  lui  la  théorie  de  la 
manœuvre  desvaisseauXyi  689 
za-8®  ; et  plusieurs  Lettres 
pour  répondre  aux  difficultés 
de  Huygens  et  Bernouilli  con« 
tre  sa  théorie. 

Renaud  , ( Louis  ) domi- 
nicain , doct.  de  Sorbonne  , 
prédicateur  ordinaire  du  roi, 
auparavant  grand  vicaire  de 
Beauvais,  né  à Lyon,  mou- 
rut le  20  juin  1771,  âgé  de 
80  ans.  Sessermons  n’ont  point 
été  imprimés,  on  n’a  de  lui 
qu’un  Discours  latin  à Beau- 
vais , à l’occasion  de  l’exalta- 
tion du  pape  Benoît  XIII.  — ; 
Une  Oraison  funèbre  de  M-! 
le  maréchal  de  Villeroi,  1734 
m-4°.  — Et  une  autre  Oraison 
funèbre  de  M.  le  duc  d’Or-^ 
léans  , 1762  , /rt-4°. 

Renaud  est  auteur  d'un 
Mémoire  en  forme  de  réfu- 
tation de  ce  qui  est  dit  sur 
l’origine  des  notaires,  de  leurs 
fonctions  , etc.  dans  la  collec- 
tion de  décisions  nouvelles  de 
Denisart,  1768 , in-4^. 

Renaud  , ( L.  de)  a donne'  : 
Poésies  de  société  , Leipzig, 
1775  , m-8'". 

Renaudot,  ( Théophraste) 
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ïiiçdëciii  de  Loitdini,â’élablil  j 

â Paris i eu  1623.  Il  lut  par- 
iai ilous  l’inventeur  de  la 
Gâzetlei  Nous  disons  parmi 
Polis  4 car  ce  genre  d ouvrage 
était  dépuislong-lems  en  usage 
à Venise,et  le  nom  de  Gazette 
viéiit  de  ce  que  dans  celte 
ville  bn  payait  pour  lire  ces 
i’euillës  de  nouvelles,  una  ga~ 
\eiià , petite  pièce  de  mon- 
iioye:  Ce  lut  en  1631  que  Re- 
iiaudût  établit  la  Gazette  de 
France.  Louis  XTII  lui  don- 
na lUi  privilège  , qui  fat  con- 
firme par  Louis  XIV , pour 
lui  et  pour  sa  famille.  Ce  mé- 
decin gazelier  mourut  à Pa- 
ris en  1653;  On  a de  lui , ou- 
tre ses  gazelles:  Une  suite  du 
Mercure  franc. , depuis  1635 
Insqu’en  1643.  Comme  il  ne 
donna  dans  ce  recueil  que  la 
seule  relation  des  faits  ^ sans 
.y  joindre  les  pièces  jusiilica- 
üves  , ainsi  qu’avait  fait  Ri-: 
char  , il  fut  obligé  de  le  dis- 
continuer. Il  n’a  donné  que 
les  6 derniers  volumes  dé  cet 
buvrage , qui  est  eii  z5  2/1-8®. 
Les  siens  sont  les  moins  esti- 
més^  et  cependant  les  plus 
tares.  — Un  Abrégé  de  la  vie 
Pt  dé  la  iriort  de  Henri  de 
Bourbon,  prince  de  Condé  , 
1646,  2/1-4®;  — La  vie  et  la 
mort  du  maréchal  de  Gassion, 
1647}  m-4°.  ^ La  Vie  de 
Michel  Mcizarin  , cârdinal , 
frëré  du  premier  ministre  de 
ce  noîn  j 1648  , 

. RikÀtjfaBf,  (Eusètê)  de 
l’acad;  française  et  de  celle  des 


K E N 

inscriptions  4 petit-fils  du  pré*” 
cèdent^  naqilit  à Paris  le  20 
juillet  1646  i et  iüourut  dans 
la  même  ville  le  1®^  septem- 
bre 1720.  Il  fit  ses  humanités 
au:t  Jésuites,  et  sa  philoso- 
phie au  collège  d’Harcourt  ; 
il  s’attacha  particulièrement  à 
l’étude  de  la  théologie  ; et 
pour  laprendré  danssa  source  j 
il  se  rendit  de  bonne  heure 
très -savant  dans  les  langues 
orientales.  Les  connaissances 
qu’il  avait  accfuises  dans  ces 
langues  lui  fournirérit  l’occa- 
sion de  se  lier  intimément 
avec  les  solitaires  de  Port- 
Royal.  Arnauld  travaillait 
alors  au  Traité  de  la  perpétuité 
de  la  Foi  sur  V Eucharistie  ; il 
s’agissait  de  traduire  les  attes- 
tations qui  lüiav'aient  été  en- 
voyées de  toutes  les  Eglises  dë 
l’Orient,  sur  ce  point.  Renau» 
dotj  alors  âgé  de  vingt-cincf 
ans , s’eu  chargea  ; il  confirma 
encore  cés  Attestations  par 
l’autorité  de  divers  manus- 
crits orientaux;  le  tout  fut 
imprimé  dans  lé  3®  volumë 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi  i où 
Arnauldrenditurt  témoignage 
flatteur  àil  travail  dé  Reuau- 
dot,  qui  s’attacha  dès-lors  aux 
écrivains  dé  Poft-Royal , et 
s’associa  à leurs  travaux  et  à 
leur^  gloire.  Ce  fut  lui  qui  4 
pendant  les  disgrâces;  et  après 
la  moi't  d’Arnauld , continuel 
l’immerisë  travail  tjüe  ce  sa- 
vant avait  fentrepris.  Dé  cë 
fond  d’érudition  sortirentd’aU” 
très  grands  travaux  : mié  His- 
toire latine  des  Patriarehet 
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d' Alexnndrle  ^ depuis  S'.-Mhrc 
juscfu’à  la  fin  du  13*^  siècle  , 
avec  un  Catalogue  de  leurs 
Sut'cesseurs ; des  Collections 
historiques  sur  les  affaires  ec- 
clesiastiques des  jacobifes , du 

Î)atriarchat  d’Antioche  , de 
'Ethiopie,  de  la  IN  ubie  et  de 
J’Armeriié  ; un  Abrégé  de 
l’Histoire  mahoraétane,  pour 
servir  d’éclaircissement  aux 
affaires  d’Egypte  ; le  plus  am- 
ple Recueil  qui  ait  jamais  été 
fait  des  Lithurgies  orientales 
à l’usage  des  Cophtes  , des 
Jacobites,  des  Melchites  de 
Syrie, et  des  Nestoriens,  avec 
des  Dissertations  sur  l’origine 
et  l’autorité  dé  ces  Liturgies. 
Tant  de  travaux  ecclésiasti- 
ques firent  mettre  Renaudot 
au  rang  des  Pères  de  l’Eglise. 
On  lit  dans  uneEpîtredeLouis 
Racine  à .T.-B.  Rousseau,  pla- 
cée à la  suite  de  son  Fotmtsur 
îa  Religion  i 

« Mabillon  , Renaudot , Bossuet , 
« Bourdaloue  , 

» Pour  ses  pères  encor  l’église  vous 
T>  avoue  «. 

Renaudot  eut  des  amis  parmi 
les  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  lems.  H lut  reçu  à 
l’acadi  française  en  ï68)  , et  à 
celle  des  iuscri])tionsen  169T. 
Il  accompagna  le  cardinal  de 
Noailles  à Rome;  ils  entrè- 
rent ensemble  au  conclave  où 
Clément  XI  fut  élu;  Ce  pape 
ordonna  que  l’abbé  Renaudot 
fût  admis  auprès  de  lui  * tou- 
tes les  fôis  qu’il  sé  préscnte- 
Irait , grâce  qui  n’avait  encore 
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été  accordée  à aucUri  français* 

A son  passade  à Florence,  le 
grand-duc  de  Toscane  lui  fit 
aussi  beaucoup  d’accueil , et 
l’acad.de  la  Crusca  s’empressa 
de  l’adoplér.  Ses  Mémoires 
sur  l’origine  clé  la  sphère  et  de 
l’astronomie  , sur  l’origiile  des 
lettres  grecques , et  les  divers 
changemens  arrivés  dans  leur 
conformation,  leur  usagé  et 
leur  valeur  ; son  Explication 
d’inscriptions  trouvées  à Pal- 
myre  et  à Héliopolis  sont  des 
oniemens  dés  premiers  volu- 
mes dé  l’acad.  des  inscriptions  * 
et  prouvent  qu’il  n’était  paS 
moins  versé  dans  l’éCudition 
profane  que  dans  l’érildition 
sacrée.  En  171B  ^ paéüt  ?on 
dernier  ouvrage , sous  le  litre 
8.'  Anciennes  Relations  des  Indes 
et  de  laChim,  de  deux  Vova^ 
geurs  mahométans  qüi  y allèfc 
retit  dans  le  9®  siècle  , Paris  * 

I vol.  zn-b°4  Après  les  aVoic 
tradultesdé  l’arabe,  il  y ajouta 
une  Préface  historique,  des 
Notes  et  des  Dissertations  sur 
les  moeurs  , la  police,  la  phi- 
losophie , les  antiquités  et  la 
religion  des  Chiiiois  : en  gé- 
néral , il  n’est  point  faVorabl^ô 
à celte  nation;  il  ne  reconnaît 
en  elle  aucune  supériorité  dans 
lés  sciences  humaines,  ét  son 
opinion  est  qu’elle  n’a  gucres 
d esprit  qu’au  bout  des  doigts» 
Ce  savant  mourut  en  1720  » à 

74  ctns,  après  avoir  légué  sa 
nombreuse  bibliothèque  aux 
bénédictins  de  Sù-Gerlilain- 
des-Près.  L’abbé  Renaudot 
avait  un  esprit  net , un  juge* 
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ment  solide , une  mémoire 
prodigieuse.  Sa  conversation 
était  amusante , soit  par  la  va- 
riété dont  il  rassaisoiinait , soit 
par  le  naturel  et  la  chaleur 
avec  laquelle  il  racontait  une 
infinité  d’anecdotes,  qui  n’é- 
taieiit  connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  et  homnae 
du  monde  tout  ensemble,  il  se 
livrait  à l’étude  par  goût , et 
se  prêtait  à la  société  par  poli- 
tesse. Attentif  à garder  les 
bienséances,  ami  fidèle  et  gé- 
néreux , libéral  et  même  pro- 
digue envers  les  pauvres,  ir- 
réprochable dans  ses  mœurs , 
insensible  à tout  autre  plaisir 
qu’à  celui  de  converser  avec 
les  savans;  il  fut  le  modèle 
d’un  vrai  philosophe. 

Voici  la  liste  bibliograph. 
de  ses  principaux  ouvrages  : 
Deux  vül.f/t-4°,  en  1711  et 
1713,  pour  servir  de  coiitinua- 
tion  au  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi. — Historia  Patriar- 
çharum  Alexaiidrinorum^  Jaco- 
lïtarum^  etc.,  à Paris,  1713  , 

— Un  Recueil  d’ancien- 
nes Liturgies  orientales,  i v. 

^ Paris,  1716,  avec  des 
Dissertations  très-savantes.  — 
Défense  de  la  Perpétuité  de 
la  Foi,  iw-B®  , contre  le  Livre 
,d’ Aymon. — Plusieurs  Disser- 
tations, dans  les  Mémoires  de 
V académie  des  inscriptions.  — 
Défense  de  sou  Histoire  des 
Patriarches  d’Alexandrie,  in- 
12.  — Une  traduction  latine 
de  la  Vie  de  S‘.-Athanase  , 
écrite  en  arabe.  Elle  a été  in- 
sérée dans  l’edit.  des  Œuvres 
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de  ce  Père , par  dom  de  Mont-a 
faucon,  etc.  ^ — Plusieurs  ou- 
vrages manuscrits. 

Renatjdot,  avocat.  On  a 
de  lui  : Arbre  chronologique 
de  l’Hist.  universelle,  lybS  , 
in-i2.  — Révolutions  des  em- 
pires, royaumes,  républicrues 
et  autres  Etats  considérables 
du  monde,  1770,  2 vol. z/i-12. 
— Annales  histor.  et  périod. 
depuis  le  septembre  1768, 
I vol.  m-i2 , 1770. 

REN.^.nT,DON , (Jean)ci-dev. 
avocat  au  bailliaged’Issoudun, 
est  auteur  d’un  Dictionnaire 
des  fiefs  et  des  droits  seigneu- 
riaux utiles  et  honorifiques  , 
1760,  z’«-4°;  nouv.  édition, 
17BB,  2 vol.  fn-4^;  et  d’un 
Traité  historique  et  pratique 
des  droits  seigneuriaux , l’jbS , 
in-q”. 

René,  comte  d’Anjou  et 
de  Provence,  arrière  petit- 
fils  du  roi  Jean  , né  à Angers 
en  1408  , descendait  de  la  2® 
branche  d’Anjou,  appellée  au 
trône  de  Naples  par  la  reine 
Jeanne  1"^®.  Nous  n’entrerons 
pas  dans  le  détail  des  événe- 
mens  politiques  et  militaires 
qui  le  concernent,  ni  sur  ses 
tentatives  malheureuses  à l’é- 
gard de  la  Sicile  et  de  la  Lor- 
raine. On  connaît  les  Poésies 
pastorales  que  le  goût  de  la 
bergerie  lui  inspira,  lorsque, 
désabusé  des  conquêtes  qu’il 
n’avait  pu  faire,  et  las  des 
grandeurs  dont  il  ne  lui  restait 
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que  le  titre  , il  gardait  les 
t roupeaux  avec-ia  reine  Jeanne 
de  Laval,  sa  seconde  lemme. 
Bene  fit  donc  des  vers  , niais 
comme  un  prince  pouvait 
en  l'aire  dans  un  siècle  et  dans 
un  pays  alors  tà  demi-barbare. 
Ilétait  peintre  aussi  : on  vovait 
un  de  ses  tableaux  aux  celes- 
tins  d’Avignon.  Le  sujet  en 
était  hideux  : c’était  le  sque- 
lette de  sa  maîtresse  à moitié 
rongé  de  vers , avec  le  cer- 
cueil d’où  elle  sortait.  Son 
génie  singulier  et  bizarre  lui 
faisait  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  Il  fut  le  pre- 
mier auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d’Aix,  où  l’on  voyait 
un  porteur  de  chaise  repré- 
sentant la  reine  de  Saba  ; des 
apôtres,  armés  de  fusils  , qui 
se  battaient  contre  des  diables; 
un  lieutenant  - d’amour , et 
d’autres  choses  aussi  déplacées 
et  aussi  ridicules.  René  mou- 
rut à Aix  en  1480.  Ou  lui  a 
attribué  ï Abusé  en  cour_,  qu’on 
imprima  dans  un  recueil  d’an- 
ciennes poésies  sans  date,  mais 
fort  ancien,  i/z-fol.,  et  depuis 
à Vienne  f484  , ia-fol.  Ôn  a 
encore  de  lui  : Les  Cérémo- 
nies observées  à la  réception 
d’un  chevalier,  manuscrit  en- 
richi de  belles  miniatures.  Ce 
prince  fut  surnommé  le  Bon^ 
parce  qu’il  était  populaire  et 
libéral.  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jamais  à ses  dépenses;  il 
emprunta  toute  sa  vie;  mais  il 
fut  exact  a satisfaire  à sesenga- 
geraens.  Je  ne  voudrais^  disait- 
il  à son  trésorier, poar  que 
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ce  soit  au  monde,  avoir  déshon- 
neur à la  parole  que  j'ai  don- 
née. Quoiqu’il  dépensât  beau- 
coup en  choses  de  fantaisie 
il  vivait  sans  faste,  soit  à la 
ville  , soit  à la  campagne.  On 
le  voyait  à Marseille  , où  il 
passait  ordinairement  l’hiver, 
se  promener  sans  cortège  sur 
le  port , pour  se  pénétrer  de 
cette  chaleur  douce  que  ré- 
pand le  soleil  de  Provence  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  dans  ce 
nays-là,  se  chauffer  à la  che- 
minée du  roi  René..  Il  ne  bu- 
vait point  de  vin  : Je  veux  . 
disait  - il  , faire  mentir  Tite- 
Live  . qui  a prétendu  que  les 
Gaulois  n avaient  passé  les  Al- 


pes que  pour  en  boire.  Mais  s’il 
était  sobre  à table  , il  ne  fut 
pas  modéré  avec  les  femmes 
dont  il  fut  l’esclave  , même 
dans  ses  vieux  jours.  René 
leur  plaisait  par  son  esprit  gai, 
vif  et  fécond  en  saillies.  S’il 
n’avait  été  que  particulier,  on 
l’aurait  adoré  ; mais  il  oublia 
trop  les  devoirs  d’uii  roi,  pour 
s’attacher  aux  arts  d’af^ré  • 
ment.  11  peignait  une  perdrix, 
lorsqu’on  lui  apprit  la  perte 
du  royaume  de  Naples  , et  il 
ne  discontinua  pas  son  travail. 
Le  goût  des  arts  ne  lui  fit  pas 
cependant  négliger  la  justice. 
Les  lettres  qu’il  signait  avec 
le  plus  de  plaisir  étaient  des 
lettres  de  grâces  ; c’est  dans 
ce  sens  qu’il  disait  , que  la 
plume  des  princes  ne  doit  pas 
être  paresseuse. 


René  , ( Gaspard -Jean  ) 


R E N 

directeur  de  l’école  de  Santé 
à Montpellier,  sa  patrie,  a 
donné  ; Dissert,  therapeutiça  ^ 
1753  , in  - 4°,  — Qnœstîones 
çhimico  - tned.  pro  cathedra  ^ 
yacatite  per  ohitinn  D.  Serane 
1759,  z/ï'4‘^- — Quœstiones  mc- 
diccE  pro  cathedra  vacante  per 
promot.  D.  Imbert  qd  Cancell. 
iqbi  ^ 

Reneaulme,  (Paul-Alex, 
de  ) chanoine  régulier  de  S"-‘, 
Geneviève  de  Paris  , était  pos- 
sesseur d’une  des  plus  belles 
bibliothèques  qu’un  particu- 
lier puisse  avoir.  En  1740  il 
publia  un  Projet  de  biblio- 
thèque universelle,  pour  ras- 
sembler dans  un  même  corps 
d’ouvrage,  par  ordre  alpha- 
bétique et  chronologique , le 
nom  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit;  le  titre  de  leurs 
ouvr. , tant  manuscrits  qu’im- 
primés , suHisaminent  étendu 
pour  en  donner  une  idée  en 
l'orme  d’analyse;  le  nombre 
des  éditions,  des  traductions, 
etc.  Une  saute  languissante 
dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  , l’empêcha  d’exé  - 
cuter  cet  ouvrage  immense. 
A sa  mort , arrivée  en  1749  , 
tous  ses  manuscrits  ainsi  que 
sa  bibliothèque,  passèrent  à 
la  maison  des  chanoines  ré- 
guliers de  S‘.-Jean  , à Char- 
tres, 

Reneaulme,  ( Paul)  était 
médecin  de  Blois,  dans  le  17^ 
siècle.  Ou  a de  Uii  : Ex  cu- 
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ratïonîbus  observqtiones^  Parla, 
1606;  i/z-b'*,  11  y démontra 
que  les  remèdes  chimiquea 
sont  quelquefois  d’un  grand 
secours.  — ^ Specimeq  historica 
plantarum  , avec  fig.  ibl  t » 

4°.  — La  vertu  de  la  fontaine 
de  Médicis,  près  de  Sh-Deqis 
lès-blois , i6iB,zrt-8°, 

IIÉNÉAUME  DE  LA  TaCUE  , 
capitaine  dans  l’in  fan  ter.  étran- 
gère, a publié  : Observations 
physiques  et  morales  sur  l’ins-î 
tiuct  des  animaux,  leur  in- 
dustrie et  leurs  mœurs,  Aiqst, 
1770,  2,  vol. 

Renou  , ci-dev.  peintre  du 
roi,  de  la  ci-dev.  acad.  roy, 
de  peinture  , a donné  : Téree 
et  Philomèle , tragédie  en  5 
actes,  1773,  — L’Art 

de  peindre,  traduct.  libre  eu 
vers  français  du  po'éme  latin 
de  Dufresnoy  , Î7B9, 

Renout  , ( Jean- Julienr 
Constantin)  né  àHonlleur  eq 
1725  , a donné  à dilférens 
théâtres  les  pièces  suivantes  : 
Les  Couronnes  ou  les  bergers 
timides  , pastorale  en  chants, 
en  I acte,  iqSz.  — Zélideoq 
l’art  d’aimer  et  l’art  de  plaire  ; 
com.  en  i acte,  envers,  T755, 
— La  mort  d’Hercule  , trag. 
1707.  — Le  Caprice  , coat-  en 
3 actes,  en  prose  , 1762. — La 
Cacophonie,  -r-  Les  Rrébis 
entre  deux  loups. — Le  Devin 
par  hazard,_ — - La  Soubrette 
rusée  , com.  en  i acte  , eu 
prose. — Le  petit  Poucet,  — n 

U. 
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ÎLe  Fleuve  de  Scaniandre  , 
pastorale,  en  i acte  et  en  pro- 
se, mêlee  d’ariettes,  1769, 
î/z-8°. 

Renoul  de  Baschamps  , 
( Valentin  Jean  ) ci-dev.  avo- 
cat , né  à Dol  en  Bretagne  le 
?2  mars  1740,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  ; La  Cau- 
callade  ou  la  descente  des  an- 
glais à Caucalle,  poëme  hé- 
roïque , 1758,  in-8°. — Mé- 
thode pour  simplifier  les  lois  , 
1767 , — Traité  de  l’au- 

torité des  pareils  sur  le  ma- 
riage des  enfans  det'amille, 
J773  , in-12.  — Les  Droits  de 
l’homme  sur  le  lien  conjugal, 
1790,  in -8°, 

Requier  , ( Jean-Baptiste) 
mort  en  nivôse  de  l’an  Vli 
( 1799  ) a publié  : Recueil  his^ 
tor.  et  crif.  de  tout  ce  c[ui  a 
été  publié  sur  la  ville  d’Her- 
culanum,  1707,  in-12. — -Idée 
de  la  poésie  grecque  et  latine, 
trad.  de  l’italien  de  J.  V.  Gra- 
vina  , 1755,  2 vol.  in-12. 
Mercure  de  Vitt.  Siri, depuis 
1640-1655,  trad.  de  l’italien  , 
1756-59 , 3 vol.  in-/°  , 18  vol. 
zrt-i2.---Vie  de  Gianotti  Ma- 
neiri , sénateur  de  Florence, 
etc.  trad.  de  ritalien  , 1762  , 
z«-i2.— Viede  Pbil.  Slrozzi, 
premier  commerçant  de  Flo- 
rence et  de  toute  l’Italie  sous 
les  règnes  de  Charles  V et  de 
François  , trad.  du  toscan, 
de  S'. -Laurent,  sou  Irère, 
Paris  , 1762  , in-12.  — Mém. 
secrets  tires  des  archives  des 

Tome 
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souverains  de  l’Europe,  trad, 
de  ritalien  de  Vitt.  Siri,Pa-? 
ris  , 1765  et  ann.  suiv.  24  vol, 
/«-12.  — Hisl.  des  révolutions 
de  Florence  sous  les  Medicis, 
trad,  du  toscan  de  Bd.  Vai->* 
chi , i665  , 3 vol,  in-12. 
Esprit  des  lois  romaines,  trad, 
du  latin  de  J,  V,  Gravina  , 
Paris  , 1766  , 3 vol.  in-=i2.  — ^ 
Vie  de  ’JN ic.  Cl.  Peiresc , cou^ 
seiller  au  parlement  de  Pro*? 
vence  , 1770  , in-12.  — plyéa 
roglyphes  d’Horapollon,rad, 
du  grec  , 1777  ? efP- 

Resnel,  (Jean-Franc,  du) 
né  à Rouen  en  1692 , fut  elevé 
au  collège  des  jésuites  de  cette 
ville  , et  entra  ensuite  dans 
l’Oratoire.  Il  s’y  livra  à l'étm 
de  avec  tant  d’ardeur  , qu’il 
affaiblit  sa  santé,  et  contracta 
des  infirmités  dont  il  ne  puf 
jamais  se  débarrasser.  Il  s’y 
perfectionna  dans  la  connais- 
sance des  langues  savantes;  et 
forma  son  goût  et  son  style  sur 
les  grands  modèles  de  l’antis- 
quité.  Ayant  été  envoyé  à< 
Boulogne  , il  s’y  familiarisa: 
avec  la  langue  anglaise  : eu 
peu  de  lems  , il  parvint  à lu 
parler  avec  facilite  et  à l’écrU 
re  avec  élégance.  JMon  seule- 
ment il  aimait  la  littérature 
des  etrangers,  mais  encore  il 
affectionnait  leurs  usages  et 
leur  tournure  d’esprit.  Lia  de 
ses  amis  lui  disait  un  jour  : 
Je  voudrais  être  Huron  , vous 
m aimeriez  à la  fohe.  Il  quitta 
l’Oratoi  re , et  s al  tacha  au  duc 
d’Orlcaiis  qui  estimait  sou 
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voir  et  goûtait  la  douceur  de 
son  caractère.  Par  sa  protec- 
tion , il  obtint  l’abbaye  de 
Sept-Fontaines.  Du  Resiiel  se 
fît  d’abord  connaître  par  ses 
sermons  écrits  avec  toutes  les 
grâces  du  style  j mais  il  man- 
quait d’action  , et  un  crache- 
ment de  sang  l’obligea  de  quit- 
ter la  chaire.  Il  se  livra  tout 
entier  aux  belles  - lettres  , et 
fut  reçu  de  l’académie  des 
inscriptions  en  1733  , et  à l’a- 
cadémie l’rançaise  en  1742.  11 
enrichit  le  Recueil  de  la  pre- 
mière , de  plusieurs  Disser- 
tations, et  travailla  beaucoup 
au  Dictionnaire  dont  la  der- 
nière faisait  l’objet  principal 
de  ses  occupations.  D u Resnel 
fut  encore  un  des  rédacteurs 
du  Journal  des  Savons.  C’était 
un  esprit  juste  , sans  préven- 
tion et  sans  humeur.  Ferme 
dans  ses  sentimens  , mais  en- 
nemi de  la  dispute,  il  n’ajou- 
tait aux  solides  raisons  que  le 
silence.  Ayant  passé  la  lin  de 
sa  vie  dans  un  état  de  faiblesse 
et  de  langueur  , il  mourut 
avec  la  résignation  d’un  phi- 
losophe chrétien  , le  zS  lévr. 
lyôi.Nousavonsdelui  : Essai 
sur  la  Critique  , traduit  en 
vers,  de  Pope.  Cet  ouvrage  de 
la  jeunesse  de  ce  célèbie  poè- 
te, quoique  fort  inférieur  à 
Y Art  Poétique  de  Boileau  , qui 
lui  a servi  de  modèle  , fut 
néanmoins  bien  accueilli  en 
Prance.  Ou  trouva  la  versifi- 
cation du  traducteur  , noble  , 
aisée  , correcte  , élégante  et 
sans  afiectatiou.  — - Essai  sur 
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l’Homme,  traduit  également 
de  Pope.  Ce  chef-d’œuvre  du 
poète  anglais  ne  fut  pas  rendu 
en  notre  langue , avec  assez  de 
fidélité  ; l’auteur  et  ses  amis 
s’en  plaignirent  amèrement. 
On  ne  peut  dissimuler  que 
du  Resnel  n’ait  sup[)rimé  ou 
adouci  plusieurs  pensees  qui 
lui  semblaient  trop  hardies. 
Il  a changé  des  images  qu’il 
croyait  devoir  blesser  la  déli- 
catesse française.  Enfin,  ses 
vers  sont  souvent  tro])  foibles, 
Fontanes  a fait  entièrement 
oublier  cette  traduction  par  la 
sienne. — Panégyrique  deS‘.- 
Louis;  c’est  le  seul  de  ses  ser- 
mons qu’il  ait  publiés.  — Six 
Dissertations  ou  Mémoires  , 
dans  le  Recueil  de  l’académie 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres J ceux  sur  les  poètes  cou- 
ronnés , et  les  prix  proposés 
aux  gens  de  lettres , parmi  les 
Grecs  et  les  Romains  , méri- 
tent d’être  distingués.  — Son 
Discours  de  réception  à l’aca- 
démie française,  lorsqu’il  y 
succéda  à l’abbé  du  Bos. 

Resnif.r,  auteur  dramati- 
que à Paris,  a donné  au  théâ- 
tre de  la  rue  Favart , avec 
Després  et  Piis  ; La  Bonne 
Femme  , ou  le  Phénix  , paro- 
die d’Alceste  , en  2 actes , en 
vers,  mêlée  de  vaudevilles, 
1776. — L’Opéra  de  province, 
parodie d’Armide  , en  2 actes, 
en  vers  , mêlée  de  vaudevil- 
les.— Avec  Piis  : Le  Compli- 
ment de  clôture,  donné  à la 
suite  des  Trois  Sultanes, 
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Ressons  , ( Jeaii-Baptisle- 
Descliiens  (le  ) né  à Châlons 
en  Champagne  , mourut  à 
Paris  en  1-30.  Son  goût  le  por- 
ta dans  sa  jeunesse  a prendre 
le  parti  des  armes.  Il  servit 
dans  l’artillerie  , et  fit  de  si 
rapides  progrès  dans  les  ma- 
tliématicfues , qu’il  fut  bien- 
tôt digue  d’étre  admis  dans 
l’acad.  des  sciences.  Il  y don- 
na , tantôt  des  Observai,  sur 
l’art  de  tirer  les  bombes,  on 
de  nouvelles  manières  d’é- 
prouver la  poudre,  tantôt  de 
nouvelles  pratiques  d’agricul- 
ture, comme  celle  de  garan- 
tir les  arbres  de  leur  lèpre  ou 
de  leur  mousse.  Il  tirait  du 
salpêtre  de  certaines  plantes, 
et  prétendait  faire  une  com- 
position meilleureque  la  com- 
position connue  , et  à meil- 
leur marché.  Il  a laissé  un 
manuscrit  considérable  sur  le 
salpêtre  et  la  poudre. 

Restaut  , ( Pierre  ) naquit 
à Beauvais  , d’un  marchand 
de  drap  de  celle  ville,  qui  le 
lit  élever  avec  soin,  et  mou- 
rut à Paris  en  1764  , à 70  ans. 
liCS  sciences,  les  belles-let- 
tres, et  les  beaux-arts  étaient 
les  seuls  délassernensdes  tra- 
vaux de  sa  profession  d’avo- 
cat. Tout  le  monde  connaît  ses 
Principes  généraux  et  raison- 
nés  delà  Grammaire  française  ^ 
in-i2.  Il  y a eu  une  foule 
d’éditions  de  cette  grammaire 
aussi  estimable  par  la  clarté 
du  style  que  par  la  justesse 
des  principes.  Les  gens  de 
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lettres  la  liraient  avec  plus  da 
plaisir,  si  elle  n était  pas  par 
demandes  et  par  réponses  : 
celle  forme  occasionne  des 
répétitions  et  donne  de  l’en- 
nui. Restaut  a revu  le  Traité 
de  l' orthographe  en  forme  de 
dictionnaire  . imprimé  à Poi" 
liers  en  1775,  i/i  - 8°.  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de 
sa  Grammaire  , z‘/z-i2  ; et  la 
traduction  de  la  Monarchie  des 
Solipses  , 1721  J i/z-12. 

Retz,  ( Jean-Franç.-Pauî 
de  Gondy,  cardinal  de ) na- 
quit cà  Montmirel  eu  Brie  en 
1614.  Il  eut  pour  précepteur 
le  célébré  Vincent  de  Paul, 
Après  ses  études,  ileritradans 
l’état  ecclésiastique  , et  fut 
nommé  en  1640  coadjuteur  de 
l’archevêché  de  Paris.  L’abbé 
de  Gondy  sentait  beaucoup 
de  répugnance  pour  son  état  i 
son  génie  et  son  goût  étaient 
décidés  pour  les  armes,  Il  se 
battit  plusieurs  fois  en  duel  « 
même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l’Eglise* 
Devenu  coadjuteur,  il  se  gêna 
pendant  quelque  tems  pour 
gagner  la  confiance  du  clergé 
et  du  peuple,  Mais  dès  que  le 
cardinal  Mazarineul  été  mis 
à la  tête  du  ministère,  il  se 
montra  tel  qu’il  était.  Il  pré- 
cipita le  parlement  dans  les 
cabales,  et  le  peuple  dans  les 
séditions.  Il  leva  un  régiment 
(ju’on  nommait  le  régiment  de 
Corinthe  J,  parce  ({u’il  était  ai‘- 
chevêc^ue  titulaire  de  Corin- 
the. On  le  yii  prendre  séance 
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aü  [.milemeiUavec  un  poignard 
dans  3a  poche , doni  on  apper- 
cevait  la  poignee.  L’ambition 
tfiii  lui  avait  lait  souiller  le  leu 
de  la  guerre  civile  j lui  lit 
faire  la  paix.  Il  se  réunit  se- 
erèlemenl  avec  la  cour,  pour 
avoir  un  chapeau  de  cardinal, 
Jjouis  XIV  le  nomma  à la 
pourpre  en  i65r.  Le  nouveau 
cardinal  ne  cabala  pas  moins. 
11  fut  arrêté  au  Louvre,  con- 
duit à Vincennes  , et  de- là 
dans  le  château  de  Nantes , 
d’où  il  se  sauva.  Après  avoir 
erré  pendant  long-teras  en 
Italie  , en  Hollande,  en  Flan- 
dre et  en  Angleterre,  il  revint 
en  France  en  i66i , fit  sa  paix 
avec  la  cour,  en  se  démettant 
de  son  arohevêché  , et  obtint 
en  dédommagement  l’abbaye 
de  Sù-Denj'S.  Il  avait  vécu 
jusqu’alors  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire,  Il  prit  le 
]jarti  de  la  retraite  jiour  payer 
ses  dettes,  ne  se  réservant  que 
20^000  livres  de  rente.  Il  rein- 
Jioktrsa  à ses  créanciers  plus 
de  iiiô  mille  écus,  et  se  vit 
eu  état , a la  fin  de  ses  jours  , 
de  faire  des  pensions  à ses 
amis;  Il  mourut  le  2j.  août 
.1679;  Lé  célèbre  duc  de  la 
llochel'oucault  fait  du  cardi- 
nal de  Betz  un  portrait  que 
nous  insérerons  ici,  parce  qu’il 
est  d’un  contemporain  et  d’un 
homme  qui  voyait  bien,  «Le 
cardinal  de  E.etz  ( dit-il)  a 
hénucoup  d’élévation , d’éten- 
due d’esprit  i et  plus  d’osten- 
tatioh  que  de  vraie  grandeur, 
H a une  mémoire  extraordi- 
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naire,  plus  de  force  qué  dé 
politesse  dans  ses  paroles  ^ 
l’humeur  facile,  de  la  docilité 
et  de  la  faiblesse  à souff  rir  les 
plaintes  et  les  reproches  de  ses 
amisj  peu  de  jiiété,  (fuelques 
apparences  de  religion.  Il  pa- 
raît ambitieux  , sans  l’être,  La 
vanité  et  ceux  c[ui  l’ont  con- 
duit lui  ont  fait  entreprendre 
de  grandes  choses  , presque 
toutes  opposées  à sa  profes- 
sioinll  a suscité  les  plusgrands 
désordres  dans  l’étal, sans  avoir 
un  dessein  formel  de  s’en  pré- 
valoir * et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazarin  , 
pour  occuper  sa  place,  il  n’a 
pensé  qu’à  lui  paraître  redou- 
table,et  àse  flatter  de  lalausse 
vanité  de  lui  être  opposé.  Il  a 
su  néanmoins  profiter  avec 
habileté  des  malheurs  publics 
pour  se  faire  cardinal.  Il  a 
souffert  la  prison  avec  ferme- 
té , et  n’a  dû  sa  liberté  qu’à  sa 
hardiesse.  La  paresse  l’a  sou- 
tenu avec  gloire,  durant  plu- 
sieursanuées,  dans  l’obscurité 
d’une  vie  errante  et  cachée.  Il 
a conservé  l’archevêché  dé 
Paris,  contre  la  puissance  du 
cardinal  Mazarin  ; mais  après 
la  mort  de  ce  ministre,  il  s’en 
est  démis  sans  connaître  ce 
qu’il  faisait,  et  sans  prendre 
cette  conjoncture  pour  ména- 
ger les  intérêts  de  ses  amis  et' 
les  siens  propres;  il  est  entré 
dans  divers  conclaves,  et  sa 
conduite  a toujours  augmenté 
sa  réjjutation.  Sa  pente  natu- 
relle est  l’oisiveté j il  travaillé 
néanmoins  avec  activité  dans 
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les  affaires  qui  le  preâsent,  et 
il  se  repose  avec  nonchalance 
quand  elles  sont  finies.  Il  a une 
grande  présence  d’esprit,  et  il 
fait  tellement  tourner  à son 
avantage  les  occasions  que  la 
fortune  lui  offre  , qu’il  sem- 
ble qu’il  les  ait  prévues  et  dé- 
sirées. Il  aime  à raconter  : il 
veut  éblouir  indifféremment 
tous  ceux  qui  l’écoutent , par 
des  aventures  extraordinaires; 
et  souvent  son  imagination 
lui  fournit  plus  que  sa  mé- 
moire. Il  est  faux  dans  la  plu- 
part de  ses  qualités;  et  ce  qui 
a le  plus  contribué  à sa  répu- 
tation , est  de  savoir  donner 
un  beau  jour  a ses  défauts. 
Xa  retraite  qu’il  vient  de  faire 
est  la  plus  éclatante  et  la  plus 
fausse  action  de  sa  vie  : c’est 
un  sacrifice  qu’il  lait  à son  or- 
gueil , sous  prétexte  de  dévo- 
tion; il  quitte  la  cour,  où  il 
lie  peut  s’attacher,  et  il  s’éloi- 
gne du  monde  , qui  s’éloigne 
de  lui».  Il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  ouvrages  : Ses  Mé- 
moires sont  le  plus  agréable  à 
lire.  Ils  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  en  1717;  on  les 
réimprima  à Amsterdam  en 
1731,  en  4 vol.  fn-i2.  Cette 
édition  passe  pour  la  plus  belle. 
Il  y en  a eu  une  autre  en  lySi 
en  4 petits  vol.  in-12,  qui  ne 
lui  est  guéres inferieure.  Ces 
Mémoires  sont  écrits(dit  1 au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIF^) 
avec  uu  air  de  grandeur,  une 
impétuosité  de  génie  et  une 
inégalité  , qui  sortt  l’image  de 
»a  conduite;  il  les  composa 
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dans  sa  retraite , avec  rimpar" 
tialité  d’un  philosophe,  mais 
d’un  philosophe  qui  ne  l’a  pas 
toujours  été.  Il  ne  s’j  ménage 
point,  et  il  n’y  ménage  pas 
davantage  les  autres.  On  y 
trouve  les  portraits  de  tous 
ceux  qui  jouèrent  un  rôle  dans 
les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits,  souvent  très- 
naturels,  sont  quelquefoisgâ- 
tés  par  un  reste  d’aigreur  et 
d’enthousiasme , et  trop  chax- 
gés  d’antitheses.  Le  cardinal 
de  Retz  y parle  de  ses  galan- 
teries; ce  qui  prouve  que  sa 
retraite  fut  plus  philosophique 
que  chrétienne.  Des  religieu- 
ses , auxquelles  il  prêta  son 
manuscrit,  rayèrent  tout  ce 
qui  regardait  ces  faiblesses  , 
qu’on  appelle  des  conquêtes. 
On  a encore  de  lui  : La  Conju-‘ 
ration  du  comte  de  Fiesque  : 
ouvrage  composé  à l’âge  de 
dix-sept  ans  , et  traduit  en 
partie  de  l’italien  de  Mascardi. 

Retz  de  Rochefort,  mé* 
decin  à Arras  , correspondant 
de  la  société  royale  de  méde- 
cine, et  de  l’acad.  de  Dijon  , 
a donné  les  ouvrages  suivans  : 
Météorologie  appliquée  à la 
médecine  et  à l’agriculture  , 
Paris,  1779,  avec  uii 

nouveau  titre , 1784 , f/i-8°. 
Traité  d’un  nouvel  Hygromè- 
tre comparable  , imité  de  ce- 
lui de  de  Luc,  1779.— Recher- 
ches palhol.  , anat.  et  judi- 
ciaires sur  les  signes  de  1 era-* 
poisonuement , Paris,  1784» 
— Le  tue  sur  le  secret 
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de  Mesmer,  Paris,  en  1782,  1 ment,  le  goût  et  la  santé, 
frt  - I2.  ““  Mémoire  sur  les  1 790,  2 voL //z-i2. — Instruc-* 

tion  sur  les  maladies  les  plus 


phénomènes  du  mesmérisme, 
1783  4 z'n-8^;  nouv.  édit,  sous 
le  nom  de  l’auteur,  et  sous  ce 
titre  : Mémoire  pour  servir  à 
riiist.  de  la  Jonglerie  , dans 
lequel  on  démontre  les  phéno- 
mènes du  mesmérisme,  Paris 
1784,  f/z-8°.  — Précis  d’obser- 
vations sur  la  nature,  les  cau- 
ses, les  symptômes  et  le  trai- 
tement des  maladies  épidé- 
miques qui  régnent  tous  les 
ans  à Rochefort , r 784 , in- 1 2, 

^ — Des  maladies  de  la  peau  , 
particulièrement  de  celles  du 
visage , et  les  affections  mo- 
rales qui  les  accompagnent, 
leur  origine,  leur  description 
et  leur  traitement , Paris  en 
178.5,  z«-i2  ; 2®  édit.  178Ô  , 
gr.  /n-12;  3^  édit.  1789,  grand 
— Fragment  sur  l’élec- 
tricité humaine , r785,zn-8°. 
•—  Nouvelles  instructions  bi- 
bliographiques , historiq.  et 
critiques  de  médecine  , chi- 
rurgie et  pharmacie,  zrt-8°.  — 
Précis  des  maladies  épidémi- 
ques 4 qui  «sont  les  sources  de 
la  niorfallié  parmi  les  gens  de 
guerre,  les  gens  de  mer  et  les 
artisans,  aven  la  concordance 
des  moyens  de  prévenir  et  de 
guérir  ces  maladies  selon  les 
résultats  de  la  Pratique  de 
Sydenham,  Chirac,  Lind  , 
Mortro,  Pringle,  Bertin,Clar- 
ke , Lucadon  et  Retz  , 1788, 
in-8®.  -i^Le  Guide  des  jeunes 
gens  de  l’un  ét  de  l’autre  sexe 
à leur  entrée  dans  le  monde  , 
pour  former  le  coeur,  le  juge- 


communes  parmi  le  peuple 
français, avec  la  méthodesim- 
ple  et  sûre  de  les  guérir  et  les 
remèdes  qui  leurconviennent, 
à l’usage  des  personnes  bien- 
faisantes qui  habitent  les  cam- 
pagnes, 1791,  i/î-iH. 

REtTi.iN,  ( Dominique  ) 
Reulimn  ^ était  un  médecin 
bordelais,  dont  les  écrits  et  la 
prati({ue  eurent  de  la  réputa- 
tion au  siècle.  U exerçait 
aussi  la  chirurgie,  él  était  sa- 
vant dans  plus  d’un  genre, 
ainsi  que  l’annoncent  ses  ou- 
vrages. Celui  sur  l’usage  des 
alimens  renl’erme  de  bonspré'* 
cepies  de  diététique.  Il  a fait } 
Methodicæ  totius  Grammatices 
græcæ  descriptionis  Ubri  très  j 
Paris,  i5.)8,  i vol.  m- f°.  — < 
De  recto  cibafiotum  ordine  usu 
que,  Ubri  duo,  Bordeaux,  1 56o, 
zn-8°.  — • La  chirurgie  com- 
prise en  S livres  , par  bon  or- 
dre et  facile  méthode , Paris , 
i58o. — Contredits  aux  erreurs 
populaires  de  L.  Joubert  , à 
Monlaubaii,  en  i58o,  i vol. 
2/1-8°. 

RÉVÈIT.LBRE-LÉP  AUX  , 
( Louis-Marie  la  ) a été  suc- 
cessivement membre  de  ras- 
semblée constituante,  de  la 
convention,  un  des  directeurs 
de  la  républiijue,  aujourd’hui 
membre  de  l institut  national, 
il  a donné  des  Réflexions  sut* 
^ le  culte,  sur  les  cérémonies  et 
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sur  les  fêtes  nationales  , an  V, 
in-8°.  — Il  a fait  des  Discours 
comme  directeur,  etdes  Rap- 
ports qui  se  trouvent  dans  le 
Moniteur  et  dans  le  Journal  des 
JDébats, 

Revel,  (Charles)  habile 
jnriscousulte  du  17e  siècle  , 
natif  de  Bourg  , departement 
de  l'Ain.  On  a de  lui,  sur  la 
Coût  urne  de  Bresse,  un  ou- 
vrage qui  est  intitulé  : Recueil 
d’Edits,  stjle  et  usages  du 
pays  de  Bresse,  Valromey  et 
Gex,  à Bourg,  1729  , in-^°. 

Revillon,  ( Claude  ) mé- 
decin , membre  de  l’acad.  des 
sciences  de  Dijon  , correspon- 
dant de  la  société  nationale  de 
medecine , né  à Mâcon , mou- 
rut à 'Tliionville  en  l’an  III 
(1795),  Après  avoir  exercé  la 
médecine  A Mâcon  , il  mérita 
par  ses  talens  d’entrer,  comme 
ofEcier  de  santé  , dans  les  hô- 
pitaux militaires  de  Erance , 
où  il  exerça  son  art  avecsuccès 
jusqu’à  sa  mort.  Il  a laissé  un 
ouvrage  estimable  , qui  sera 
consulté  dans  tous  lesteras, 
et  qui  mérite  de  l’être.  Il  a 
pour  titre  : Recherches  sur  la 
cause  des  affections  hypocon- 
driaques , appelées  commu- 
nément vapeurs,  ou  Lettres 
d’uu  médecin  sur  ces  affec- 
tions. On  y a joint  un  journal 
de  l’état  du  corps , en  raison 
de  la  perfection  de  la  transpi-- 
ration  et  de  la  température, 
Paris,  1779,  in-8°.  Revillon  , 
après  avoir  été  lui-même  en 
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proie  A 1 hypocondrîacisme  ^ 
rechercha  long-iems  la  cause 
de  ce  fâcheux  état  j d’après  le 
résultat  de  ses  observations  et 
de  ses  expériences  , il  assure 
que  le  defaut  de  transpiration 
contribue  essentiellement  à 
déterminer  Vhistéritie  et  l’hy- 
pocondriacistne.iLe  plan  , le  ta-, 
bleau,  l’histoire,  les  symp- 
tômes, les  causes,  et  le  traité 
de  cette  maladie , sont  exposés 
dans  ce  recueilavec  beaucoup 
de  clarté  et  de  méthode.  Une 
nouv.  édition  de  cet  ouvrage 
parut  en  1786,  augmentée  de 
plusieurs  expériences  ; elles 
consistent  en  12  tables  d’ob- 
servations météorologiques  , 
laites  pendant  un  an,  sans  in- 
terruption. Deux  colonnes  de 
ces  tables  sont  destinées  à te- 
nir compte  de  la  manière  d’ê- 
tre d’un  vaporeux,  le  matin 
et  le  soir  : ces  tables  forment 
une  partie  intéressante  de  l’ou- 
vrage, par  le  soin  avec  le- 
quel elles  paraissent  avoir  été 
faites. 

Rey , (Guillaume)  médecin 
de  Lyon  , né  en  1687,  mort 
le  10  février  1766,  est  auteur 
d’une  Dissertation  sur  la  peste 
de  Provence,  sous  le  nom 
d’Agnez  j d’une  autre  sur  les 
causes  du  detire , et  d’une  au- 
tre sur  uniVègre  blanc. 

Rey  Desjoncades , (A.) 
médecin  , a publié  : Les  Lois 
de  la  nature  appliquées  aux 
Lois  physiques  de  la  méde- 
cine et  au  bien  général  de 
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Reynal,  chirurgien.  On  a 
de  lui  : Lettre  au  sujet  d’une 
matière  volatile  propre  à pu- 
rifier l’air,  1756,  zrt-8°,  — 
Essai  sur  la  méthode  de  gué- 
rir les  fièvres,  1762,  /n-i2. — 
Méthode  résolutive  de  guérir 
la  vérole  et  les  gonorrhées  vi- 
rulentes, I763,ia-i2. — Les 
préparations  du  mercure  , la 
mirificalion  de  l’air,  et  un 
Traité  des  fièvres  humorales 
ou  d’accès , 1763 , f/z-12. 

Reyneau  , (Charles-René) 
né  à Brissac  eu  i656,  entra 
à l’Oratoire  à Paris  à l’âge 
de  vingt  ans.  Après  avoir  pi'o- 
fessé  la  philosophie  à Toulon 
et  à Pézénas,  il  fut  envoyé 
professer  les  mathématiques 
a Angers.  Il  fut  reçu  , en 
1716,  à l’acad.  des  sciences 
eu  qualité  d’associé-libre.  Il 
mourut  le  24  février  1728.  Sa 
vie  , dit  Fontenelle , a été  la 
plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme. L’étude,  la  prière,  2 
ouvrages  de  mathématiques  , 
eu  sont  tous  les  événemens.  Il 
se  tenait  fort  à l’écart  de  toute 
affaire,  encore  plus  de  toute 
intrigue  ; et  il  comptait  pour 
beaucoup  cet  avantage , si  pré- 
cieux et  si  peu  recherché,  de 
n être  de  rien.  Il  avait  peu  de 
liaisons;  il  vivait  presque  seul; 
mais  il  avait  deux  amis  bien 
recommandables , c’étaient  le 
P.  Malebranche  et  le  chance- 
lier d’Aguesseau.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : L’Aua- 
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lyse  démontrée , 1736  , 2 vol. 
i/r-4®. — La  Science  du  calcul, 
avec  une  suite,  1^39,  2 vol. 
zn-4®.  Ces  deux  ouvrages  sont 
très-est  imés.  — ■ La  Logique  , 
ou  l’Art  de  raisonner  juste, 
in-i  2. 

Reykie  de  la  Bruyère  , 
( Jean-Bapt. -Marie-Louis  la) 
ci-dev.  chanoine  de  Limoges , 
membre  du  musée  de  Paris  , 
né  à Sarlat  le  5 mai  1760.  Ou 
a de  lui  : l’Oracle,  sur  la  nais- 
sanceprochaine  d’un  dauphin , 
pastorale  présentée  à la  reine, 

1781,  m-8®.  — Eloge  de  M, 
de  Beaumont , archevêque  de 
Paris , 1782  , za-8®.  — ■ Les 
Hameaux  fortunés , pastorale 
sur  l’avènement  de  M.  de  J ui- 
gné  à l’archevêché  de  Paris  , 

1782,  in-8“.  — Eloge  de  J.- J, 
de  Montesquieu , evêque  de 
Sarlat , 1784 , i/i-8®.  — Lettres 
indiennes  pour  servir  de  sup* 
plément  et  de  correctif  à 
l’Histoire  philosophique  des 
établissemens,  etc.  deRaynal^ 
178* , i/ï-8®.  •—  Caron , amiral 
de  l’Achéron  , à Mesmer  , 
docteur  en  médecine , 178*  , 
i«-8®. 

Reynie,  (de  la)  ci-devant 
prieur,  a donné  : Candide  , 
ou  l’Elève  du  chrétien,  1787, 
I vol.  i«-i8, 

Reyrac,  ( Philippe  de  S^ 
Laurent  ) chanoine  régulier 
de  Chancelade,  censeur-i'oyal, 
de  l’acad.  de  Caen  , associé- 
correspondant  de  l’acad.  des 

inscriptions 
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inscriptions  et  belles  - lettres 
de  Paris,  iié  au  château  de 
Iiongeville  eu  Limousin,  le 
i-9  juillet  I734i  uiourut  à Or- 
léans le  2f  décembre  i-8i. 
Les  ouvrages  c|u isout  le  fruit 
du  génie  n’ont  besoin  ni  d’être 
grossis  , n’y  d’etre  imdtiplies 
pour  laire  a leurs  auteurs  une 
réputation  durab'e;  tel  est  ce- 
lui que  l’abbe  Reyrac  a pu- 
blié sous  le  titre  Ôl' Hymne  au 
soleil.  Depuis  le  Télémaque 
de  l’immortel  Fénelon,  il  n’a- 
vait pas  paru  d’ouvrage  en 
prose  poétique  qui  eut  ob- 
tenu autant  de  succès  , et 
qui  en  eut  mérité  davantage. 
Ceux  qui  aiment  les  ima- 
ges grandes  et  sublimes  , les 
descriptions  majestueuses  et 
noblement  exprimées,  la  pein- 
ture des  tableaux  variés  que 
la  nature  ofi’re  à l’admiration 
de  l’homme;  ceux  qui  cher- 
chent dans  un  ouvrage  de  ces 
beautés  de  detail  qui  ont  tant 
de  charmes  pour  les  âmes 
sensibles,  de  ces  senlimens 
vrais  et  purs  qui  l'ont  passer 
dans  le  cœur  les  émotions  les 
yilus  vives  , et  un  style  à la 
lois  touchant  et  correct  , les 
trouveront  dans  l'Hymne  au 
soleil^  de  l’abbé  de  Reyrac. 
Avant  de  se  livrer  à ce  genre 
si  convenable  à ses  talens  , 
l’abbe  de  Reyrac  s’élait  exer- 
cé dans  la  poesie  , et  n’avait 
pas  réussi.  Ses  Odes  sacrées 
étaient  dépourvues  d’euthon- 
siasme  , nul  dessin  dans  le 
plan  , iioini  de  colons  duiis  les 
images,  nulle  énergie  dans 
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l’expression  , et  on  lui  avait 
applique  ce  qu’il  avait  ilit  lui- 
iiiênie  dans  un  vers  des  phia 
prosaïques  : 

« Qui  ji’esc  pas  né  poète  , à rimer 
« perd  son  lems  «. 

En  renonçant  a la  versifica- 
tion , pour  se  livrer  à la  prose 
poétique,  l’abbé  de  Reyrac 
se  rendit  justice  ; le  piiblic 
lui  sut  gré  de  ce  sacrifice,  et 
la  belle  littérature  y ganna 
une  de  ses  plus  belles  produc- 
tions. La  sixième  édition  de 
l'Hymne  au  soleil  parut  quel- 
que teins  après  la  mort  de 
l’abbé  de  Reyrac,  elle  était 
augmentée  de  sept  à huit  mor- 
ceaux du  même  genre  , et  qui 
décelaient  le  même  talent. 
L’auteurymontrait,à  l’exem- 
ple de  Gessner,  toute  l’expan- 
sion d’une  ame  honnele  et  sen« 
sible  , eu  évitant  cependant 
les  défauts  tant  reprochés  à la 
plupart  des  poètes  allemands , 
le  peu  de  choix  , la  monotonie 
et  la  prolusion  des  images.  Ou 
y remarquait  principalement 
ceux  qui  ont  pour  litre  : la 
Gelée  d avril  , la  JVlontao'ne  , 
les  Abeilles  , la  Création  , 
et  le  Chant  funebre  sur  la 
mort  de  l’abbé  de  Condillac. 
C’est  sur-tout  dans  ce  der- 
nier morceau  (|ue  l’abbé  de 
Reyrac  est  plein  de  sensibi- 
lité. L’abbe  de  Condillac  avait 
ele  iulimenient  lie  avec  l’au- 
teur de  \'Hym/ic  au  soleil^  et 
c’elail  l’ainilie  qui  versait  des 
pleurs  sur  la  loiube  clutrie 
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d’un  ami.  Ce  chant  funèbre 
U une  espèce  de  relrein  qui, 
répété  d’intervalle  en  inter- 
valle produit  le  plus  touchant 
effet.  Levüiei:  « ü toi  dont 
la  clémence  inlinie  égale  la 
grandeur,  père  des  hommes, 
SOIS  sensible  à mes  regrets  , 
et  daigne  exaucer  les  vœux  de 
l’amitié  gémissante  et  déso- 
lée ».  Ceux  qui  ont  connu 
l’abbé  de  Rejrac,  le  peignent 
commeun homme  dont  l’aiue 
était  tonte  entière  dans  ses 
écrits.  Sa  figure  respirait  la 
sérénité  d’une  bonne  conscien- 
ce : on  ne  pouvait  l’approcher 
sans  participer  à ce  calme 
heureux  d’une  ame  juste  dont 
il  jouissait.  Il  était  cher  cà  tous 
ses  amis  par  l’inaltérable  amé- 
nité de  sou  caractère  , et  par 
une  politesse  que  relevait  la 
sensibilité  de  son  cœur.  11  a 
été  lait  en  1783 , àj’imprime- 
rie  ci-dev.  royale,  une  édit, 
de  V Hymne  nu  soleil^ 
qui  est  de  la  plus  grande  beau- 
té pour  le  caractère,  le  tirage 
et  le  papier;  mais  n’ayant  été 
tirée  que  pour  quelques  amis, 
elle  est  rare.  La  dernière  édit. 
desCEuvrespoetiquesde  Rey- 
rac  qui  a paru,  et  qui  est  éga- 
lement recommandable  par 
le  soin  avec  lequel  elle  a 
été  faite , est  celle  de  Déses- 
sarls,  libraire,  Paris,  an  VllI 
( i8oo  ) m-8'^.  On  a encore  de 
l’abbé  de  Reyrac , Manuale 
clericorum , in -12. 

Reyre  , abbé  , est  auteur 
de  l’Ami  des  enians  , 1763  , 
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nouv.  édit,  sous  le  titre  : I» 
Mentor  des  enfans  , ou  Re- 
cueil d’instructions , de  trait» 
d’histoire  et  de  fables  nou- 
velles, propres  à former  l’es- 
prit et  le  cœur  des  enians  , 
1786,  in-12..  — 1/Ecole  des 
jeunes  demoiselles  , ou  lettres  / 
d’une  mère  vertueuse  à sa 
fille  , avec  la  Réponse  de  la 
fille  à sa  mère,  recueillies  et 
publiées,  édit.  1786,  2 vol. 
in-iz. 

Ribaluer  , ( Ambroise  ) 
docteur  de  Sorbonne,  syudiu 
de  la  faculté,  censeur-royal  , 
grand-maître  du  college  des 
(^uatre-lNations  , né  à Paris 

en  1712  , mort a donné  : 

Lettre  à l’auteur  du  Cas  de 
conscience  sur  la  réforme  des 
réguliers,  1768,  m-12.  — Let- 
tre d’un  docteur  à un  de  ses 
amis,  au  sujet  de  Belisaire, 
1768,  in-12. — Essai  hisior. 
et  critique  sur  les  privilèges 
et  exemptions  des  réguliers  , 
1769  , in-i‘1. 

Rirallier  est  auteur  de 
l’Education  physique  et  mo- 
rale des  femmes  , avec  une 
notice  alphabétique  de  celles 
qui  se  sont  distinguées  dans 
les  differentes  carrières  des 
sciences  et  des  beaux  arts , 
ou  par  des  talens  et  des 
actions  mémorables,  1779» 

171-12.. 

Ribardière,  (delà)  a don- 
né : Les  Sœurs  ridicules , piè- 
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en  I acte , 1762  , zn-8°. — Les 
deux  Cousines, coin,  en  i ad. 
en  vers  , luôlee  d’ariettes  , 
Amsterdam,  1764  ,/«-i2. — 
La  Réconciliation  villageoise, 
retouchée  par  Poinsinet , en 
I acte,  avec  des  ariettes.  — 
Les  Aveux  indiscrets,  opéra- 
corn.  Besançon  , 1765  , i/z-B®. 

Ribaucourt  , (de  ) phar- 
macien à Paris.  Ün  a de  lui  ; 
Llémensde  chimie  docimas- 
tique  à l’usage  des  orfèvres  , 
essayeurs  et  affineui's  , 1786  , 
1/1-8°.  — Mém.  sur  les  usages 
de  la  tourbe  et  de  ses  cendres 
comme  engrais  , lu  à la  soc. 
roy.  d’agriculture  de  Paris, 
J 787  , zn-8°. 

Ribier,  (Guillaume)  pré- 
sident du  bailliage  de  Blois  , 
iut  député  aux  Etats  en  1614  , 
et  s’en  retourna  avec  un  hi’e- 
vet  de  conseiller  d’état,  dans 
sa  patrie,  où  il  est  mort  le  21 
janvier  1663.  Il  y avait  réuni 
une  bibliothèque  considéra- 
ble , et  de  ses  recueds  ma- 
nuscrits , on  a publié  depuis 
sa  mort  , Lettres  et  Mém. 
jd’état  , sous  les  règnes  de 
François  , Henri  il,  et 
François  11  , i866  , 2 vol.  zn- 
fol.  il  avait  un  frère,  .Jacques 
Ribier,  conseiller  au  parlern. 
de  Paris  , en  1091  , qui  avait 
la  même  passion  ]jour  les  li- 
vres , et  qui  a publte  : Mém. 
des  chanceliers  et  gardes-des- 
sceaux, Paris  , 162  j , z/z-  1°. — 
Liscours sur  legouvernemcnl 
des  monarchies , iÙ3o,  1/1-4°. 
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Riboud  , ( N.)  ci-devant 
procureur  du  roi  au  siège  pré- 
sidial de  Bourg  , memb.  des 
acad.  de  Dijon  , Lyon  , Bor- 
deaux , etc.  et  député  à l’as- 
semblée législative  , a donné 
dans  les  Mém.  de  l’acad.  de 
Dijon  , année  1784  : Mém.  sur 
la  glace  qui  se  forme  à la  su- 
percie  de  la  terre,  en  aiguil- 
les ou  filets  perpendiculatres. 

— Idem  sur  un  tremblement 
de  terre  qui  s’est  fait  sentir 
à Bourg  en  Bresse  le  i5  ocio- 
bre  1784. — Ibid,  année  1780, 
un  calendrier  des  grands  hom- 
mes. 

Ricard  , (Jean-Marie  ) né 
à Beauvais  en  1622,  était  un 
des  premiers  jurisconsultes 
de  son  teras.  Il  mourut  en 
1678 , à 56  ans.  On  a de  lui  : 
Un  Traité  des  substitutions. 

— Un  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Senlis,  — Un  ex- 
cellent Traité  des  donations, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1764  en  2 vol.  ///-fol. 
avec  le  précédent.  Denys  Si- 
mon , conseiller  au  présidial 
de  Beauvais,  a lait  des  addi- 
tions aux  ouvr.  de  cet  avocat. 

Ricard  , (Dominique) ab- 
bé à Paris  , a traduit  les  Œu- 
vres morales  de  Plutarque  , 
tom.  1-17  , 1783-95,  ///-i2.— 
Vies  des  hommes  illustres  de 
Plutarque,  traduct.  uouv.  dont 
il  a publié  4 vol.  in-i'z.  On  a 
encoie  de  lui  : La  Snlière  , 
poème  en  huit  chants  cj ni  con- 
tient les  élémeus  de  la  sphère 
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telesle  et  terreâire  at'ec  des 
principes  d’astronomie  phy- 
sique , accompagne  de  notes 
et  d’niie  notice  de  poemes 
grecs,  latins  et  français  qui 
traitent  de  quelques  parties 
de  l’astronomie,  i796,f«-8“. 

BrcAUD  , ( Etienne  César  ) 
de  Marseille  , a donné  : Ode 
sur  les  lois,  couronnée  par 
l’acad.  de  Marseille  en  1703- 
« — Plusieurs  pièces  fugitives. 

L’existence  de  la  merveil- 
Jeiise  pierre  des  pliilossophes, 
1760,  in- 12, 

lircconoNi.  C’est  le  nom 
d’une  famille  originaire  d’I- 
talie ; mais  c[ui  par  ses  succès 
en  France  dans  la  carrière  dra- 
matique et  dans  celle  des  bel- 
les-lettres, mérite  de  figurer 
dans  la  classe  des  écrivains 
français.  Quatre  personnages 
l’ont  rendue  célèbre.  lUcco- 
Lüui , ( Louis  ) né  a Mudene  , 
se  consacra  an  théâlrei,  sous, 
le  nom  de  Lelio.  Apres  avoir 
joué  avec  succès  en  Italie  , il 
vint  en  France,  où  il  se  dis- 
tingua comme  auteur  et  com- 
me comédien.  11  passa  pour 
le  meilleur  acteur  du  théâtre 
italien  de  Paris  ^ qu’il  aban- 
donna ensuite  par  principe  de 
religion.  Sa  mort,  arrivée  en 
1763  à 79  ans  , excita  les  re- 
grets des  gens  de  bien.  Nous 
avons  de  lui  le  Recueil  des 
comédies  qu’il  av^ait  compo- 
sées pour  le  théâtre  italien. 
11  y en  a quelques-unes  qui 
iéuÊsirënl  dans  le  teins.  Mais 
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on  fait  beaucoup  plus  de  cal 
de  ses  Pensées  sur  la  décla- 
mation, zrt-8°.  et  de  son  Dis- 
cours sur  la  réformalion  du 
théâtre,  1743  , /«-i 2;  ouvra- 
ge rempli  de  réflexions  judi- 
cieuses. On  le  trouva  trop  sé- 
vère , et  peut-être  ne  l’elait- 
il  pas  encore  assez.  Nousavons 
aussi  de  lui  de  bonnes  Obser- 
vations sur  la  comédie  et  sur 
le  génie  de  Molière,  i'?3b  , 
z/2-12. — Des  Réflexions  liis- 
toriques  et  criti(|ues  sur  les 
théâtres  de  rKnrope  , 1738  , 
z'zz-lF.  — Et  l’ilist.  du  ihéâtr» 
Italien  , publiée  en  1730  et 
1731  , en  2 vol.  in-b°. 

Riccoboni,  dite  Flaminîat 
( Helène- Virginie  - Balletti  ) 
lèmine  du  precedent  , nee  à 
Ferrare  , d’une  famille  qui 
suivait  la  profession  du  théâ- 
tre, en  i68ù,  fut  destinée  do 
bonne  heure  à suivre  la  mê- 
me carrière.  Ses  jKiretis  lui 
donnèrent  une  eduoalion  qui 
devait  la  mettre  au-dessus  du 
plus  grand  nombre  de-  ses 
égales.  Elle  y répondit  au- 
delà  de  leurs  espérances;  et 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
elle  passa  pour  une  des  meil- 
leures actrices  de  son  pays. 
L’Eloge  de  cette  comezlienne, 
inséré  dans  le  Mercure  de 
mars  1772,  rapporte,  à.  cet 
egard  , un  fait  (jiii  ne  permet 
pas  de  douter  des  talens  pro- 
digieux qu’elle  annonça  dans 
l’art  si  difficile  de  jouer  la 
comedie  non  écrite.  Quelques 
pièces  de  vers  qu’elle  compo- 
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sa  sur  diflereiiâ  sujets,  aug- 
mentèrent bientôt  sa  réputa- 
liüii , et  lui  firent  ouvrir  les 
portes  de  plusieurs  acadéin. 
Louis  Riccoboni,  déjà  direc- 
teur de  troupe  à l’âge  de  22 
ans,  la  vit  et  reconnut  en  elle 
Je  germe  des  plus  beaux  ta- 
Jens.  11  la  demanda  à ses  pa- 
reils , qui  la  lui  accordèrent. 
Les  eüortsde  ces  deux  époux 
réunis,  pour  ramener  la  bon- 
ne comedie  , ou  plutôt  pour 
dégoûter  leur  patrie  des  far- 
ces misérables  (.[u’on  osait  y 
présenter  sous  ce  nom,  furent 
moins  heureux  qu’ils  ne  l’a- 
vaient esperé.  En  vain  Louis 
Riccuboni avait-il  traduit  dans 
sa  langue  une  bonne  partie  des 
pièces  de  Molière  ; la  comé- 
die à masques  triomphait  tou- 
jours , et  resta,  comme  il  le 
dit  dans  son  Hist.  du  théâtre 
Italien  , la  seule  maîtresse  du 
champ  de  bataille.  Ce  dégoût 
qu’il  éprouvait  , et  auquel  sa 
femme  n’était  pas  moins  sen- 
sible , leur  fit  accepter,  avec 
plaisir,  l’ofiVe  qui  leur  lut 
laite  en  17x6 , de  venir  établir 
leur  troupe  à Earis,  à l’hôtel 
de  Bourgogne.  Ricco- 

boniû  qui  les  langues  latine  et 
espagnole  étaient  aussi  fami- 
lières que  la  sienne, s’appliqua 
Jjienlôt  à l’etude  de  la  langue 
française  ; et  dès  1724  , elle 
osa  l’écrire,  et  le  lit  avec  suc- 
cès. Le  fameux  alxbe  de  Conti 
lui  avait  demande  son  avis  sur 
la  première  edit.  de  la  Jéru- 
salem délivrée  , traduite  par 
Mirabaud;  et  il  parut  uu  ju- 
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geraent  de  cet  ouvrage,  attri- 
bue généralement  à cette  ac- 
trice , plus  disposée  qu’un 
autre  à être  blessee  des  forts 
qu’on  avait  faits  au  plus  grand 
poète  de  sa  nation.  Mirabaud , 
en  réimprimant  , quelques 
années  après  , sa  traduc- 
tion , ne  dissimula  point  , 
dans  sa  préface  , les  obliga- 
tions qu’il  avait  à la  double 
critique  de  l’abbé  Ded'ontai- 
nes  et  de  M™^.  Riccoboni  , 
peut-être  un  peu  trop  amères 
i’une  et  l’autre.  La  lecture  du 
Mercator  et  du  Rndens  de 
Piaule  , inspira  à R.icco- 
boni  , en  1726  , l’idée  d’une 
comédie  en  prose  et  en  cinq 
actes,  intitulée  le  Naufrage. 
Le  succès  n’en  fut  pas  heu- 
reux.'Lrois  ans  après  elle  s’as- 
socia avec  Lelisle,  déjà  cé- 
lèbre par  plusieurs  bonnes  co- 
médies,* mais  la  tragi-comé- 
die,, en  trois  actes  et  en  pro- 
se , f[u’ils  donnèrent  conjoin- 
tement le  ry  décembre  1729  , 
sous  le  litre  d’Abdilly,  roi 
de  Grenade  , n’eut  qu’une 
représentation  ; et  comme  elle 
n’a  point  été  imprimée , il  est 
difficile  de  juger  comment 
deux  personnes  ayant  autant 
d’esprit  c{ue  Lelisle  et  M™'. 
Riccoboni,  avaient  pu  méri- 
ter un  jugement  du  public 
aussi  sévère.  Légoûlée  par 
cette  doLiblechûle,  M'"^.  Ric- 
coboni ne  s’occujia  plus  que 
de  sa  retraite  , cfu  elle  lit  avec 
son  mari,  en  1732,  et  dans 
laquelle  elle  a passé  39  ans 
clans  le  silence  et  dans  la  pra- 
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tique  de  toutes  les  verf  us.  Elle 
mourut  1030  décembre  1771. 

RiCCOBONijdil  Le’Z^’o^( Fran- 
çois ) fils  des  précédeus,  na- 
quit à Manlüue  en  1707.  Ele- 
vé par  un  père  et  par  une 
mère  remplis  de  talens  , la 
nature  n’eut  h lui  donner 
cfue  le  don  d’imiter  , pour 
qu’il  devint  à son  tour  digne 
de  porter  un  nom  distingué 
par  les  ouvrages  estimables 
de  ses  parens.  Lclio , dès 
sa  première  jeunesse  , doué 
d’une  figure  aimable,  et  plein 
de  connaissances  agréables  et 
variées,  fut  admis  dans  une 
société  célèbre  par  les  bons 
écrivains  qui  la  composaient. 
Il  suffit  pour  la  faire  recon- 
naître , de  dire  que  Bernard  , 
Crébillon  le  fils.  Collé  , Sau- 
rin  , etc.  en  laisaietit  partie. 
C’était  un  sucoès  flatteur  pour 
le  jeune  Lélio  , qui , sous  ce 
nom  , avait  débuté  dans  les 
rôles  amoureux  , en  1726  , 
d’être  admis  de  bonne  heu- 
re dans  ce  cercle  conservateur 
du  goût,  et  du  caractère  natio- 
nal, de  franchise  et  de  gaieté. 
Mais  on  peut  dire  qu’il  avait 
déjà  justifié ceohoix.Dèsi 724, 
il  s’éloit  annoncé  au  théâtre 
Italien  , par  une  comédie  en 
I acte  et  en  prose , sous  le  titre 
des  Efi’ets  de  l’éclipse.  Le  peu 
de  succès  qu’eut  ce  début  l’en- 
gagea à s’associer,  deux  ans 
après,  pour  un  second  ouvra- 
ge , avec  Dominique  et  Ro- 
ïnagnesi , avec  lesquels  il  don- 
na les  Comédiens  esclaves  , 
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dont  la  tragédie  - bouffonne 
d’Arcagambis  faisait  partie  , 
et  à laquelle  il  avait  le  plus 
travaillé.  Plus  heureux  dans 
cette  seconde  production  , il 
en  fit  paraître  deux  de  lui  seul 
en  1727.  Zéphire  et  Floi-e  , 
pastorale  héroïque  en  vers  et 
en  trois  actes,  avec  des  diver- 
tissemens  , fut  la  première; 
et  le  Sincère  à contre-lems  , 
qui  n’était  qu’une  traduction 
d’une  pièce  italienne  , du  mê- 
me titre  , représentée  à Paris 
en  1717,  fut  la  seconde.  En 
1732,  associé  encore  avec  Ro- 
magnesi , il  donna  les  Amu-i 
semens  à la  mode  , pièce  en 
vers  et  en  trois  actes,  dont  le 
dernier  était  une  espèce  de 
parodie  de  Jephté  et  d’Eri- 
phile.  En  1733,  la  meme  as- 
sociation produisit  la  petite 
comediedn  Bouquet.  Les  En- 
nuis du  Carnaval  , jolie  pièce 
en  vers  et  à scènes  épisodi- 
((ues,  lurent  encore  un  des 
fruits  de  cette  société  , eu 
173.Î.  C’est  à quoi  se  rédui- 
sent les  comédies  de  cet  au- 
teur , avant  sa  retraite  du 
théâtre,  Quant  aux  parodies 
dont  le  genre  s’était  intro- 
duit chez  les  acteurs  italiens, 
Lélio  en  composa  un  grand 
nombre  : Amadis  , Pirame  et 
Tihsbé  , Phaéton  , Rolland  , 
HyjDpolite  et  Aricie  , le  duc 
de  Surrey  , Zaïre,  Alzire  , 
Maximien  , Castor  et  Pol- 
lux,  les  Indes  galantes,  Achil- 
le et  Déidaime,  payèrent  un 
tribut  à la  critique  dece  théâ- 
tre et  à celle  de  Lelio  et  Ro«- 
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magnesi , souvent  réunis  pour 
cette  espèce  d’ouvrage,  qui 
demandait  de  la  célérité  , et 
qui  retenait  alors , comme 
aujourd’hui,  les  auteurs  et 
les  acteurs  dans  les  justes  bor- 
nes qu’ont  pirescrites  le  goût 
et  la  raison.  Un  nombre  infini 
de  divertissemens  laits  pour 
les  pièces  de  plusieurs  auteurs, 
servit  encore  aux  delassemens 
de  Lelio  , tandis  qu’il  resta 
au  théâtre  Italien  , que  des 
raisons  de  santé  lui  firent  quit- 
ter , en  1700,  et  où  ses  lalens 
pour  la  comedie  seraient  de- 
venus inutiles  , par  l’intro- 
duction des  intermèdes.  Ce 
fut  à l’époque  de  cette  retraite 
qu’il  donna,  sur  l’art  du  théâ- 
tre , un  excellent  ouvrage. 
C’était  le  fruit  de  son  expé- 
rience; et  cet  écrit  devrait  être 
le  guide  de  tous  ceux  qui  se 
consacrent  à la  profession  d’ac- 
teur : le  goût  le  plus  éclaire 
en  avait  dicté  les  préceptes. 
Il  y avait  déjà  quelques  an- 
nées qu’il  l’avait  composé  ; 
mais  il  avait  attendu  , pour  le 
publier  , qu’il  ne  parut  plus 
sur  le  théâtre  , parce  que  ^ 
disait- il  , lorsqu’on  se  donne 
pour  précepteur  dans  un  art 
que  ton  exerce  ^ il  semble  tou- 
jours aux  esprits  malins  ^ que 
ton  cherche  à se  donner  pour 
modèle.  Retiré  du  théâtre,  où 
la  IJ*^®  Marie  Laboras  de  Me- 
zières,  son  épouse  , resta  jus- 
qu’à 1761  , il  consacra  quel- 
ques années  à des  voyages 
qu’il  fit  dans  sa'patrie,  et  à 
cultiver  les  goûts  qu’il  avait 
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en  plus  d’uu  genre,  tels  que 
ceux  de  la  musique  et  de  la 
chimie  , dont  il  s’etait  tou- 
jours occupé.  De  relour  à Pa- 
ris , il  sentit  renaître  celui 
qu’il  avait  eu  long-tems  pour 
les  ouvrages  drumatiq.  ; mais 
les  teras  étaient  changes  ; à la 
gaieté  de  nos  vaudevilles  et 
de  nos  chants  français  , avait 
succédé  l’enthousiasme  des 
ariettes  et  d’une  musique  plus 
savante  , qui  aspirait  à deve- 
nir la  partie  principale  du 
drame.  Il  fallut  se  prêter  à 
cette  nouveauté  ; et  la  petite 
comédie  du  Prétendu  ^ reçue 
du  public  avec  plaisir,  en  1769 
fit  egalement  honneur  au  poè- 
te et  au  musicien.  On  ignore 
que  la  comédie  plaisante  des 
Caquets^  donnée  en  1761 , par 
Lélio  , et  qui  est  une  imita- 
tion d’une  pièce  du  fameu.x 
Goldoni  , sous  le  titre  de  Per- 
tegole^i^e  delle  donne  ^ était  au- 
tant l’ouvrage  de  sa  femme 
([ue  le  sien.  Cette  dernière  , 
auteur  de  tant  d’ouvrages  char- 
mans,  avait  traité  ce  sujet  de 
Goldoni,  pour  les  amusemen» 
d’une  société.  Elle  avait  remis 
son  manuscrit  à son  mari,  qui, 
à laverité,  fut  obligé  d’y  faire 
un  troisième  acte  , et  de  sub- 
stituer le  personnage  comique 
du  Bossu  , à un  autre  rôle 
qu’on  ne  pouvait  rendre  pu- 
blic. Avec  ces  chaugemens 
nécessaires,  l’ouvrage  eut  le 
plus  grand  succès.  La  parodie 
de  Tancréde  ^ sons  le  titre  de 
Quand  parlera  - t - elle  ? et  un 
intermède  des  deux  Bossus  ri- 
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yaux,  furent  les  dernières  pro- 
ductions de  Lélio,  11  avait  lait 
dans  sa  jeunesse  une  satire  sur 
le  Goût  ; et  plusieurs  de  nos 
Recueils  de  vers  contiennent 
de  petites  pièces  lugitives  de 
sa  façon.  Tel  est , par  exem- 
ple , dans  les  Œuvres  de  l’abbé 
de  GrécourI,  le  Conte  sans  R.  ^ 
dont  la  Motte  lui  avait  donne 
le  sujet  , et  qu’il  avait  paré 
des  grâces  d’une  poesie  facile. 
(Jn  trouve  encore  dans  le  mê- 
iiie  Recueil , une  pièce  de 
lui  , intitulée  le  Baiser.  Heu- 
reux de  devoir  la  vie  à deux 
personnes  (pie  leurs  lalens  et 
leurs  ouvrages  avaient  rendus 
célèbres  ; heureux  par  lui- 
iiiéine  d’avoir  vu  plus  d’une 
lois  ses  efforts  agréables  au 
public  ; plus  heureux  encore 
par  le  choixd’une  épouseaussi 
aimable  que  remplie  de  1a- 
lens , il  vécut  enveloppé  de 
lui-même  et  dans  une  espèce 
de  retraite  , depuis  1762  jus- 
qu’au milieu  de  l’année  177:1, 
qui  fut  la  dernière  de  sa  vie. 

RiccoBONi,(Marie-Jeanne 
DE  Mézièkes  de  Labokas) 
épouse  du  précédent  , née  à 
Paris  en  1714  , mourut  le  6 
décemb.  1792.  L’Histoire  lit 
teraire  distinguera  Ric- 
caboni  parmi  les  auteurs  de 
son  sexe..  En  entrant  dans  nue 
famille  où  les  talens  sem- 
blaient héréditaires, elle  avait 
contracté  l’engagement  d’en 
soutenir  la  réputation,  et  elle 
l’acquitta.  Son  nom  sera  place 
à côté  de  l’illustre  Lafajelle 
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et  de  la  célèbre  Ville-Dieu* 
Ses  Romans  offrent  de  la  lé- 
gèreté, de  la  délicatesse , du 
sentiment  , et  sont  exempts 
de  ce  ton  de  licence  malheu- 
reusement si  prodigué  dans 
cette  espèce  d’ouvrages.  Les 
Lettres  de  milady  Calesby  et 
celles  de  Fanny  Butler  sont 
pleines  d’esprit  , de  grâces  et 
d’une  philosophie  douce  et 
touchante.  11  serait  seulement 
à desirer  que  le  style  fût 
moins  chargé  d’épithètes  , 
d’exclamations  et  de  réti- 
cences. Les  épithètes  dont  on 
doit  user  sobrement  par-tout , 
doivent  être  plus  rares  encore 
dans  le  style  familier.  L’em- 
ploi des  exclamations  devient 
gauche  et  froid  , ijuand  il  est 
trop  répété  ; et  les  réticences 
ne  produisent  un  grand  effet 
que  lorsqu’on  sent  que  fau- 
teur ne  dit  pas  tout  ce  qu’il 
pouvait  dire,  et  non  lorsqu’il 
s’arrête  dans  l’impossibilité 
de  pouvoir  rien  dire  davan- 
tage. ün  a de  Ricco- 

boni  , les  ouvrages  suivans  : 
Lettres  de  miss  Fanny  Rut- 
iler, 1767,  i/i-i2  ; nouvelle 
édition  , 176*,  in-  i 2.  — His- 
toire du  marquis  de  Cressy  , 
1708  , i/2  - 12.  — Lettres  de 
mil.  Calesby,  1709;  nouvelle 
édition,  1760,  i7(>5  , ia-12. 

— Les  Caijuets,  1761  , /n-8°. 

— Amélie,  ruman  de  Fiel- 
ding, trad.  Pans,  1762, 3vol. 
in-ij.’  nouv.  edil.  1790,  -vol. 
i/z-i 2 , Liege  , i7b/j. — Flist. 
de  miss  Jenny  Level  , 1784, 
4 vol.  in  - 12.  — Recueil  de 

Pièces 
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Pièces  délachées,  1765,  m-i 2. 
— Lettres  cl 'Adélaïde  de  Uam- 
ruartin  , comtesse  de  Sancerre, 
à M.  le  comte  de  llance,  1767, 
2 vol . i/:  - 1 2 . — JN  O U V ea  U T h é â - 
îre  anglais,  1769,  2 vol.f;z-i2. 
— Lettres  d’Elisabeth  Sophie 
de  Valiére  à Louise  Horlense 
de  Cauteleu  , 1772 , 2 vol.  in- 
12.  — Lettres  de  milord  Hi- 
vers à sir  Charles  Cardigan  , 
I777,2vül,//î-i 2, — Recueil  de 
Pièces  contenant  Aloyse  de 
Livaro  , Christine  , reine  de 
Suabe  , etc,  17S3, 2 vol.f/z-i2. 
— Œuvres,  Neufchatel , 1781- 
1783, 10  vol.  i/7-12.  — Œuvres 
complètes,  Paris , 1786, 8 vo). 
w-8^. 

Richard  , (Jean)  bachelier 
en  théologie  , nacjuit  à Paris  , 
et  mourut  en  1686  , à l’âge  de 
65  ans.  11  fut  nommé  à la  cure 
de  Triel  , diocèse  de  Rouen. 
Après  y avoir  travaillé  avec 
zèle  pendant  dix-huit  ans  , il 
lut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  l’olHcialité  de  Rouen  , 
pour  avoir  écrit  contre  la  si- 
gnature du  formulaire.  Il  avait 
permute  sa  cure  pour  le  prieuré 
d’Avüie  près  Chevreuse.  Ri- 
chard était  un  homme  ver- 
tueux , mais  opiniâtre.  Il  pos- 
sédait l’Ecriture  et  les  Pères. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
gesqui furent  lusdans  le  tems  : 
L’Agneau  pascal , ou  Expli- 
cation des  cérémonies  que  les 
juifs  observent  dans  la  man- 
ducation de  l’Agneau  de  Pâ- 
que, applicfuées dans  un  sens 
ipirituel  à la  manducation  de 
Tome  V. 


l’Agneau  divin  dans  l’Euclia- 
ristie,  1686. Prati- 

ques de  piété  pour  honorer 
J ésus-Christ  dans  l’Eucluiris- 
tie,  //Z-I2,  1683; — Sentimens 
d’Erasme,  conformes  à ceux 
de  l’Eglise  catholique,  sur 
tous  les  points  controversés. 
— Aphorismes  de  contro- 
verse , etc. 

Richard,  (René)  fils  d’un 
notaire  de  Sauimir,  naquit  en 
1664,  et  mourut  à Paris  eu 
1727,  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire, d’üu  il  sortit  ensuite  , 
après  avoir  été  employé  dans 
les  missions  faites  par  ordre 
du  roi  dans  les  diocèses  de 
•Luçon  et  de  la  Rochelle.  Il 
obtint  un  canonicat  de  Sainte- 
Opportune  cà'Paris  , et  il  mou- 
rut doyen  de  ce  chapitre.  Il 
avait  eu  le  titre  d’historio- 
graphe de  France.  L’abbé  Ri- 
chard était  un  homme  singu- 
lier, et  la  singularité  de  son 
caractère  , a passé  dans  ses 
écrits.  Les  principaux  sont  : 
Parallèle  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu et  du  cardinal  Maza- 
rin , Paris  , 1704  , in-i2  ; rcim- 
priiné  en  1716.  Cet  ouvrage 
pèche,  en  bien  des  endroits  , 
contre  la  vérité  de  l’iiistoire. 
L’auteur  n’avait  ni  l’esprit  as- 
sez profond,  ni  le  jugement 
assez  solide  , ni  une  assez 
grande  connaissance  des  affai- 
res, pour  établir  des  parallèles 
justes.  Il  avait  promis  cepen-' 
daut  de  comparer  les  deux 
derniers  coulesseurs  de  Louis 
5o 
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XIV,  la  Chaise  et  le  Tellier; 
les  deux  archevêques  de  Pa- 
ris , Harlai  et  IN'oailles  , el 
quelques-uns  des  minisires  de 
Louis  XIV.  Il  est  heureux 
pour  lui  c[ue  ces  ouvrages 
n’aient  pas  vu  le  jour. — Maxi- 
mes chrétiennes,  et  le  Choix 
d’un  bon  directeur  , ouvrages 
composés  pour  les  demoiselles 
de  S**-C_yr.  — Vie  de  Jean- 
Auloine  le  Vacher , prêtre  , 
instituteur  des  Sœurs  de  TU- 
nion  clirétienne,  in  - 12.  — 
Hist.  de  la  Vie  du  P.  Joseph 
dii  Tremblay  , capucin  , em- 
iloyé  par  Louis  XIII  dans 
es  affaires  d’Etat , in-12.  — 
L’abbe  Richard  peint  dans  cet 
ouvrage  le  P.  Joseph  comme 
un  saint , tel  qu’il  aurait  dû 
être;  mais  peu  detemsaprès, 
il  en  donna  le  vrai  portrait , 
et  le  représenta  tel  qu’il  était, 
dans  le  livre  intitulé  : Le  véri- 
table P,  Joseph,,  capucin  ^ con  • 
tenant  l’Hist.  anecdotique  du 
cardinal  de  Richelieu  , à Sb- 
Jean  de  Maurienne,  Rouen  , 
1704,  in-12;  réimprimé  en 
1760  , 2 vol.  in-12.  Et  pour  se 
mieux  déguiser  , il  fit  une 
critique  de  cette  Histoire  , 
sous  le  titre  de  Réponse  au 
livre  intitulé:  Le  véritable  P. 
Joseph,,  in-12  , avec  le  précé- 
dent. — Dissertation  sur  l’iu- 
dult,m-8°.  — Traité  des  pen- 
sions royales,  in-i2. 

Richakd,  (Jean)  naquit 
à Verdun  en  Lorraine  , et 
mourut  en  1719,  à l’âge  de 
81  ans.  Il  se  fit  recevoir  avocat 
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à Orléans,  plutôt  pour  avoir 
un  titre,  que  pour  en  exercer 
les  i'onctions.  Quoique  laïque 
et  marié,  il  choisit  un  genre 
d’occupation  que  l’on  prend 
très -rarement  dans  cet  état. 

Il  se  fit  auteur  et  marchand 
de  sermons.  Il  prêcha  ton  le  sa 
vie  de  son  cabinet  , ou  du 
moins  il  eut  le  plaisir  de  s’en- 
tendre prêcher.  On  a de  lui 
des  Discours  moraux  en  5 vol. 
/n-i2,  en  forme  de  Sermons, 
qui  furent  bientôt  suivis  de 
cinq  autres, en  forme  de  Prô- 
nes , el  de  deux  autres  sur  les 
Mystères  de  Xotre-Seigueur , 
et  sur  les  Eêtes  de  la  Vierge. 
-—Eloges  hisforiq.  des  Saints  , 
1716 , 4 vol,  fn-i2.  — Diction- 
naire moral  , ou  la  Science 
universelle  de  la  chaire,  6 vol. 
in-B*^.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, par  ordre  alphabéti- 
que , ce  que  les  prédicateurs 
Irançais,  espagnols,  italiens, 
allemands,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les 
différens  sujets. — Il  est  l’édi- 
teur des  Sermons  de  Eromen- 
tière,  des  Prônes  de  Joly  , et 
des  Discours  de  l’abbé  Boi- 
leau. 

Richard  , (Charles  Louis)  • 
dominicain,  docteur  de  Sor- 
bonne , né  à Blainville  en 
Lorraine  en  avril  1711 , mort. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Dissertation  sur  la  possession 
des  corps,  et  sur  l’infestation 
des  maisons  par  les  démons  , 
1746,  — Dictionnaire 

universel  des  sciences  ecclé-» 
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siasliques,  1760  et  65 , 6 vol.  | 
/n-fol.  — Examen  du  libelle 
intitulé  : Histoire  de  l’élablis- 
sement  des  moines-mendians , 
1767,  in-iz.  — Lettre  d’un 
archevêque  à l’auteur  de  la 
brochure  intitulée  : du  Droit 
du  souverain  sur  les  biens- 
fonds  du  cierge  et  des  moines. 
Pans,  1770,  z7i-8°.  — Disser- 
tation sur  les  vœux,  X771  , 
in-iz.  — Lettre  d’un  docteur 
de  Sorbonne  à l’auteur  de 
l’Essai  historique  et  critique 
sur  les  privilèges  et  lesexemp- 
tious  des  réguliers,  1771  , in- 
12.  — Analyse  des  conciles 
généraux  et  jxarticuliers,  1772 
et  1777,  5 vol.  — La 

nature  en  contraste  avec  la 
religion  et  la  raison,  1703, 
—Observations  moder- 
nes sur  les  Pensées  de  d’ Alera- 
bert , 1774 , z/x-8°.  —‘Défense 
de  la  religion,  de  la  morale, 
de  la  vertu,  de  la  société, 

1775,  in-&.  — L’accord  des 
Lois  divines,  ecclésiastiques 
et  civiles,  relativ.  à l’état  du 
clergé,  1775,  i/z-8°.  — Ré- 
ponse à la  Lettre  écrite  par 
un  théologien  à l'auteur  du 
Dictionnaire  des  trois  Siècles , 
1770,  in-iz,  --Les  protestans 
délîoutés  de  leurs  prétentions, 
1776,2/2-12. — Les  cent  Ques- 
tions d’un  Paroissiendu  Curé 
de***,  1776,  în-i2,  — “ Ré- 
ponse à la  diatribe  de  Voltaire 
contre  le  clergé  de  France, 

1776 , — Le  préservatif 
nécessaire  à toutes  lesjierson- 
nesqui  ont  les  Lettres  fausse- 
ment attribuées  au  pape  Clé- 
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ment  XIV , 1776,  /rt-S”.  — 
Annales  de  la  charité  ou  de 
la  bienfaisance  chrétienne , 
Paris,  1785,  2 vol.  2/2-12,. — 
Des  Sermons,  4 vol.  2/1-12. 

Richard  , (Jean-Baptiste) 
médecin  en  Rouergne  , a don- 
né : Tentamen  de  'varïolarum 
txtirpatione  , 1764,  z‘/z-2i,°. 

Richard,  (Jérôme)  mem- 
bre de  l’institut  national.  On  a 
de  lui  des  Réflexions  critiques 
sur  le  livre  intitulé  : lez  Mœursj, 
de  Toussaint , 1748  , in- 12.  — > 
Tableau  historique,  topogra- 
phyque  et  physique  de  la 
Bourgogne,  pour  les  années 
1753  et  1760,  8 vol.  2/2-24.— 
Description  historique  et  cri- 
tique de  l’Italie,  Paris  , Ï765 
et  1769 , 6 V.  2/2- 12. — Théorie 
des  Songes,  1766,  in- 12.—= 
Histoire  naturelle  de  l’air  et 
des  météores,  1770,  10  v'ol. 
2/2-12.  — Histoire  naturelle  , 
civile  et  politiq.  de  Tonquin, 
1778 , 2 vol.  in-i2,  — Histoire 
du  règne  de  l’empereur  Char- 
les V , par  Robertson,  trad. 
Maësfricht,  1783,  6 v.  222-12. 

Richard  de  Hautf.sierck, 
(François  - Marie  - Claude  ) 
médecin  , membre  de  l’inslit. 
national,  a donné  : Formula: 
Medieamentorum  Nosodochiis 
militaribus  adaptatæ  ^ 1763  , 
2/2-8°.  — Recueil  d’observat. 
de  médecine  des  hôpitaux 
militaires,  tome  L‘ , ^'"66, 
2/2-4°;  ’ ''77^'  -“Ma- 

nière de  connaître  et  de  traiter 
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]é3  principales  maladies  aî- 
giids  cjui  altaquent  le  peuple  , 
zn-i2.  — Tableau  de 
T, inné,  1796.  — Il  a eu  part  à 
l’Annuaire  du  Cultivateur  etc. 

^ Richarüot  , ( François  ) 
naquit  eu  Franche-Comté , et 
hiourut  eu  idy/j. , à 67  ans.  II 
se  fit  religieux  augusiiu  dans 
le  couvent  de  Cliamplite.  Il 
devint  ensuite  professeur  dans 
l’université  de  Besançon,  et 
succéda  au  cardinal  de  Cran- 
velle  dans  l’évêché  d’Arras  , 
en  i56i.  Il  eut  beaucoup  de 
]iart  à l’érection  de  l’université 
de  Douai.  On  a de  lui  des 
Ordonnances  synodales.  — Un 
Traité  de  Controverse,  et 
d’autres  ouvrages. 

lltciiARDOT,  (Jean)  neveu 
du  précédent,  lut  président 
du  conseil  d’Arras,  puis  du 
conseil-privé  à Bruxelles.  11 
se  signala  par  sa  capacité  dans 
plusieurs  négociations  impor- 
tantes. Cet  habile  négociateur 
mourut  en  1609. 

RtciiÈ,  (C. -A.)  médecin  à 
Montpellier,  est  auteur  de 
Considérations  sur  la  chimie 
des  végétaux  , pour  servir  de 
dévelo])pemeilt  aux  Thèses 
proposées  sur  le  même  sujet 
iîu  ludüvicée  de  Montpellier  , 
1787^ 

ÙrcHEBduRG,  ( Maçe  dé) 
inspecteur  des  élèves  de  l’E- 
colohiilitairé,apublié  ; Essai 
6itr  les  qualités  des  monnaies  ^ 
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étranger.,  etsur  leurs  dlfî'érenâ 
rapports  avec  les  monnaies  de 
France,  I7ê4  , i/z-fol.;  nouv. 
édition,  1780.  — Opérations 
des  changes  des  principales 
villesde  l’Europe , parRuelle  ; 
2^  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  Lyon,  1773» 

Riciielet,  (César-Pierre) 
naquit  en  1631 , à Cheminoii 
en  Champagne  , diocèse  de 
Châlons-sur-Marne.  La  latiguc 
française  fut  son  étude  princi- 
pale. L’abbé  d’Aubignac  l’ad- 
mit dans  son  acad.  en  i665. 
Richelet  habitait  la  capitale 
depuis  1660,  et  il  s’y  fit  rece- 
voir avocat.  Il  quitta  ensuite 
Paris, et  parcourut  différentes 
villes  de  province.  Son  pen- 
chant pour  la  satire  lui  fit  des 
ennemis  par-tout.  On  prétend 
que,  lorsqu’il  était  à Greno- 
ble, des  gens  mécontens  de 
son  esprit  inquiet  et  brouillon  , 
l’invitèrent  un  jour  à souper 
chez  un  traiteur.  Au  sortir  de 
table,  èous  prétexte  de  l’ac- 
compagner, ils  le  conduisirent 
à coups  de  cannes  jusqu’à  la 
porte  de  France.  Ij’olBcier  qui 
ce  jour-là  était  de  garde,  avait 
le  mot  d’ordre;  on  baissa  le 
pont-levis,  et  lorsque  Riche- 
Jet  eut  passé  , on  le  releva  î de 
manière  qu’il  fut  obligé  da 
faire  cinq  quarts  de  lieue  pour 
gagner  une  maison  , n’y  ayant 
point  alors  de  faubourg  de  ce 
cûté-là.  Il  se  retira  tout  fu- 
rieux à 1.3^11 , où  il  donna 
une  nouvelle  édition  de  son 
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Dictionnaire  dans  laquelle  il 
(lil  : que  les  Nor/nands  seraient 
les  plus  méchantes  gens  du  mon- 
de ^ s'il  71  y avait  pas  de  Dau- 
phinois. Ce  satirique  mourut 
à Paris  en  i6gB,  âgé  de 67  ans. 

« Le  nom  de  Richelet  ( dit 
l’abbe  Sabatliier)  tient  encore 
au  souvenir  du  public,  par  un 
ouvrage  qui  prouve  que  les 
petites  choses  sont  quelque- 
fois capables  de  sauver  de 
l’oubli.  Cet  ouvrage  est  le  Dic- 
tionnaire  des  Rimes  ^ compila- 
tion très-facile,  qui  ne  sup- 
pose que  de  la  patience,  et  ne 
peut  être  utile  qu’aux  péni- 
bles rimeurs,  dont  la  muse 
stérile  a besoin  de  répertoire 
pour  enfiler  cjuelques  vers  de 
suite  ».  Nous  avons  encore  de 
lui  : Dictionn.  français  , con- 
tenant l’explication  des  mots, 
plusieurs  nouvelles  remarques 
sur  la  langue  française,  les 
expressions  propres , figurées 
et  burlesques,  etc.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève,  i68o  , in-j[°  ; 
et  la  dernière  est  de  Lyon  , 
iTog,  en  3 vol.  i«-lol.  Ün  la 
doit  à l’abbé  Goujet , qui  a 
donné  en  même  - teins  un 
Abrégé  de  ce  Dictionnaire  , 
en  I vol.  réimprimé 

avec  des  augmentations,  en  2, 
vol. , par  les  soins  de  Wailli. 
On  a beaucoup  blâmé  l’ortho- 
graphe de  Pvichelet;  mais  on 
a réprouvé  , avec  encore  plus 
de  raison  , les  inutilités  et  les 
grossièretés  malignes  dont  son 
ouvrage  fourmille.  L’édition 
publiée  par  l’abbé  Goujet  est 


R I C 597 

purgée  des  principales.  Quel- 
ques curieux  bizarres  lui  pré- 
fèrent la  première,  i\  cause 
des  méchancetés  qu’elle  ren- 
ferme. — Les  plus  belles  Let- 
tres des  meilleurs  Auteurs 
français  , avec  des  notes.  La 
meilleure  édit,  de  ce  Recueil 
très-médiocre,  est  celle  de  Bru- 
zen  de  la  Martiniére  , en  1737» 
en  2 vol.  in-i‘1, — . Histoire  de 
la  Floride  , écrite  en  espagnol 
par  Garcias-Lasso  de  la  Vega  , 
traduite  en  français;  plusieurs 
fois  réimprimée.  Tja  dernière 
édition  est  celle  de  Leyde  en 
1731  , en  4 vol.  i/z-8°  , avec 
figures.  Quelques  autres  ou- 
vrages assez  mal  écrits,  quoi- 
que l’auteur  eût  fait  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  tranç. 
~On  a donné  depuis  peu  une 
nouv.  édit. , en  2 vol.  du 

Dictionnaire  français  de  Ri- 
chelet , et  de  son  Dictionnaire 
des  Rimes,  également  in-o° . 

RicnF.MC.u  , (Armand  du 
Plessis)  naipiit  à Paris  en 
rS8.i  ;ct  mourut  le  4 déceinb. 
1642,  à l’âge  de  58  ans.  Ri- 
chelieu reçut  de  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureu-- 
ses.  Son  éducation  ayant  été 
confiée  à des  maîtres  habiles  , 
il  parut  un  grand-homme  dès 
son  enfance.  Après  avoir  fait 
ses  études  en  Sorbonne  , il 
passa  à Rome  , et  y lut  sacre 
évê([ue  de  Luçou  en  1607  , 
âgé  seulement  de  22  ans.  On 
dit  que  pour  avoir  ses  bulles, 
il  trompa  le  pape  Paul  V,  et 
qu’après  lui  avoir  fait  accroire 
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qu’il  avait  près  de  2^  ^tis , il 
lui  demanda  rabsoluiiou  de 
ce  mensonge.  On  ajoute  que 
le  pontife  dit  : Ce  jeune  evêque 
a de  l'esprit;  mais  ce  sera  un 
jour  un  grand  fourbe.  Revenu 
en  France,  il  s’avança  à la 
cour  par  son  esprit  iasi  - 
nuanf,  par  ses  manières  en- 
gageantes , et  sur -tout  par 
la  laveur  de  la  marquise  de 
Guercheville,  première  dame 
d’honneur  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  alors  régente  du 
royaume.  Cette  princesse  lui 
donna  la  charge  de  son  grand 
aumônier,  et  peu  de  tems 
après  celle  de  secrétaire  d’état. 
Les  lettres-patentes,  datées 
du  dernier  novembre  1616  , 
portaient  cju’z'Z  aurait  la  pré- 
séance sur  les  autres  ministres; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  sa  faveur.  La  mort  du  ma- 
réchal d’Ancre  , son  protec- 
teur et  son  ami , lui  ayant  oc- 
casionné une  disgrâce  , il  se 
relira  auprès  de  la  reine  mère 
à Blois,  où  elle  était  exilée. 
Cette  princesse  était  brouillée 
avec  son  fils;  Richelieu  pro- 
fita de  cette  division  pour  ren- 
trer en  grâce.  Il  ménagea  l’ac- 
commodement de  la  mère  et 
du  fils  , et  la  nomination  au 
cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luy- 
nes  , qui  l’avait  d’abord  exilé 
à Avignon,  le  lui  promit , lui 
tint  parole,  et  donna  son  ne- 
veu Combalet  à de  Wi- 
gnerod,  depuis  duchesse  d’Ai- 
guillon.  Après  la  mort  de  ce 
favori , la  reine , mise  à la 
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tête  du  conseil , y fît  entrer 
Richelieu.  Elle  comptait  gou- 
verner par  lui,  et  ne  cessait 
de  presser  le  roi  de  l’admet- 
tre dans  le  ministère.  Presque 
tous  les  Mémoires  de  ce  tems 
là  font  connaître  la  répugnan- 
ce de  ce  prince,  qui  traitait 
alors  de  fourbe  celui  en  qui 
depuis  il  mit  toute  sa  confian- 
ce. Louis  XIII  lui  reprochait 
jusqu’à  ses  mœurs  , et  ce  n’é- 
lail  passans raison. Lesgalante- 
ries  du  cardinal  étaient  écla- 
tantes, accompagnées  même 
de  ridicule,  fl  s’habillait  en 
cavalier,  et  après  avoir  écrit 
sur  la  théologie,  il  faisait  l’a- 
mour en  plumet.  On  prétend 
qu’il  porta  l’audace  de  ses  dé- 
sirs , ou  vrais  ou  afî’ectés , 
jusqu’à  la  reine  régnante  , 
Anne  d’Autriche , et  qu’il  en 
essuya  des  railleries  qu’il  ne 
lui  pardonna  jamais.  Il  poussa 
la  petitesse  jusqu’à  faire  sou^- 
teiiir  chez  sa  nièce  des  Thèses 
d'amour  ^ dans  la  forme  des 
thèses  de  théologie  qu’on  sou- 
tenait sur  les  bancs  de  Sorbon- 
ne. Louis  XIII, prince  pieux, 
se  fit  donc  quelque  peine  d’ad- 
mettre Richelieu  dans  le  mi- 
nistère; mais  celui-ci  vainquit 
tous  les  obstacles,  et  supplan- 
ta bientôt  les  autres  ministres. 
Le  surintendant  la  Vieuville , 
qui  lui  avait  prêté  la  main 
pour  monter  à sa  place  , en 
fut  écrasé  lepremier,  au  bout 
de  six  mois.  Richelieu  deve- 
nu premier  ministre  s’assit 
sur  le  trône  à côté  de  son  maî- 
tre ; et  c’est  de-là,  comme  dit 
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un  auteur  célèbre  , qu’il  fou 
droya  plutôt  qu’il  ne  j^,ouver 
lia  la  France.  Jamais  aucun 
ministre  ne  fit  de  plus  oraudes 
choses,  et  ne  sunuunta  plus 
d’obstacles  pour  les  l'aire.Trois 
objets  l’occupèrent  particuliè- 
rement , les  grands  du  royau- 
me , les  protestans  et  la  mai- 
son d’Autriche.  Mais  que  pen- 
ser des  moyens  qu’il  mit  en 
œuvre  pour  parvenir  à ses 
fins?  qui  oserait  entrepren- 
dre de  les  justifier  tous  sans 
exception  ? qui  pourrait  se 
rendre  l’apologiste  de  son  fas- 
te , et  de  son  ambition  qui  lui 
fit  rassembler  sur  sa  tête  les 
dignités  si  peu  assorties  d’évê- 
que, de  cardinal,  de  premier 
ministre  , de  généralissime 
des  armées  , de  surintendant 
du  commerce  et  de  la  manne; 
des  violences  qu’il  exerça  en- 
vers tous  ceux  cfui  s’oppo- 
saient ou  paraissaient  vouloir 
s’opposer  à ses  vues  ? Riche- 
lieu eut  beaucoup  de  force 
dans  le  caractère,  beaucoup 
d’étendue  dans  l’esprit,  beau- 
coup d’élévation  dans  l’ame; 
mais  il  répandit  trop  la  ter- 
reur autour  du  trône;  il  fut 
ingrat  envers  Marie  de  Mé- 
dicis,  premieur  auteur  de  sa 
fortune;  et  l’on  ne  voit  pas  que 
ses  violences  aient  produit 
d’autre  effet  que  celui  que 
les  violences  ont  coutume  de 
produire  , c’est-à-dire  la  hai- 
iie  et  la  révolte.  I^e  supplice 
du  comte  de  C ha  lais,  du  ma- 
réchal de  Marillac,  de  Saint- 
Preuil , la  fuite  de  la  reine- 
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mère  à Bruxelles,  la  retraite 
de  Monsieur  en  lorraine  , 
le  supplice  du  maréchal  de 
Montmorenci,  de  ce  seigneur 
si  intéressant,  si  généreux  , si 
digne  de  grâce  pour  les  ser- 
vices de  ses  pères,  par  les 
siens,  par  ses  talens  , par  ses 
vertus  ; tous  ces  violens  effets 
de  la  vengeance  de  Richelieu, 
n’empêchèrent  par  les  grands 
d’entrer  dans  les  complots  re- 
naissans  qui  se  formaient  con- 
tre lui,  et  de  servir  en  toute 
occasion  la  haine  de  la  reine- 
mère  et  de  Monsieur  contre 
ce  ministre.  Au  siège  de  Cor- 
bie , le  comte  de  Soissons , 
Montresor,  Sh-Ibal  allaient 
délivrer  Monsieur  de  cet  im- 
placable ennemi , si  Monsieur 
lui-même  , au  moment  fixé 
pour  l’exécution,  et  lorsque 
les  bras  se  levaient  pour  frap- 
per, ne  les  eût  retenus  par 
l’horreur  que  lui  inspira  l’idée 
de  verser  le  sang  d’un  prêtre. 
Urbain  Grandier  , brûlé  vif 
pour  cause  de  magie  ; Grancei 
et  Praslin  , mis  à la  Bastille 
pour  de  mauvais  succès  à la 
guerre;  le  duc  de  la  Valette, 
décapité  en  effigie  pour  le 
même  sujet  ; la  cour  desaides 
et  le  parlement  de  Rouen  in- 
terdits; le  parlement  de  Pa- 
ris menacé  ; l’intrépide  et  ver- 
tueux Mülé  , procureur-gen. 
décrété;  tous  ces  coups  d’au- 
torité révoltaient  plus  qu’ils 
n’effrayaient.  Ceux  qui  ont 
voulu  justifier  Richelieu  , 
sont  partis  d’une  supposition 
absolument  lausse  : iis  ont  jii- 
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gé  que  la  rigueur  avait  ëlé 
nécessaire  , parce  qu’elle  avait 
été  efficace;  opinion  démen- 
tie par  l’iiistoire  entière  de  la 
vie  de  Richelieu. On  s’est  faus- 
sement imaginé  qu’il  avait 
dompte  les  grands , parce  qu’il 
avait  l'ail  tomber  beaucoup  de 
têtes  illustres,  ce  qui  n’est 
pas  la  même  chose.  La  con- 
juration de  Cinq-Mars  fut  la 
dernière  qu’il  eut  à punir  , 
trois  mois  avant  sa  mort  ; et 
si  dans  ce  dernier  intervalle 
on  ne  vit  point  éclater  de  con- 
jurations nouvelles,  c’est  que 
dans  l’etat  de  dépérissement 
où  on  le  voyait  , la  haine  se 
reposait  sur  la  nature  du  soin 
de  le  détruire.  Louis  XIII  en 
lui  abandonnant  les  rênes  du 
gouvernement,  ne  lui  donna 
jamais  son  affection.  En  ap- 
prenant qu’il  venait  d’e.vpirer, 
il  se  contenta  de  dire  froide- 
ment : Vü'ilà  un  grand  politi- 
que de  mort.  l,e  Lalais-Roy al 
avait  été  bâti  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  sons  le  nom  du 
Palais-Cardinal',  il  en  lit  don 
au  roi.  Il  voulut  que  sa  sépul- 
ture même  se  ressentit  de  la 
grandeur  avec  laquelle  il  avait 
vécu.  Il  fut  inhumé  dans  l’é- 
glisede  la  Sorbonne  qu’il  avait 
relevéeavec  une  magniticence 
vraiment  royale.  Le  mauso- 
lée qu’on  y vo^^ait  , était  le 
chef-d’œuvre  du  célèbre  Gi- 
rardon.  De  toutes  les  épita- 
phes que  lui  firent  les  poètes 
du  tems,  nous  ne  rapporte- 
rons que  celles  de  Benserade , 
à qui  il  faisait  une  pension,  et 
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de  Corneille  , dont  il  fut  à- 
la-fois  le  bienfaiteur  et  l’en- 
nemi ; 

« Ci-gît,  oui  gît,  morbleu, 

« Le  cartliual  de  Richelieu. 

« Ah  ! ce  qui  cause  mon  ennui , 
» Ci-gît  ma  pension  avec  lui  «. 

Renseradk. 

« Qn’on  parle  mal  ou  bien  du  la- 
« nieux  cardinal , 

» Ma  prose  ni  mes  vers  n'en  diront 
» jamais  rien. 

» Il  m'a  lait  trop  de  bien  pour  en 
» dire  du  mal  ; 

>)  11  m’a  lait  trop  de  mal  pour  en 
» dire  du  bien  ». 

Corneille. 

Le  czar  Pierre  étant  en 
France,  fut  conduit  en  Sor- 
bonne , où  on  lui  montra  le 
fameux  mausolée.  Il  n’eut  pas 
plutôt  apperçu  la  statue  de 
Richelieu,  qu’il  s’élança  pour 
l’embrasser  , en  s’écriant  : 
« Ah  ! que  n’es-tu  en  vie  1 je 
le  donnerais  la  moitié  de  mon 
empire  pour  m’apprendre  à 
gouverner  l’autre. — Il  ne  vous 
laisserait  pas  long-tems  cette 
autre  moitié,  lui  dit  un  grand 
seigneur  de  sa  suite».  On  sait 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  avoir  la  même  influen- 
ce dans  le  monde  littéraire 
que  dans  le  monde  politique. 
Mais  il  faut  convenir  que  si 
Richelieu  protégea  les  lettres 
en  homme  d’état  , il  ne  les 
cultiva  qu’en  pédant.  Ses  poé- 
sies l’eraient  peut-être  hon- 
neur à son  esprit  , si  on  pou- 
vait distinguer  celles  qui  sont 

véritablement 
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véritablanient  de  lui.  Ce  qu’il 
y a de  cerlain,  c'est  qu’il  eu 
a lait  beaucoup,  et  la  (ragc- 
clie  de  Mirame  parait  être  iii- 
couteslabiemeiit  son  ouvrage , 
par  la  tendresse  paternelle 
qu’il  témoigna  pour  celte  piè- 
ce. La  représentation  lui  coû- 
ta, dit-on,  plus  d’un  million. 
C’est  pour  elle  qu’il  fil  bâtir 
la  salle  de  son  palais  qui  a 
long-tems  servi  à l’Opera  ; il 
oublia  sa  gravi  té  pendant  qu’on 
la  j ouait;  ses  transports  écla- 
tèrent même  un  peu  trop  vi- 
vement. Au  milieu  des  ap- 
plaudissemens  qu’elle  eut  d’a- 
bord , tantôt  il  se  levait  et 
s’élancait  hors  de  sa  loge,  pour 
se  montrer  à l’assemblée  , 
tantôt  il  imposait  silence,  pour 
fixer  l’attention  sur  les  en- 
droits qu’il  jugeait  les  plus 
beaux.  Un  auteur,  dont  la  gloi- 
re et  la  fortune  eussent  dépen- 
du du  succès  d’une  piece , ne 
se  serait  pas  livré  à des  dé- 
monstrations aussi  peu  me- 
surées. On  sait  que  le  bon 
accueil  de  celte  tragédie  fut 
l’effet  de  la  flatterie  ; aussi 
ne  se  soutint-elle  pas.  Un  mi- 
nistre puissant  peut  faire  taire 
les  sifflets,  arracher  des  élo- 
ges à l’adulation  ; mais  le  bon 
goût  rentre  tôt  ou  lard  dans  ses 
droits.  Ou  a vu  , de  nos  jours , 
des  auteurs  faire  doubler  la 
garde  du  parterre  , pour  pré- 
venir la  chûte  d’une  pièce  , 
et  la  disgrâce  de  cette  pièce 
n’en  a eu  par-la  que  plus  de 
témoins,  fâichelieu  i>e  fut  pas 
plus  heureux  contre  le  Cid  , 

Tüine  V. 


qu’en  faveur  de  Mirame.  La 
genie  de  Corueüle  trioinplui 
des  efforts  de  rauiurité,  et 
le  crédit  du  ministre  ne  ser- 
vit qu’a  procurer  une  excel- 
lente critique  , qui  lit  encore 
mieux  sentir  les  beautés  de 
celte  tragédie.  Ces  traitsde  fai- 
blesse n’empêchent  pas  que  le 
cardinal  de  Richelieu  n’aitété 
le  fondateur  du  théâtre,  par 
les  bienfaits  sans  nombre  qu’il 
répandait  pour  encourager  ce 
genre  de  poésie.  Il  ne  se  bor- 
nait pas  à des  largesses  ; il  don- 
nait encore  des  conseils,  et 
même  des  sujets  et  des  plans. 
Personne  n’ignore  qu’il  avait 
cinq  poeles pensionnés  qui  tra- 
vaillaient sous  ses  ordres.  Il 
est  malheureux,  pour  l’hon- 
neur de  son  choix  , que  parmi 
ces  cinq  , il  n’y  eut  que  Cor- 
neille et  Rotrou  cfui  pussent 
le  justifier.  C’est  à Richelieu 
qu’on  doit  félabiissemeiU  de 
l’imprimerie  royale  , et  il 
avait  formé  le  projet  de  ren- 
dre l’instruclioii  gratuite  dans 
l’université.  Mais  son  plus  beau 
titre  littéraire  est  l’etablisse- 
ment de  l’académie  franc.  Il 
n’y  avait  qu’un  ministre  plein 
de  lumières  qui  pût  saisir  tous 
les  avantages  résullans  de  ce 
mélange  de  gens  de  lettres  et 
des  gens  de  la  cour  ; mélange 
qui  flattait  les  uns  et  les  autres, 
et  entretenait  par-tout  le  goût 
du  savoir.  On  a du  cardiii.  de 
Richelieu  son  Testament  po- 
liticfue,  qui  était  en  manuscrit 
dans  la  bihliotlieque  de  Sor- 
bonue  , et  qui  avait  clé  légué 
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à cette  bibliothèque  par  l’ab- 
bé des  Roches,  secrétaire  du 
cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque nationale  avec  une  re- 
lation succinte  apostillée.  On 
n’a  découvert  ce  dernier  exem- 
plaire cfue  depuis  quelques 
années;  et  il  n’a  pu  terminer 
la  dispute  que  Voltaire  ht 
naître  sur  le  véritable  auteur 
de  ce  testament.  Les  meilleu- 
res éditions  de  cet  ouvrage 
sont  celles  de  1737  , par  l’ab- 
bé de  S‘. -Pierre  , en  2 vol. 
ira-12;  et  de  1764,  à Paris, 
en  2 vol.  1/1-8°.  Foncemagne 
qui  a dirigé  cette  nouvelle 
édit,  tâche  de  prouver  l’au- 
thenticité de  ce  testament  , 
dans  une  préface  écrite  avec 
beaucoup  de  précision  et  de 
netteté. — Méthode  de  con- 
troverses sur  tous  les  points 
de  la  foi,  1/1-4°.  Cet  ouvrage 
fut  le  fruit  de  sa  retraite  à 
Avignon.  — Les  principaux 
points  de  la  foi  catholique 
défendus,  etc. David  Blondel 
a répondu  à cet  ouvrage.  — 
Instruction  du.chrétien,  in-8°. 
et  i/i-12. — Perfection  du  chré- 
tien, z;i-4“etf;i-8®.— Un  Jour- 
nal très -curieux , i/i-8°  , et  en 
2 vol.  1/1-12. — Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édit,  est 
de  1696,  en  2 vol.  z/1-12. 
Elles  sont  intéressantes;  mais 
ce  recueil  ne  les  renferme  pas 
toutes;  on  en  trouve  d’autres 
dans  le  recueil  des  diverses 
pièces  pour  servir  à l’Histoire, 
etc.  fn-fol.  de  Paul  Hay,  sieur 
du  Châtelet.— Des  Relations, 
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des  Discours , des  Me'moires, 
des  Harangues,  etc. — On  lui 
attribue  l’Hist.  de  la  mère  et 
du  fils,  qui  a paru  en  1731  , 
en  2 vol.  1/1-12  , sous  le  nom 
de  Mezerai.  — Nous  avons 
dit  qu’il  avait  travaillé  a plu- 
sieurs pièces  dramaticfues , et 
fait,  en  partie,  la  tragi-co- 
médie de  Mirame  , qui  est 
sous  le  nom  de  Saiut-SorLin  ; 
il  a fourni  le  plan  et  le  su- 
jet de  trois  autres  comédies  : 
les  Tuileries  , l’Aveugle  de 
Smyrne , et  la  comédie  hé- 
roïque , intitulée  Europe  , 
composée  pendant  sa  der- 
nière maladie. 

Richelieu,  (Louis-Frauç.- 
Armand  du  Plessis  , duc  de) 
maréchal  de  France,  premier 
gentilhomme  du  roi,  membre 
de  l’acad.  française  et  de  celle 
des  sciences  , naquit  le  13 
mars  1696  , et  mourut  à Paris 
le  8 août  1788.  Après  le  car- 
dinal de  Richelieu,  dont  nous 
venons  de  parler,  celui  qui  a 
le  plus  illustré  cette  famille  , 
est  le  maréchal-duc  de  Ri- 
chelieu. Ce  fut  sans  contredit 
un  des  hommes  les  plusbril- 
lans  du  i8^  siècle,  et  celui  de 
tous  les  seigneurs  français  qui 
a le  plus  donné  son  esprit  et 
sou  ton  à ce  siècle.  Voici  com- 
ment le  directeur  de  l’acadé- 
mie française  traça  son  carac- 
lere  , en  recevant,  en  1789, 
dans  cette  compagnie,  le  duc 
d’Harcourt,  qui  lui  succédait. 
Après  avoir  peint  dans  le  duc 
de  Richelieu , une  des  vain- 
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qtieurs  de  Fontenoi , im  des 
iibérateurs  de  Gênes  , lecon- 
quérani  de  Mahon  , le  débel- 
iateur  de  Closter-Seven  ; il  le 
représente  comme  un  homme 
aimable,  qui  conquérait  les 
cœurs  comme  les  étals,  qui 
savait  plaire  comme  il  savait 
vaincre  ; qui  forçait  l’envie  à 
lui  pardonner  ses  talens  et  ses 
succès  de  tout  genre,  en  fa- 
veur de  ses  grâces;  comme 
un  négociateur  habile,  et  un 
homme  de  cour  fin  et  délié  , 
sous  les  traits  de  l’audace  et 
de  la  vivacité  chevaleresques  ; 
comme  un  héros,  célébré  à 
l’envi  par  nos  muses  les  plus 
brillantes.  Il  le  compare  à ce 
Thésée,  dont  Théramène  re- 
trace à Hyppolite , tantôt  la 
valeur  intrépide  , tantôt  les 
amours  volages  , la  foi  par- 
tout offerte  et  reçue  en  cent 
lieux.  Les  Hélénes , les  Péri- 
bees , les  Ariane^,  éblouies 
de  sa  gloire , charmées  de  ses 
grâces  , briguant  sa  conquête  , 
déplorant  son  inconstance  , 
toutes  le  préférant , et  toutes 
étant  préférées.  Enfin,  il  le 
peint  comme  le  Nestor  des 
guerriers  et  le  Nestor  de  1’^ 
cadémie  , qu’il  avait  vue  se 
renouveler  tant  de  fois,  qui  , 
plus  long-tems  académicien, 
plus  long-tems  doyen  de  l’aca- 
démie, que  Fontenelle  lui- 
même  , avait  paru  fortifier 
cette  erreur  populaire,  que 
r.icad.  avait  toujours  un  Ri- 
chelieu à sa  tête  ou  dans  son 
sein;  comme  le  Nestor, enfin, 
dont  la  carrière  , et  si  vaste  et 
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si  pleine  , embrassait  par  ses 
fortunes  diverses,  par  ses  ex- 
ploits, par  ses  mariages  les 
trois  plus  longs  règnes  de  la 
monarchie.  Tous  ces  differens 
traits  sont  vrais , c[Uoique  con- 
signés dans  un  éloge  académi- 
c[ue  : mais  ce  que  l’histoire 
dira  de  plus , c’est  que  le  duc 
de  Richelieu  , en  affichant  la 
dépravation  des  mœurs  dans 
sa  carrière  galante , en  donnant 
le  dangereux  exemple  de  l’a- 
vidité, et  du  brigandage  dans 
sa  carrière  militaire  , et  en  fai- 
sant jouer  les  ressorts  les  plus 
déshonorans  pour  parvenir  au 
ministère  sous  Louis  XV , et 
gouverner  par  l’intrigue  , a flé- 
tri tout  ce  qu’il  pouvaity  avoir 
de  grand  et  de  magnanime 
dans  sa  vie.  Le  duc  de  Riche- 
lieu avait  eu  d’abord  une  jeu- 
nesse orageuse.  A quinze  ans, 
déjà  follement  présomptueux, 
il  fut  rais  à la  Bastille,  sur  la 
demande  d’un  père  rigide  , 
et  y traduisit  Virgile,  Louis 
XIV  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avait  appris?  — A ny  plus  re- 
tourner j sire.W.  y retourna  ce- 
pendant deux  fois  depuis , tant 
pour  d’autres  galanteries,  que 
pour  des  intrigues  politiques 
dans  le  tems  de  ce  qu’on  ap- 
pella  la  conjuration  du  prince 
de  Cellamare.  Le  duc  de  Ri- 
chelieu a été  marié  trois  fois  , 
et  sous  trois  règnes  diffé- 
rons. Sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  il  épousa  , le  12  février 
1711  , Anne  - Catherine  de 
Noailles.morle  le7novemb. 
1716.  Sous  celui  de  LouisXV, 
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il  se  maria  avec  de  Guî> 
se, (fui  mourut  le  2 août  1740, 
et  enfin  , sons  le  règne  de 
Louis  XVI  , il  épousa 
de  Rolk.  Il  était  gouverneur 
et  conimaiulant  en  Guienne 
depuis  lylid,  doyen  des  ma- 
réchaux de  l’rance  en  1781. 
Il  avait  été  ambassadeur  à 
Vienne  en  1727  , et  en  Saxe 
en  1746  , pour  y faire  la  de- 
mande de  la  Dauidiine  , mère 
de  Louis  XVI.  En  1720  , il 
entra  à l’académie  française, 
et  en  1731  , dans  celle  des 
sciences.  Sa  longue  correspon- 
dance avec  Voltaire  atteste 
l’intérêt  qu’il  prenait  aux  let- 
tres , et  la  protection  qu’il 
accorda  toujours  aux  grands 
écrivains  de  son  siècle*  lient 
long-lems  , comme  premier 
gentilhomme  de  la  chambre, 
mie  influence  marquée  sur  les 
progrès  du  lliéâtre  en  France; 
et  l’on  doit  convenir  que  c’est 
à son  courage  et  aux  ellets  de 
sa  protection  que  la  scène  s’est 
enrichie  de  jilusieurs  produc- 
tions qui  n’y  auraient  peut- 
être  jamais  paru  sans  lui.  Son 
impartialité  à cet  égard  mé- 
rite d’être  célébrée.  Tandis 
qu’il  favorisait  les  belles  tra- 
gédies de  Voltaire,  il  admet- 
tait la  représentation  des  Phi- 
losophes et  du  Satirique  a de 
Palissot*  Il  semblait  n’êlre 
sensible  qu’à  ce  qui  était  beau 
et  digne  de  la  scène  française. 
Ij’histoire  du  théâtre  est  rem* 
jilie  d’anecdotes  qui  prouvent 
son  discernement  à cet  égard, 
et  le  goût  exquis  de  ses  juge- 
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méns*  On  a de  lui  àon  dis- 
cours de  réception  à l’acadé- 
mie française.  — Les  Mémoi- 
res diplomatiques  , pendant 
ses  ambassades  , et  des  Pièces 
de  Poésie,  dont  ses  intrigues 
amoureuses  étaient  toujours 
l’objet.  Il  avait  beaucoup  de 
facilité  quand  il  s’agissait  de 
traiter  ce  sujet  sur  lequel  il 
avait  réuni  tous  les  genres 
d’expériences.  Nous  citerons 
pour  exemple  les  vers  suivans, 
qu’il  fit  dans  un  moment  et 
dans  un  lieu  où  il  attendait 
avec  impatience  l’instant  d’a- 
jouter une  nouvelle  victime  à 
celles  qu’il  avait  déjà  faites  : 

« Que  notre  course  est  incertaine  ! 
« Momeiis  nui  partagez  nos  jours , 

» Si  j’atteiKis  l’aimable  Climène 
» Vous  rallentissez  votre  cours. 

» Si  je  goûte  en  ses  bras  le  Iruit  de 
« mes  amours , 

» Vous  courez  à perte  d’haleine. 

» l.oiii  de  régler  sur  nos  désirs , 

» Le  teins  dont  vous  êtes  le  maître , 
» Vous  laites  finir  nos  plaisirs, 

« Lorsqu’à  peine  on  les  a vu  naître. 
» Je  touche  au  plus  grand  des  bou- 
» heurs , 

» Instant  soyez-  moi  favorable, 

» Et,  s’il  se  peut,  soyez  aussi  du- 
» rable 

« Que  le  seront  mes  Rdèles  ar- 
» deurs  » 

Richeome  , ( Louis)  Jésuite, 
naquit  à Ligne  en  Provence  , 
en  1544.  Après  avoir  été  deux 
fois  provincial  et  assistant-gé- 
nér.  de  F rance  en  r 5q8.  Il  mou- 
rut  à Bordeaux  en  1620  , à 87 
ans*  On  a de  lui  plusieurs 
Traités  de  controverse,  et  des 
Ecrits  ascétiques  et  théologi- 
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<fites,  impr.  à Paris  en  2 vol. 

, 1628.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  Traité  de 
l’Origine  des  Heresies , qui  a 
paru  avec  le  nain  de  Flori- 
niond  de  Rémond. 

Richer  , ( Edmond  ) doc- 
teur de  Sorbonne,  né  ù Cliour- 
ce,  dans  le  diocèse  deLangres 
en  i56o,  mort  à Paris  en  1630. 
Sans  son  fameux  livre  de  la 
Puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique ^ on  pourrait  ignorer 
qu’il  a été  syndic  de  la  laculté 
de  théologie,  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine, 
et  qu’il  a fait  quelques  autres 
ouvrages,  aujourd’hui  entiè- 
rement inconnus.  On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  de  l’é- 
rudition , de  la  critique  , et 
même  du  jugement , excepté 
dans  le  choix  d’une  matière 
aussi  epineuse  que  celle  qu’il 
avait  entreprise.  Son  livre  , 
p'-oscrit  à Rome  , le  fut  en- 
core par  l’archevêque  d’Aix 
et  par  les  évêques  de  sa  pro- 
vince, le  2-j.  mai  de  la  même 
année.  On  vit  alors  paraître 
de  tous  côtés  une  foule  d’é- 
crits pour  le  réfuter.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  en  lut 
alarmé.  Il  fit  défendre  à Ri- 
cher de  rien  écrire  pour  sa 
justification  , et  ordonna  à la 
faculté  de  le  dépouiller  du 
syndicat.  On  élut  un  autre 
syndic  en  1612  ; et  depuis  ce 
tems,  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en 
deux  ans,  au  lieu  (ju’ils  étalent 
perpétuels  a upiu’avaut.  Richer 
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cessa  d’aller  aux  assemblées 
de  la  faculté  , et  se  renferma 
dans  la  solitude,  uniquement 
appliqué  à l’étude  ; mais  on 
l’accusait  de  continuer  cà  dog- 
matiser. Il  fut  enlevé  et  mis 
dans  les  prisons  de  S^-  Victor. 
Il  donna  en  1620  une  déclara- 
tion, par  laquelle  il  protestait 
qu’il  était  prêt  de  rendre  rai- 
son des  propositions  de  son 
livre  de  la  Puissance  ecclésias- 
tique et  politique  ; il  en  donna 
même  une  seconde  ; mais  ses 
adversaires  ne  furent  pas  sa- 
tisfaits. Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l’obligea  d’en  donner  une 
troisième , et  voici  les  moyens 
qui , suivant  l’abbé  Racine  , 
furent  employés  pour  lui  ar- 
racher cette  nouvelle  décla- 
ration. « Duval  , dit-il,  fut 
chargé  d’amener  Richer  chez 
le  P.  Joseph,  capucin  , pour 
y dîner.  Après  qu’on  fut  levé 
de  table  , le  capucin  ht  entrer 
Richer  dans  une  chambre 
avec  Duval  et  un  notaire  apos- 
tolique , envo}m  par  le  pape  : 
on  proposa  la  question  de  l’au- 
torité du  souverain  pontile. 
Richer  , qui  ne  savait  pas  que 
l’inconnu  devant  qui  il  parlait 
était  un  italien  et  un  notaire 
apostolique  , exposa  ses  senti- 
mens  avec  modération  et  clar- 
té. Tout  d’un  coup,  le  P.  Jo- 
seph tira  un  papier  qui  con- 
tenait une  rétractation  toute 
dressée.  Il  interrompit  Richer 
en  le  lui  montrant  ; et  , d un 
ton  de  voix  c|u’il  eleva  ex- 
traordinairement , pour  ser- 
vir de  signal  à des  gens  apos- 
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tés  et  cachés  , il  lui  dit  : C'est 
aujourd’hui  qu’il  faut  mourir  , 
ou  rétracter  votre  livre.  A ces 
mots  , on  vil  sortir  de  l’anti- 
chambre deux  assassins  qui 
se  jetèrent  sur  ce  vénérable 
vieillard  , et  qui  le  saisissant 
chacun  par  un  bras  , lui  pré- 
sentèrent le  poignard  , l’un 
par  devant  , l’autre  par  der- 
rière , tandis  que  le  P.  Joseph 
lui  mil  le  papier  sous  la  main 
et  lui  fit  signer  ce  qu’il  vou- 
lut , sans  lui  donner  le  tems  , 
ni  de  se  reconnailre  , ni  de 
lire  le  papier  ».  On  prétend 
que  celle  violence  avança  sa 
mort.  Richer  était  un  homme 
qui , à l’obstination  des  gens 
de  son  état  , joignait  une  in- 
flexibilité d’esprit  particuliè- 
re. Vieilli  sur  les  bancs  , au 
milieu  de  la  chicane,  endurci 
dès  l’enfance  à la  misère  , il 
brava  la  cour  , parce  qu’il 
ne  lui  demandait  rien  , et 
qui!  pouvait  se  passer  de 
tout.  11  ne  connut  jamais  les 
ménagemens  , et  son  esprit 
fut  aussi  opiniâtre  que  ses 
moeurs  étaient  austères.  Nous 
avons  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  : Vindiciœ  doctrinct  ma- 
jorum  t de  auctoritate  Ecclesiœ 
in  rebus  fidei  et  morum  s Colo- 
nicô  , 1683 , in-l^.  — Depotes- 
tate  Ecclesice  in.  rebus  tempora- 
lihus.  i692,/re-4°.-— Une  Apo- 
logie de  Gerson,  avec  une  édit, 
des  Œuvr.  de  ce  célèbre  chan- 
celier de  l’université  de  Paris; 
et  dans  l’édit,  du  Traité  de  la 
Puissance  ecclésiastique,  etc, 
de  Cologne,  1701,  2 vol.  in'/^°. 
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Une  Histoire  des  Conciles 
généraux,  en  latin, 3 vol. 

— Une  ample  Défense  de  sa 
doctrine  et  de  sa  conduite  : on 
la  trouve  dans  l’ouvrage  qui 
fut  la  source  de  ses  persécu- 
tions , édition  de  Cologne.  — 
L’Histoire  de  son  Syndicat , 
publiée  en  1753,  in-8°. — 
Obstetrix  animorum,  Leipsick, 
1693  , in  - 4°.  et  quelques  au- 
tres livres  de  Grammaire.  — 
De  optimoAcademiœ  statu  Jn-8° . 

— Plusieurs  manuscrits,  dont 
le  plus  considérable  consiste 
en  de  grands  Mémoires  sur 
l’Hist.  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris. 

Richer,  ( Jean)  libraire  de 
Paris,  mort  eni655,  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
Français.  C’est  un  Recueil  de 
pièces  rares  , et  de  relations 
qui  ont  paru  depuis  i6o5  jus- 
qu’en 1648,  non  seulement  en 
France , mais  dans  le  reste  de 
l’Europe  et  dans  toutes  les 
parties  du  monde  , tant  sur 
les  affaires  d’état  , que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo- 
phraste Renaudot  rédigea, de- 
puis l’an  1635  jusqu’en  1643  , 
ce  Recueil  intéressant  ; mais 
il  n’avait  ni  le  discernement , 
ni  l’exactitude  du  premier 
compilateur.  Il  ne  donnait  pas 
d’ailleurs  les  pièces  justifica- 
tives qui  avaient  fait  recher- 
cher les  volumens  précédens. 
Au  reste  , Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  premier  tome. 
Etienne  Richer  fit  lea autres, 
jusqu’en  1635. 
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Richer  , ( Henri  ) naquit 
en  i68j  , à Lougueil  , clans  le 
pays  de  Caux  , et  mourut  à 
Paris  en  1648 , à l’âge  de  63 
ans.  Il  lut  destiné  par  ses  pa- 
reils au  barreau;  mais  les  pro- 

§rès  qu’il  y fit  tenaient  plutôt 
e la  facilité  de  son  esprit  , 
que  de  son  goût  pour  la  juris- 
prudence. Un  attrait  plus  puis- 
sant le  tournait  vers  la  littéra- 
ture et  la  poésie.  Il  vint  à 
Paris,  et  se  livra  entièrement 
à son  goût.  Ce  cjui  distinguait 
Richer  était  une  mémoire 
prodigieuse  qui  lui  rappellait 
à l’instant  les  noms  , les  dates 
et  les  faits.  Nous  avons  de  lui  : 
Une  traduction  en  vers  des 
Eglogues  de  Virgile,  1717, 
irt-i2  , et  réimprim.  en  1736 , 
avec  une  Vie  de  ce  poète  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  ver- 
sion est  fidèle  , mais  elle  est 
faible.  On  pourrait  , dit  un 
criticfue,  le  regarder  comme 
un  bon  traducteur  , si  la  fide- 
lité à rendre  le  sens  de  son 
original , était  la  seule  cjualilé 
nécessaire  à quiconcfue  entre- 
prend de  faire  passer  les  poè- 
tes célèbres  dans  une  langue 
étrangère  , sur-sout  lorsqu’il 
s’agit  d’une  traduct.  en  vers. 
Il  est  moins  faible  dans  celle 
des  8 premières  héroides  d’O- 
vide , que  dans  celle  des  Eglo- 
gues de  Virgile.  Sa  tragédie 
de  Sabinus  , jouée  pour  la 
première  fois  en  1734  , est 
encore  au  dessous  de  ses  tra- 
ductions, f^)ueU{ues  morceaux 
pleins  d’intérêt  ne  font  pas 
pardonner  la  faiblesse  de  la 
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versificBlion  , Ituide  et  sans 
coloris.  — Un  Recueil  de  la- 
biés, f/z-i  2.  Quoiqu’elles  n’aient 
ni  la  finesse  et  l’enjouement 
de  celles  de  laEontaine,  ni 
le  badinage  ingénieux  et  phi- 
losophique de  celles  de  la 
Motte  , elles  ont  été  reçues 
favorablement.  En  général  , 
l’invention  n’en  est  pas  heu- 
reuse ; la  morale  n’y  est  ni 
viv'e  , ni  frappante  ; le  style 
en  est  froid  et  sans  imagina- 
tion : mais  elles  sont  recom- 
mandables par  la  simplicité 
et  la  correction  du  langage, 
par  la  variété  des  peintures  et 
par  l’agrément  des  images.— 
Les  huit  premières  Héroides 
d’Ovide  , mises  en  vers  fran- 
çais, 1743  , in-ii.  L’auteur  a 
joint  à sa  version  quelques 
autres  Poésies.  — La  Vie  de 
Mécénas,  en  1746 , i/:-i2, aves 
des  notes  : on  y trouve  des  re- 
cherches et  de  l’érudition.  — 
Deux  tragédies  : Sabinus  et 
Coriolau. 

Richer,  mathématicien, 
reçu  à l’acad.  des  sciences  en 
1666,  mort  en  1696.  Il  fut 
envoyé  par  l’acad.  à Cayenne  , 
et  y arriva  au  mois  d’avril 
1672.  L’objet  de  ce  voyage 
était  de  (aire,  dans  un  lieu  où 
le  soleil  pourrait  être  vu  près 
du  zénith,  des  observations 
sur  lesquelles  la  parallaxe  du 
soleil , et  les  réfractions  ne 
pourraient  plus  iiilluer,  ünse 
proposait  encore  de  détermi- 
ner la  parallaxe  de  la  lune  , et 
de  parvenir  à connaître  d une 
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manière  un  peu  plusapprocliée 
les  distances  de  mars  et  de 
vénusà  la  terre,  en  observant 
ces  planètes  dans  des  lieux  de 
notre  globe  irés-éloignés  les 
uns  des  autres.  1-e  voyage  de 
Richer  eut  le  succès  c(u’on  en 
espérait , et  il  en  rappoi  lades 
mesuies  plus  exactes  de  l’o- 
blicptiie  de  récliplic[ue,  de  la 
parallaxe  du  soleil  , et  des 
positions  d’étoiles  tpie  nous 
ne  voyons  pas  dans  nos  cli- 
mats ou  cjue  nous  ne  voyons 
que  trop  près  de  l’honson; 
mais  l’observation  du  retarcl 
des  pendules  sous  l’équaleura 
immortalise  le  nom  de  Ri- 
cber.  11  remarqua  c[ue  le  pen- 
dule qui  battait  les  secondes  à 
Paris  ne  les  battait  plus  à 
Cayenne  , à moins  d’être  rac- 
courci. Etant  ensuite  rapporté 
en  France , ce  pendule  se 
trouva  plus  court  que  celui 
qui  battait  les  secondes cà  l’ob- 
servatoire. Ce  phénomène  , 
qui  avait  échappé  à Picard 
dansson  voj’age  cl’ Uraiii  bourg, 
fournit  àlNewton  et  à Huyg- 
hens  une  preuve  de  l’appla- 
tissement  (le  notre  globe,'  et 
fut  la  première  occasion  des 
grands  travaux  qui  depuis  ont 
été  entrepris  sur  la  figure  de 
la  terre.  Ün  a de  Richer  des 
Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'acadé7nie  des  sciences. 

Richeu-d’Aube  , ( Franc.) 
né.  à Rouen  en  i68d,  mort  a 
Paris  en  J 702,  maître  des 
recfuêtes  et  intendant  de  Sois- 
sons  , était  neveu  de  Fonte- 
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nelle,  et  auteur  d’un  Essai 
sur  les  principes  du  droit  et 
de  la  morale,  i«-4“  , I74;i-  Il 
ne  concevait  pas  comment  on 
pouvait  lire  l’Esprit  des  lois, 
après  son  ouvrage.  11  Ipouvait 
le  livre  de  Montesquieu  plat 
et  superliciel,  et  comme  lait 
des  épluchures  du  sien.  Cet 
homme  singulier  vivait  avec 
son  oncle  au  Palais-Royal  , 
dur  à cotmnercer , disait  le 
neveu,  mais  facile  à vivre. 
11  y aurait  long-tems  que  sou 
nom,  comme  son  livre,  serait 
oublié  , s’d  n’avait  été  , pour 
ainsi  dire  consacré  par  d’e.x- 
cellenles  plaisanteries  du  phi- 
losophe. Nous  citerons  les  sui- 
vantes : Fonlenelle  étant  un 
soir  auprès  de  son  feu,  une 
étincelle  vole  sur  la  robe  de 
chambre  de  Richer  d’Aube. 
Plongé  dans  la  méditation  , il 
ne  s’en  apperçoit  point;  il  va 
se  coucher  de  bonne  heure. 
Au  milieu  de  la  nuit , il  est 
éveillé  par  la  fumée  ; le  feu 
avait  pris  à la  robe  de  cham- 
bre et  de-là  à la  garde-robe. 
Fontenelle  sonne  et  se  lève, 
tout  le  monde  est  bientôt  sur 
pied  , et  Richer  avant  les  au- 
tres. Le  neveu  gronde  beau- 
coup, l’oncle  donne  des  or- 
dres et  le  leu  est  éteint  ; 
mais  sa  colère  n’est  pas  cal- 
mée; Richer  d’Aube  recom- 
mence à gronder,  cite  le  pro- 
verbe de  la  légère  étincelle 

C? 

qui  souvent  cause  un  grand 
incendie,  demande  à Foute- 
nelle  pourquoi  il  n’a  pas  se- 
coué sa  robe.  Je  vous  promets ^ 

répliqua 
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rëplicfua  enfin  le  paisible  phi- 
losophe , que  si  je  mets  encore 
le  feu  à la  maison  ^ ce  sera 
tout  autre  chose.  Pendant  le 
temsde  la  fermenlationqu’ex- 
cita  dans  Paris  le  fameux  sys- 
tème,Richer  vient  dire  àPon- 
tenelle  cjue  la  nuit  même  on 
mettrait  le  feu  au  Palais - 
Royal , et  le  presse  beaucoup 
de  venir  coucher  chez  lui,  «On 
ne  mettra  point  le  feu  , dit 
Fontenelle,  et  si  on  ne  le  met 
point  , ce  sera  un  ridicule  , 
et  pis  encore  d’avoir  décou- 
ché ; car  comme  je  ne  décou- 
che jamais , depuis  plusieurs 
années,  cela  sera  remarqué  , 
et  le  ridicule  sera  d’autant 
plus  grand  , que  je  répondrais 
bien  que  le  prince  ne  décou- 
chera pas.  Je  resterai  donc  ». 
Et  il  resta , quelques  instances 
que  Richer  put  lui  faire,  se 
coucha  ci  son  ordinaire  , dor- 
mit aussi  bien  que  la  nuit 
précédente  , et  se  dit  froide- 
ment à son  réveil  : on  na  pour- 
tant point  mis  le  feu.  On  ignore 
si  le  burin  ou  le  pinceau  ont 
conservé  les  traits  de  ce  ma- 
gistrat; ce  qu’il  y a de  certain 
c’est  que  la  plume  de  Rhu- 
lieres  l’a  dessiné  d’après  na- 
ture dans  son  Epître  sur  les 
disputes  : 

« Auriez-vous  par  hasard  connu  ieu 
>1  monsieur  d’Aube  ? 

»>  Qu’une  ardeur  de  dispute  éveillait 
» avant  l’aube  ? » 

On  n’a  de”  lui  que  l’Essai  sur 
les  principes  du  droit  et  de  la 
morale,  dont  nous  avons  parlé. 

Tome 


Richer,  (Adrien)  né  t\ 
Avranches  en  1720  , niort  à 
Paris  en  1798.  On  lii  avec  in- 
térêt quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages histor.  Le  plus  connu 
et  celui  qui  mérite  de  l’êlre  ; 
est  la  J^ie  des  Hommes  illustres^ 
comparés  les  uns  avec  les  autres 
depuis  la  chute  de  l'empire  ro- 
main jusqu  à noiJoürs.L’auleuc 
parait  s être  proposé  Plutar- 
que pour  modèle.  Quoique 
moins  philosophe  et  moins 
profond  que  l’auteur  grec  , 
il  est  plus  impartial.  Pitilar- 
que  lait  trop  sentir  qu’en  com- 
parant les  grecs  aux  romains, 
il  ne  cherchait  qu’à  élever  ses 
compatriotes  au-dessus  de 
leurs  rivaux.  Le  nouvel  his- 
torien a une  marche  plus  ir- 
réprochable et  plus  utile.  Il 
n’oppose  point  les  hommes 
d’une  nation  à ceux  d’une  au- 
tre , il  compare  homme  à 
homme.  Quand  il  t rouve  quel  - 
ques  traits  de  ressemblance 
entre  des  héros  de  dilFérens 
pays  , il  les  saisit  avec  justes- 
se , les  rapproche  avec  désin- 
téressement , et  les  développe 
avec  des  réflexions  morales , 
non  moins  utiles  qu’intéres- 
santes. On  a encore  de  lui  ; 
Nouvel  Abrégé  chronologi- 
que de  l’Histoire  des  empe- 
reurs , 1753,  zrt-8°. — Essai 
sur  les  grands  événemeus  par 
les  petites  causes  , 1757.  — 
Vie  de  Mécénas  avec  des  no- 
tes histor,  et  crit.  1766,  Z/Z-I2. 
— Le  thécître  du  monde,  où 
|3ar  des  exem[)lcs,les  vertus  et 
les  vices  sont  mis  eu  opposi- 
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tion , 1775 , 2 vol.  fn-8°;  nouv. 
édit.  1789,  4 vol.  gr.  in-S°. — 
Vie  de  Jeaii-Bart,  Amst., 
1780, /n-12;  3®  édit,  1784.— 
Vie  du  maréchal  de  Tourvil- 
le  , 1783  , in~i2. — Vie  d’An- 
dré Doria,  1783,  fn-12. — 
Vie  de  Barberpusse,  général 
des  armées  navales  de  Soli- 
man II,  178*  , in- J 2.  — Vie 
de  Duquesne , 1783,  f/i-12. — 
Vie  de  Michel  de  Ruiter  , 
1783 , 2 vol.  in-i2. — Vie  de 
l’amiral  Tromp  , 1784 , in-12. 
— Vie  de  Duguay -Trouin  , 
1784  , fn-i2.  — Vie  du  comte 
de  Forbin  , 1780  , in-12.  — 
Toutes  ces  vies  sont  recueil- 
lies sous  le  titre  : Vies  des 
plus  célèbres  marins  , 1784  , 
in-12.  — Vies  du  capitaine 
Cassard  et  du  capitaine  Pau- 
lin, connu  sous  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde,  faisant 
suite  aux  Vies  des  plus  célè- 
bres marins,  1785  , in-\2.  — 
Vie  de  J,  d’Estrées,  duc  et 
pair , maréchal  de  France,  etc. 
et  de  Victor  d’Estrées  son  fils, 
etc.  1786,  in  - 12.  — Caprices 
de  la  Fortune,  ou  les  Vies  de 
ceux  que  la  fortune  a comblés 
de  ses  faveurs,  et  de  ceux  qui 
ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers  , dans  les  tems  anciens 
et  modernes , 1786-89,  4 vol. 
in-12. — Les  Fastes  de  la  Ma- 
rine française,  ou  les  actions 
les  plus  mémorables  des  offi- 
ciers de  ce  corps,  dont  la  vie 
ne  se  trouve  point  dans  celles 
des  plus  célèbres  marins , in- 
12,  tom.  I,  1787,  lom.  II, 
1788. 
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Riciier  , ( François  ) frère 
du  précédent  , avocat , né  à 
Avranches  en  1718,  mort  à 
Paris  en  1790.  Wous  avons  de 
ce  jurisconsulte  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  eu  un  succès 
mérité.  Il  a donné  : Traite  de 
la  mort  civile,  lySd,  in-^. 
— Examen  des  principes  d’a- 
près lesquels  on  peut  appré- 
cier la  déclaration  de  l’assem- 
blée du  clergé  de  1760. — Dic- 
tionnaire portatif  de  mytho- 
logie, 1760,  2 vol.  in-8®. — 
Continuation  de  l’Hist.moder- 
ne  de  l’abbé  de  Marsy.  — De 
l’autorité  du  clergé  et  du  pou- 
voir du  magistrat  politique 
sur  l’exercice  des  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique, 
1767,  2 vol.  zn-i2.  — Causes 
célèbres  et  intéressantes  avec 
les  jugemens  qui  les  ont  dé- 
cidées, rédigées  de  nouveau  , 
1778-88,  22  vol.  in-12.  — Il  a 
été  l’éditeur  des  Arrêts  d’Au- 
geard,  1766, 2 vol.  in-fol.;  Des 
Lois  ecclésiastiques  d’Héri- 
court , en  1756;  De  l’Esprit 
des  lois  de  Montesquieu , en 
1708,  et  du  recueil  desarrêts 
du  premier  président  Lamoi- 
gnon , avec  les  recherches  et 
les  réflexions  des  jugemens 
qui , par  ses  ordres  avaient 
préparé  son  travail,  1783,2 
vol.  in-4°.  — Deux  lettres  au 
sujet  de  MM.  Montesquieu 
et  Viron , dans  Y Année  litté- 
raire de  1776,  etc. 

Riciiery  , ci-dev.  chanoine 
de  la  cathédrale  , et  membre 
de  l’academie  d’Amiens  , ^ 
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fait  une  Oraison  funèbre  delà 
reine  , 1769,  zn-4®.  et  celle 
de  Louis  XV,  1776 , 

Ridereatj,  horloger  à Pa- 
ris, a publié  des  Recherches 
sur  les  vrais  moyens  de  per- 
fectionner les  pendules  à se- 
condes , destinées  à indiquer 
les  équations  journalières  du 
soleil , par  le  moyen  d’une 
cadrature  simple  , etc.  1770, 

Rigaud  , médecin,  a tra- 
duit un  Mémoire  pour  servir 
à l’histoire  de  quelques  in- 
sectes connus  sous  le  nom  de 
Termes,  ou  fourmis  blanches, 
par  H.  Smeathmann  , 1786  , 
fn-8®. 

Rigaud  de  l’Isle  est  au- 
teur d’un  Mémoire  sur  la  cul- 
ture de  l’esparcet , ou  sain- 
foin , 1769  , in-8°. 

Rigaült  ,(  Nicolas)  né  à 
Paris  en  iSjj  d’un  père  mé- 
decin , fit  ses  études  chez  les 
jésuites  , qui  tentèrent  inuti- 
lement de  le  faire  entrer  dans 
leur  société.  Son  Funus  Para- 
siticu/n^  pièce  satirique  con- 
tre les  parasites;  plut  telle- 
ment au  président  deThou  , 
qu’il  l’associa  à ses  études  et 
en  Ht  l’instituteur  de  son  fils. 
Il  lut  le  continuateur  de  son 
histoire  , et  il  n’a  pas  rétabli 
la  répution  des  continuateurs. 
11  était  d’ailleurs  savant  dans 
le  droit  et  dans  la  littérature 
tant  profane  qu’ecclésiastique. 
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Le  célèbre  Casaubcm  , char- 
gé de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque du  roi,  s’éianl  re- 
tiré en  Angleterre,  Rigault , 
qui  avait  eu  part  à ses  tra- 
vaux, le  remplaça.  Le  roi  , 
content  de  ses  services,  le  naiH' 
ma  procureur-général  de  la 
chambre  souverainedeNanci, 
ensuite  conseiller  au  parle- 
ment de  Metz,  enfin  inten- 
dant de  cette  province.  11  mou- 
rut à Toul  en  lôSq , à 77  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Des  éditions  de  S^-Cyprien, 
1648,  in-fol.  et  de  Tertullien, 
1664,  r/z-fol.  enrichies  d’ob- 
servations, de  corrections  et 
de  notes  fort  utiles.  — Quel- 
ques traduct.  d’auteurs  grecs  , 
sans  élégance  et  sans  correc- 
tion. Ces  auteurs  sont  : Ono- 
sandre  , ( De  imperatoris  instî- 
tutione')  1600,  z/z-q®.  — Arte- 
midore  , ( De  divinatione  per 
somnia)  1603,  z'/z-4“.  — Des 
notes  et  des  corrections  sur 
plusieurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins : sur  Phèdre , sur  Julien  , 
sur  les  écrivains  De  re  Agra- 
ria  J,  à Amst.  1674,  z7z-4°.— 
Une  continuation  de  l’Hist. 
du  président  deThou  , en  trois 
livres.  Malgré  le  mauvais  goût 
qui  y règne  , on  n’a  pas  laissé 
de  les  traduire  en  franc., et  de 
les  insérer  dans  le  i5®  volume 
de  la  version  de  celte  Histoi- 
re, imprimée  en  1744.  — De 
Verbis  quœ  in  novelLis  consti^ 
tutlonibus  post  Justtnianum  oc-' 
currunt . Glossarium ^ en  i6or, 
z'rz-4®.  — De  la  prélat  ion  et 
retenue  féodale  , en  iGiz  ^ 
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ira-4°. — Diatrlba  de  satyra  Ju- 
xenatis ^ dans  l’édiiionde  ce 
poète , donnée  par  Robert 
Etienne,  h.  Paris,  en  i6i6  , 
ln-i2.  — Dt  lege  venditionis 
dicta  , observatio  duplex  , à 
Toiil,  en  1643  et  1644  , 

— Fitnüs  parasiticutn  J 1601  ^ 
în~/°. — Auctores finium  regun- 
dorum  J Paris  , 1614  - f/z-4°. — 
Oksefvatio  ad  constitutionem 
regiam  anni  , 1643. — F)e  modo 
fœnori  proposiîo  ^ en  1645^  — 
Obseryat’o  de  pabuUs  fundis  , 
etc.  à Tüul,  en  i65i , fn-4°. 

( 

Rigolf.y  de  Juvigny, 
( Jean- Antoine  ) conseiller  - 
lionoraire  au  parlement  de 
Metz,  né  à Paris,  et  mort 
'dans  la  même  ville  le  21  fé- 
vrier 1788.  Malj>ré  les  diatri- 
bes que  ses  ennemis  ont  ré- 
pandues contre  lui,  cet  écri- 
vain n*en  doit  pas  moins  être 
placé  au  rang  des  littérateurs 
les  plus  instruits  du  siècle. 
Ses  jugemens  sont  sains;  c’est 
un  admirateur  éclairé  des 
Anciens;  mais  on  peut  lui  re- 
procher de  n’avoir  pas  été 
toujours  impartial.  « Son  ex- 
cellent discours  sur  les  pror 
grès  deâ  lettres  en  Erance  , 
inis  à la  tête  de  la  nouvelle 
édit,  des  Bibliothèques  de  la 
CroLx  du  Maine  et  de  Duver- 
dier,  présente,  dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles  ^ un  tableau 
historique  dés  productions  du 
géiiié  , uri  Code  abrégé  des 
règles  du  bon  goût,  et  une 
liabile  Critique.  Nourri  de  la 
iéciiu'g  des  anciens,  dc>nt  il 
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paraît  s’ôlre  pénétré;  appuyé 
sur  les  principes  invariable» 
de  lanature , qui  sont  ceux  du 
vrai  et  du  beau;  toujours  ar- 
mé du  ilambeau  de  la  raison  , 
l’auteur  parcourt  d’un  pas  no- 
ble et  terme  les  différens 
âges  du  génie  littéraire  de  la 
France  , découvre  les  causes 
qui  l’ont  retenu  loug-tems  cap- 
tif dans  les  chaînes  de  l’igno- 
rance et  du  mauvais  goût , et 
nous  montre  par  quels  secours 
il  en  a triomphé.  D’un  autre 
côté  , il  apprécie,  avec  autant 
de  justesse  que  de  précision  , 
les  écrivains  qui  ont  fait  épo- 
que , soit  en  perfectionnant 
les  arts , soit  en  étendant  leurs 
limites.  Plein  de  discerne- 
ment et  de  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres,  il  peint  avec  des 
couleurs  énergiques  les  rava- 
ges du  faux  bel  esprit  et  la  dé- 
gradation dans  laquelle  il  nous 
a précipités.  Un  tel  discours 
ne  peut  être  que  le  fruit  de 
l’érudition  la  plus  étendue, 
d’une  connaissance  rélléclue 
de  l’histoire,  de  la  politique, 
de  la  morale  et  de  la  religion. 
Il  est  écrit  d’un  style  noble  , 
élégant,  nombreux,  toujours 
net  et  toujours  châtié.  Peut- 
être  ceux  qui  s’intéressent  à 
la  jierfection  de  cet  ouvrage 
désireraient-ils  que  l’élocu- 
tion eu  fut  plus  animée  , la 
marche  plus  rapide  et  le  ton 
plus  varié.  L’introduct.  qu’il 
a mise  à la  tête  de  la  Bi- 
bliographie de  du  Verdier,  et 
qui  paraît  une  suite  naturelle 
du  Discours  sur  les  progrès 


R I G 

des  lellres  , est  un  morceau 
de  critique  qui  ne  fait  pas 
moins  d’honneur  à son  dis- 
cernement et  à sa  plume. 
Même  solidité  de  principes  , 
même  justesse  d’observations, 
même  sûreté  de  goût.  En  par- 
courant les  difi'ereules  bran- 
ches de  la  littérature,  on  y 
met  en  opposition  les  écrivains 
qui  ont  préparé  le  siècle  de 
Èouis  XIV  avec  ceux  du  i8® 
siècle;  et  ce  parallèle  tracé 
avec  autant  de  lumière  que 
de  vérité,  malgré  les  excep- 
tions qu’on  a soin  de  faire,  ne 
tourne  point  à l'avantage  des 
derniers.  On  n’y  désigne  pas  , 
il  est  vrai,  en  particulier,  les 
corrupteurs  de  chaque  genre 
mais  les  applications  sont  ai- 
sées à faire  ».  On  a de  Ri- 
goley  de  Juvigny  les  ouvra- 
ges suivans  : Mémoires  pour 
E.  Travenot , contre  le  sieur 
Voltaire,  174^1  — Mé- 

moire pour  l’âne  de  Jacques 
Eeron  de  Vanvres,  1751  , in- 
4°  ; 1767,  — Mém.  pour 

Ê.  Cliarbonnière , écuy  er  , 
premier  huissier  au  parlera. 
d’Aix,  contre  Astruc,  méde- 
cin, au  sujet  des  fumigations. 
— Lettre  sur  l’éducationadres- 
sée  à l'abbé  Deslontaines.  — 
Œuvres  choisies  de  feu  M.  de 
laMonnoye,  avec  la  Vie  de 
l’auteur,  la  Haye,  1770,  3 
vol.  — Les  Bibliothè- 

ques françaises,  de  la  Croix- 
uu-Maine  et  de  Duverdier  , 
nouv.  édition  , avec  des  Re- 
marques , de  la  Monnoye, 
Bouhier  et  Ealconnet , et  un 
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Discours  sur  les  progrès  des 
Lettres  en  Erance , 1772 — 73, 

6 V.  i/i-4°.  — Discours  sur  les 
progrès  des  Lettres  en  F rance, 
1773,  nouv,  édition, 

1782,  z/i-8®. — Œuvres  com- 
plètes d’Alexis  Piron,  avec 
la  Vie  de  ce  poète  , Neutcha- 
tel,  1777 , 7 vol.  zn-8°.  — De 
la  décadence  des  Lettres  et 
des  Mœurs  depuis  les  Grecs 
et  les  Romains,  1787  , zzz-4°  , 
grand  Zia-8°  et  grand  zzz- 12.  — 
Plusieurs  Pièces  de  poésie  , 
dans  les  Journaux  et  dans  V Al- 
manach  des  Muses. 

RiGORDoüRiGOLD,né  dans 
le  Languedoc,  était  moine, 
chapelain,  médecin  et  histo- 
riographe de  Philippe  Au- 
guste , dont  il  a écrit  en  lalia 
la  Vie.  Ce  livn-e,  qui  com- 
prend l’intervalle  de  1169  à 
12^9  , sous  ce  titre  : Gesta 
Philippi  - Augusîi  Francorum 
regis  ^ se  froUve  dans  la  col- 
lection doDuchesne,  tome  3. 
Au  milieu  de  quelques  faits  , 
on  y trouve  des  choses  qui 
decêlent  la  faiblesse  d’esprit 
de  l’historien.  Il  avait  vu  dis- 
tinctement la  lune  descendre  à 
terre  et  remonter  au  ciel  ; lo 
tout , parce  qu’elle  est  la  hgure 
de  l’Eglise,  qui  a ses  phases 
aussi  bien  qu’elle.  Il  avait  ob- 
servé aussi,  comme  physicien, 

que  depuis  que  la  vraie  croix 
ava’t  e’te  prise  par  les  Turcs  ^ 
les  enfans  n'avaient  plus  que 
vingt  ou  vingt-trois  dents  j au 
lieu  qu’ils  en  avaient  trente  ou 
trente- deux  auparavant. 
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Kior.AN,  (Jean)  médecin 
de  Ici  facullé  de  Taris,  né  à 
Amiens,  et  mort  en  i6o5, fut  I 
uu  des  pins  zélés  défenseurs 
de  la  doctrine  d’Hyppocrate 
contre  les  chimistes.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  de  méde- 
cine et  d’anatomie , recueillis 
eniôio,  Paris,  f/i-fol. 

Rio  LAN,  (Jean)  fils  du  pré- 
cédent, fut  aussi  docteur  de 
la  facullé  de  Paris,  et  mourut 
en  1657  , à 77  ans.  Il  fut  pro- 
fesseur-royal en  anatomie  et 
en  botanique,  et  ensuite  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis  , 
mère  de  liouis  XIII.  Nous 
avons  de  Riolanungrandnom- 
f>re  d’écrits  sur  l’anatomie  , 
science  où  il  fit  plusieurs  dé- 
couvertes tres-utlles.  Ils  eu- 
rent beaucoup  de  cours  dans 
leur  tems,  et  sont  bientrailés. 
Riolan  possédait  les  poètes 
grecs  et  latins,  et  faisait  de 
leurs  vers  des  applications  fort 
heureuses.  Il  était  un  peu  trop 
prévenu  eu  faveur  desanciens, 
et  critiqua  amèrement  tous 
les  anatomistes  modernes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 
Comparatio  veteris  medicinœ 
cum  no\a  ^ l6o5,  il  s’y 

déclare  contre  les  chimistes. 
— - Schola  anatomica , 1604  , 
în-8°.  Il  l’augmenta  et  le  pu- 
blia à Paris  en  rôio,  f/i-fol.  , 
sous  le  titre  Anatome  corporis 
humani.  — Gigantomachie  , 
1613,  frt-b®.  Il  l’écrivit  contre 
Habicot,  au  sujet  de  la  décou- 
verte des  03  du  prétendu  géant 
Teutobochusj  ce  livre  ayant 
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été  attaqué,  il  répondit  , ef 
oublia  : L’imposture  décou- 
verte des  os  humains  supposés 
et  faussement  attribués  au  roi 
Teulobochus,  Paris,  1614. — 
jigantologie,  ou  Discours  sur 
a grandeur  des  géans  , 1618, 
ira-8°.  Ces  ouvrages , avec  ceux 
de  Hans  Sloane  , n’ont  pas 
oeu  contribué  à corriger  les 
idées  populaires  sur  cette  ma- 
tière. 

Riouffe  , (Honoré)  tribun, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
Poème  sur  la  mort  du  prince 
de  Brunswick  , Paris,  T787  , 
in-8°. — Mém.  d’un  Détenu  , 
1794  ; nouv.  édit.  1795,  in-8^. 
— Quelques  chapitres , 1795  î 
, etc. 

Rioitet  , ( Pierre-Paul  de  ) 
seigneur  de  Bon-Repos  , né  à 
Béziers  , d’une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Provence  , 
mort  le  premier  octobre  x68o, 
fut  un  de  ces  génies  rares  , 
dont  les  conceptions  savantes 
et  profondes  ne  se  bornent  pas 
à de  simples  systèmes  ou  à 
dévalués  spéculations,  mais 
qui  ont  la  passion  d’être  utiles 
à leur  patrie  , et  qui  la  réali- 
sent. Qu’on  nous  pardonne  de 
placer  dans  cette  galerie,  ce- 
lui qui  a laissé  un  si  beau 
monument  de  ses  talens  et  de 
son  génie  , par  la  communi- 
ealioti  de  la  mer  Méditeran- 
née  à l’Océan , et  qui  a pro- 
curé à la  France  une  source 
intarissable  de  prospérité,  en 
exécutant  le  canal  du  Langue- 
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doc.  Cet  homme  extraordi- 
naire , qui  réimissait  les  plus 
grandes  vertus  aux  talens  na- 
turels qui  l’avaient  fait  géo- 
mètre , conçut  le  projet  de  ce 
canal  avant  l’annee  1660;  il  le 
commença  en  1667,  et  il  était 
prêt  à voir  son  courage  infa- 
tigable couronné  , lorsque  la 
mort  le  surprit  en  i68o,c’est- 
a-dire,  un  an  avant  que  le  ca- 
nal lût  navigable  dans  toute 
son  eteqdue.  Riquet,  par  la 
conception  de  son  projet , a 
eu  le  bonheur  de  quadrupler 
les  avantages  de  l’agriculture 
et  les  richesses  de  la  partie 
méridionale  de  la  France.  Dès 
qu’il  eut  ouvert  la  communi- 
cation des  mers,  une  activité 
quia  toujours  augmenté  pro- 
gressivement , a rendu  la  cul- 
ture de  ce  pa3's  la  plus  par- 
faite de  l’Fiirope.  Les  pays 
de  sables  et  de  rochers  ont 
été  améliorés  ; des  travaux 
dispendieux  , et  des  engrais 
abondans  ont  vivifié  les  ter- 
reins  les  plus  arides  ; les  ha- 
meaux sont  devenus  des  vil- 
les, et  les  bourgs  ont  été  chan- 
gés en  cités  commerçantes. 
Marseillle,  Celteel  Bordeaux 
se  sont  communiqués  inté- 
rieurement , et  la  circulation 
de  leur  commerce  à l’abri  des 
orages  et  des  agressions  nava- 
les, a été  aussi  continue  qu’é- 
conomique. Dans  le  tems  que 
Riquet  était  le  plus  occupé 
de  ses  travaux  , la  cour  char- 
gea le  maréchal  de  Vauban 
de  les  examiner  et  d’en  laire 
un  rapport.  Riquet  l’accom- 
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pagna  dans  sa  visite;  quand 
ils  furent  arrivés  au  réservoir 
de  Saint-Ferriol , le  géomè- 
tre s’apperçut  que  le  maré- 
chal de  Vauban  redoublait 
d’atlenlion.  Riquet,  inquiet  , 
lui  demanda  le  sujet  de  ses 
reflexions.  — Je  remarque, 
lui  répondit  Vauban  , qu’il 
manque  à ce  grand  ouvrage 
une  chose  essentielle  qui°a 
elépubliée.  — Et,  après  avoir 
joui  pendant  quelques  instans 
de  l’embarras  de  Riquet  , il 
ajouta  que  1 objet  qui  man- 
quait cà  cet  endroit  , était  la 
statue  de  l’homme  illustre  qui 
avait  conçu  et  exécuté  un 
projet  aussi  grand  que  celui 
du  canal  de  Languedoc.  Cette 
réponse  aussi  honorable  que 
juste,  tranquillisa  beaucoup 
Riquet,  qui  craignait  que  ses 
ennemis  n’eussent  prévenu 
Vauban  contre  lui.  Riquet 
avait  eu  en  eflét  beaucoup 
d’envieux  cà  combattre  pour 
parvenir  à l’exécution  de  son 
projet.  Il  les  confondit  par  ses 
actions,  et  pcar  ses  Mémoires. 
Si  le  tems  a fait  disparaître 
ces  derniers  monumens  de 
son  génie  créateur  , il  n’en  a 
pas  moins  de  droit  à la  re- 
connaissance qui  est  due  aux 
écrivains  français,  et  sur-tout 
à ceux  qui  ont  réuni  le  dou- 
ble avantage  des  conceptions 
utiles,  et  de  leur  exécution, 
ün  avait  conservé  dans  sa  fa- 
mille, plusieurs  Mémoires  et 
ses  Plans.  On  ignore  ce  qu’ils 
sont  devenus  pendant  la  révo- 
lution : des  mauuscrili  aussi 
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précieux  méritaient  bien  d’ê- 
tre conservés  avec  le  plus 
grand  soin. 

Risteau  , (François  ) de 
la  société  royale  de  JLondres  , 
ancien  négociant  de  Bordeaux 
sa  patrie  , oii  il  est  mort  en 
17^4,  âgé  de  70  ans.  Risteau 
ne  bornait  pas  ses  connaissan- 
ces à celles  de  la  profession 
qu’il  exerçait;  amateur  dis- 
tingué des  arts  et  des  sciences, 
ses  lumières  le  firent  estimer 
de  Montesquieu  dont  il  fut 
l’ami.  Il  a écrit  pour  défendre 
ce  philosophe.  On  regarde 
ses  observations  comme  la 
meilleure  et  la  plus  courte  re- 
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Riston  , ( Albert  ) ci-dev. 
avocat  en  la  cour  souveraine 
de  Nancy.  On  a de  lui  : Con- 
férences par  ordre  alphabé- 
tique des  matières  contenues 
en  l’ordonnance  de  Lorraine 
civile  et  criminelle  et  deseaux 
et  forêts  de  1707,  et  des  édits 
ordonnances  et  régleniens  re- 
latifs, Nancy,  I774i  2,  vol. 
in-i-i.  — Opinion  sur  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  1792,  in- 
— Secondé  opiniop  sur  le 
même  procès,  1792  , 

Riuperoux,  (Théodore  de) 
né  à Montauban  en  1664,  d’un 
avocat  du  roi  de  celte  ville  , 
fut  d’abord  chanoine  à For- 


ponse  aux  critiques  de  l’Es-  calquier,  et  ensuite  conamis- 
prit  des  lois,  et  même  on  la  saire  des  guerres.  Il  mourut 
préfère  pour  la  logique  à la  à Paris  en  1706,  à 4^  ans , 
défense  de  cet  ouvrage,  par  laissant  quatre  tragédies , dont 
la  Beaumelle.  Etant  directeur  les  vers  sont  faciles  et  coulans, 
de  la  compagnie  des  Indes,  mais  sans  force  et  sans  chaleur. 
Risteau  fut  emploj'é  par  le  On  aaussideRiuperoux  quel- 


gouvernement  a la  négocia- 
tion de  1761,  et  servit  beau- 
cou])  à M.  de  Bussy  à Lon- 
dres. En  1773  •>  arma- 
teurs bordelais  ayant  entre- 
pris de  faire  exécuter  des 
JDustes  de  Montesquieu,  Ris- 


ques petites  pièces  de  vers, 
telles  qu’une  Epître  , le  Por- 
trait du  Sage  , etc.  répandues 
dansdifférensrecueils.  Il  était 
secrétaire  du  marquis  de  Cré- 
qui.Ceseigneur,  devant  jouer 
avec  le  roi , avait  conservé 
teau  édaira  le  sculpteur,  pour  1 millelouisponrcelteoccasion, 
reformer  à son  modèle  ce  ([u’il  mit  eu  dépôt  entre  les 
qu’il  y avait  d’inexact  dans  mains  de  son  secrétaire , afin 
les  portraits  déjà  connus.  C’é-  de  n’ètre  point  tenté  de  les 
tait  lui  qui  avait  déterminé  dissiper  ailleurs.  Riuperoux 
Montesquieu  à se  laisser  gra-  1 les  alla  jouer,  et  les  perdit, 
ver  par  l’anglais  Dacier.  Le  1 On  ne  dit  point  ce  que  de- 
seul  ouvrage  de  Risteau  est  1 vint  [\iuperoux  après  cetta 
intitule  : Repense  aux  obser-  1 aventure  , qui  le  ruinait  dans 
vations  sur  l’Esprit  des  lois,  1 sa  fortune  et  dans  son  hon- 
Amst.  1751  , i«-j2.  lueur. 


Rival , 
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Rr\''AL,  ( Frauçois-Louis 
CizÉRON  ) né  à Lyon  le 
mai  1736,  a donné  au  public: 
Zéphire  et  le  Ruisseau  , Table 
allégoi'ique,  17**,  — 

RéTutatiüu  d’un  meusoixge  , 
imprime  dans  le  Siecle  de 
Louis  Xiy J 17^*1  — 

Lettre  critique  sur  le  livre 
intitulé  : Le  Dessinateur  pour 
les  étoffes  d'or  ^ d'argent  et  de 
soie  ^ 176*,  in-S°  et  in-i2.  — 
Récréations  liltéi’aires  , ou 
Anecdotes  et  Remai’ques  his- 
toriques, critiques  et  mytho- 
logiques sur  les  Œuvres  choi- 
eies  de  Jean-Rapt.  Rousseau  , 
176*,  in-'ù°. — La  Répétition, 
com.  en  i acte  , en  prose  , 
176'*' , i/z-8'\  — Poésies  diver- 
ses , 176*  , — Lettres 

familières  de  Boileau  Des- 
préaux et  Brossette  , pour  ser- 
vir de  suite  aux  œuvi’es  du 
premier  , Lyon , 1770 , 3 vol. 

Z/Î-I2. 

Rivalz  , né  à Toulouse  , 
d’une  famille  célèbre  dans 
l’Hist.  de  la  peinture  , est  au- 
teur de  l’Analyse  de  difi’é- 
rens  ouvi'ages  de  peinture  , 
sculpture  et  architecture  qui 
sont  dans  la  ville  de  Toulouse, 
jyyo,  in-o''. 

Rivard  , ( François  Domi- 
nique ) ancien  professeur  de 
philosophie;  ne  à Neufchâ- 
tean  , mort  à Paris  le  5 avril 
J778 , est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  élémentaires  utiles. 
Les  principaux  sont:Elémens 
de  mathématiques  , 1740  > 
Tome  y. 
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Abrégé  des  Elemens  des  ma- 
thématiques , 17.41  ; nouv. 
édit.  1757,  f/i-8'^;8e  édit.  1765,' 
in-û°;  nouv.  édit.  J771  , 2 v. 
in- 12.  — Traité  de  la  sphère, 
t/  tii  iïVz-8°.  — Abrégé  du 
Iraité  de  la  sphère  et  du  ca- 
lendrier, 1743 , //Z- X2.— Traité 
de  Guomonique,  1741, 
nouv.  édit,  la  Guomonique  , 
ouj’art  défaire  les  cadrans, 
17^7  î ^"^'8°. — Tables  de  Sinus, 
Tangentes  et  de  leur  logarith- 
mes , 1742  , fn-8°.  — Trigo- 
nométrie rectiligne  et  sphéri- 
que , 174*  ; nouv.  édit.  1747  , 
1776,  in-8°.  — Traité  d’arilli- 
métique  , 1747  , //z-8^.— Elé- 
mens  de  géométrie  , 1747  , 
i/z-8°.  — Abrégé , 1747 , in  0°. 
— Instruct.  pour  la  jeunesse 
sur  la  religion,  et  sur  plu- 
sieurs sciences  naturelles,  1758 
2 vol.z/z-i2.  — Elémeus  de  la 
Grammaire  franç.aise  à l’usa- 
ge des  eulans  qui  apprennent 
à lire,  1760,  2 vol.  in-i2  , 
1768  , in-8°.  — Recueil  de 
Mémoires  touchant  l’éduca- 
tion de  la  jeunesse  , 1763  , in- 
12.  — Réflexions  sur  les  prix 
de  runiversilé  et  sur  d’autres 
objets  très-intéressans sur  l’é- 
ducation de  la  jeunesse.  — 
Institutiones  philosophicæ  ad 
usum  scholarum  accomodatcc  j, 
1778-80.,  4 vol.  zn-12. 

Rivarol,  (Antoine  de)  de 
l’acad.  de  Berlin , né  à Bagnols 
en  Languedoc , en  1755 , a 
publié  les  ouvrages  suivaus  ; 
Discours  sur  les  causes  de 

'^3 
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runiversailté  de  la  langue  fi'an. 
çaise,  couronné  à Berlin  en 
1784,  suivi  d’une  Epître  en 
versa  Frédéric  II,  Berlin, 
1784 , in-8°.  — L’Enler , poè- 
me du  Danie,  Irad.  de  1 ita- 
lien , Paris  , 1784  , z/i-8°.  — 
Lettres  sur  la  religion  et  la 
morale  à M.  Necker , cà  l’occa- 
sion de  son  livre  sur  l’impor- 
tance des  opinions  religieuses , 
Paris  , 1787  et  1788.  — Le 
petit  Almanach  de  nos  grands 
hommes,  Paris,  1788. — Jour- 
nal politique.  — Lettre  à la 
noblesse  Irançaise,  1792,  zn- 
8°.  — De  la  vie  politique  de 
la  Fayette  , 1792.  — Des  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  di- 
vers journaux.  — Prospectus 
d’un  nouveau  dictionnaire  de 
la  langue  française , suivi  d’un 
discours  sur  les  facultés  in- 
tellectuelles et  morales  de 
l’homme,  Hambourg , 1797, 
i/Z"4°. 

Rivarol,  ( Claude  Franç. 
de  ) né  en  1760.  On  a de  lui  : 
De  la  nature  et  de  l’homme, 
poème , Paris , 1782,  //z-8°. — 
Les  Chartreux  , poème , fèf  J. 
1784.  — Epîtres  et  pièces  fu- 
gitives. — Isman  ou  le  fata- 
lisme , roman , Paris  , 1780. 

Rivarol  , ( Louise  Mather 
Flint  de  ) a traduit  plusieurs 
ouvrages  de  l’anglais,  entre 
autres  : Les  effets  du  gouver- 
nement sur  l’agriculture  en 
Italie  , avec  une  Notice  de 
ses  différens  gouverijeniens  , 
1797 , 
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Rivault  , ( David  ) sieur 
de  Flurance  , né  à Laval  vers 
1571,  fut  élevé  auprès  lieOiiy, 
comte  de  Laval;  devint  sous- 
précepteur,  puis  précepteur 
du  roi  Louis  Xlll,  et  mou- 
rut à Tours  en  1616  , à 4.)  ans. 
Malherbe  et  plusieurs  autres 
écrivains  célèbres  ont  parlé 
de  Rivault  avec  estime.  H 
nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages, qui  ne  justifient  que 
faiblement  leurs  éloges.  Les 
principaux  sont  : DesElémens 
d’artillerie,  1608,  /ti-8°  , [qui 
sont  rares  et  assez  curieux. — 
Les  états,  ès-quels  il  est  dis- 
couru du  prince,  du  noble  et 
du  tiers -état  , conformément 
à noti'e  tems , 1896  , in-12.— 
Une  édit.  d’Archimède,  fn  4°. 
— • L'Art  d’embellir  , tiré  du 
sens  de  ce  sacré  paradoxe  : La 
sagesse  de  la  personne  embel- 
lit sa  face;  étendu  à toutes  sor- 
tes de  beautés  , et  ès  moyens 
de  faire  que  le  corps  retire  en 
effet  son  embellissement  des 
belles  qualités  de  l’ame,  1608, 
în-iz. 

Rive,  (Jean-Joseph) abbé, 
né  à Apt  en  Provence , le  19 
mai  1730  , mort  à Paris  en 
179*,  a donné  les  ouvrages 
suivans  ; Plusieurs  Notices 
sur  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  la  Val- 
lière.  — Lettre  à M.  de  la 
Borde,  sur  la  formule  : l^os 
Del  gratta  ^ 1779  , in  - 4°.  — 
Eclaircissemens  liistoriqu.  et 
critiques  sur  l’invention  des 
cartes  à jouer,  1779-80,  i/z-4®. 
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et /rt-8®.  — Ode  sur  la  nais- 
sance du  Messie  , dans  le 
Journal  de  Paris  ^ 1780.  — 
Ode  sur  l’abolition  récente 
de  l’esclavage  en  France,  sui- 
vie de  Notes  critiques , 1781 , 
— Ode  sur  la  création  , 
178*.  — Prospectus  d’un  ou- 
vrage propose  par  souscrip- 
tion , sous  le  titre  : Essai  sur 
l’art  de  vérifier  l’âiie  des  mi- 
matures  peintes  dans  des  ma- 
nuscrits , depuis  le  14®  et  17^ 
siècle,  1782,  in-12.. — De  la 
Calligraphie,  ou  second  tome 
des  Peintures  antiq.  de  Pien'e 
Sanie  Barloli , etc. — Notices 
calligraphiq.  et  t3'pographic[. 
1790,  ~ Dissertation 

sur  un  Recueil  de  lettres  ori- 
ginales , au  nombre  de  74, 
écrites  de  la  propre  main  de 
Henri  IV  à M.  Bellyèvre  , 
chancelier  de  France  , 179*, 
in-'6°.  — Histoire  critique  de 
la  pyramide  de  Caius  Cestius, 
1790,  /«-loi. 

Rivet,  ( André  ) célèbre 
ministre  calviniste  , né  à S*^.- 
Maixent  en  Poitou  , l’an  1S72, 
mourut  à Breda  en  i6hi  , à 
78  ans.  On  a de  lui  ; Un  Trai- 
té intitulé  : Criticus  Sacer ^ à 
Dordrecht,  1619  , f«-8°.  trop 
chargé  d’érudition.  — Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres 
de  l’Ecriture.  — Divers  Trai- 
tes de  controverse  , et  d’au- 
tres ouvrages,  recueillis  eu  3 
vol.  i«-l’ül. 

Rivet,  ( Guillaume)  frère 
du  précédent,  fut  comme  lui 
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ministre  protestant.  Il  est  au- 
teur d’un  Traité  de  la  Justifi- 
cation , et  d’un  autre  de  la 
Liberté  ecclésiastique  contre 
l’autorité  du  pape  , Genève  , 
1625,  f«-8°.  Tous  ces  livres 
sont  de  peu  d’usage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

Rivet  de  ea  Grange, 
( Dom  Antoine)  bénédictin, 
de  la  même  famille  que  les 
précédens  , mais  d’une  bran- 
che catholique  , naquit  cà  Con- 
fülens,  petite  ville  du  Poitou , 
en  1683  , et  mourut  en  1749 
à 66  ans.  Il  est  le  premier  au- 
teur de  l’Histoire  littéraire 
de  la  France,  dont  il  avait 
déjà  conçu  le  dessein,  et  qui 
l’occupa  tout  le  reste  de  sa 
vie.  Il  s’associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères , Dorn 
Joseph  Duclou,  Dom  Mau- 
rice Poncet  et  Dom  J ean  Co- 
lomb : tous  trois  bons  criti- 
ques, exacts  et  laborieux,  et 
liés  a l’architecte  dont  ils 
étaient  les  manœuvres  , par 
l’arailié  la  plus  étroite.  La 
tranquillité  de  sa  vie  fut  trou- 
blée par  son  attachement  à la 
mémoire  et  à la  cause  d’Ar- 
nauld  et  de  Quesnel.  Il  fil  im- 
primer en  1723,  à Amst.  i«4“. 
le  Nécrologe  de  Port-Royal 
des  Champs.  La  publication 
de  cet  ouvrage,  jointe  à la  vi- 
vacité de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  , dont  il 
avait  appellé  , indisposa  ses 
supérieurs.  On  l’obligea  de 
se  retirer  celle  meme  année 
dans  l’abbaye  de  b'.-  V^iuceut 
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du  Mails.  Il  y travailla  avec 
assiduité  pendant  plus  de  30 
nnâ  à I Hisldire  littéraire  de 
la  France.  Il  eu  fit  paraître 
le  premier  volume  i/z-4° , en 
T733,  et  finissait  le  9*=  qui 
1-enierme  les  premières  an- 
nées du  12^  siècle,  lorsqu’il 
mourut,  llom  Taillandier  , 
son  cou  frère  , a fait  son  éloge 
à la  icle  du  9^  vol.  de  l’Hist. 
littéraire,  qui  a été  poussée 
}us([u’au  12^.  Cette  histoire 
a été  comparée  aux  Mém.  du 
savant  Tilleinont,  pour  l’exac- 
titude des  citations  et  l’éten- 
due des  recherches.  Te  but 
de  l’auieur  est  d’exposer  les 
prinoipalesoirconstauces de  la 
Vie  des  gens-de-lettres,  de 
tracer  le  portrait  de  leur  es- 
]U'it  et  de  leur  cœur;  de  faire 
connaître  leurs  talens,  leurs 
ouvrages  et  les  dift’érenles 
éditions  qu’on  en  a fait,  d’en 
fixer  le  mérite,  d’apprécier 
le  jugement  des  critiques; 
enfin  de  faire  un  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  de  cha- 
que siecle.  Ce  plan  a été  en- 
tièrement rempli.  On  souhai- 
terait seulement  que  les  au- 
teurs eussent  mis  plus  d’élé- 
gance , plus  de  correction  et 
plus  de  légèreté  dans  le  style; 
qu’ils  se  lussent  moins  appe- 
santis sur  des  écrivains  in- 
connus; enfin  qu’ils  eussent 
donné  une  liste  moins  longue 
des  écrits  perdus,  sur-tout 
lorsque  ces  écrits  ne  regar- 
dent pas  l’histoire* 

Riÿiêrè  ) ( Lazare  ) jprofes- 
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seur  de  médecine  dans  rtiiu-* 
versité  de  Montpellier,  sa  pa* 
trie  , obtint  celle  place  en 
1620,  et  mourut  vers  i655  , 
âgé  de  66  ans.  Nous  avons  de 
lui  une  excellente  Pratique  de 
médecine,  Praxis  Medica^  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  re- 
cueillis en  I vol.  in-fol.  Cette 
collection  est  souvent  con- 
sultée* 

Rivière,  ( Henri-François 
de  la)  fils  d’un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du 
roi , naquit  à Paris  , et  prit  le 
parti  des  armes.  Mais  il  est 
sur-tout  connu  par  ses  démê- 
lés avec  le  fameux  comte  de 
Bus33'-Rabutin , son  beau-pè- 
re. Françoise-Louise  de  Ra- 
butin,  veuve  du  marquis  de 
Coligny-Langeac  , étant  dans 
une  terre  de  son  père  , y vit 
la  Rivière  qui  habitait  une 
terre  voisine  ; il  lui  plut  et 
elle  l’épousa  à l’insu  de  sou 
père,  en  i68r.Le  comte,  de- 
venu furieux  à celle  nouvelle, 
songea  aussitôt  à faire  rompre 
le  mariage,  et  engagea  sa  fille 
à se  déclarer  elle- même  con- 
tre son  époux.  Ce  procès  oc- 
casionna plusieurs  libelles  et 
factums  J où  le  beau  - père  et 
le  gendre  dévoilèrent  mutuel- 
lement leurs  infamies.  Après 
la  decision  du  procès,  ils  de- 
meurèrent tranquilles  ; mais 
malgré  l’arrêt  eu  faveur  de  la 
Rivière,  sa  femme  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui.  Ce  refus 
parut  d’autant  plus  étrange  , 
qu’elle  lui  avait  témoigné  son 
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«mour  en  héroïne  de  roman, 
Xa  Kivnére  tâcha  de  la  l'ame- 
ner ; mais  n’ayant  pu  y réus- 
sir, il  se  relira  à l’institution 
de  l’Oratoire  , k Paris  , ou  il 
mourut  en  1734  , à 94  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Des  Lettres  , en  2 vol.  :';i-i2  , 
Paris,  1762  ; avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  l’auleur  , et  la 
Relation  de  son  procès.  Ces 
lettres,  pleines  d’esprit  et  de 
saillies , sont  écrites  avec  la 
légèreté  et  la  délicatesse  d’un 
homme  qui  a fréquenté  le 
grand  monde  ; mais  on  y sent 
aussi  le  bel -esprit  précieux 
et  maniéré  , et  l’on  n’y  ap- 
prend presque  rien. — Vie  du 
cher,  de  Reynel , 1706,  zrt-8°. 
■—  Vie  de  M.  de  Courville  , 
1719,  Z7Z  - 8^. — Son  Factum 
contre  Bussy  est  avec  ses  Let- 
tres. On  y trouve  aussi  la 
version  d’une  Epître  d’Hé- 
loïse à Abailard. 

R I VI ÈRE  ,(  la)  a donné  : 
Ordre  des  Sociétés  politi- 
ques, 1767,  7 vol,  m-8°.  et 

Z/Z-I2. 

Rivière  , ( Pierrc-François- 
Joachim- Henri  de  la  ) ne  en 
iVormandie , membre  de  la 
convention  nationale  et  du 
conseil  des  cinq-cents  , pros- 
crit au  18  fructidor,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
Lettre  à MM.  les  députés 
composant  le  comité  des  fi- 
nances dans  l’assemblée  na- 
tionale , 1789  , f/z-8°.  — Pal- 
ladium de  la  constitution  po- 
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litique,  ou  régénération  mo" 
raie  de  France  , 1790,  z/z-8°* 

— L’Heureuse  Nation  , ou 
Relation  du  gouvernem.  des 
Féliciens , peuple  souveraine- 
ment libre  et  heureux  , sous 
l’empire  absolu  de  ses  lois  , 
1792  , z';z-8°. 

Rivière  ( de  la  ) a publié 
une  Méthode  pour  bien  cul- 
tiver les  arbres  à fruit  , et 
pour  elever  les  treilles  , avec 
Dumoulin,  1769,  in-vi. 

Rivoire  , ( Antoine  ) ex- 
jésuite , né  à Lyon  le  13  mars 
1709  , mort  en  177*,  est  au- 
teur d’un  Traité  sur  les  ai- 
mans  artificiels  , 1752,  în-12, 

— D’un  nouveau  principe  de 
la  Perspective  linéaire,  tra- 
duit de  l’anglais,  176*.  — De 
l’Histoire  Métallique  de  l’Eu- 
rope , 1767,  zn-8°.  ; et  de  la 
Vie  de  Saint-Castor,  1768, 

ZZZ-I2. 

Roai.dès  , ( François)  né  à 
Mai'sillac  en  Rouergue,  pro- 
fessa le  droit  avec  une  grande 
réputation  à Cahors  et  à Va- 
lence , devint  ensuite  profes- 
seur en  droit  à Toulouse,  où 
il  mourut  en  1689  , à 70  ans, 
du  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  tragique  du  president 
Dnranti,  On  a de  lui  : Anno- 
taiiones  in  noûtiam  utramque  , 
tum  Orientis  ^ tant  Occideniis. 

— Lu  Discours  des  choses 
mémorables  de  la  ville  de 
Cahors.  — Quelques  autres 
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ouvrages,  qui  n’ont  pas  éié 
imprimés. 

RoBBE,(Jacqiies)  ingénieur 
et  géographe  du  roi,  maire 
de  S'.-Denys,  né  à Soissons 
en  1643,  mourut  dans  cette 
ville  en  1721.  11  est  principa- 
lement connu  par  les  Livres 
suivans  : Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  la  géogra- 
phie, 2 vol,  i/z-12  : assez  bon 
ouvrage,  quoiqu’il  j ait  quel- 
ques inexactitudes. — Emblè- 
me sur  la  paix  , présentée  au 
roi  le  29  mars  1679.  L’allé- 
gorie de  cette  emblème  est 
ingénieuse. 

Robbé  de  Be.\uveset,  né 
à Vendôme  en  1720.  Il  a paru 
de  lui  : Le  Débauché  con- 
verti, satire,  17,30,  ira- 12.  — 
Epîfre  du  sieur  Rabot,  maître 
d’ecole  de  Fontenoy,  1745, 
fra-8°. — Odes  nouvelles  , 1749, 
ira-i2.  — Satire  sur  le  Goût  , 
17S2,  ira-b°, — Mon  Odyssée, 
ou  Journal  de  mon  retourde 
Saintonge , en  4 chants , la 
1760  , ira-i2.  — Caquet 
bon-bec  la  Poule  à ma  tante  , 
1765 , ira-i2.  — Epîlre  à M.  de 
Saiiit-Foix,  1767,  in-12.  — 
Epîlre  à M.  mon  protecteur  , 
17Ô8  , ira  - 12.  — Satire  au 
comte  de**^,  1776.  — La 
France  libre,  poème,  1791  , 
ira-8°.  — Les  Victimes  du 
despotisme  épisco|)al,  ou  les 
Pucelles  d’Orléans,  poème  en 
6 chants,  1792,  ira-8°.-— Poème 
Bur  les  vexations  exercées  par 
trois  évêques  successifs  d’Or- 
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léans , contre  les  religieuses 
de  Sh-Cliarles,  1792,  ira-8°. 
nouvelle  édit.  — Pièces  dans 
V Almanach  des  Muses. 

Roberdière,  (J. -T. -G. 
Dubosq  de  la  ) médecin  à 
Vire,  a publié  des  Recher- 
ches sur  la  rougeole , sur  le 
passage  des  aliinens  dans  le 
toi'rent  de  la  circulation,  sur 
le  choix  des  remèdes  mercu- 
riels dans  les  maladies  véné- 
riennes , 1775 , ira-i2.  — Let- 
tre au  baron  de  Servières  sur 
des  petites  véroles  avec  réci- 
dives , 1780,  ira-8°. 

Robert  Dumont,  né 
à Tliorigni  en  Normandie,  et 
abbé  du  Mont-Sh-Michel  au 
diocèse d’Avranches,  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  affaires 
importantes  par  Henri  II,  roi 
d’Angleterre.  Il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages,  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de 
Sigebert  ; — et  un  Traité  des 
Abbayes  de  Normandie , que 
D.  d’Achéri  a donné  à la  fin 
des  Œuvres  de  Guibert  de 
Nogent.  11  mourut  eu  1186. 

Robert,  ( Claude)  né  à 
Bar-sur- Aube  vers  i564,  ar- 
chidiacre et  grand- vicaire  de 
Châlons-sur-Saône , mourut  en 
1636.  Ses  voyages  avec  André 
Fremiot , depuis  archevêque 
de  Bourges  , et  ses  liaisons 
avec  les  savans  les  plus  éclai- 
rés de  son  tems  , fortifièrent 
ses  taleus  et  augmentèrent  ses 
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connaissances.  Le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages,  est  le 
grand  recueil  intitulé  : Gallia 
Christiana  , qu’il  publia  en 
1625,  I vol. //z-fol.  MM.  de 
Sainte-Marthe  augmentèrent 
dans  la  suite  cet  ouvrage  utile , 
infiniment  moins  inexact  que 
dans  les  premières  éditions  , 
depuis  que  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  S‘.-Maur 
en  ont  donné  une  nou\relle  , 
qui  est  en  12  vol.  z/i-tbliû  , et 
qui  n’est  pas  achevée. 

Robert,  ( Marie-Anne 
Rouoiier  ) née  à Paris  en 
1705  , morte  le  17  janvier 
1771 , s’est  occupée  de  romans 
pendant  sa  vie  , tels  que  la 
Paysanne  philosophe  , 1 762 , 
4 vol.  f/î-12.  — La  voix  de 
la  Nature,  ou  Aventures  de 
la  marquise  de  *** , 
17^3  » 5 vol.  in- il. — Voyages 
de  Mil.  Ceton  dans  les  Sepl- 
Planètes,  ou  le  nouveau  Men 
tor , 1765,  7 vol.  i/z-i2.  — 
Nicole  de  Beauvais,  ou  l’A- 
mour vaincu  par  la  Recon- 
naissauce  , Paris  , 1766 , 2 v. 
in-i’z.  — Les  Oudins  , conte 
moral,  Paris,  1768,  2 vol. 
in-iz. 

\ 

Robert,  (Marin-Jacques- 
Glair  ) médecin,  est  auteur 
de  Recherches  sur  la  nature 
et  l’inoculation  de  la  petite- 
vérole  , 1763,  //Z- 12. — L’un 
•Traité  des  principaux  objets 
de  médecine  , avec  des  Üb- 
eervatious  pratiques,  1766  , 2 
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vol.  m-i2.— Do  la. Vieillesse, 
1777,  //z-8". 

Robert,  ci-dev. ingénieur- 
géographe  , et  mezubre  du 
corps-législatif,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : La  partie 
Géographique  de  l’Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières  , 
3 vol.  à la  réserve  de 

quelques  Articles  , en  petit 
nombre,  fournis  par  Masson. 
— Géographie  historique , 
politique  et  raisonnée  , 3 vol. 
Z/Z-12  : ouvrage  traduit  en  ita- 
lien , et  impr.  en  cette  langue 
à Turin,  chez  les  frères  Rey- 
cends.  —Géographie  élémen- 
taire, à l’usage  des  collèges  , 
ivol.  z«-r2;  avec  un  Précis 
de  la  Sphère  , et  des  Cartes  , 
dont  la  8^  édition  est  actuel- 
lement sous  presse. — Voyage 
dans  les  13  Gantons  suisses , 
les  Grisons,  le  Valais , et  au- 
tres pays  et  Etals  alliés  ou 
sujets  des  Suisses  , 2v.  z/z-8'^, 
trad. en  allemand,  et  impr.  en 
cette  langue  à Berne,  chez 
Haller. — Traité  de  la  Sphère, 
avec  l’exposition  des  différens 
Systèmes  astronomiques  du 
Monde,  i vol.  z'/z-i2 , avec 
des  planches.  — Mélanges  suc 
différens  sujets  d’Economie 
publique,  r vol.  in-8'^. — Nou- 
veau Lictionn.  géographique  , 
f[tti  sera  mis  sous  presse  à la 
pacification  générale,  et  qui 
présentera  les  différentes  par- 
ties du  globe  , d’après  les  cir- 
conscriptions géographiques  , 
et  les  constitutions  polili([ue3 
que  le  mouvement  du  siècle 
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et  les  armes  de  la  république 

leur  auront  données. 

Roberval,  ( Giles  Per- 
sonne de)  de  l’académie  des 
sciences,  naquit  en  1602,  au 
village  de  Roberval,  diocèse 
de  Beauvais,  et  mourul  en 
1670,  à 73  ans.  Après  s’être 
trouvé  avec  üescartes  au  siège 
de  la  Rochelle  ( siège  qui, 
par  la  hardiesse  et  la  nou- 
veauté des  moyens  que  Ri- 
chelieu employa  pour  réduire 
cette  place  , oflrait  un  spec- 
tacle digne  de  la  curiosité  des 
mathématiciens  ),  R.obervat 
vint  à Paris  en  1627,  et  lit 
connaissance  avec  le  P.  Mer- 
senne.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  travaux  sur  la  phy- 
sique. Quoique  né  avec  du 
genie , il  ne  pouvait  avoir  de 
succès  dans  ce  genre  de.  re- 
cherches. Pour  y réussir  alors, 
il  ne  suffisait  pas  de  savoir 
appliquer  le  calcul  à des  prin- 
cipes démontrés,  il  lallait 
créer  les  principes  mêmes  ; 
ce  qui  exige  non-seulement 
le  talent  de  la  géométrie  , 
mais  des  qualités  plus  rares 
encore , et  que  Roberval  était 
bien  loin  de  posséder.  Cepen- 
dant , on  a de  lui  un  ouvrage 
de  physique  systématique  , 
intitule  : Àristarque  de  Samos  ^ 
que  quelques  érudits , trom- 
pés par  le  titre , crurent  de  ce 
philosophe  grec.  Dans  cet  ou- 
vrage , où  Roberval  attribue 
à toutes  les  particules  de  la 
matière,  une  attraction  réci- 
,proque  , il  paraît  évident  que 
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l’idée  sublime  d’une  gravita- 
tion universelle  s’était  présen- 
tée aux  physiciens,  dans  un 
tems  antérieur  à Newton  ; 
mais  de  simples  vues  , quel- 
que grandes,  quelque  heu- 
reuses qu’elles  soient , ne  peu- 
vent niétre  misessur  la  même 
ligne  qu’une  découverte  pré- 
cise et  bien  prononcée,  ni  di- 
minuer le  mérite  de  celle  dont 
elles  ont  été  le  germe-  Llober- 
val  s’était  fait  une  méthode 
géométrique  ])Our  déterminer 
les  aires,  les  surfaces  et  les 
solides,  et  il  l’avait  employée 
avecsuccès  pour  résoudre  plu- 
sieurs problèmes  proposés  par 
Fermât , bien  avant  que  Ca- 
valleri  eût  trouvé  la  méthode 
des  indivisibles.  Mais  comme 
le  géomètre  français  se  plai- 
sait à cacher  ses  méthodes , 
pour  étonner  davantage  par 
des  solutions  de  problèmes 
particuliers,  inaccessibles  aux 
méthodes  connues,  il  eut  le 
désagrément  de  voir  paraître 
la  méthode  de  Cavalleri  avant 
que  d’avoir  donné  la  sienne: 
Roberval  était  ami  de  Fermât. 
Lurscjue  Descartes  eut  écrit 
au  P.  Mersenne , ([ue  la  mé- 
thode de  maximh , employée 
par  Fermât,  pour  trouver  les 
tangentes  , était  insuffisante  , 
et  meme  tautive,  Roberval 
en  pnt  la  défense  ; et  dans  un 
écrit,  donné  sous  le  nom  des 
amis  de  Fermât , il  osa  dire, 
((ue  lorsque  Descartes  enten- 
drait mieux  celte  méthode, 
il  rendrait  plus  de  justice  à 
l’auteur.  Cette  réponse  devait 

irriter 
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irriter  Descaries,  qui  avait  en 
eôet , montre  plus  d’envie  de 
critiquer  Fermât  que  de  l’en- 
tendre. Quelque  teins  après , 
Roberval  annonça  qu’il  avait 
quarré  les  cicloïdes  , et  donna 
ses  résultats.  Descartes  , qui 
les  vit  dans  une  lettre  de  Mer- 
senne  , en  trouva  la  demons- 
trafioii d’une  manière  fort  sim- 
ple , par  la  méthode  des  an- 
ciens; et  il  écrivit  à Mersenne , 
qu’il  était  étonné  que  Rober- 
val fit  tant  de  cas  d’une  solu- 
tion facile  pour  les  plus  médio- 
cres géomètres.  Roberval  pré- 
tendit que  si  Descartes  n’eût 
pas  connu  son  résultat,  il  eût 
trouvé  la  solutionmoins  facile; 
et  quand  on  la  Ht  dans  les  let- 
tres de  Deseartes,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  croire  que  Ro- 
berval avait  raison.  Vers  le 
même  tems  , Mersenne  en- 
voya à Descartes  le  problème 
de  la  tangente  des  roulettes , 
que  les  géomètres  de  Paris 
n’avaient  pu  résoudre.  Des- 
caries donna  de  ces  problèmes 
une  solution  d’une  simplicité 
et  d’une  élégance  admirables, 
et  toujours  en  employant  la 
méthode  des  anciens  , préci- 
sément parce  qu’elle  était  plus 
familière  à ses  adversaires 
qu’à  lui.  Il  ajoutait  encore, 
qu’il  n’at  tachait  aucune  valeur 
à cette  solution,  et  qu’il  ne 
l’avait  cherchée  que  pou  r mon- 
trer combien  on  avait  tort  de 
faire  tant  de  bruit  pour  des 
choses  si  faciles.  Ce  ton  de  su- 
périorité blessa  d’autant  plus 
Roberval,  qu’il  ne  put  jamais 

Tome  V. 
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résoudre  ce  in-oblême  des 
tangentes,  et  qu’il  eut  le  mal- 
heur d’en  proposer  successi- 
vement cinq  ou  six  solutions, 
arrangées  d’après  celles  de 
Descartes  ou  dePermat,  mais 
trop  défectueuses  ou  trop  mal- 
adroitement déguisées.  Des- 
lors  il  fut  l’ennemi  déclaré  de 
Descaries , et  fit  contre  sa 
géométrie  des  objections,  tel- 
les qu’on  ne  peut  croire  qu’un 
si  habile  géomètre  les  ait  pro- 
posées de  bonne  foi.  Ces  ob- 
jections ne  portaient  que  sur 
quelques  conséquences  parti- 
culières de  la  méthode  ; et 
quand  leur  auteur  aurait  eu 
raison  sur  tous  les  points  , il 
aurait  été  encore  inexcusable 
de  chercher  à déprimer  un 
ouvrage  qui  devait  faire  une 
révolution  dans  l’analyse, com- 
me le  discours  sur  la  méthode 
en  avait  fait  une  dans  la  philo- 
sophie. Il  y avait  alors  au  col- 
lège Royal  une  chaire  fondée 
par  Ramus,  et  qui,  tous  les 
trois  ans  , revenait  au  con- 
cours. Le  professeur  proposait 
desproblêmes,  et  si  quelqu’un 
les  résolvait  mieux  que  lui, 
le  professeur  était  obligé  de 
lui  céder  sa  place.  Roberval 
conserva  cette  chaire  jusqu’à 
la  mort;  et  c’était,  disait- il, 
pour  en  être  plus  sûr  qu’il 
gardait  ses  découvertes  dans 
sou  porte-feuille.  Mais  il  eu 
avait  encore  une  autre  raison; 
il  sentait  avec  peine  la  supé- 
riorité de  Descartes,  et  même 
de  Fermai;  ne  pouvant  pré- 
tendre au  premier  rang  , il 

54 
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voulait  du  moins  que  ce  mys- 
tère cachât  son  infériorité. 
Cette  vanité  mal  entendue 
nuisit  à la  réputation  et  au 
repos  de  Roberval.  S’il  avait 
étudié  la  géométrie  de  Des- 
cartes, au  lieu  de  la  combat- 
tre, il  aurait  été  le  premier 
parmi  ses  disciples;  et  cette 
gloire  eût  mieux  valu  , sans 
doute,  que  le  triste  honneur 
de  s’étre  engagé  dans  des  dis- 
putes dont  l’avantage  fut  tou- 
jours à son  adversaire.  On  a 
de  lui  : Un  Traité  de  mecha- 
nique  dans  l’harmonie  du  P. 
Mersenne;  — et  V Aristarcus 
Samius  dont  nous  avons  parlé. 
Ces  livres  furent  recherches 
dans  leur  tems. 

RoBESPiERRE,(Maximilien) 
avocat',  membre  de  l’académ. 
d’Arras,  de  l’assemblée  cons- 
tituante et  de  la  convention, 
né  à Arras,  décapité  à Paris 
le  lo  thermidoranIII(i794), 
à l’âge  de  34  ans.  De  tous  les 
monstres  qui  ont  déshonoré 
l’humanité  parleurs  forfaits  , 
Robespierre  est , sans  contre- 
dit, celui  qui  conservera  la 
plus  longue  et  la  plus  affreuse 
renommée.  Jamais,  en  effet , 
il  ne  parut  sur  la  scène  du 
monde  un  tyran  plus  hypo- 
crite, plus  lâche  et  plus  fé- 
roce. Nous  n’eussions  pas  cité 
ce  nom  , qui  rappelle  le  sou- 
venir déchirant  de  tant  de 
crimes , si  celui  qui  lui  a im- 
primé un  opprobre  éternel 
n’avait  pas  publié  quelques 
ouvrages.  C’est  à ce  titre  que 
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nous  plaçons  ici  Robespierre. 
Ce  scélérat  avait  reçu  le  jour 
de  pareils  qui  étaient  estimés  , 
mais  qui  n’étaient  pas  riches. 
Ce  fut  à la  bienfaisance  des 
protecteurs  de  sa  famille  qu’il 
dut  son  éducation.  Ils  l’en- 
voyèrent à Paris  dans  un  col- 
lege, où  ils  avaient  obtenu 
pour  lui  une  bourse.  Il  y 
fit  d’assez  bonnes  études;  et 
les  personnes  généreuses  qui 
avaient  pris  soin  de  l’élever  se 
seraient  applaudies  de  ses  suc- 
cès , s’il  ne  les  eut  pas  flétris 
par  des  vices  de  caractère,  et 
sur-tout  par  l’orgueil  le  plus 
insupportable.Sesbienfaiteurs 
attribuant  ces  défauts  à l’inex- 
périence de  leur  protégé,  con- 
tinuèrent de  prendre  intérêt  à 
son  sort.  Us  l’envoyèrent  une 
seconde  fois  à Paris  pour  y 
faire  son  droit.  Ayant  été  reçu 
avocat , son  amour-propre  lui 
inspira  le  projet  de  se  fixer 
dans  la  capitale;  mais  la  fai- 
blesse de  ses  moyens,  pour 
briller  sur  un  théâtre  aussi 
vaste,  lui  fit  bientôt  prendre 
le  parti  de  retourner  à Arras. 
Rentré  dans  ses  foyers  , il 
chercha  à obtenir , par  l’intri- 
gue et  l’influence  de  ses  cotte- 
ries , ce  qu’il  ne  pouvait  atten- 
dre de  ses  faibles  talens.  Aveo 
ces  manœuvres,  il  parvint  à 
faire  parler  de  lui  ; mais  loin 
de  se  faire  une  réputation  dis- 
tinguée dans  l’exercice  de  sa 
profession , il  se  rendit  ridi- 
cule par  ses  prétentions  au 
bel-esprit,  et  sur-tout  par  uu 
étalage  déplacé  qu’il  ht  de 
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connaissances  de  physique  , 
dans  une  cause  qui  nxa  l’at- 
teution  publique  dans  sa  pro- 
vince. C’était  avec  ces  dispo- 
sitions peu  favorables  , que 
Robespierre  se  présenta  pour 
jouer  un  rôle  dans  la  révo- 
lution. Avec  le  secours  d’une 
cabale  qui  le  regardait  comme 
un  oracle , il  parvint  à cap- 
ter les  suffrages  des  babitans 
de  la  campagne.  Arrivé  à 
l’assemblée  coustituanle  , il 
v'oulut  dans  les  commence- 
mens  s’essayer  à la  tribune  ; 
mais  il  en  descendit,  presque 
toujoursaccompagné  de  buées 
ou  couvert  de  ridicule.  Ces 
mauvais  succès  le  plongèrent 
dans  la  plus  sombre  misantro- 
pie.  Il  attendit  dans  le  silence 
des  momens  plus  favorables 
pour  satisfaire  son  orgueil  et 
son  ambition.  Il  en  trouva  l’oc- 
casion à la  fin  de  l’assemblée 
constituante,  et  profita  de  la 
fermentation  des  esprits  pour 
se  faire  un  parti.  Sa  con- 
duite dans  l’intervalle  de  l’as- 
semblée législative,  à l’éta- 
blissement de  la  convention  , 
n’offre  que  des  traits  d’une 
politique  chancelante  et  pri- 
vée de  l’aliment  qui  lui  conve- 
nait ( l’anarchie);  mais  enfin 
le  moment  si  désiré  par  son 
ambition  arriva.  Il  se  fit  nom- 
mer , sous  la  protection  des 
poignards  du  2 septembre  , 
membre  à la  convention.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière;  nous  nous 
bornerons  à dire  que  tout  lui  ^ 
parut  légitime  jusqu’aux  for- 
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faits  inconnus  dans  les  annales 
du  crime  de  tous  les  tems  et 
de  toutes  les  nations,  pour 
satisfaire  son  ambition.  Heu- 
reusement pour  le  genre-hu- 
main, ce  monstre  lut  arrêté 
dans  le  cours  effroyable  de 
ses  attentats  , lorsqu’il  se  dis- 
posait à les  multiplier  ; et  une 
mort  épouv’^antable , quoique 
trop  douce  , le  plongea  au  mi- 
lieu de  ses  victimes,  et  déli- 
vra la  France  de  ce  fléau  des- 
tructeur. Puisse  l’execration 
des  générations  s’at  tacher  sans 
cesse  à la  mémoire  de  ce  mons- 
tre, et  remuer  éternellement 
ses  cendres , pour  appaiser  les 
mânes  des  victimes  qu’il  a 
immolées  à sa  fatale  ambition  ! 
Voici  la  liste  bibliographique 
des  ouvrages  qui  sont  sortis 
de  sa  plume  : Discours  feou- 
ronné  par  la  société  royale  de 
Metz  sur  les  questions  sui- 
vantes proposées  en  1784  : 
Quelle  est  l’origine  de  l’opi- 
nion qui  étend  sur  tous  les  in- 
dividus d’une  même  famille 
une  partie  de  lahonteattachée 
aux  peines  infamantes  que 
subit  un  coupable  ? — Cette 
opinion  est-elle  plus  nuisible 
qu’utile?  — Dans  le  cas  où 
l’on  se  déciderait  pour  l’af- 
firmative, quels  seraient  les 
moyens  de  parer  aux  incou- 
véuiens  qui  en  résultent,  Pa- 
ris, 1785  , fn-8°.  — Discours 
sur  l’oi'ganisation  des  Gardes 
nationales,  1790,  — Dis- 

cours à l’assemblée  nationale 
sur  la  nécessité  de  révoquer 
les  décrets  quial  tachent  l’exer- 
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cice  du  droit  de  citoyen  à la 
contribution  du  marc  d ar- 
gent, ou  d’un  nombre  déter- 
miné de  journées  d’ouvrier  , 
1791  , — Il  n publié 

pendant  quelque  teins  un  jour- 
nal s'.nis  le  litre  : le  Défenseur 
du  Peiiyle.  — ües  Mémoires, 
imiu'imos  dans  plusieurs  Pro- 
cès. — Uiie  foule  de  Rapports 
à l’assemblée  constituante  et 
à la  convention  nationale,  qui 
6e  trouvent  (\i\nà{a  Journal  des 
Dèba\'s  et  dans  le  Moniteur. 

Rop.in  , ( Claude  ) ci-dev.  ^ 
cure  de  S*. -Pierre  d’Angers, 
a donné  : Disseï talion  sur  les 
antiquités  de  Sq-Pierre  d’An- 
gers , 1769,  in-i2. — Le  Mont 
G lune  , ou  recherches  histor. 
sur  l’origine  des  Celtes,  1774, 
3 vol.  — Recherches' 

Bur  les  initiations  anciennes 
et  modernes,  Paris,  1779, 
2/Z-I2..  — Hist.  générale  des 
femmes  , 1788. 

Robin  , ci-dev.  abbé.  On  n 
de  lui  : Voyage  dans  l’Amé- 
rique septentrionale,  en  l’an- 
née 1781,  et  campagne  de  l’ar- 
mée de  JM.  le  comte  de  Ro- 
chambeau,  Paris,  1782,  /w-8°. 
-“Du  traitement  des  insensés 
dans  l’hôpital  de  Bethléem  à 
Londres,  trad.  de  l’angl.  1787, 
Histoire  de  la  cons- 
litution  de  l’empire  français  , 
011  histoire  des  étals-généraux 
pour  servir  d’introduction  à 
notre  droit  public , Paris  , 
1789-91  , 3 vol.  gr.  — ‘ 
des  grands  hommes  du 
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christianisme  et  de  ceux  qui 
se  sont  fait  connaître  relati- 
vement à la  religion  avec  une 
Analyse  de  leurs  écrits. 

Robin,  horloger  à Paris, 
est  auteur  d’un  Mém.  conte- 
nant des  Réflexions  sur  les 
propriétés  du  remontoir  , 
1778,  fn-8®. 

Robin,  ( Jean  - Baptiste - 
Claude  ) né  à Paris  en  1734. 
« Après  avoir  fait  ses  études 
dans  l’université  de  celle  ville, 
s’est  livré  à l’élude  de  la  pein- 
ture , dont  il  a fait  depuis  sa 
principale  occupation.  Cepen- 
dant il  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  sur  les  beaux-arts  , qui 
décèlent  la  nature  de  sa  pre- 
mière éducation.  Le  Journal 
général  de  France  j les  Petites 
Affiches  J P Abrévîateur  J con- 
tiennent plusieurs  articles  sur 
les  ouvrages  de  l’art,  et  sur 
les  vies  des  hommes  distin- 
gués dans  la  peinture  , sculp- 
ture, architecture  et  gravure. 
Cet  écrivain  a consigné  dans 
le  journal  Ency clopédique  dif- 
férons extraits  d’ouvrages  , et 
quelques  notices  historiques 
assez  étendues  , telles  que 
celles  de  Restout  , le  fils  , 
D u rameau  , peintres;  Aile- 
grain  , sculpteur  , etc.  Dans 
VEncyclop.  méthodique , partie 
des  beaux-arts,  continuée  jiar 
l’Evêque  , après  la  mort  de 
M.  Walelet,  .T.  Robin  a in- 
séré une  cinquantaine  d’arti- 
cles , parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux  dés  mots  : 
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Camposition  iiislorique.  Grâ- 
ce , Instruction,  ïresque  , 
Plalond  , Perspective  , etc. , 
etc.  L’Institut  national  de 
ï rance  ayant  proposé  pour 
sujet  du  prix  de  l’an  VI  de 
la  république  : Quelle  a été 
et  quelle  peut  être  encore  l'in- 
fluence de  la  peinture  sur  les 
mceuTs  et  le  gouvernement  d'un 
peuple  libre?  Il  a été  lait  sur 
l’ouvrage  de  J.  Robin  un  rap- 
port distingué  par  Andrieux. 
Ce  rapport  est  imprimé  in-If^. 
L’écrivain-artiste  dont  nous 
parlons  , est  auteur  de  manus- 
crits sur  son  art,  dont  on  ne 
peut  que  désirer  l’achève- 
înent  et  la  publication  ». 

Robinet  , ( Jean-Baptiste) 
ci-dev.  censeur-royal,  né  à 
Rennes  le  23  Juin  1728,  un 
des  écrivains  les  plus  labo- 
rieux du  18®  siècle  , a publié 
ies  ouvrages  suivans  ; Disc, 
sur  l’Hist.  de  l’académie  des 
sciences , 1760  , zn-12.  — Ta- 
ble méthodique  des  matières 
contenues  dans  l’Hist.  et  les 
^lém.  de  l’acad.  des  sciences, 
depuis  1735  jusqu’à  la  fin  de 
*761,  pour  l’édit.  d’Hollande , 
1760  , Z/Î-I2.— De  la  nature  , 
Amsterdam,  in-if^.  1761  et 
ann.  suiv. , in-8°.  — Recher- 
ches sur  les  principes  de  la 
morale,  trad.  de  l’angl.  de  D. 
Hume,  1761 , z/z-8°.  — Con- 
sidérations sur  le  sort  et  les 
révolut.  du  commerce  d’Es- 
pagne, 1761 , z’n-8°.  — Gram- 
maire française,  extraite  des 
ljieiUeur»grcuaaLairienâ,i762, 
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zn-8®.  — Considérations  sur 
l’état  présent  de  la  littérature 
en  Europe,  trad,  de  l’angl. , 
Londres,  i']62,in-io, — Let- 
tres de  Théodose  et  de  Cons- 
tance , trad.  de  l’angl.,  1763  , 
in-S°. — Mém.  demissSidney 
Bidulph,  trad.  de  l’angl.  1763, 
3 vol.  z/z-8“.  — Table  de  ma- 
tières contenues  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  ^ depuis  son 
commeucemeiRjusqu’à  la  fia 
de  1764,  pour  l’édit  de  Hol- 
lande , 1764 , 3 vol,  z‘zz-l2. — 
Grammaire  anglaise  , Amst, 
1764,  zzi-8°  ; nouv.  édit.,  1774. 
in- 1 2. — Les  Contes  de  génies, 
trad.  de  l’angl, , Amst.,  1766, 
3 vol.  z/z-12.  — De  l’Animali- 
té , tom.  4-5  de  la  Nature  , 
1767-68  , z'zi-8°.  — Considéra- 
tions philosuph.  de  la  dégrada- 
tion nat  ur.  des  (ormes  de  l’être, 
Amst.,  1769  , in-8°. — Paral- 
lèle de  la  condition  et  des’fa- 
cultés  de  l’homme  avec  celles 
des  autres  animaux , trad.  de 
l’angl., Paris  , 1769,  z'n-12.  -- 
Paradoxes  moraux  et  littérai- 
res , 1769  , z'zz-i2. — Table  du 
cabinet  d’histoire  naturelle  de 
Seba  , en  latin  et  en  franç. — 
Dictionnaire  anglais  et  l’ranç. 
avec  Chambaud,  1776  et  1786, 
2 vol.  zzi-4°.  — Dictionnaire 
universel  des  sciences  mora- 
les , économiques , politiques 
et  diplomatiques  , ou  Bi- 
bliothèque de  l’homme  d’é- 
tat et  du  citoyen , trente 
vol.  z/z-4°.  — Lettres  sur  les 
débats  de  rassemblée  natio- 
nale , relativement  à la  cons- 
titution , 1789,  3 vol.  z/i-8^ 
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Robinet  ,(  Joseph  ) arliste 
vélériiiaire.  On  a de  lui  : Dic- 
tionnaire d’Hippiatrique  pra- 
tique, Nancy,  i779» 

~ Tableau  démonstratif  des 
tares  et  des  maladies  des  che- 
veaux  , etc.  1779  , — 

Manuel  du  bouvier,  ou  trai- 
té de  la  médecine  pratique 
des  bêles  à corne,  1789,  2 
vol.  //2-12;  nouv.  édit.,  1797, 
2 vol.  in-i2. 

Rocca  , (Della  ) ci-dev. 
abbé  et  vicaire-général  de  Sy- 
ra , a donné  : Traité  complet 
des  Abeilles,  avec  une  mé- 
thode nouvelle  telle  qu’elle 
Se  pratique  à Syra  , isle  de 
l’Archipel,  précédé  d’un  pré- 
cis histor.  et  écon.  de  cette 
isle,  1790-92 , 3 vol.  in~a°. 

Roche  , ( Jean  de  la  ) ora- 
torien  et  prédicateur,  né  dans 
le  diocèse  de  Nantes  , mou- 
rut en  lyri  , dans  sa  55^  an- 
née. On  a de  lui  un  Avent , 
un  Carême,  et  des  Mystères, 
en  6 vol*  in-12;  et  2 vol.  in-i2 
de  Panégyriques.  C’est  prin- 
cipalement dans  ce  dernier 
genre  qu’il  a eu  des  succès. 

Roche,  (Antoine-Martin) 
né  dans  le  diocèse  de  Meaux  , 
quitta  l’Oratoire  où  il  était  en- 
Iré , se  retira  chez  une  pieuse 
veuve  à Paris  , où  il  vécut 
aussi  solitaire  que  dans  les 
forêts  J il  termina  sa  carrière 
en  1755  , avant  la  5o®  annee 
de  son  âge.  On  a de  lui  un 
Traité  de  la  nature  de  l’ame 
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et  de  l’origine  de  ses  connais- 
sances , contre  le  système  de 
Locke  et  de  ses  partisans  , en 
2 gros  vol.  i/i-12  , qui  ont  pa- 
ru en  1769.  Cet  ouvrage  qui 
est  bien  écrit,  mérite  d’êire 
lu. 

Roche,  (Jean-Baptiste  de 
la  ) dont,  de  Sorbonne  , prédi- 
cateur du  roi,  mort...  a pu- 
blié : Les  Pseaumes  de  Da- 
vid , distribués  pour  tous  les 
jours  du  mois,  172,5,  in-12. — - 
üflice  de  S'.-Côme  et  de  Sv 
Dumien  , 1728,2^-12. — Œu- 
vres mêlées,  contenant  un  dis- 
cours sur  la  fin  qu’a  eu  Vir- 
gile , en  composant  ses  Buco- 
liques, une  traduction  de  ses 
Eglogues , en  vers  franç. , etc. 
1733,  — Panégyricpiô 

de  -Géneviève  , 1737  , in- 
4°.  — Pensées  , Maximes  et 
Réllexions  morales  de  la  Ro- 
che foucault  , avec  des  Re- 
marques , 1737  , in-12.  — , La 
belle  vieillesse  ou  les  anciens 
quatrains  des  sieurs  de  Pibrac, 
Dufaur  et  Mathieu,  sur  la 
vie,  la  mort , et  sur  la  conduite 
des  chofos  humaines  , nouv. 
édit.  augm.  de  Rematqlies , 
1746,  in-12.— Eloge  funèbre 
de  M.le  ducd’Orleans,  1753» 
in-4°. — Règles  de  la  vie  chré- 
tienne, 1763 , 3 vol.  in-12.— i 
Cosmographie  pratique,  irt- 
12. — Année  dominicale  , 8 
vol.  in-12.  — Heures  nouvel- 
les, in-12.  — Lettt-es  littérai- 
res sur  divers  sujets  , 2 vol. 
in-T2.  — Mera.  hislor.  et  cu- 
rieux , 2 vol.  in  - i2i  — Les 
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oeuvres  de  la  chair  et  les 
fruits  de  l’esprit,  in -12..  — 
Bréviaire  de  Cîteaiix  , à l’u- 
sage des  religieux  de  lu  Trap- 
pe , in-ï2. — Mélanges  de  ma- 
ximes, de  reflexions  et  de  sen- 
tences chrétiennes,  politiques 
et  morales  sur  la  religion  , la 
morale  et  la  nature,  1769,7/1- 
12.  — Entretiens  sur  l’ortho- 
graphe française  et  autres  ob- 
jets analogues , Nantes,  1778, 

Roche,  ( de  la)  ancien  co- 
lonel des  dragons.  On  a de  lui; 
Essai  sur  la  petite  guerre  , 
1770,  2 vol.  ZC-12. 

Roche  , ( de  la  ) ancien  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées; 
a fait  un  Atlas  et  Description 
du  canal  de  Languedoc  ou 
architecture  hydraulique  du 
canal  de  deux  mers , 1783  , 
1787 , /æ-4°. 

Roche  , ( Lefevre  de  la  ) 
membre  du  corps  législatif  , 
a traduit  l’Art  poétique  d’Ho- 
race en  vers  fanç. , et  plusieurs 
Odes  du  même  auteur.  On  a 
de  lui  des  Pièces  fugitives. 

Roche,  (de  la)  ci-dev. 
médecin  des  gardes  - suisses  , 
a travaillé:  avec Petit-Radel , 
à ï Encyclopédie  méthodique  ^ 
qui  traite  de  la  chirurgie  , 
1790  et  années  suiv. 

Rochebrune  , ci'dev.  com- 
missaire, a publié  : Logique 
et  Principes  de  grammaire , 


par  Dumarsais  , ouvrage  pos- 
thume, en  partie  extrait  de 
plusieurs  Traites  qui  ont  déjà 
paru  de  cet  auteur , 1769  , 3 
vol.  in-i2. 

Roche-Flavin  , ( Bernard 
de  la  ) né  l’an  i562  , à Saint- 
Cernin  en  Rouergue,  d’abord 
conseiller  à Toulouse  , puis  au 
parlement  de  Paris  , ensuite 
premier  president  en  la  cham- 
ore  des  requêtes  au  parlement 
de  Toulouse,  enfin  conseiller 
d’état,  mourut  en  1627,  à 76 
ans.  On  a de  lui  ; Un  Recueil 
des  arrêts  notables  du  parle- 
ment de  Toulouse,  imprimés 
en  cette  ville  , 1720  , in  - 4“. 
On  y trouve  : Un  Traité  des 
droits  seigneuriaux.  — Un 
Traité  des  parlemens,  1617, 
in-îo\.  etc. , plein  de  recher- 
ches et  peu  commun. 

Rochefort  , ( Guillaume 
de  ) naquit  à Lyon  en  1731  , 
et  fut  envoyé  très- jeune  à 
Paris,  où  il  fit  ses  études  avec 
beaucoup  de  succès  ; ses  pa- 
reils lui  ouvrirent  de  bonne 
heure  la  carrière  de  la  finan- 
ce ; et  dès  l’âge  de  19  ans  , il 
obtint  la  place  de  receveur- 
général  des  fermes  , à Cette 
en  Languedoc.  Il  y demeura 
dix  ans  , bien  moins  occupé 
de  sa  fortune  que  de  la  litté- 
rature. Il  s’y  appliqua  sur- 
tout à l’étude  de  la  langue 
grecque  , et  en  peu  d’aunées, 
il  se  rendit  familiers  , les  an- 
ciens écrivains.  Aucun  ne  lui 
plut  davantage  qu’Homère  , 
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et  il  eut  pour  lui  uno  sorte 
de  passion.  Bientôt  il  entre- 
prit de  le  traduire  en  vers, 
et  en  publia  les  trois  premiers 
chants.  Cet  essai  eut  assez  de 
succès  pour  taire  illusion  a 
l’auteur,  qui  quitta  sa  place 
et  vint  se  lixer  k Pans.  Il  y 
fut  reçu,  eu  1767,  membre 
de  l’academ.  des  inscriptions 
et  belles-lettres  , et  ne  pensa 
plus  qu’à  achever  la  traduc- 
tion (les  poèmes  d’Homère. 
Il  composa  aussi  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre;  et  sa  facilité 
égalant  son  amour  pour  le  tra- 
vail , il  mit  au  jour  un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages  en 
vers  et  en  prose.  Roche  fort 
avait  de  la  douceur  et  du  liant 
dans  l’esprit  et  dans  le  carac- 
tère. Ses  manières  étaient  pré- 
venantes , et  il  plaisait  dans 
la  société,  parce  qu’il  ne  heur- 
tait jamais  l’amour-propre  de 
personne.  Sensible  à l’amitié, 
il  eut  des  amis  et  était  digne 
d’en  avoir.  Il  épousa  M*"'=  de 
Challage  , en  adopta  les  trois 
filles  , et  fit  à chacune  une 
dot.  A peine  avait-il  marié  la 
dernière , qu’étant  tombé  dans 
un  étal  de  langueur  et  de  dé- 
périssement, il  mourut  1024 
juillet  1788.  JNous  avons  de 
‘lui  : Essai  d’une  traduction  en 
vers  de  l’Iliade  d’Homère  , 
m-8°.  17Ô3.—  L’Iliade  d’PIo- 
mère , trad.  en  vers  , avec  des 
Remarques, 4vol.  in-3°.i']6n. 
— L’Odissée  d’Homère,  trad. 
en  vers , avec  des  Remarques 
et  une  Dissertation  sur  les 
Voyages  d’ülisse,  2 vol.m-8“. 
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1777.  traductions  ont  été 
réunies  dans  la  superbe  édit, 
ornée  de  gravures  , d’après 
l’antique,  que  Rochefort  don- 
na de  ces  deux  poèmes,  1781, 
en  2 vol.  à l’imprimerie 
royale.  Il  y fit  des  corrections 
considérables  ; mais  il  ne  sen- 
tit pas  assez  que  pour  traduire' 
un  si  grand  poète  , U fallait 
avoir  son  génie;  il  oublia  que 
Boileau  et  Racine,  après  avoir 
entrepris  un  pareil  ouvrage  , 
désespérant  d’y  réussir  , en 
jetèrent  au  feu  le  commence- 
ment. Rochefcrrt  avait  donc 
trop  présumé  de  ses  forces  ; et 
le  public  le  jugea  avec  beau- 
coup de  sévérité.  On  ne  lui 
tint  pas  même  compte  de  plu- 
sieurs morceaux, pleins  d’elé- 
gance  , de  grâce  et  de  sensi- 
bilité. Ou  ne  vit  que  la  foi- 
blesse  de  sa  versification  , et 
tout  ce  qu’Homère  perdait  en- 
tre ses  mains.  A peine  fit  - on 
attention  aux  bonnes  JNotes 
critiques  et  littéraires  dont  il 
a enrichi  sa  traduction.  — 
Pensées  diverses  contre  le  sys- 
tème des  matérialistes,  à l'oc- 
casion d’un  écrit  intitulé:  «S’jKi- 
léme  de  la  Nature ^ in-l2^  ^77^' 
C’est  l’écrit  d’un  homme  qui, 
pour  être  heureux,  sent  tout 
le  besoin  de  croire  l’existence 
de  l’Etre  - Suprême.  — Hist. 
critique  des  opinions  des  an- 
ciens, et  des  systèmes  des  phi- 
losophes , sur  le  bonheur  , 
in  8^  1778.  Il  n’adopta  aucune 
de  ces  opinions  : il  se  borna 
à les  exposer  , de  manière 
qu’on  puisse  choisir  celle  que 

l’on 


ROC 

l’on  jugera  la  plus  propre  à 
conduire  au  but,  — Poënie 
sur  la  mort  de  l’impératrice , 
reine  de  Hongrie  , iydo. 
Espèce  d’élegie  peu  intéres- 
sante.— Trois  tragéd.:  disse, 
Electre  et  xlntigoue,  publiées 
en  1781-82  , et  non  i-epréseu- 
lées.  On  y retrouve  seulement 
la  noble  simplicité  des  tragiq. 
qu’il  avait  pris  pour  modèles. 
— Les  deux  Erères  , coméd. 
en  5 actes  ; elle  fut  jouée  en 
1785  , et  tomba  au  acte. 
Le  dialogue  en  est  facile  et 
naturel.  — Cliimène,  opéra  en 
3 actes,  en  1783,  qui  ne  parut 
point  sur  la  scène  lyrique.  — 
Tbeâtre  des  Grecs  , par  le  P. 
Brumoy,  eu  1785.  Roche  fort 
ne  donna  que  le  volume 
de  cette  édition  , accompagn. 
de  Dissertât,  et  de  Remarq, 
nouvelles.  — Théâtre  de  So- 
phocle , trad.  en  entier  avec 
des  Remarq.  et  un  Examen 
de  chaque  pièce,  1788,2  vol. 

ouvrage  fait  avec  pré- 
cipitation , et  cette  malheu- 
reuse facilité  dont  l’auteur 
était  doue.  On  n’y  retrouve 
pas  les  beautés  de  Sophocle , 
et  tout  y est  d’une  grande  foi- 
blesse.  — Quiiue  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  l’académie 
des  inscriptions,  et  deux  dans 
celui  des  notices  des  manus- 
crits, publiées  par  le. comité  de 
cette  académie.  Ces  Mémoi- 
res roulent  sur  les  mœurs  des 
terns  heroiq. , chez  les  Grecs, 
sur  l’utilité  des  orateurs , dans 
le  gouvernement  d’Athènes  , 
sur  Menandre  et  ses  coméd. , 
Tom§ 
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sur  Théophraste  , comparé 
avec  la  Bruyère  , sur  la  sym- 
idiouie  des  Grecs  , etc. . ‘ , Us 
sont  tous  bien  écrits j et  cpioi.. 
que  la  matière  n’y  soit  pas 
toujours  suffisamment  appro- 
fondie, ou  y trouve  de  bonnes 
observât. , des  l'apports  heu- 
reux , et  des  rapprochemens 
faits  avec  esprit.  — - Cet  écri- 
vain travailla  encore  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à la 
rédaction  du  Journal  Sa- 
vans,  Ses  extraits  sont  dictés 
par  cette  politesse,  cette  mo- 
dérai ion  et  celte  douceur,  qua» 
lilés  inhérentes  à son  carac-, 
1ère, 

Rochefoucauld  , ( Françy 
duc  de  la  ) prince  de  Marsif- 
lac,  fils  de  François,  premier 
duc  de  la  Rochefoucauld,  na- 
quit en  1613  , et  mourut  à 
Paris,  en  1680.  Sa  valeur  et 
son  esprit  le  mirent  au  pre- 
mier rang  des  seigneurs  de 
la  cour,  il  fut  long-tems  lié 
avec  la  fameuse  duchesse  de 
Longueville  , et  ce  fut  en  par- 
tie par  l’instigation  de  cette 
princesse,  qu’il  entra  dans  les 
querelles  de  la  Fronde.  11  se 
signala  dans  celte  guerre  , et 
sur-tout  au  combat  de  Saint- 
Aiitoine,  où  il  reçut  un  coup 
de  mousquet,  qui  lui  fit  per- 
dre quelque-lems  la  vue.  C’est 
alors  qu’il  dit  ces  vers  si  con- 
nus, tirés  de  la  trag.  d’Al- 
cyouée  ; 

« Ponr  mériter  son  cœur  , pouc 
w plaire  à ses  beaux  yeux, 
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n J'ai  fait  Ja  guerre  aux  rois  ; Je 
» l’aurais  laite  aux  ilieux  ». 

Ou  sait  qu’après  sa  rupture 
avec  Longueville,  tl  pa- 

rodia ainsi  ces  vers  : 

Pom*  çc  coeur  ïiicoustant , qu  en* 
>)  (iii  je  connais  mieux  , 

» J’ai  lait  la  guerre  aux  rois  ; j’en  ai 
» perdu  les  yeux  ». 

Après  que  ces  querelles  fu- 
rent assoupies,  le  duc  de  la 
Rochefoucauld  ne  songea  pi  us 
qu’à  jouir  des  doux  plaisirs  de 
l’amilié  et  de  la  littérature. Sa 
maison  était  le  rendez-vous 
de  tout  ce  que  Pans  et  Ver- 
saillesavaient  d’ingénieux. Les 
Racine  , les  Boileau,  les  Sévi- 
gné,  les  la  î'ayette,  trouvaient 
dans  sa  conversation  des  agré- 
inens  qu’ils  cherchaient  vai- 
nement ailleurs.  La  goutte  le 
tourmenla  sur  la  fin  de  ses 
jours.  11  supporta  les  douleurs 
d«  celle  maladie  cruelle  avec 
la  conslance  d’un  philosophe. 
Ün  Irouve  à la  fin  des  lettres 
de  de  Maintenou  , un 

portrait  bien  peint  du  duc  de 
la  Rochefoucauld.  « 11  avait 
une  physionomie  heureuse , 
l’air  grand  , beaucoup  d’es- 
prit , et  peu  de  savoir.  11  était 
iutrigaul,  souple,  prévoyant  ; 
je  n’ai  pas  connu  d’ami  plus 
solide,  plus  ouvert  , m de 
meilleur  conseil.  Il  aimait  à 
regner.  La  bravoure  person- 
nelle lui  paraissait  une  folie, 
et  à peine  s’en  cachait- il;  il 
était  pourtant  fort  brave.  Il 
conserva  ju§qu’à  la  iaort  la 
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vivacité  de  son  esprit  , qui 
était  toujours  fort  agréable  , 
quoique  naturellement  sé- 
rieux ».  On  a de  lui  ; Les 
Mém.  de  la  régence  d’Anne 
d’Autriche  , Trévoux , I7i,q, 
2 vol.  f/i-12,  ; écrits  avec  l’éner- 
gie de  Tacite.  C’est  un  tableau 
fidèle  de  ces  tems  orageux  , 
fait  par  un  peintre  qui  avait 
été  lui-même  acteur.  — Les 
Réflexions  et  des  Maximes  , 
.réimprimées  plusieurs  fois  eu 
un  petit  vol.  m-i2.  Quoiqu’il 
n’y  ait  presque  qu’une  vérité 
dans  ce  livre,  qui  est  que  Va- 
mour-propre  est  le  mobile  de 
tout,  cependant  celte  pensée 
se  présente  sous  tant  d’aspects 
variés  , qu’elle  est  presque 
toujours  piquante.  Ce  petit 
recueil , écrit  avec  cette  tines- 
se  et  cette  délicatesse  qui  don- 
nent tant  de  prix  au  style  , ac- 
coutuma à jienser,  et  à ren- 
fermer ses  pensées  dans  un 
tour  vif  et  précis.  Le  repro- 
che que  lui  a fait  l’abbé  Tru- 
blet  de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières , par  le  peu 
d’ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions , et  par  l’uniformité 
du  style,  paraît  fondé.  Mais 
on  a remédié  en  partie  à ces 
Inconvéniens  , du  moins  à ce- 
lui du  défaut  de  méthode  , 
en  rangeant  sous  certains  ti- 
tres , dans  les  dernières  edit. 
les  pensées  de  l’illustre  auteur 
qui  ont  rapport  à un  même 
objet. 

Rochefoucauld  , (Alex.- 
INicolas  de  la  ) marquis  de 
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Surgères,  né  en  1709,  mort 
le  29  avril  1760,  se  fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  , et  par  les  agrémens 
de  son  caractère.  11  prit  le  par- 
ti des  armes,  et  eut  les  vert  us 
guerrières  , ainsi  cfue  les  cfua- 
lites  sociales.  On  a de  lui  : Une 
comédie  intitulée,  Ecole,  du 
Nonde,  bien  écrite,  et  pleine 
de  traits  auxcfuels  le  célébré 
auteur  des  aurait  ap- 

plaudi.— Un  Abrégé  de  Cas- 
sandre,  roman  ennuyeux, qu’il 
a trouvé  l’art  de  rendre  agréa- 
ble, 3 vol.  zn-i2. — Un  Abré- 
gé de  Pharamond  , 4 vol.  in- 
12  , dans  le  goût  du  précé- 
dent. 

Rochefoucault  , ( le  ci- 
deVant  marquis  de  la)  a don- 
né : Constitution  des  treize 
états  unis  de  l’Amérique,  tra- 
duit de  l’angl.  1783,  gr.  zn-8°. 

Rochemaillet,  ( Gabriel- 
Michel  de  la  ) avocat  de  Pa- 
ris, ne  à Angers  en  1062,  et 
mort  en  1642  , a donné  de 
bonnes  édit,  de  Fonlanon,  du 
Coutumier  généi'al , etc.  et  a 
lait  uu  Théâtre  géographique 
delà  France,  Paris,  1632, 
z«-fol. 

Roches,  et  M“=  des) 
de  Poi  tiers.  Deux  femmes 
bel  esprit  du  16^  siècle;  mais 
plus  célébrés  encore  par  l’uni- 
lormite  de  leurs  sentimens 
qui  les  attacha  l’une  à l’an- 
tre jusqu’.à  la  mort.  M"’e. 
des  Roches , devenue  veuve 


ROC  433 

après  i5  ans  de  mariage , s’ap- 
pliqua cà  cultivei-  l’educatiou 
de  sa  fille,  qui  devint  sa  rivale 
en  esprit  et  son  amie  la  plus 
tendre.  Celle-ci  recherchée 
par  un  grand  nombrede  beaux 
esprits  , refusa  constamment 
de  se  marier  par  tendresse 
pour  sa  mère.  Elles  desiraient 
de  ne  pas  se  survivre  ; elles 
furent  emportées  le  même 
jour  , par  la  peste  qui  désolait 
Poitiers  en  1587.  Elles  com- 
posaient des  ouvrages  en  pro- 
se et  en  vers,  dont  la  dernière 
édition  est  celle  de  Rouen  , 
1604,  m-i2,  et  avaient  une 
grande  connaissance  des  lan- 
gues et  des  sciences.  Au  reste 
les  poésies  de  la  mère  et  de 
la  fille  pouvaient  être  bonnes 
pour  leur  tems  et  leur  pays; 
aujourd’hui  la  lecture  eu  est 
insipide. 

Rochon,  ci-dev.  abbé, 
et  garde  du  cabinet  de  physi- 
que du  roi,  memb.  de  l’acad. 
des  sciences  , de  celle  de  ma- 
rine, aujourd’hui  de  l’institut 
national.  On  a de  ce  savant  : 
Opuscules  mathématiques  , 
1768,  in-8°. — Recueil  de  Mé- 
moires sur  la  mécanique  et  la 
physique  , 1783  , in-8°.  — 
Voyage  à Madagascar  et  aux 
Indes  orientales  , 1791 , nouv. 
édit.  1793,  i/z-8°.  — ' Apperçii 
présenté  au  comité  des  mon- 
noyes  de  l’assembl.  nationale 
des  avantages  qui  peuvent  ré- 
sulter de  la  conversion  du  mé- 
tal de  cloches  en  monnoye 
moulée,  pour  faciliter  l’échaa 
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g6  rtes  pelits  assignats  ^ , 

în-*'  °i  — i Compte  rendu  des 
expériences,  tfui  ont  été  lai- 
tes sur  la  muiinoie  coulée  et 
lïioiilee  en  métal  de  cloches  , 
pour  servir  de  suite  au  Mém. 
iiiiilulc  * Ajiperçu,  1791,  i/z- 
Essai  sur  lés  monnoies 
anciennes  et  modernes,  1792, 
in-S°, 

Rochon  de  Chabannes  , 
( Marc  - Antoine  - .lacrpies  ' 
lilteralenr  distingué  , mort  à 
Paris  le  ‘io  Ihn  eal  an  Vill  , 
( i8oo)  âge  de  70  ans,  a don- 
né à l’Opéra  et  aux  Français 
des  ouvrages  qu’on  a vus  avec 
plaisir  et  dont  plusieurs  sont 
restes  au  theiiire.  A l’Opéra  : 
le  Seigneur  bienlaisant,  r '80, 
înusique  de  l'loquet;en  1782 
les  auteurs  y ont  ajouté  un 
premier  acte.  — Alcindor  , 
opera-léerie  en  3 actes,  mu- 
sique de  Cezede  , 1787.  — 
liCS  Prétendus,  cora.-lyrique 
en  I acte,  innsiijue  de  Le- 
moine, 1789,  — Le  Portrait , 
en  £792.  Àu  théâtre  Français: 
îieureusement  , com.  en  i 
flctei  en  vers,  1762. — La 
Manie  des  arts,  ou  la  matinée 
à la  mode^  com. en  i acte,  en 
Vei’S^  1763. — Les  Valets  maî- 
tres de  la  maison  i com.  en  j 
acte  eii  prose  , 1709, — Hylas 
fet  Sylvie  pastorale  en  1 acte, 
en  vers,  avec  des  d iver  lisse - 
mens,  1768.  — Les  Amans 
généreux,  com.  en  5 actes, 
eil  prose,  177/1. — Le  Jaloux, 
boim  en  5 actes  en  vers  libres, 
47841  Outre  ces  ouvrages  , il 
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a encore  publié  : la  ïsToBleàSà 
oisive,  1766  , f/î-8°.  Satlré 
sur  les  hommes  , imitation 
de  la  10®  satire  de  Juvénal, 
1758,  z/z-i 2. -^Discours  ph'i- 
losophique  et  moral , en  vers, 
imité  de  Juvénal  , 1764, 

8°,  — Le  Deuil  anglais,  com, 
en  I acte  , envers,  1707. — ‘ 
La  Péruvienne  , en  1 acte , 
17.54.  — Les  Filles  , 1755. — 
Observation  sur  la  nécessité 
d’iin  second  théâtre  français, 
r"8o  , Z/Z-I2.  — Beaucoup  de 
pièces  dans  les  journaux  et 
dans  y Almanach  des  Muses^ 
Sou  théâtre,  suivi  de  quel- 
ques pièces  fugitives  , a été 
publie  en  1786,  2 vol.  zn-B”* 

EocOi.es  , ( Jean-Baptiste 
de  ) historien  français,  au-des-* 
sons  du  médiocre,  quoique 
déco  ré  d u nom  po  m peux  d’ii  is- 
tnriogra[)he  de  France  et  de 
Brandebourg  , était  né  vers 
l’an  1620.  Il  fut  chanoine  à 
Paris  , protestant  à Genève  y 
de  nouveau  catholique  en 
France,  de  rechef  protestant 
en  Hollande,  et  enbn,  il  mou- 
rut catholique  en  F’ rance  en 
1696.  On  a de  lui  : Descrip- 
tion des  empires  du  monde, 
par  Davily  , augmentée  d’un 
volume  , Paris  , 1660,  6 vol. 
zft-ibl.  ; ce  vol.  n’a  fait  qu’aug-* 
menlerles  fautes  dont  cet  ou-^ 
vrage  fourmille.  — ^ Introduc- 
tion générale  à l’Histoire  , 
1664.  — Abrégé  de  l’Histoire 
de  l’Empire  d’Allemagne  , 
Cologne  , 1679;  c’esi  une  mau- 
vaise Iraduct.  du  'Nucléus  hist^ 
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getir..  de  Larcher.  — Les  im- 
posteurs insignes  quiont  usur- 
pé la  qualité  d’empereur  , 
Bruxelles,  1729»  2 vol.  zn-H°. 

Hist.  véritable  du  calvinis- 
me opposée  à l’Hist.  de  M. 
Maimbourg,  Amst.  1683.  Le 
style  de  Rocoles  est  lourd  , 
pesant, embarrassé,  incorrect; 
et  ses  recherches  ne  valent  pas 
mieux  ordinairement  que  son 
style. 

Rodier  , ( Marc-Antoine  ) 
ci-dev.  avocat  à Toulouse.  On 
a de  lui  : Recueil  des  Edits  , 
Déclarations,  Arrêts  du  con- 
seil et  du  parlement  de  Tou- 
louse, 1756  , 2 vol.  m-8°.  — 
Traité  des  saisies  réelles,  zn-8°. 
"—Questions  sur  l’Ordonnance 
de  Louis  XIV , relatives  aux 
usages  des  cours  de  parlement, 
Toulouse,  1769,  fn-4°. 

Rodon  , (David  de)  calvi- 
niste du  Dauphiné,  fut  banni 
de  la  France  en  1663 , et  mou- 
rut à Genève  vers  l’an  1670. 
C’était  un  homme  plein  de 
subtilités  et  d’idées  bizarres. 
On  a de  lui  un  ouvrage  rare  , 
qu’il  publia  sous  ce  litre  : 
D’Imposture  de  la  prétendue 
confession  de  foi  de  Sh-Cy- 
rille,  Paris,  1629,  — - 

Un  livre  peu  commun,  inti- 
tulé : De  Supposzto  J Amsterd. 
l682,/ra-i2.  — Un  Traité  de 
controverse,  intitulé  : le  Tom- 
beau de  la  Messe , Francfort , 
i655,  in-H° ; c’est  ce  Traité 
qui  le  fit  bannir.  — Dzsputatzo 
de  Libertate  et  Atomis  ^ IXitnes, 
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1662  , tra-8“,  assez  rare.  — ■ 
Divers  autres  ouvrages,  im- 
primés en  partie  à Genève  en 
i668,  2 vol.  Quoique 

ce  Recueil  ne  soit  pas  com- 
mun, il  n’est  pas  beaucoup 
recherché. 

Rœüerer,  (Pierre-Louis) 
ci-dev.  conseiller  au  parlenii 
de  Metz,  a été  membre  de 
l’assemblée  constituante  , et 
procureur-général-syndic  da 
département  de  Paris  ; il  est 
aujourd’hui  membre  de  l’ins- 
titut national,  et  conseiller- 
d’Etat.  Nous  avons  de  lui  les 
ouvrages  suivans  : Dialogue 
concernant  le  colportage  des 
marchandises  en  général,  et 
celui  qui  s’est  exercé  jusqu’à 
présent  dans  la  ville  de  Metz, 
brochure  /n-8°,  1783,  lu  à la 
société  royale  des  arts  et  des 
sciences  de  cette  ville.  — Dis- 
cours qui  a remporté  le  prix 
proposé  parla  société  des  arts 
et  des  sciences  de  Metz,  sur 
cette  question  : La  Foire  éta- 
blie à Metz  , au  mois  de  mai 
de  chaque  année  , est  - elle 
avantageuse  au  commerce?  et 
ne  serait-il  pas  plus  utile  pour 
le  bien  de  cette  ville,  de  don- 
ner à cette  foire  les  privilèges 
et  les  franchises  dont  jouissent 
celles  établies  dans  les  villes 
de  grand  commerce  ? 1784-  — 
Eloge  de  Pilâtre-de-Rozier  , 
lu  à la  séance  publique  de  la 
société  royale  des  arts  et  des 
sciences  de  Metz,  1785.  — 
En  quoi  consiste  la  prospérité 
d’un  pays?  et  quelles  sput  en 
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général  les  causes  ([ui  pcnvenJ 
yconlribuer  le  plus  ellicace- 
lueiit?  broch.  _ — 

Observations  sur  les  inléréls 
des  trois  évêchés  el  de  la  Jjor- 
raine,  relaiivenieut  au  recu- 
lemenf  des  barrières  des  trai- 
tes , I vol,//i-8°;  et  plusieurs 
Lrochures  sur  le  même  sujet , 
1787. — Réflexions  sur  le  rap- 
port fait  à rassemblée  provin- 
ciale de  Metz,  au  sujet  du  re- 
ciilement  des  barrières  des 
traites  au-delà  des  provinces 
dites  étrangères,  1788.  — De 
la  députation  aux  Ktats-géné- 
raux,  I vol.  2/1-8°,  1788. — 
Rapport  fait  à l’assemblée 
constituante  , concernant  les 
lois  constitutionnelles  des  fi- 
nances, 1790,  — Discours  pro- 
noncé à l’assemblée  nationale 
dans  l’affaire  du  parlement  de 
Metz,  1790.  — Rajiport  fait 
à l’assemblée  constituante  sur 
la  proposition  d’imposer  les 
renies  dues  par  le  trésor  pu- 
blic, 1790.  — Rapport  fait  à 
l’assemblée  constituante  sur 
les  articles  généraux  relalifsà 
l’organisation  des  corps  de  fi- 
nances, 1791.  — Discours  sur 
l’essence  du  pouvoir  exécutif, 
et  sur  les  bases  du  s^'stéme 
administratif,  1791,  — D'n 
Rapport  et  un  Discours  à 
l’assemblée  constituante,  sur 
la  prohibition  4e  la  culture 
du  tabac,  et  le  privilège  ex- 
clusif de  la  fabrication  et  du 
débit,  1791.  — LettredeRœ- 
derer  à Garat,  au  sujet  de 
l’article  asse/nblée  nationale  j 
inséré  au  Journal  de  Paris  ^ 


■R  Œ D 

1791.  — Réflexions  sur  quel- 
<fues  bruits  concernant  les  pré- 
tendus dangers  de  la  prochai- 
ne séparntion  de  l’assemblée 
nationale,  broch.  zn-8° , 1791; 

— Mémoire  sur  l’administra- 
tion du  departement  de  Paris, 
lu  a la  barre  de  l’assemblée 
nationale,  1792. — De  l’inté- 
ré  t des  comités  de  la  conven- 
tion nationale  et  de  la  nation, 
dans  l’affaire  des  députes  dé- 
tenus, broch.  in-8°  de  4°  pag. 
an  111  (1795).  — Du  Gouver- 
nement, broch.  in-i2  de  60 
pages , an  lll  (1790).  — Des 
fugitifs  français,  et  desémi- 
grés, brochure  i«-8°  , an  III 
(ï7yd).  — P.-L.  Rœderer  a 
é t é l’éd  i t e U r (1  e 9 vol  U m es  d’ U a 
.Journal  d’economie  publique 
et  politique,  commencé  le  lo 
fructidor  de  l’an  IV  ( 179b  ), 
dans  lequel  il  a fait  les  Mé- 
moires et  Discours  sulvans  : 
Inlroductionau  Journal  d’éco- 
nomie publique  et  politique. 

— JNotice  sur  Beaumarchais. 

— Examen  du  livre  de  M"'® 
Necker  sur  le  Divorce.  — Sur 
le  retour  des  armées  dans  la 
république. — De  l’iuslitutton 
de  la  force  publique  dans  une 
république.  — De  la  loi  du  3 
brumaire.  — Des  institutions 
funéraires  convenables  à une 
république  qui  permet  tous 
lesculteset  n’enadopteaucun. 

— De  la  faction  et  du  parti. — 
Essai  analytique  sur  les  divers 
moyens  établis  pour  la  com- 
munication des  pensées  entre 
les  hommes  en  société.—  Ex- 
trait raisonné  del’ouv.inlitulé: 
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De  l'influence  des  passions  sur 
le  bonheur  des  individus  ei  des 
nat.ons.  — (Querelle  de  Mon- 
tesquieu  et  Je  Voilaire  suc 
les  deux  principes  du  «ouvec- 
iieineut  mouarchique  et  du 
gouvernement  repubiirain. — 
Rœderer  à Adrien  Lezay, 
sur  la  sa I ire  et  sur  Chenier. — 
Del’imitatiouelderiiabuude. 

— Lettre  sur  quelques  usages 
établis  dans  ce  qui  s’appellait 
la  bonne  compagnie  sous  l’an- 
cien régime.  — Des  préjugés 
et  des  principes. — Delà  pro- 
priété; et  examen  de  cette 
question  : Le  droit  de  pro- 
priété est-il  luhérent  à la  na- 
ture de  l’homme  , antérieur  à 
la-  société,  inaliénable  delà 
part  de  l’individu  , et  inviola- 
ble pour  le  corps  social  ? et  si 
l’établissement  delà  propriété 
dans  l’ordre  social  est  avanta- 
geux à la  société  ? — Lxamen 
impartial  de  cette  question  : 
La  profession  de  journaliste  est- 
elle  de  sa  nature  un  métier  vil  ? 

— De  l’usage  à faire  de  l’au- 
torité publicfue  dans  les  cir- 
constances actuelles.  — Ré- 
flexions sur  la  peine  de  mort. 
— - De  l’organisation  des  as- 
sembl.  législat.  — Mém.  sur 
Guette  question  : Est  il  possible 
d unir  si  parfaitement  les  hom- 
mes en  société ^ quils  n aient  pas 
besoin  de  chefs  et  de  lois  coacti- 
Mes  pourvivre  ensemble  en  bonne 
intelL gence? — De  la  propriété 
considérée  dans  ses  rapports 
avec  les  droits  politiques.  — 
De  la  génération  desrichesses. 
— Des  soins  du  gouverpeiiaént 


relativement  aux  outils  et  ins- 
1 ru  mens  employés  dans  les 
occupations  rurales.  Dis- 

’ cussioiisurces  deux  quest  ions; 

Quels  sont  les  effets  des  em- 
prunts publics  sur  le  taux  de 
V intérêt?  2"  Quels  sont  les  effets 
des  emprunts  publics  sur  le  prix 
des  marchandises  et  des  salaires? 

Liois  Lettres  sur  l’usao'Q 
des  pans.  Le  même  Journal 
repris  le  30  frimaire  an  VIII 
( 1000  ) , sous  le  titre  de  Mé- 
moires d économie  publique  ^ de 
morale  et  de  politique  ^ contient 
les  articles suiv.  de  Rœderer: 
Delà  majorité  nationale;  ce 
qui  la  constitue  , et  raiinonce. 
— composition  d’un 

Catéchisme  de  morale.  

Lxamen  raisonné  des  leçons 
d histoire  laites  a l’Ecole  nor- 
male par  Volnej'’.  — — Des  so- 
ciétés particulières,  telles  que 
les  clubs,  etc.  brochure  de 40 
pages,  an  VII  ( 1799).  — De 
la  philosophie  moderne  , ou 
Réponse  à Rivarol , brochure 
de  5o  pages,  an  VIII' 
( i8oo  ).  — Eloge  de  Montes- 
quieu , lu  au  lycée  républi- 
cain , an  VII  ( 1799  )•  — Les 
principes  et  des  caractères  de 
l’emprunl  forcé, an  Vll(r799). 
— . d’Opuscules,  et 

Mélanges  de  politique  et  de 
littérature,  i vol.  inff  de  400 
pages,  an  VIII  (1800).  — Ünè 
année  du  consulat  de  Bona- 
parte, an  IX  (1801).  — Expo-' 
sition  -des  motifs  de  l’oraani-' 
satiou  administrative  de  la 
France,  d’après  la  constitution' 
de  l’an  — Discours  au 
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corps-législatif  sur  I0  même 
sujet. — Exposition  desmotils 
(le  la  loi  portant  l’organisation 
de  la  triple  notabilité  en  Fran- 
ce, — Discours  an  corps-légis- 
latif sur  le  meme  sujet.  — 
Cours  d’organisation  sociale 
fait  au  lyeee  en  l’an  tll  (179^), 
inédit.  — Leçons  d’économie 
publique  qhise  font  au  lycée  j 
inéditts.  — Beaucoup  d’arti- 
cles dans  le  Journal  de  Paris 
eu  1792,  et  depuis  l’an  IV^ 
(1796). 

Roemer  ,(01aus)  de  l’acad. 
des  sciences,  mathématicien 
et  astronome  célèbre,  était  un 
danois , que  Picard  , membre 
de  l’academie  des  sciences  de 
Paris , envoyé  par  Louis  XIV 
dans  le  IS'orcl,  pour  faire  des 
observations  , conquit  à la 
Erauce.  Roemer  travailla  aux 
Observations  astronomiques 
avec  Picard  et  Cassiui,  et  fit 
des  découvertes  dans  ce  genre. 
Il  fut  reçu  à l’acad.  des  scien- 
ces de  Paris  en  1672.  11  en- 
seigna les  mathématiques  au 
Dauphin,  fils  de  Louis  XIV. 
L’amo ur  d e sa  p re m ière  pa  trie 
le  rainena.eu  Danemarck,  où 
il  fut  mathématicien  du  roi 
Christiern  V,  et  professeur 
d’astronomie;  il  fut  conseiller 
d’Etat  sous  Erédéric  IV.  Il 
mourut  en  1710.  Un  a impri- 
mé à Coppenhague , en  173b , 
diverses  observations  de  Roë- 
mer,  et  un  autre  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Basis  astrono- 
miæ.  C’est  proprement  une 
méthode  d’observer. 
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Roger- SciiABOL,  (Jean) 
diacre  du  diocèse  de  Paris  sa 
patrie  , mort  le  9 avril  1768  , 
dans  sa  77e  annee  , avait  reçu 
de  la  nature  un  goût  décide  , 
et  même  une  espece  de  pas- 
sion, pour  le  jardinage.  Dès 
sa  plus  tendre  enfance , il  avait 
oublie  , pour  un  amusement 
si  noble,  les  goûts  frivoles  et 
inconstans  qui  se  succèdent  à 
cet  âge  ; et , maigre  ses  occu- 
lalions  ecclesiastiques,  il  ne 
lit  jamais  détourné  de  sou 
application  à l’histoire  natu- 
relle, et  sur-tout  à la  botani- 
(jue,  considérée  du  côté  de 
l économie  champêtre.  11  fit 
dans  cette  partie  , des  recher- 
ches et  des  découvertes  Irés- 
iiiléressantes.  Après  5o  années 
de  travaux,  d’observations  et 
d’experieiices , il  se  détermina 
à donnerai!  public  un  ouvrage 
immense,  qu’il  avait  médité 
de  bonne  lieure,  auquel  il 
avait  rapporté  toutes  ses  étu- 
des , et  dont  le  titre  indique' 
sufiisaranieut  l’objet  et  l’im- 
porlauce  : c’est  la  Théorie  et 
la  Pratique  du  Jardinage  et  de 
l' Agriculture ^ réduites  en  prin- 
cipes, et  démontrées  d’après 
la  physique  des  végétaux.  La 
mort  surprit  l’abbé  Roger , 
après  la  publication  du  pre- 
mier volume  : la  matière  n’y 
est  encore  qu’effleurée,  soit 
dans  le  Discours  préliminaire, 
soit  dans  le  Dictionnaire  éty- 
mologique et  raisonne  de  tous 
les  termes  servant  à la  théorie 
et  à la  pratique  du  jardinage. 
Mais,  quoique  ce  volume  ne 

soit 
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soit  pour  ainsi  dire  qu’une 
Introduction  à l’ouvrage  , il 
suffit  cependant  pour  assurer  à 
son  auteur  les  noms  de  Colu~ 
melle  français  e\.  de  Législateur 
des  Jardins  J qui  lui  ont  été 
donnés  par  un  excellent  crili" 
que.  ~Lt\  Pratique  du  Jardinage, 
ainsi  que  la  Théorie,  lonnent 
deux  ouvrages  qui  ont  été  ré- 
digés après  la  mort  de  l’abbé 
Roger,  sur  ses  Mémoires,  par 
un  naturaliste  célèbre  (Dezal- 
iier  d’Argenville  ).  Le  pre- 
mier parut  en  1770,  eu  2 vol. 
2/Z-I2;  et  le  second,  eu  1771  , 
en  I vol.  in-ï2. 

Roger,  ( Joseph  - Louis  ) 
médecin  de  l’acad.  de  Mont- 
pellier, né  à Strasbourg,  est 
mort  en  1761.  Il  est  auteur  de 
Thèses  intéressantes  : De  vi 
Soni  et  Musices  in  corpus  hu- 
manum^  iy58,  in-8°  ; De  per- 
pétua fibrarum  muscularium 
palpitatlone , novuni  phenome- 
nonincorpore  humanodetectum. 

Rogevili.e,  (Pierre-Domi- 
nique-Guillautne  de)  conseil- 
ler au  parlement  de  Nancy  , 
a donné  un  Dictionnaire  his- 
torique des  ordonnanceset  des 
tribunaux  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  Nancy,  1777, 
2 vol.  in-lf.  — Jurisprudence 
des  tribunaux  de  Lorraine 

Ï)réc.édée  de  l’Histoire  du  par- 
ement de  Nancy , iq**fin-/f. 

Rohan,  ( Henri,  duc  de  ) 
pair  de  France,  prince  de 
lyéon  , naquit  au  château  de 
Tome  V. 


Plein  en  Bretagne  l’an  TSyg, 
Henri IV,  sous  les  yeux  du- 
quel il  donna  des  marques 
distinguées  de  bravoure  au 
siégé  d’Amiens  , à l’âge  de  16 
ans  , l’aima  avec  tendresse. 
Après  la  mort  dece  monarque  , 
il  devint  chel'  des  calvinistes 
en  J rance,  et  chel’ aussi  re- 
doutable par  son  génie  que  par 
son  épée.  Il  soutint,  au  nom 
de  ce  parti , trois  guerres  con- 
tre Louis  XIII.  La  première, 
terminée  à l’avantage  des  pro- 
lestans,  s’alluma  lorsque  ce 
prince  voulut  rétablir  la  reli- 
gion romaine  dans  le  Béarn; 
la  deuxieme,  à l’occasion  du 
blocus  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu mit  devant  la  Ro- 
chelle ; et  la  troisième  , lors- 
que celte  place  lut  assiégée 
pour  la  seconde  fois.  La  paix: 
de  1629  ayant  éteint  le  l’eu  de 
la  guerre  civile,  le  duc  de 
Rohan  se  retira  à Venise.  Cet- 
te république  le  choisit  pour 
son  généralissime  contre  les 
Impériaux.  Louis  XIII  l’en- 
leva aux  Vénitiens,  pour  l’en- 
voyer ambassadeur  en  Suisse 
et  chez  les  Grisons.  Il  voulait 
aider  ces  peuples  à faireentrer 
sous  leur  obéissance  la  Valte- 
line , dont  les  Espagnols  et  les 
Impériaux  soutenaient  la  ré- 
volte. Rohan,  déclaré  général 
des  Grisons  par  les  trois  Li- 
gues, vint  à bout,  par  plu- 
sieurs victoires  , de  chasser 
entièrement  les  troupes  alle- 
mandes et  espagnoles  de  la 
Valleline  en  1633.  La  France 
ne  paraissant  pas  devoir  reti- 
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rer  ses  troupes , les  Grisons  se 
soulevèrent;  et  le  duc  de  Ro- 
han, mécontent  de  la  cour  , 
fit  un  traité  particulier  avec 
eux  en  retira  a 

Genève  pour  éviter  le  ressen- 
timent de  sa  cour.  Il  mourut 
d’une  blessure  qu’il  avait  re- 
çue au  combat  de  Reinleld 
eu  1^3!»,  étant  au  service  du 
duc  de  Saxe -Weimar,  son 
ami.  Tl  fut  enterré  le  27  mai 
dans  l’église  de  S'.-Pierre  de 
Genève,  où  on  lui  dressa  un 
magnifique  tombeau  de  mar- 
bre , avec  une  epitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Le  duc  de  Ro- 
han fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle.  Vol- 
taire a fait  sur  lui  les  quatre 
vers  suivans  : 

« Avec  tous  les  talens,  le  ciel  Tavaic 
» lait  naître  : 

« 11  agit  en  héros;  en  sage  il  écrivit. 
>>  11  lut  mémo  grand -homme  en 
» combattant  son  maître  , 

» Et  plus  grand  lorsqu’il  le  servit». 

Les  qualités  militaires  étaient 
relevées  en  lui  par  une  dou- 
ceur extrême  dans  le  carac- 
tère , par  des  manières  affa- 
bles et  gracieuses , par  une  gé- 
nérosité qui  a peu  d’exemples. 
On  ne  remarquait  eu  lui  ni 
ambition,  ni  hauteur,  ni  vue 
d’intérêt;  il  avait  coutume  de 
dire  que  la  gloire  et  V amour  du 
bien,  pubhc  ne  campent  jamais 
où  t intérêt  particulier  comman- 
de. Le  duc  de  Rohan  avait  eu 
dessein  d’acheter  l’île  de  Chy- 
pre , pour  y introduire  les  l'a- 
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milles  profestantes  de  France 
et  d’Allemagne.  Le  grand - 
seigneur  devait  la  lui  céder, 
moyennant  200,000  écus,  et 
un  tribut  annuel  de  60,000  liv.; 
mais  la  mort  du  patriarche 
Cyrille , auquel  il  avait  confié 
cette  affaire,  la  fit  échouer. 
Nous  avons  de  ce  grand  capi- 
taine plusieurs  ouvrages  inté- 
ressans  : Les  Intérêts  des  prin- 
ces, livre  imprimé  à Cologne 
en  1666,  in-i2,  dans  lequel 
il  approfondit  les  intérêts  pu- 
blics de  toutes  les  cours  de 
f Europe.  — Le  Parfait  Capi- 
taine ou  l’Abrégé  des  guerres 
des  Commentaires  de  César  , 
in-12  : il  fait  voir  que  la  tac- 
tique des  anciens  peut  fournir 
beaucoup  de  lumières  pour  la 
tactique  des  modernes. — Un 
Traité  de  la  corruption  de  la 
milice  ancienne.  — Lu  Traité 
du  gouvernement  des  Treize- 
Cantons.  — Des  Mémoires, 
dont  les  plus  amples  éditions 
sont  en  2 vol.  i/i-12.  Ils  con- 
tiennent ce  qui  s’est  passé  en 
France  depuis  i6ro  jusqu’en 
1629.  — Recueil  de  quelques 
Discours  politiques  sur  les  af- 
faires d’Etat , depuis  1612  jus- 
qu’en 1629,  in-H^  , à Paris, 
1644,  1693  et  1755;  avec  les 
Mémoires  et  LettresdeHenri, 
duc  de  Rohan  , sur  la  guerre 
de  la  Valteline , 3 vol.  in-12  , 
Genève  et  Paris,  1707.  C’est 
la  première  édition  qu’on  ait 
donnée  de  ces  curieux  Mé- 
moires. On  en  est  redevable 
aux  soins  du  baron  deZurlau- 
ben , qui  les  a tirés  de  diffe- 
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rens  manuscrits  authentiques. 
Il  a orné  cette  édition  de  notes 
géographiques , historiques  et 
généalogiques,  et  d’une  Pré- 
tace  , qui  contient  une  Vie 
abrégée  , mais  intéressante 
du  duc  de  Rohan  , auteur  des 
Mémoires.  Nous  avons  la  Vie 
du  même  auteur,  composée 
par  1 abbé  Pérau.  Elle  occupe 
les  tomes  XXI  et  XXII  de 
1 Histoire  des  Hommes  illustres 
de  France.  Quelqu’ennui  que 
doivent  causer  les  details  de 
guerres  finies  depuis  si  long- 
tems,  les  Mémoires  du  duc 
de  Rohan  font  encore  quelque 
plaisir.  Il  narre  agréablement , 
avec  assez  de  précision  , et 
d un  ton  qui  lui  concilie  la 
croyance  de  son  lecteur. 

Rohan  , ( Marie-Eléonore 
de)  fille  de  Hercule  deRohan- 
Guémené,ducde  Montbazon, 
religieuse  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  en  164^1,  ensuite  abesse 
de  la  Trinité  de  Caen , mou- 
rut abesse  du  monastère  de 
S'. -Joseph  à Paris  en  i68r  , à 
53  ans.  On  a d’elle  quelques 
ouvrages  estimables.  Les  prin- 
cipaux sont  : La  Morale  du 
Sage,  in-12;  c’est  une  para- 
phrase des  proverbes,  de  l’ec- 
clésiastique et  de  la  sagesse. 
— Paraphrase  des  Pseaumes 
de  la  Pénitence  , imprimée 
plusieurs  fois  avec  l’ouvrage 
précédent.  — Plusieurs  Ex- 
hortations aux  vétures  et  aux 
professions  des  filles  qu’elle 
recevait.  — Des  J\)rtraits  , 
écritsavec  assez  dedéUcatesse. 
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Rohan  , ( Armand-Gaston 
de)  né  en  1674,  évêque  de 
Strasbourg  , cardinal  , grand- 
aumônier  de  France  eu  ryi  ], 
commandeur  de  l’ordre  du 
S*.-Esprit,  eut  part  à toutes 
les  affaires  ecclésiastiques  de 
son  teins , et  fit  paraître  beau- 
coup de  zèle  pour  la  bulle 
Unigenitus.  L’acad.  française 
et  celle  des  sciences  se  l’asso- 
cièrent , et  le  perdirent  en 
1749.  3 sous  son  nom,  des 

Lettres, des Mandemens,  des 
Instructions  pastorales , et  le 
Rituel  de  Strasbourg. 

Rohault,  ( Jacques  ) né 
en  i6zo , d’un  marchand  d’A- 
miens , fut  envoyé  à Paris 
pour  y faire  sa  philosophie. 
Il  s’attacha  sur-tout  à celle  de 
Descartes. Glerselier , partisan 
de  ce  philosophe  , fut  si  en- 
chanté de  lui  avoir  trouvé  un 
défenseur  dans  Rohault , qu’il 
lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Il  l’engagea  à lire  tous  les  ou- 
vrages de  Descartes,  et  à les 
enrichir  de  ses  réflexions.  Ce 
travail  produisit  la  physique 
que  nousavons  de  lui , et  qu’il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  à 
Paris  avant  que  de  la. donner 
au  public.  Cephilosüphe  mou- 
rut en  1675,  âgé  de  55  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Un  Traité  de  physique  , in-\°., 
ou  2 vol.  £«-12.  ' — Des  Elé- 
mens  de  mathématiques.  — ■ 
Un  Traité  de  mechanique  , 
dans  ses  Œuvres  posthumes  , 
2 vol.  in-12. — Des  Entretiens 
sur  la  philosophie,  et  d’autres 
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tjui  ont  été  fort  utiles  aulre- 
lois. 

IlOissARD,abbé , ci-devant 
prédicateur  ordinaire  du  roi , 
a public  : La  Consolation  du 
Chrétien,  ou  Motifs  de  con- 
fiance en  Lieu  dans  les  diver- 
ses circonstauc.es  de  la  vie  , 
2770,  2 vol.  irt-12;  nouvelle 
édition,  1780,  2 vol.  in-i2j 
1791  , gr.  in~l^. 

Roland,  maître-ès-artset 
înstitnleur.  On  a de  lui  : Es- 
prit des  tragédies  et  tragi- 
comedies  , depuis  1630-1761 , 
par  forme  de  Dictionnaire  , 
1762,  3 vol. //Z-I2;  nouvelle 
édition,  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire portatif  des  Tragé- 
dies, etc,  1774 , 3 vol. 
-—Dictionnaire  des  caractères 
et  portraits  tirés  des  Oraisons 
funèbres  qui  ont  paru  depuis 
1530—177.0,  impr.  en  1777  , 
a vol. 

Roland  a trad.  le  dernier 
Voyage  du  capitaine  Cook  au- 
tour du  Monde,  où  se  trou- 
vent les  circonstances  de  sa 
mort,  publié  en  allemand  par 
H. Zimmermann,  témoin  ocu- 
laire î avec  un  Abrégé  de  la 
Vie  de  ce  Navigateur  célèbre, 
et  des  notes  , Berne  , 1782  , 

Roland  d’Ërceville, 
(B.-O.)  ci-dev.  président  des 
i-équètes  du  parlem.  de  Paris  , 
president  de  la  ci-dev.  acad. 
d Orléans,  décapité  le2oavril 
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1794,  * de  643111?. 

On  a de  ce  magistrat  ; Lettre 
a l’abbé  Velly  , sur  les  tomes 
III  et  IV  de  son  Histoire  de 
France  J au  sujet  de  l’autorité 
des  Etats,  et  du  droit  du  par- 
lement, de  vérifier  les  édits, 
déclarations  , etc.  1786,  in-12. 
— Discours  d’un  des  membres 
des  requêtes  du  Palais,  sur  les 
jésuites  vivans  dans  le  monde 
en  habits  séculiers , 1762.  — 
Comptes  rendus  au  parlement 
en  1763,  de  l’exécution  des 
arrêts  des  8 août  et  7 septem- 
b.-'e  1762,  concernant  l’expul- 
sion des  jésuites,  et  l’installa- 
tion de  runiversité  dans  le 
collège  de  Louis-le-Grand;  et 
plusieurs  autres  Comptes  ren- 
dus sur  d’autres  collèges  de 
jésuites,  1763  et  années  sui- 
vantes, ind°. — Compte  rendu 
le  27  févr.  des  Interrogatoires 
trouvés  dans  la  bibliothèque 
ducolltige  de  Louis-le-Grand , 
et  subis  par  devant  Argenson , 
lieutenant  de  police  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  par 
des  prisonniers  détenus  à la 
Bastille  ou  à Vincennes , etc. 
176*,  f/i-4°.— Compte  rendu 
le  13  mai  1768 , des  différens 
Mémoires  renvoyés  par  les 
universités  sises  dans  le  ressort 
de  la  cour,  en  exécution  de 
l’arrêt  du  3 septembre  1762  , 
relativemeut  au  plan  d’étude 
à suivre  dans  les  collèges  non 
dependans  des  universités  , et 
à la  correspondance  à établir 
entre  les  collèges  et  les  nniver- 
silés , 1770  , — Disser- 

tation sur  la  question  : Si  les 
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(hscriptions  doivent  être  rédigées 
en  français  ou  en  latin?  I7h2  , 
edit.,  in-eif. 

— Recueil  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  1783’  — Rl^n 

d’éduaition,  1784,  i/i-8“. — 
Recherches  sur  les  préroga- 
tives des  daines  chez  les  Gau- 
lois, sur  les  cours  d’ Amour , 
ainsi  que  sur  les  privilèges 
qu’en  France  les  mères  no- 
bles transmettaient  autrefoisà 
leurs  desceudans,  quoique  is- 
sus de  pères  roturiers,  où  l’on 
expose  les  vestiges  qui  restent 
de  ces  anciens  usages;  le  tout 
précédéde  quelques  réflexions 

sur  l’influence  , et  la  part  que 
les  femmes  ont  eues  , non- 
seulement  dans  tous  les  gou- 
vernemens , mais  même  dans 
toutes  les  révolutions,  ainsi 
que  dans  les  sciences  et  les 
arts,  1787,  i/i-12.  — Discours 
prononcé  à laséance  publique 
de  l’académie  d’Orléans  le  1 1 
décembre  1787 , imprimé  en 
J 788, 

Roland  de  la  Platière, 
inspecteur-général  des  manii- 
îaetures  de  Picardie  et  de  la 
généralité  de  Lyon,  deux  fois 
ministre  de  l’intérieur  ; mem- 
bre des  académies  de  Rouen, 
Dijon,  Viliefranche , corres- 
pondant des  acad.  des  sciences 
de  Paris,  de  Montpellier,  des 
arcades  de  Rome,  honoraire 
de  la  société  économique  de 
Berne,  naquit  à Viliefranche 
d’une  famille  ancienne  , dis- 
tinguée dans  la  robe  par  son 
iiitcgrilé.  Ilvit,  jeune  encore, 
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la  fortune  s’évanouir  par  le 
défaut  d’ordre  d’une  part,  et 
de  l’autre , par  les  excès  de  la 
dépense.  Le  dernier  de  cinq 
frères  , à qui  l’on  fit  prendre 
parti  dans  l eglise  , il  quitta  , 
seul  et  sans  secours , la  maison 
paternelle  à l’âge  de  dix-neuf 
ans  , pour  ne  point  s’engager 
dans  les  ordres,  ni  dans  le 
commerce  auquel  il  répugnait 
également.  Arrivé  à Nantes, 
il  s’y  plaça  chez  un  armateur 
pour  s’instruire  de  différentes 
choses , avec  le  projet  de  pas- 
ser aux  Indes.  Les  arrange- 
mens  étaient  pris;  un  crache- 
ment de  sang  survint,  ^et  lui 
fit  défendre  la  mer,  s’il  «’y 
voulait  périr.  Il  se  rendit  à 
Rouen  , où  un  de  ses  parens, 
inspecteur  des  manufactures, 
lui  proposa  d’entrer  dans  cette 
partie  d’administration.  Il  s’y 
détermina , s’y  distinguabien-  , 
tôt  par  son  activité,  son  tra- 
vail, et  s’y  trouva  enfin  uti- 
lement placé.  Les  voyages  ^ 
l’étude,  et  les  occupations  de 
son  état,  partagèrent  sa  vie 
jusqu’à  l’époque  où  il  fit  con- 
naissance avec  Phlipon  , 
dont  les  talens  et  les  charmes 
ne  tardèrent  pas  à le  captiver. 
Il  était  alors  fixé  à Amiens  en 
qualité  d’inspecteur  - général 
des  manufactures  de  Picardie. 

« C’était  (dit  M'"®  Roland 
dans  ses  Me?72oir£5)  un  homme 
de  quarante  et  quelques  an- 
nées, haut  de  stature , négligé 
dans  son  attitude,  avec  cette 
espèce  de  roideur  que  donne 
l’habitude  du  cabinet  ; mais 
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ses  manières  étaient  simples 
et  faciles  ; et  sans  avoir  le 
fleuri  du  monde,  ellesalliaient 
la  politesse  de  l’homme  bien 
né,  à la graviledu philosophe. 
De  la  maigreur,  le  teint  acci- 
dentellemeul  jaune,  le  front 
déjà  peu  garni  de  cheveux  , 
et  très-découvert,  n’altéraienl 

{)oinl  des  trai  ts  réguliers,  mais 
es  rendaient  pl  us  respectables 
que  séduisans.  Sa  voix  était 
mâle  , son  parler  bref,  com- 
me celui  d’un  homme  qui 
c’aurait  pas  la  respiration  tres- 
iongue.;  son  discours  plein  de 
choses , parce  que  sa  tête  était 
remplie  d’idées,  occupait  l’es- 
prit plus  qu’il  ne  flattait  l’o- 
reille; sa  diction  était  quel- 
quefois piquante , mais  revê- 
che , et  sans  harmonie , etc.  » 
Koland  , après  son  mariage 
avec  Phlipon , passa  à la 
place  d’inspecteur  du  com- 
merce et  des  manulaci  ures  de 
de  la  généralité  de  Lyon.  Il  y 
travaillait  à la  continuation  de 
son  Dictionnaire  des  Manufac- 
tures pour  V Encyclopédie^  lors- 
que Brissot  lui  adressa  quel- 
ques - uns  de  ses  ouvrages, 
comme  un  témoignage  deson 
estime  particulière  : Brissot 
ne  jouait  alors  d’autre  rôle, 
que  celui  d’homme  de  lettres. 
La  conformité  de  leurs  opi- 
nions les  attacha  l’un  à l’au- 
tre ; et , sans  s’être  encore 
vus,  ils  devinrent  amis.  En 
1789,  Roland  fut  porté  à la 
municipalité  de  Lyon.  L’ad- 
ministration des  finances  de 
cette  ville,  se  trouvant  endel- 
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tée  de  quarante  millions , il 
fallut  solliciter  des  secours; 
Roland  fut  député  extraordi- 
nairement auprès  de  l’assem* 
blée  Cüiistiluaiite  pour  en  ob- 
tenir. Il  vit  Brissot  à Paris; 
Leur  intimité  se  resserra,  et 
Roland  revint  à Lyon  avec  la 
certitude  d’avoir  un  ami  de 
plus,  mais  un  ami  dont  la  des- 
tinée devait  singulièrement 
influer  sur  la  sienne.  Un  des 
derniers  actes  de  l’assemblée 
constituante,  fut  la  suppres- 
sion des  inspecteurs  des  ma- 
nufactures et  du  commerce  ; 
Roland  et  sa  femme  prirent 
alors  le  parti  de  se  fixer  à 
Paris.  Leurs  liaisons  avec  les 
principaux  députés  de  la  pre- 
mière législature , devinrent 
habituelles,  et  furent  un  ache- 
minement à leur  fortune.  La 
cour,  qui  cherchait  alors  à 
faire  quelque  chose  qui  lui 
' acquît  de  la  popularité  , jèta 
les  yeux  sur  Roland  pour  le 
i faire  ministre.  Brissot  fut  l’in- 
termédiaire de  cette  affaire  ; 
■ et  encouragé  par  lui , Roland 
passa  au  ministère  de  l’inté- 
; rieur.  La  première  fois  qu’il 
parut  à la  cour,  la  simpli- 
cité de  son  costume,  son  cha- 
1 peau  rond,  et  les  rubans  qui 
nouaient  ses  souliers,  firent 
l’étonnement  des  courtisans. 
Cependant  Roland  acquit  une 
, grande  prépondérance  dans  les 
affaires  publiques,  et  la  ré- 
putation d’un  homme  d’Etat, 
aussi  ferme  que  vertueux.  Un 
des  principaux  événemens  de 
I son  ministère  , fut  la  fameuse 
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I.ettre  qu’il  écrivit  à Louis 
XVI,  Lettre  qui  lui  valut  sa 
disgrâce  jusqu’à  l’époque  du 
lo  ^aoùt , où  il  fut  rappelle 
au  conseil-exécutif  provisoire 
eu  qualité  de  nainistre  de  l’in- 
térieur. Son  premier  minis- 
tère n’avait  pasété  marqué  par 
des  évéïiemens  bien  extraor- 
dinaires, le  second  se  montra 
orageux  dés  les  premiers  jours. 
Roland  y était  entré  l’idole  du 
peuple;  mais  quand  les  fac- 
tieux, qui  subjuguèrent  Paris 
et  la  convention,  ne  le  virent 
pas  dans  leurs  rangs  ; qu’au 
contraire , son  courroux  éclata 
contre  eux  ; qu’il  s’indigna 
d’être  au  ministère  avec  les 
complices  des  crimes  qui  se 
commettaient;  qu’il  voulut 
arrêter  le  sang  qui  coulait  aux 
prisons;  qu’il  provoqua  la  des- 
titution de  la  commune  dila- 
pidatrice  et  sanguinaire  ; qu’il 
lui  demanda  des  comptes  , 
Roland  ne  lut  plus  qu’un  ob- 
jet de  jalousie  et  de  haine  , 
dont  on  .poursuivit  la  perte 
par  tous  les  moyens  possibles. 
Lorsque  la  désorganisation  de 
toutes  les  parties  de  l’admi- 
nistration publique  fut  com- 
plète, Roland  crut  qu’il  était 
de  son  honneur  de  donner  sa 
démission.  11  était  chez  lui  le 
soir  du  31  mai,  lorsque  six 
hommes  armés  se  présentè- 
rent a sa  porte;  l’un  d’eux  fit 
lecture  à Roland  d’un  ordre  de 
1 arrêter  , au  nom  du  comité 
révolutionnaire.  « .Je  ne  con- 
nais point  ( dit  Roland  ) de 
loi  qui  constitue  l’autorité  que 


vous  me  citez,  et  je  n’oblem- 
pérerai  point  aux  ordres  qui 
émanent  d’elle  : si  vous  em- 
ployez ta  violence,  je  ne  pour- 
rai que  vous  opposer  la  résis- 
tance de  mon  câge;  mais  je 
protesterai  conlr’elle  jusqu’au 
dernier  instant  ».  Surpris  de 
cette  réponse,  les  satellites  se 
retirent  pour  aller  en  (aire  part 
au  conseil  de  la  commune  ; 
pendant  cet  intervalle  Roland 
s’enfuit , et  disparut.  Il  était 
depuis  le2'f  juin  1792a  Rouen, 
chez  des  amis  c[ui  ne  se  las- 
saient point  de  lui  donnerasy- 
le,  quoiqu’il  y allât  de  leur 
vie,  lorsque  la  nouvelle  du 
supplice  de  sa  femme  parvint 
jusqu  àlui.RoIandtombadans 
une  crise  qui  fit  craindre  que 
ce  ne  fût  sa  dernière  heure. 
Il  reprit  cependant  connais- 
sance , et  avec  elle  tous  les 
accès  du  désespoir.  Les  rai- 
sonnemens  et  les  soins  de  s'és 
amis,  n’apportèrent  point  le 
moindre  calme  à sa  douleur; 
il  lui  fut  impossible  de  survi- 
vre à celle  qu’il  avait  tant  ai- 
mée; mais,  pour  ne  pas  com- 
promettre ses  bienfaiteurs , il 
se  décida  à executer  son  pro- 
jet hors  de  leur  maison.  Quand 
ces  respectables  amis  furent 
bien  convaincus  qu’il  était  im- 
possible de  détourner  Roland 
de  sa  r*ésolution  , ils  eurent  le 
courage  de  délibérer  avec  lui 
sur  le  genre  de  mort  qu’il 
choisirait.  Deux  projetsfnrent 
discutés  ; suivant  le  premier, 
Roland  devait  se  rendre  inco~ 
gn  '-to  à Paris  , se  jeter  au  mi- 
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lieu  de  la  convention , et  l'ë- 
tonner  assez,  pour  la  forcer 
d’entendre  des  vérités  qu  il 
croyait  utiles  à son  pays.  Il 
aurait  demandé  après  cela , 
d’aller  mourir  sur  l échalaud  , 
où  l’on  venait  d’assassiner  sa 
femme.  L’autre  projet  était 
de  se  retirer  à quelques  lieues 
de  Rouen , et  de  se  donner  lui- 
même  le  coup  fatal.  Roland 
fut  pendant  quelque  tems  sé- 
duit par  le  premier  projet  ; 
mais,  quand  il  considéra  que 
sou  supplice  entraînerait  la 
cotifiscation  de  ses  biens  , et 
qu’il  réduirait  par- là  sa  fille  à 
la  misère , sa  tendresse  pater- 
nelle repoussa  ce  projet , et  il 
préféra  s’arracher  la  vie  de 
ses  propresmains.il  demanda 
une  plume,  et  écrivit  pendant 
un  quart-d’heure  , prit 'une 
canne  à épée,  et  donna  les 
derniers  embrassemens  à ses 
amis.  Il  était  six  heures  du 
soir  du  i5  du  mois  de  novem- 
bre 1793  , quand  Roland  sor- 
tit de  son  asyle;  il  suivit  la 
route  de  Paris , et  lorsqu’il  fut 
auRourg-Baudouin , à quatre 
lieues  à-peu-près  de  Rouen  , 
il  entra  dans  une  avenue  qui 
conduisait  à une  maison,  s’as- 
sit sur  un  des  bords  , et  là , se 
perça  le  cœur  : la  mort  fut 
prompte  , sans  doute;  mais  il 
la  reçut  si  paisiblement , qu’il 
ne  changea  pas  d’attitude , et 
que  le  lendemain,  quelques 
passans  crurent,  en  le  vo3'ant 
assis,  et  appuyé  contre  un  ar- 
bre, qu’il  était  endormi.  Sa 
mort  fut  bientôt  sue  à Rouen. 
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Le  député  Legendre  y était 
en  mission;  il  se  rendit  sur 
les  lieux , s’empara  des  papier» 
qui  furent  trouvés  dans  la  po« 
che  de  Roland,  et  écrivit  à la 
convention  : « Que  Roland 
s’était  rendu  justice , pour  se 
soustraire  au  glaive  de  la  loi  ; 
cfu’on  avait  trouvé  quelques 
pièces  dans  ses  poches  , dont 
une  contenait  une  apologie  de 
sa  vie  et  de  sa  mort;.. ..que  la 
convention  jugerait  sans  doute 
necessaire  de  faire  planter  sur 
sa  fosse  un  poteau,  sur  lequel 
serait  uneinscriptionquitrans- 
meltrait  à la  postérité  la  fia 
tragique  de  ce  ministre  per- 
vers , etc.  » Le  billet , dont 
il  est  parlé  dans  cette  lettre  , 
était  auisi  conçu  : « Qui  que 
» tu  sois,  qui  me  trouves  gis- 
» sant , respecte  mes  restes  : 
» ce  sont  ceux  d’un  homme 
» qui  consacra  toute  sa  vie  à 
» être  utile,  et  qui  est  mort, 
» comme  il  a vécu , vertueux 
» et  hoimêle.  Puissent  mes 
» concitoj’ens  , prendre  des 
» senti  meus  plus  doux  et  plus 
» humains!  Lesangquicoule 
» par  torrens  dans  ma  patrie 
» me  dicte  cet  avis.  Non  la 
» crainte,  mais  l’indignation, 
» m’a  fait  quitter  ma  retraite; 
» au  ixvoment  où  j’ai  appris 
» qu’on  avait  égorgé  ma  fem- 
» me,  je  n’ai  pas  voulu  rester 
» plus  iong-tems  sur  une  terre 
» souillée  de  crimes  »,  Telle 
fut  la  fin  de  Roland , l’un  des 
hommes  qui  ont  acquis  le  plus 
de  célébrité  pendant  la  révo- 
iuUon.  L’activité,  le  courage, 

l’austèr» 
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Tauslère  probité,  de  grandes 
connaissances  admiiïistratives 
étaient  son  partage  : c’en  était 
trop  pour  le  teins  où  il  a vécu 
et  pour  les  hommes  qui  dis- 
posaient alors  du  sort  des  fran- 
çais. On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : Mémoire  sur  l’édu- 
cation des  troupeaux , et  la 
culture  des  laines , 1779 — 8;j , 
— Lettres  écrites  de 
Suisse,  d’Italie,  de  Sicile  et 
de  Malte  en  1776  et  1778, 
Paris,  1782  , 6 vol.  fn-12.  — 
L’Art  du  fabriquant  d’étoffes 
de  laines  rases  et  sèches,  unies 
et  croisées,  J780  — 83,2/1-4°. 
— L’Art  de  l’imprimeur  d’é- 
toffes en  laine,  1780  et  1783, 
i/z-fol.  — L’Art  du  fabriquant 
de  velours  de  coton  , etc.  , 
1780  et  1783  , f/i-4°.  — L’Art 
du  tourbier  , 1783  , f/i-4°-  — 
Lictionn.  des  Manufactures  , 
et  arts  qui  en  dépendent  pour 
V Encyclopédie  méthodique^  dès 
le  tome  IL — De  l’influence 
des  Lettres  dans  les  provinces, . 
comparée  à leur  influence  dans 
les  capitales  , 1786,  i/z-8°. — 
Des  Lettres,  des  Rapports, 
des  Mémoires,  des  Comptes 
rendus. 

Rolaxd,  ( Marie-Jeanne 
Philipon  , femme  de  l’ex-mi- 
nistre ) née  à Paris  en  1756 , 
fut  décapitée  le  8 novembre 
1793  ( an  111  ).  Elle  avait  reçu 
le  jour  d’un  père  dissipé,  et 
d’une  mère  aussi  bonne  que 
vertueuse.  Son  père  ne  son- 
geait qu’à  devenir  riche , et  il 
se  ruina;  sa  mère  ne  savait 
Tom^  V- 
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s’occuper  que  des  soins  d’èle- 
ver  sa  fille,  et  elle  fui  heureuse 
dans  ses  eflbrts.  La  jeu  ne  Phili- 
pon  passa  ses  années  au 
sein  des  beaux-arts,  faisant  ses 
delices  de  l’étude,  et  s’exer- 
çant à rédiger  , par  écrit , ses 
observations  sur,  tout  ce  qui  la 
Irappait.  Dès  l’âge  de  neuf  ans, 
elle  avait  lu  et  goûté  Plutar- 
que. L’exemple  de  son  excel- 
lente mère  contribuait,  autant 
que  ses  leçons,  à lui  faire  ai- 
mer tout  ce  qui  était  beau  , 
généreux  et  vrai. L’inconduite 
de  son  père,  loin  d’influer  sur 
sa  raison  ou  sur  son  cœur  pour 
les  dépraver  , ne  servit  qu’cà 
hâter  la  maturité  de  l’une  , et 
qu’à  éclairer  l’autre.  £111775, 
elle  fit  connaissance  avec  Ro- 
land ; et  en  1780,  elle  l’épou- 
sa , plus  par  estime  que  par 
amour  , plus  pour  la  gloire 
d’attacher  son  sort  à celui 
d’un  homme  dont  elle  présa- 
geait la  célébrité,  que  par  un 
pencJiant  réel.  Pendant  la  pre- 
mière année  de  son  mariage  , 
elle  mit  au  net  les  Notes  de 
Roland  , sur  l’Italie  ; et  cor- 
rigea les  épreuves  d’un  ouvr. 
qu’il  faisait  imprimer.  Sa  pla- 
ce l’ayant  appellé  à Amiens, 
elle  y cultiva  la  botanique , et 
fit  un  herbier  des  plantes  de 
la  Picardie.  En  1784 , après  un 
voyage  en  Angleterre,  trans- 
plantée à Villefranche,  patrie 
de  son  mari  , elle  s’adonna  à 
l’économie  champêtre,  et  aux 
soins  de  la  bienfaisance  en- 
vers les  paysans  malades  ou 
pauvres.  Elle  visita  la  Suisse 

57 
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en  1787 , et  rapporta  de  ce 
voyage  un  grand  tonds  de 
connaissances  politiques  et  na- 
turelles. Les  principes  de  la 
révolution  exalleren  t son  aine, 
et  ladisposèrentaurôlequ’elle 

devait  y jouer.  Lu  179^  » 
maison  était  devenue  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qu’il  y 
avait  de  plus  célèbre  dans  la 
législature  ; ses  liaisons  avec 
Brissot , Verguiaux  et  autres, 
datent  de  cette  epoque  ; l’a- 
mitie  qu’elle  leur  avait  vouée 
survécut  à leur  proscription  ; 
elle  attachait  sa  gloire  à re- 
connaître et  à déclarer  comme 
ses  amis  , ceux  qu’elle  pré- 
voyait bien  , malgré  leur  dis- 
grâce , devoir  jouer  un  grand 
rôle  dans  l’iiistoire , et  elle  les 
a célébrés  avec  cette  pompe 
de  couleurs  dont  elle  savait 
bien  que  les  rellets  retombe- 
raient sur  elle.  Le  style  mâle 
et  courageux  qu’on  lui  con- 
naissait , lui  fit  souvent  don- 
ner toute  la  gloire  des  travaux 
de  son  epoux  , pendant  ses 
deux  ministères.  Elle  se  plai- 
sait même  à laisser  entrevoir 
la  part  qu’elle  y avait  prise  ; 
et  telle  était  l’opinion  gene- 
rale à cet  égard  , que  lorsque 
la  convention  nationale,  par 
un  reste  de  vénération  et  de 
reconnaissance,  se  détermina 
à prier  Rolaiwl  de  ne  point 
abandonner  le  ministère,  Dan- 
ton s’écria  : Si  l'on  fait  une 
invitation  à monsieur,  il  en  faut 
aussi  faire  une  à madame  Ro  - 
land  ; je  connais  toutes  les  ver- 
tus de  V ex-ministre  ^ mais  nous 
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avons  besoin  d'hommes  qui  voient 
autrement  que  par  leurs  femmes. 
La  grande  ambition  de  cette 
femme  célébré  était  de  gou- 
verner : quand  la  carrière  qui 
devait  la  conduire  à son  but 
s’ouvrit  devant  elle,  elle  vou- 
lut être  aimable  pour  y réus- 
sir. Grande , vive , spirituel- 
le , elle  fixait  d’abord  forte- 
ment l’attention  de  ceux  qui 
la  voyaient  pour  la  première 
fois.  Quand  on  la  fréquentait, 
peu  de  personnes  étaient  à l’a- 
bri de  son  regard, dans  lequel 
on  observait  quelque  chose  de 
magique  et  de  séduisant , qui 
arrachait  presque  l’admira- 
tion. Sa  voix  modulée , douce 
et  flexible  allait  à l’ame  ; les 
maximes  rigoureuses  du  ré- 
publicanisme , en  passant  par 
sa  bouche  , prenaient  cette 
teinte  séduisante  qu’une  fem- 
me seule  i^eut  répandre  sur 
l’objet  deson  culte.Avecde  pa- 
reils avantages  que  n’eût-elle 
pasobtenu,  si  les  factions, ]>our 
qui  les  talens , l’esprit  et  les 
grâces  ne  sont  rien , quand  ces 
dons  ne  se  combinent  pas 
avec  leurs  projets  , ne  l’eus- 
sent pas  renversée  et  conduite 
d’abîme  en  abîme  jusqu’à  l’é- 
chafaud. Après  le  31  mai  , 
époque  où  Roland  se  déroba, 
par  la  fuite,  aux  outrages  et 
au  supplice  dont  il  se  voyait 
menace,  elle  crut  pouvoir  res- 
ter à Paris  sans  danger  ; mais 
on  ne  la  laissa  pas  long-tems 
dans  cette  erreur.  Elle  fut  em- 
prisonnée d’abord  à l’Abbaye, 
puis  à Saiiite-Pelagie , ou  elle 


R O L 

passa  environ  cinq  mois.  Sé- 
parée de  sa  fille  qu’elle  ché- 
rissait , et  de  son  mari  dont 
elle  ignorait  le  sort , elle  pleu- 
rait sur  l’un  et  sur  l’autre  , 
quand  elle  était  sans  témoins; 
mais  elle  rassemblait  toutes 
les  lorces  de  son  ame  devant 
ses  compagnons  d’infortune  : 
elle  leur  parlait  le  langage  de 
la  philosophie  la  plus  conso- 
lante et  la  plus  généreuse.  En- 
fin l’on  se  servit , pour  la  per- 
dre , du  pretexte  de  ses  liai- 
sons avec  les  Girondins.  Au 
jour  de  son  supplice,  elle  in- 
téressa par  son  courage  ; non 
seulement  elle  se  montra  sans 
faiblesse,  elle  fît  plus,  elle! 
fut  assez  maîtresse  d’elle-mê- 
me pour  arracher  à un  com- 
pagnon d’infortune , crui  mar- 
chait avec  elle  à l’échafaud  , 
des  sourires  que  la  gaieté  seu- 
le pouvait  inspirer.  Quand  elle 
fut  devant  la  statue  de  la  li- 
berté qu’on  avait  érigée  sur  la 
place  de  la  révolution,  et  qui 
semblable  au  dieu  Theutalès, 
recevait  chaque  jour  l’offran- 
de de  plusieurs  victimes  hu- 
maines : O liberté  ^ dit -elle 
en  s’inclinant  respectueuse- 
ment , que  de  crimes  on  com- 
met en  ton  nom  I On  trouve  la 
peinture  du  caractère  et  des 
talens  de  cette  femme  extra- 
ordinaire, dans  ses  Mémoires 
qui  ont  été  publiés  après  sa 
mort  , sous  le  titre  : OEuvres 
de  M.  J.  Ph.  Roland  , femme 
de  l’ex-ministre  de  l’intérieur, 
contenant  les  Mémoires  et 
Notices  historiques  qu’elle  a 
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composés  dans  sa  prison  , en 
1793  , sur  sa  vie  privée  , sur 
son  arrestation  , sur  les  deux 
ministères  de  son  mari  , et 
sur  la  révolution  ; son  procès 
et  sa  condamnation  à mort  , 
par  le  tribunal  révolutionnai- 
re ; ses  ouvrages  philosophi- 
ques faits  avant  son  mariage  ; 
sa  correspondance  et  ses  voya- 
ges , précédés  d’un  discours 
préliminaire , par  L.  C.  Cham- 
pagneux  , éditeur  , et  accom- 
pagné de  notes  et  notices  , du 
même  , sur  sa  détention  , 3 
vol.  m-8°.  Paris,  an  VIII, 
( 1800).  Les  ouvrages  philo- 
sophiques de  M™®.  Roland 
sont  : De  l’Ame.  — De  la 
Mélancolie.  — De  la  Retrai- 
te.— De  l’Amitié. — Pensées 
diverses  sur  la  morale  et  la 
religion.  — De  l’Amour.  — 
Sur  la  Vieillesse. — Sur  So- 
crate, etc.  — Voyage  à Sou- 
cis. — - Voyage  en  Angleterre 
et  en  Suissé,  etc. 

Rolle  , (Michel)  de  l’a- 
cad.  des  sciences , grand  algé- 
briste,  naquit  le  21  avril  1602, 
à Ambert , petite  ville  de  la 
Basse  Auvergne,  et  mourut 
le  8 novembre  1719.  « Un 
homme,  dit  Fontenelle,  ca- 
pable , comme  lui  , de  se  sa- 
crifier entièrement  à l’algèbre, 
n’est  pas  un  présent  que  la 
nature  fasse  tous  les  jours  aux 
sciences.  Simple  maître  à 
écrire  , et  ne  tirant  que  de 
cette  profession  sasubsistance, 
et  celle  d’une  famille  nom- 
breuse; tout  ce  qu’elle  pou- 
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vait  lui  laisser  de  loisir  , fout 
ce  qu’il  pouvait  dérober  à son 
sommeil,  sa  passion  domi- 
nante le  prenait  ; et  l on  sa't , 
ajoute  l’académicien,  c[ue  les 
passions  font  toujours  leur 
part  assez  bonne  ».  Ozanam  , 
dont  le  nom  est  illustre  dans 
les  mal  hématiques,  ayant  pro- 
posé en  1682  un  problème 
qu’aparemment  il  croyait  dil- 
ficile,  Rolle,  toujours  simple 
maitre  à écrire,  et  inconnu 
non  - seulement  au  public  , 
mais  même  aux  mathémati- 
ciens, le  résolut  en  se  jouant; 
il  prit  plaisir  d’aller  beaucoup 
au-delà  du  problème  , et  dé- 
ploya une  grande  connaissan- 
ce des  nombres.  Le  ministre' 
Colberl,c[ ni, selon  Fontenelle, 
avait  des  espions  pour  décou- 
vrir le  mérite  caché  ou  nais- 
sant, retira  Rolle  de  son  obs- 
curité , et  lui  donna  une  gra- 
tification, et  puis  une  pension. 
En  1680  , Rolle  fut  reçu  à 
l’acad.  des  sciences.  J1  avait 
enseigné  les  mathématiques 
à un  des  fils  deLouvois,  qui 
lui  donna  en  récompense  une 
place  lucrative  au  bureau  de 
l’extraordinaire  des  guerres  ; 
mais  cette  place  l’éloignait  de 
l’algèbre  et  de  l’acad. , il  en 
lit  le  sacrifice , et  c’en  était  un 
dans  l’état  de  sa  fortune.  En 
2690  il  publia  un  Traité  d’al- 
gèbre où  l’on  remarqua  sur- 
tout sa  méthode  , dite  des 
Cascades^  qui  résout  les  équa- 
tions déterminées  de  tous  les 
degrés.  En  1699,11  donna  une 
Méthode  pour  réduire  les 
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équations  indétei'minées  dfs 
l’algèbre.  H y a encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  sur 
la  môme  science  : il  la  croyait 
encore  imparfaite  et  suscepti- 
ble d’une  etendue  , que  l’on 
ne  pense  pas  même  , dit  Eon- 
lenelle,ay  désirer.  11  en  mé- 
ditait des  élémens  tout  nou- 
veaux. Il  se  signala,  ainsique 
l’abbé  Gallois  , par  son  op- 
position à la  géométrie  de  l’in- 
Hniquin’ena  pas  moins  triom- 
phe. 

Rollin  , (Charles)  naquit 
à Paris  en  1661  , et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1740 
ài  l’âge  de  80  ans.  Le  nom  de 
Rollm  , rappelle  celui  d’un 
des  hommes  les  plus  utiles 
([ue  l’université  de  Paris  ait 
produits  , au  milieu  du’ nom- 
bre immense  de  professeurs 
célébrés  formés  dans  son  sein 
qui  ont  concouru  à sR  gloire. 
Eils  d’un  coutelier,Rollin  fut 
reçu  maître  dès  son  enfance. 
Un  bénédictin  des  Blancs - 
Manteaux,  dont  il  servait  la 
messe , ayant  reconnu  dans 
ce  jeune . homme  des  dispo- 
sitions heureuses,  lui  obtint 
une  bourse  pour  faire  ses  étu- 
des au  collège  du  Plessis. 
Charles  Gobinet  en  était  alors 
principal;  il  devint  le  protec- 
teur de  Rollm,  cfui  sut  ga- 
gner l’amitié  de  son  bienfai- 
teur par  son  caractère,  et  son 
estime  par  ses  talens.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  sa 
philosophie  au  collégeduPles- 
sis , il  fit  trois  années  de  thco- 
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logie  en  Sorbonne,  mais  il 
ne  poussa  pas  plus  loin  cette 
étude,  et  iln’a  jamais  été  cpie 
tonsuré.  Le  célébré  Hersan  , 
son  professeur  d’humanités  , 
lui  destinait  sa  place,  llollin 
lui  succéda  efléctivement  en 
seconde  en  1683  , en  rhétori- 
que en  1687,  et  à la  chaire 
d’éloquence  au  collège-royal 
en  1680.  A la  fin  de  1694  » 
fut  fait  recteur  , place  qu’on 
lui  laissa  pendant  2 ans  pour 
honorer  son  mérite.  L’univer- 
sité prit  une  nouvelle  face  : 
Rollin  y ranima  l’étude  du 
grec  et  substitua  les  exercices 
académiques  aux  tragédies. 
L’abbé  Vittement  , coadju- 
teur de  la  principauté  du  col- 
lège de  Beauvais,  ayant  été 
appellé  à la  cour  , fit  donner 
cette  place  à Rollin,  qui  gou- 
verna ce  collège  j usqu’en  1712. 
Ce  fut  dans  cette  annee  qu’il 
se  retira,  pour  se  consacrer 
à la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  illustré  sa  mémoire. 
L’université  le  choisit  une  se- 
conde fois  pour  recteur  en 
1720,  et  l’acad.  des  belles-let- 
tres le  possédait  depuis  1701. 
Rollin  était  principalement 
estimable  par  la  douceur  de 
son  caractère  , par  sa  modé- 
ration , par  sa  candeur  , par 
la  simplicité  de  son  ame.  Au 
lieu  de  rougir  de  sa  naissance 
il  était  le  premier  à en  par- 
ler. C'est  de  l’antre  des  Cyclo- 
pes  , disait-il  dans  une  épi- 
gramme  latine  à un  de  ses 
amis , en  lui  envoyant  un  cou- 
tean  , que  j'ai  pris  tpon  vol 
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vers  le  Parnasse,  Ce  n’est  .pas 
([u’il  n’eût  en  mûme-tems  une 
sorte  de  vanité,  sur-tout  par 
rapport  à ses  ouvrages,  dont 
leseloges  emphatiques  de  ses 
partisans  lui  avaient  donné 
une  haute  opinion.  Il  disait 
naïvement  ce  qu’il  en  pen- 
sait ; et  ses  jugemens  quoique 
trop  favorables,  étaient  moins 
l’effet  de  la  présomption,  que 
de  la  franchise  de  son  carac- 
tère. C’était  un  de  ces  hom- 
mes qui  sont  vains  sans  or- 
gueil. Rollin  parlait  bien  ; 
mais  il  avait  plus  de  facilité 
à écrire  qu’à  parler  , et^  on 
trouvait  plus  de  plaisir  à 1® 
lire  qu’à  l’entendre.  Son  nom 
passa  dans  tous  les  pays  de 
l’Europe.  Plusieurs  princes 
cherchèrent  à avoir  des  rela- 
tions avec  lui.  Le  duc  de  Cum- 
berland , et  le  prince  royal  de 
Prusse  , étaient  au  rang  de 
ses  admirateurs. Ce  monarque 
l’honora  de  plusieurs  lettres , 
dans  l’ime  desquelles  il  lui 
disait  : Des  hommes  tels  que 
vous  marchent  à cote  des  sou- 
verains. Quant  au  mérite  lit- 
téraire de  cet  auteur,  onia 
trop  exalté  de  son  lems,  et 
on  le  déprécie  trop  aujour- 
d’hui. Peut-être  que  si  l’on 
n’en  avait  pas  fait  un  colosse, 
on  serait  disposé  à le  trouver 
moins  petit.  Novis  jugerons  cet 
écrivain,  en  jugeant  ses  ouvra- 
ges d’après  des  personnes  im- 
partiales. Les  principaux  soiit: 
Une  édit,  de  Quinlilien  , eu  a 
vol.  z/i-12  , a l usage  des  éco- 
les, avec  des  notes,  et  une 
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F réface  très  - inslriiclive  sur 
utilité  de  ce  livre,  tant  pour 
former  l’orateur  cfue  l’honnê- 
te homme.  L’éditeur  a eu 
attention  de  retrancher  de  son 
ouvraf>e  quantité  d endroits 
qu’il  a trouvés  obscurs  et  inu- 
tiles. — 'J’raité  de  la  manière 
d’enseigner  et  d’étudier  les 
bell  es-lettres  par  rapport  à 
l’esprit  et  au  cœur  , en  4 vol. 
fn-i2  , plusieui's  fois  réim- 
primé. Cet  ouvrage  est  recom- 
mandable par  le  zèle  du  bien 
public,  par  le  choix  des  plus 
beaux  traitsdesécrivainsgrecs 
et  latins , par  la  noblesse  et 
l’élégance  du  sljle  ; mais  il  y 
a peu  d’ordre,  peu  de  pro- 
fondeur, peu  de  nnesse.  Après 
qu’on  a lu  uu  certain  nombre 
de  pages  , tout  vous  échappe. 
On  sait  seulementque  l’auteur 
a dit  des  choses  communes 
avec  agrément,  et  a parlé  en 
orateur  sur  des  matières  qui 
demandaient  à être  traitées 
en  philosophe.  On  ne  peut 
presque  rien  réduire  en  prin- 
cipes. Connait-on  bien  , par 
exemple , les  trois  genres  d’é- 
loquence, le  simple,  le  tem- 
péré,lesublime;  lorsqu’on  alu 
que  /’un  ressemble  à une  table 
frugale  ^ l’autre  à une  belle  ri- 
vière bordée  de  vertes  forêts  ^ 
le  troisième  à un  foudre  ou  à 
un  fleuve  impétueux  qui  ren- 
versent tout  ce  qui  leur  résiste  ? 
— L’Hist.  ancienne  des  égyp- 
tiens , des  carthaginois  , des 
assyriens  , des  babyloniens  , 
etc.  en  13  vol.  i/z-12,  publiée 
depuis  1730  jusqu’en  1738.  11 
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y a des  morceaux  très-bien 
traités  dans  cet  ouvrage.  C’est 
toujours  le  même  goût  pour 
le  bien  public  , et  le  même 
amour  pour  la  vertu  ; mais  on 
s’est  plaint  que  la  chronologie 
n’est  ni  exacte  , ni  suivie  ; 
qu’il  y a beaucoup  d’inexac- 
titudes dans  les  faits  ; que  l’au- 
teur n’a  pas  assez  examiné  les 
exagérations  des  anciens  his- 
toriens; que  les  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  iuterrom- 
pus  par  des  minuties;  que 
son  style  n’est  pas  égal  , et 
cette  Inégalité  vient  de  ce  que 
l’auteur  a emprunté  de  nos 
écrivains  modernes  des  40  et 
5o  pages  de  suite.  Ilien  de 
plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  réflexions;  mais  elles 
sont  répandues  avec  trop  peu 
d’économie,  et  n’ont  point  ce 
tour  vif  et  laconique,  qui  les 
fait  lire  avec  tant  de  plaisir 
dans  les  historiens  de  l’anti- 
quité. On  apperçoitaussi  beau- 
coup de  négligences  dans  la 
diction,  par  rapport  à l’usage 
grammatical  et  au  discerne- 
ment des  expressions  qu’il  ne 
choisissait  pas  toujours  avec 
assez  de  goût,  quoiqu’en  gé- 
néral il  écrivit  bien. — L’Hist. 
Romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu’à  la  bataille 
d’Actiura.  La  mort  l’empê- 
cha d’achever  cet  ouvrage  , 
que  Crevier,  son  disciple  , a 
continué  depuisle  9*^  volume. 
L’Hist.  Romaine  eut  moins 
de  succès  que  l’Hist.  ancienne. 
On  trouva  que  c’était  plutôt 
un  discours  moral  et  histor. 
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qu'une  Hist.  en  forme.  L’au- 
teur ne  fait  qu’indiquer  plu- 
sieurs événemens  considéra- 
bles, taudis  qu’il  s’étend  avec 
une  sorte  de  prolixité  sur  ceux 
qui  lui  fournissent  un  champ 
libre  pour  moraliser.  Le  plus 
grand  avantage  de  ce  livre,  est 
qu’on  y trouve  les  plus  beaux 
morceaux  de  Tite-Live  , ren- 
dus assez  élégamment  en  fran- 
çais. — La  traduct.  latine  de 
plusieurs  écrits  théologiques 
sur  les  querelles  du  tems.L’au- 
teur  était  un  des  plus  zélés 
partisans  du  diacre  Paris;  et 
avant  la  clôture  du  cimetière 
de  S^-Medard  , on  avait  vu 
souvent  cet  homme  illustre 
prier  à genoux  au  pied  de  son 
tombeau  : c’est  ce  qu’il  avoue 
lui-même  dans  ses  lettres. — 
Opuscules,  contenant  diver- 
ses lettres,  ses  harangues,  dis- 
cours, complimens  , etc.  Pa- 
ris , 1771 , 2 vol.  in-i-i.  Ce  re- 
cueil est  précieux , par  les 
bonnes  pièces  qu’il  renferme 
et  par  l’idee  avantageuse  qu’on 
y prend  de  la  solide  probité , 
de  la  saine  raison  et  du  zèle 
de  l’auteur  pour  les  progrès 
de  la  vertu  et  pour  la  conser- 
vation du  goût.  L’abbé  Tai- 
Ihie  a donne  un  Abrégé  de 
l’Histoire  ancienne , imprim. 
avec  des  figures  à Lausanne 
et  à Genève,  en  5 vol.  in-iz. 
L’Hist.  ancienne  , l’Hist.  ro- 
maine et  le  Traité  des  études 
ont  été  réimprimés  Ces 
trois  ouvrages  forment  ensem- 
ble 16  vol.  dont  deux  pour  le 
Traité  des  etudes  , 6 pour 
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l’Hist.  ancienne  et  huit  pour 
l’Hist.  romaine.  C’est  la  plus 
belle  édit. 

Romain  , médecin  à Ver- 
dun, a publié  des  Essais  sur 
la  manière  de  traiter  les  pé- 
ripneumonies  bilieuses,  les 
rhumes  pituiteux  et  autres 
affections  catharrales,  Ver- 
dun , 1779,  in-8°. 

Roman  , ( Jean  Joseph  ) 
ci-dev.  abbé,  a traduit  de  l’al- 
lemand la  Mort  d’Adam , tra- 
gédie en  5 actes  et  en  prose, 
par  F.  Glo.  Klopstock,  1762, 
in-i2.  On  a de  lui  : LTnocu- 
lation,  poème  en  4 chants, 
Amst.  1773  , — Essai 

sur  l’art  de  traduire. — Plu- 
sieurs morceaux  de  littéra- 
ture et  de  poésies  fugitives 
insérés  dans  les  journaux  et 
dans  l’Almanach  des  muses. 

Romas  , ( de  )ci  dev.  asses- 
seur au  présidial  de  Nérac  , 
est  auteur  d’un  Mém.  sur  les 
mo3'^ens  de  se  garantir  de  la 
foudre  dans  les  maisons,  suivi 
d’une  lettre  suiT’invention  du 
cerf  volant  électrique.  Cor- 
deaux , 1776 , in-12. 

Rome  , ( Esprit-Jean  de  ) 
sieur  d’ Ardène , né  à Marseil- 
le en  1687  , y mourut  en  174^. 
On  lit  dans  une  épitaphe  qui 
lut  faite  à sa  louange  que  les 
Grâces  formèrent  son  génie  ; et 
que  la  Sagesse  forma  son  cœur. 
Sa  physionomie  annonçait  de 
l’esprit  et  de  la  douceur,  et 
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semblait  répondre  de  sa  pro- 
bité. Naturellement  sérieux  , 
il  parlait  peu  et  ne  s’ouv'rait 
qu’à  ses  amis  ; mais  quand  il 
se  répandait  dans  leur  sein , 
rien  ii’égalait  les  charmes  de 
sa  conversation.  Ou  a publié 
en  1767  , ses  (Eiivres  posthu- 
mes , en  4 vol.  petit  m-12  , 
parmi  lesquelles  on  doit  dis- 
tinguer ses  Fables,  et  le  dis- 
cours judicieux  dont  il  les  a 
accompagnées.  S’il  n’a  pas  la 
naïvete  de  la  Fontaine  , on  ne 
peut  lui  reiuser  beaucoup  d’a- 
Hiénité  , des  images  riantes  , 
un  goût  de  philosophie  chani- 
])être  , et  des  tableaux  agréa- 
bles de  la  nature.  On  trouve 
encore  dans  ce  recueil  des 
discours  et  des  odes,  qui  lu- 
rent couronnés  par  diverses 
académies.  11  était  membre 
de  celle  de  Marseille.  La  plu- 
part des  autres  pièces  de  ce 
recueil, auraient  pu  resterdans 
le  porle-reiulle  de  l’éditeur. 

Rome  , ( Jean-Paul  de  ) 
frère  du  précédent , prêtre  de 
l’Oratoire,  long-tems  supé- 
rieur de  la  maison  de  Mar- 
seille, mort  le  5 décembre 
1769,  avait  le  même  carac- 
tère et  autant  de  savoir  que 
l’académicien.  Il  demeurait 
Mue  partie  de  l’année  à luie 
campagne  près  de  Forcalquier 
où  il  distribuait  des  remèdes 
aux  pauvres,  donnait  des  con- 
seils salutaires  et  accommo- 
dait les  procès.  Il  s’appliquait 
à la  médecine,  à l’agricul- 
ture et  au  jardinage.  Nous 
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avons  de  lui  deux  vol.  //z-i2 
de  Lettres,  où  il  ])rouve  que 
les  ecclésiastiques  peuvent 
exercer  l’art  de  guérir.  Son 
Année  champêtre  , en  vol. 
i/z-12  ; ses  Traités  sur  la 
culture  de  diliérenles  Heurs  , 
prouvent  qu’il  joignait  aux 
connaissances  d’un  agricul- 
teur l’érudition  d’un  savant. 
On  se  plaint  même  qu’il  ait 
prodigué  quelquefois  cette 
érudition,  sur-tout  dans  les 
Lettres  dont  nousavons  parlé; 
et  voilà  comme  on  fait  deux 
volimies  de  ce  qui  pourrait 
être  renfermé  dans  une  petite 
brochure. 

Rome  de  l’Isle  , ( Jean- 
Baptisle-Louis  ) né  à Gray 
en  Franche-Comté  le  26  août 
1736  , mourut  à Paris  le  10 
mars  1790.  Il  montra  de  bon- 
ne heure  un  goût  décidé  pour 
les  observations  et  les  recher- 
ches , et  s’appliqua  particu- 
lièrement à la  minéralogie. 
Il  publia  sur  cette  science  un 
grand  nombre  d’Essais  et  de 
Mémoires  qui  furent  suivis 
en  1783  de  la  Ci’3''stallogra- 
phie,  ou  description  des  for- 
mes propres  à tous  les  corps 
du  règne  minerai  , dans  l’etat 
de  combinaison  saline,  pier- 
reuse et  métallique  , avec  fi- 
gures et  tableaux  synoptiques 
de  tous  les  crystaux  connus  , 
Paris , 4 m-8°.  Ce  grand 

ouvrage  augmenta  beaucoup 
sa  réputation  et  attira  l’atten- 
tion des  ph^'siciens.  Il  y pré- 
tend que  la  crj^stallisalion  est 

l’cfî’et 
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l'efFet  d'une  propriété  com- 
mune à tous  les  corps  du  règne 
minéral , d’afl’ecter  une  figure 
polyèdre  , constante  et  déter- 
minée dans  chaque  espèce  ; 
que  c’est  un  des  plus  curieux 
phénomènes  de  la  nature  et 
l’un  de  ceux  dont  on  peut  dire 
que  la  découverte  semble  ne 
pouvoir  plus  être  contestée  , à 
raison  du  grand  nombre  d’ob- 
servations qui  viennent  à son 
appui.  Il  la  définit  ainsi  : Une 
loi  fondamentale  de  la  nature  ^ 
en  vertu  de  laquelle  les  parties 
intégrantes  ou  similaires  d’un 
corps  J atténuées  ^ dissoutes  et 
séparées  les  unes  des  autres  par 
t interposition  d’un  fluide  ^ sont 
déterminées  à se  joindre  et  à 
former  des  tuasses  solides  d’une 
figure  polyèdre  ^ régulière  et 
constante.  Le  quatrième  vol. 
est  formé  de  planches  où  sont 
plus  de  5oo  figures;  tous  les 
genres  de  crystaux  y sont  clas- 
sés par  le  nombre  et  la  dis- 
position de  leurs  angles.  Rien 
ne  prouve  mieux  que  cet  as- 
pect, les  recherches  immen- 
ses et  pénibles  de  l’auteur  ; 
son  assiduité  et  sa  patience  à 
observer  , à suivre  la  nature 
dans  ses  plus  petits  et  plus  se- 
crets détails.  On  peut  dire  que 
c’est-là  que  son  grand  prin- 
cipe, touchant  la  forme  dé- 
terminée et  invariable  des 
crystaux  , reçoit  en  quelque 
façon  la  sanction  des  sens  et 
des  yeux , plus  propres  à con- 
vaincre, sur-tout  en  physique, 
que  les  raisonnernens  les  plus 
luraineux.Cepeudant,  l’auteur 

Tome  U. 
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ne  se  le  dissimule  pas;  son  sys- 
tème , ou  si  l’on  veut , sa  dé- 
couverte est  combattue  par  de 
grands  adversaires , et  ce  (fu’il 
y a de  plus  remarquable,  par 
des  naturalistes  célèbres  qui 
prétendent  s’étre  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d’un 
état  de  choses  touï  contraire 
à celui  que  croit  avoir  vu  Ro- 
mé  del’Isle.  L’année  suivante 
ü donna  son  traité  Des  carac- 
tères extérieurs  des  minéraux, 
Paris,  ryb/i.,  i vol.  in  - 3°  , 
espèce  de  suppl.  à l’ouv.  pré- 
cédent. On  a encore  de  lui  une 
Métrologie  ou  table  pour  ser- 
vir à l’intelligence  des  poids 
et  mesures  des  anciens  , et 
principalement  à déterminer 
la  valeur  des  monnaies  grec- 
ques, romaines,  d’après  leur 
rapport  avec  les  poids  , les 
mesures  et  le  numéraire  ac- 
tuel de  la  France  , 1789  , in- 
8°.  Ses  autres  ouvrages  moins 
iraportans  sont  ; Lettre  à M. 
Bertrandsur  les  polypes  d’eau 
douce,  1766,  in-i2. — Cata- 
logue des  curiosités  de  la 
nature  et  de  l’art  du  cabinet 
de  M.  Davila  , 1767  , 3 vol. 
in-8°.  — Catalogue  raisonné 
d’une  collect.  de  minéraux, 
crysfallisalions , madrépores  , 
coquilles  et  autres  curiosités 
de  la  nature  et  de  l’art,  1769, 
/rt-8°.  *— Catalogue  du  cabi- 
net de  M.  Boucher  , la  partie 
d’histoire  naturelle.  — Des- 
cription méthodique  d'une 
collection  de  minéraux,  1773, 
m-8°.  — L’action  du  feu  cen- 
tral bannie  de  la  surface  du 
58 
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globe  et  le  soleil  rétabli  dans 
ses  droits,  Paris,  i779  > 
iiüiiv.  édit,  sous  le  nom  de 
rauieur  , 1781  , i/z-8°.  — Il  a 
eu  part  aux  Lettres  de  De- 
rueste  au  docteur  Bernard. 
Homé  de  l’isle  était  un  de  ces 
•savans  modestes  pour  lescjuels 
l’étude  il  bien  plus  d’attraits 
que  la  célébrité. 

Romet  , (Nicolas  Antoine) 
né  à Vincelles  en  Champa- 
gne , le  17  décembre  1741  , a 
publié  : Le  Printems,  poeme 
allégorique  , 1761  , — 

Lettre  de  Pétrarque  à Laure, 
suivie  de  remarques  sur  ce 
poète  et  de  la  lraduct.de  cfuel- 
ques-uiies  de  ses  plus  jolies 
pièces  , 1765  , in-8°. — Quel- 
ques pièces  fugitives  dans  les 
journaux. 

Romilly  , (Jean)  né  à Ge- 
nève le  juin  17Ï4  , mourut 
à Paris  le  27  pluviôse  de  l’an 
IV  (16  février  1796  ).  Il  s’é- 
tait distingué  dans  l’art  de 
l’horlogerie  dont  il  a exposé 
la  théorie  dans  un  grand  nom- 
bre d’articles  de  la  première 
Encyclopédie.  Il  a lait  le  pre- 
mier une  montre  battant  les 
secondes  mortes  : il  eu  pré- 
senta une  à Louis  XV  qui 
allait  une  année  entière  sans 
être  remontée.  On  voit  son 
échappement  corrigé  dans  les 
Mem.  de  l’acad.  des  sciences 
pour  1755. Romilly  concourut 
avec  son  gendre  Corencé  , à 
l’établissement  du  Journal  de 
Paris  , commencé  le  jan- 
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vler  1777.  Les  observations 
météorologiques  en  tête  de 
cette  feuille  , étaient  de  lui, 
ce  qui  a fait  dire  qu’il^'/rti- 
sait  la  pluie  et  le  beau  teins. 
Il  mit  dans  le  11°  19  de  l’an- 
née 1778  , une  lettre  contre  la 
possibilité  du  mouvement  per- 
pétuel. Eu  1779  il  eut  lemal- 
heurdeperdre  son  lils  unique, 
Jean  Edme  de  Romilly  , suc- 
cessivement pasteur  à Lon- 
dres et  à Genève , et  de  plus , 
homme  d’un  rare  mérite,  qui 
fut  l’ami  de  J.  J.  Rousseau  , 
Voltaire  et  d’Alembert.  Les 
articles  Tolérance  et  Vertu 
dans  {'Encyclopédie  de  Paris  , 
sont  de  lui  , et  l’on  a publié 
après  sa  mort  3 V.  de  ses  Disc, 
religieux.  Romilly  père  con- 
serva jusqu’au  dernier  terme 
de  sa  carrière  , une  rare  vi- 
gueur de  corps  et  d'esprit.  Le 
jour  de  sa  mort,  il  s’était  le- 
vé bien  portant,  il  se  dispo- 
sait à sortir  comme  à son  or- 
dinaire, quand  tout-à-coup, 
il  se  sentit  incommodé  , 
et  à deux  heures  , il  n’éla4 
plus. 

Romme  , ( Charles  ) astro- 
nome géographe , memb.  de 
la  convention  , né  à Kiom  en 
ijSo,  condamné  à être  guil- 
lotiné , se  donna  la  mort  le  17 
juin  1795.  On  a de  lui  : Mé- 
moire où  l’on  propose  une 
nouvelle  méthode  pour  déter- 
miner les  longitudes  en  mer  , 
La  Rochelle  , 1771 , in-8°.— 
Description  de  la  mâture  des 
vaisseaux , avec  M.  Perrain  , 
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T778 , m-fol. — Description  de 
l’art  de  la  voilure  , 1782  , in- 
loi. — L’art  de  la  marine,  etc. 
Paris , 1787 , — Recher- 

ches faites  par  ordre  de  S.  M. 
Britannique,  1765-71,  pour 
rectifier  les  caries  et  perfec- 
tionner la  navigation  du  ca- 
nal de  Bahama,  irad.  de  l’angl. 
de  Guill.Gl.  deBrahm  , 1787. 
— Dictionnaire  de  la  marine 
française  , 1792,  m-8°. 

Rondel,  ( Jacques  de  ) 
écrivain  protestant , fut  l’ami 
de  Bayle  qui  le  consulta  sur 
son  projet  du  dictionnaire. 
L’acad.  de  Sédan  où  il  ensei- 
gnait les  belles-lettres  , ayant 
été  détruite  en  1681 , il  se  re- 
tira à Mastricht , où  il  mou- 
rut fort  âgé , en  1715.  On  a de 
lui  : Une  Vie  d’Epicure,  Pa- 
ris , 1679,  in-i2. — Un  Dis- 
cours sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste , qui  traite  de  la  su- 
perstition , Amsterd. , i685  , 
zn-i2. 

Rondelet,  ( Guillaume  ) 
né  à Montpellier  en  1607  , y 
professa  la  médecine  avec  ré- 
putation. C’est  à sa  sollicita- 
tion que  le  roi  Henri  II  fit 
bâtir  le  théâtre  anatomique 
de  sa  patrie.  Il  s’appliquait  à 
l’anatomie  avec  une  ardeur  si 
peu  réfléchie,  qu’il  fit  lui- 
même  l’ouverture  du  corps 
d’un  de  ses  enfans.  Rondelet 
mourut  à Réalmont,dans  l’Al- 
bigeois , en  1066  , pour  avoir 
trop  mangé  de  figues.  On  a 
de  lia  : Une  Histoire  des 
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Poissons,  en  latin  , i554,  2 
vol.  /n-fol. , et  eu  français  , 
i558,  /n-fol.  Le  président  de 
Thou  dit  qu’il  a tire  celle 
Histoire  des  Commentaires 
sur  Pline  , de  Guillaume  Pé- 
licier, évêque  de  Montpellier, 
qui  n’ont  jamais  vu  le  jour. — 
Plusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine. Ils  ne  répondent  point 
à la  réputation  qu’il  s’était  ac- 
quise. C’est  lui  que  Rabelais 
a joué  sous  le  nom  de  Rondi- 
bilïs.  Sa  Vie  se  trouve  dans 
les  Œuvres  de  Laurent  Jou- 
bert  , son  élève. 

Rondet,  (Laurent-Etienne) 
interprête , né  à Paris  le  16 
mai  1717,  mourut  le  avril 
1785.  C’était  un  homme  très- 
versé  dans  les  languesgrecque, 
latine  et  hébraïque.  Depuis 
5 heures  du  matin  juscju’à  8 
heures  du  soir,  il  travaillait 
sans  interruption  à la  révision 
de  divers  ouvrages  , et  à la 
composition  de  quelques-uns. 
On  doit  à ce  savant  laborieux 
les  ouvrages  suivans  : Diction- 
naire latin  , de  J.  Boudot  ; 
nouv.  édit.  1727 , 32 . 36 , 5o  , 
5.5 , 60.  f/z-8°.  — Histoire  Ec- 
clésiastique, de  Fleury,  1740, 
20  vol.  in  - 12.  — Table  des 
matières  de  cette  édit.  — La 
Sainte-Bible  , Irad.  par  le  P. 
Calmet , nouv.  édit,  avec  des 
Notes,  1748-00,  1.4  vol. 

— Opuscules  de  Bossuet, 1758, 
5 vol.  in  - 12.  — Abrégé  de 
l’Histoire  ecclésiastique  , par 
l’abbé  Racine,  i5  vol.  in-ti. 
— Procsssioncile  Cenoinancme, 
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pour  la  partie  du  chant,  1752. 
—Bréviaire  de  Cil  eaux,  1762, 
2 vol.  in-12^  à rubriques  lat. 
et  l'ranç.  1704,  in-\2.  — Let- 
tres Provinciales,  de  Pascal  , 
nouv.  édit. 

Discours  sur  l Appel  , à la 
tête  du  Recueil  intitulé:  Ap- 
pellaiis  célébrés  , 1753,  zn-12. 

— La  Bible,  trad.  eu  l'ranç,, 
par  le  Gros;  nouv.  édit.  1766, 
5 vol.  in- 12.  — Ré  flexions  sur 
le  désastre  de  Lisbonne, 1756- 
1757,3  vol.  Z/Z-I2. — La  Sainte- 
Bible  : en  français,  par  Sacy  ; 
nouv.  édit.  Avignon  , 1767-73, 
17  vol.  in-l°. — B-éflexions  par 
l’abbe  Racine  , sur  l’ilistoire 
ecclésiat.  augmentée  d’un  Dis- 
cours sur  l’liist.  universelle  de 
l’Eglise,  1769,  2 vol.  in-\2. — 
Justillcation  de  l’Hist.  ecclé- 
siastique , de  l’abbé  Racine  , 
1760,  in -12.  — Tableau  des 
Contradictions  opposées  aux 
loi  Propositions,  1760,  f/i-12. 

— Isaïe  vengé , 1761  , in  - \ 2. 

— Mémoire  sur  la  vie  et  les 
ouvrag.  de  Jérôme  Besoigne, 
prêtre,  1763,  z/z-8°.  — Table 
des  matières  du  Dictionnaire 
apostolique,  1760  , in  - 8“.  — 
Apparat  roj'al , ou  Dicliomi. 
franç.  et  lat.; nouv. édit.  1765, 
fn-8°.  — Instruction  chrétien- 
ne des  pauvres,  des  ouvriers, 
etc.;  nouv.  édit.  augm.  1766  , 
în-i2.  — Explication  des  fig. 
de  la  Bible  , 1767,  /«-4°. — 
L’Ordinaire  de  la  Messe,avec 
la  manière  de  l’entendre  et  de 
la  servir;  nouv.  édit.  1773, 

— Le  Diurnal  romain  , 
à rubriques  franc.  ; uouv.  édit. 
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1774,  zn-8".  — Le  Bréviaire 
romain  , à rubriq.  lat.  ; nouv. 
édit.  , 1774-1781 , 4 vol.in-8‘’. 

— Tableau  des  princesses  de 
la  maison  de  France  , 1774  , 
m-8°.  — Dictionnaire  de  Poi- 
tiers, avec  la  préface  ; augm. 

1775  , i/z-8°.  — Les  Confes- 
sions de  S*.-Augustin , en  lat.  ; 
nouv.  éd. , 1776  , ïn-iBet  in--j2. 

— Dictionnaire  de  la  Bible, 
1776-84,  3 vol.  in-4‘’.  — Dis- 
sertation sur  l’Apocalypse  , 

1776  , in-4°.  et  271-12. — Sup- 
plément, 1780,  in  8°.  et  2/2-12. 

— La  mort  des  Elus  ; nouv. 
édit.  1777, 2/2' 12. — I-e  Chré- 
tien fidèle  à sa  vocation  ; nouv. 
édit,  revue,  1777,  in  - 12.  ■— 
Table  pour  la  nouv.  édit,  de 
la  Bibliothèque  de  la  France, 
du  P.  Lelong , tom.  V,  1778  , 
2/2-fol.  — Dissertation  sur  le 
Rappel  des  Juifs,  et  sur  le 
chapitre  ii®  de  l’Apocalypse, 
1778,  2 vol.  2‘/2-4®.  et  in- 12. — 
Table  des  matières  du  i8^  vol. 
des  Œuvres  du  P.  Bourdaloue, 
1778  , 2 vol.  2*72-12.  — Preces 
matutincs,  et  vespcert  'inœex  sacris 
Scripturis  et  Liturgiis  depromp- 

3 1778-80,  2 vol.  p.  272-8^. 

— L’Histoire  ecclés.  extraite 
pour  l’Ecole  Milit.  de  Paris  , 
177*. — Manuel  dupieuxLaïc, 
1782 , 2*72-24.  — Table  gén.  des 
matières  contenues  dans  les  23 
vol.  de  l’Histoire  des  auteurs 
sacrés  , 1783  , 2 vol.  2*22-4®.  — 
Examen  impartial  d’une  Dis- 
sertation sur  la  version  des 
Septante,  1783,  2/2-4°.  et  in- 
12.  — Verha  Christi  gr<xce  et 
latine  ex  sacris  Eyangeliis  *ol- 
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lecta  cum  argumentis,Q,\.C.,\'~i^^^ 

j)et.  in  - 8°.  — Bibliothècfue 
portative  des  PP.  de  l’Eglise, 
par  Tricalet  ; noiiv.  édit,  rev. 
corr.  et  aiigment,  1787 , 8 vol. 
2/2 -8'^.  il  a donné  plusieurs 
pièces  dans  le  Journal  Chré- 
tien J etc. 

Rondit.  de  Berviac  (Jean- 
Antoine  ) a donné  : Monumen- 
torum  gallacticorum  Synopsis 
sive  ad  Inscriptiones  et  Numis- 
mata  , quœ  ad  res  gallacîicas 
spectant,  brèves  Conjectura  ^ 
1774  , f/2-4°. 

Rondonneau  de  la  Mot- 
te , médecin  à Paris  , est  au- 
teur d’un  Essai  historiq.  sur 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  1787, 
i/2-8^ 

Rongousse  de  la  Bas- 
tide a publié  : Essai  sur  l’ori- 
gine des  fiefs  de  la  noblesse 
de  la  haute  Auvergne  , et  sur 
l’Histoire  naturelle  de  cette 
province,  1784,  :«-i2. 

Ronsard  , ( Pierre  de  ) né 
eu  château  de  la  Poissonnière 
dans  le  Vendômois,  en  1624, 
d’une  famille  noble , fut  élevé 
à Paris  au  collège  de  Navarre. 
Res  sciences  ne  lui  offrant  que 
des  épines,  il  quitta  ce  col- 
lège , et  devint  page  du  duc 
d’Orléans,  qui  le  donna  à Jac- 
ques Stuart  , roi  d’Ecosse  , 
marié  à Magdelène  de  Fran- 
ce. Ronsard  demeura  en  Ecos- 
se auprès  de  ce  prince  plus  de 
deux  ans,  et  revint  ensuite  en 
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France, où  il  fut  employé  jiar 
le  duc  d’Orléans  dans  diver- 
ses négociations.  11  accompa- 
gim  Lazare  Baïf  à la  diète  de 
Spire.  Ce  savant  lui  ayant  ins- 
piré du  goût  pour  les  belles- 
lettres  , il  apprit  le  grec  sous 
Dorât,  avec  le  fils  de  Bail.  On 
dit  que  Ronsard  étudiait  jus- 
qu’à 2 heures  après  minuit,  et 
qu’en  se  couchant  il  réveillait 
Baïf  qui  prenait  sa  place.  Les 
muses  eurent  des  charmes  in- 
finis à ses  yeux  ; il  les  cultiva, 
et  avec  un  tel  succès,  qu’on 
l’appellale  prince  des  poètes  de 
son  tems.  Henri  II,  François 
II , Charles  IX  et  Henri  III , 
le  comblèrent  de  bienfaits  et 
de  faveurs.  Ronsard  ayant  mé- 
rité le  premier  prix  des  Jeux 
floraux  , on  regarda  la  récom- 
pense qui  était  promise, com- 
me au-dessous  du  méi'ite  de 
l’ouvrage  et  de  la  réputation 
du  poète.  La  ville  de  Toulouse 
fit  donc  faire  une  Minerve  en 
argent  massif , et  d’un  prix 
considérable  , qu’elle  lui  en- 
voya. Le  présent  fut  accom- 
pagné d’un  décret , qui  décla- 
rait Ronsard  la  poète  français 
par  excellence.  Marie  Stuart, 
reine  d’Ecosse  , aussi  sensible 
à son  mérite  que  les  Toulou- 
sains , lui  donna  un  buffet 
fort  riche , où  il  y avait  un 
vase  en  forme  de  rosier  , re- 
présentant le  Mont- Parnasse , 
au  haut  duquel  était  un  Pé- 
gase, avec  cette  inscription: 

« A Ronsard  , l’ApolIoa  de  la  SOiU'^ 

2 ce  des  Muses  «J 
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On  peut  juger,  par  ces  deux 
traits,  de  la  réputation  dont 
ce  poète  a joui,  et  qu’il  soutint 
jusqu’au  tems  de  Malherbe, 
Boileau  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à le  faire 
déclieoir  de  ce  haut  rang. 

« Ronsard  , dit-il , par  une  autre 
» méthode , 

» Réglant  tout,  brouilla  tout,  fit  un 
>'  art  à sa  mode  ; 

» lût  toutefois  long -tems  eut  un 
« heureux  destin  ; 

»>  Mais  sa  Muse , en  français , par- 
« lant  grec  et  latin  , 

» Vit  dans  l’àge  suivant,  par  un 
» retour  grotesque , 

» Tomber  de  ses  grands  mots  le 
» laste  péJantesque  », 

Si  nous  nous  en  rapportons 
au  'jugement  des  éditeurs  des 
Annales  poétiques j,  ses  défauts 
ont  beaucoup  trop  obscurci 
ses  grandes  ([ualités.  « Ron- 
sard , disent-ils , avait  une  par- 
tie de  ce  qu’il  faut  pour  être 
grand  poète.  On  ne  peut  nier 
qu’il  tie  fut  plein  de  verve  et 
d’ènthousiasme  : il  avait  l’ima- 
gination la  plus  brillante  et  la 
plus  fécondé.  Bien  convaincu 
que  le  poète  doit  présenter 
plus  de  tableaux  que  de  récits, 
on  voit  qu’il  s’attacha  toujours 
à peindre  ce  qu’il  raèonte;  il 
a quelquefois  du  sentiment'et 
de  la  flexibilité  , et  Ton  à de 
la  peine  à concevoir  comment 
ce  poète  , si  souvent  guindé 
et  emphatique  , est  quelque- 
fois si  gracieux.  Personne  , 
peut-être  n’a  été  plus  vive- 
ment inspiré.  Ses  vers  ne  sont 
pas  ordinairement  de  bons 
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vers  français , mais  ce  sont 
des  vers  poétiques,  ündoit  le 
lire  au  moins  comme  un  poète 
étranger.  Homère  et  Virgile 
n’apprennent  pas  mieux  que 
lui  à faire  des  vers  français. 
Il  faut  le  lire  avec  le  même 
esprit  qu’on  apporte  à la  lec- 
ture d’Homère  et  de  Virgile; 
il  n’apprend  pas , si  l’on  veut , 
à être  poète  français  ; il  ap- 
prend seulement  à être  poète, 
si  toutefois  cela  s’apprend  ». 
L’usage  immodéré  des  plai- 
sirs, joint  à ses  travaux  litté- 
raires , hâlèrenl  un  peu  la 
vieillesse  de  Ronsard.  Dès  sa 
5o^  année  il  était  goutteux, 
infirme  et  valétudinaire.  Il 
conserva  cependant  jusqu’à 
ses  derniers  momens  son  es- 
prit, sa  gaieté  et  sa  facilité 
poéticiue.  H eut,  comme  tous 
les  hommes , qui  frappent 
trop  les  regards  du  public , un 
grand  nombre  d’admirateurs 
et  quelques  ennemis.  Melin 
de  Sq- Gelais  ne  l’épargnait 
guères.  Mais  Rabelais  était 
celui  qu’il  redoutait  le  plus. 
Il  avait  toujours  le  soin  de 
s’informer  où  le  jovial  curé 
de  Meudon  allait,  afin  de  ne 
pas  s’y  trouver.  Les  poésies 
de  Ronsard parurenten  iSôy  à 
Paris  en  6 v.  i/i-q® , et  en  1604 
en  10  vol.  în-iz.  On  y trouve 
des  hymnes,  des  odes,  des 
églogues  , des  épigrammes  , 
des  sonnets  , un  poème  inti- 
tulé la  Franciade,  etc. 

Ronsin  , ( Ch.  - Ph.  - H.  ) 
poète  dramatique,  général  de 
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l’armée  révolutionnaire,  dé- 
capite le  24  mai'3  1794 , â l’âge 
de  42  ans,  est  auteur  de  la 
Mort  de  M.  J.  Léopold  , duc 
de  Brunswick,  Luiiebourg  , 
1787  , — De  Louis  XII, 

père  du  peuple  , trag.  dediée 
a la  garde  nationale,  1790, 
in-8°.  — De  la  ligue  des  fana- 
tiques et  des  tyrans,  tragédie 
en  3 actes  et  en  vers,  1791  , 
in-b°.  — D’Aréanphile  ou  la 
révolution  de  Cyrène,  trag. 
en  5 actes,  en  vers,  1792 


Roque,  ( Gilles-André  de 
la  ) sieur  de  la  Lontiére,  gen- 
tilhomme normand  , né  dans 
le  village  de  Cormelles,  prés 
de  Caen  , en  1397  , mort  à 
Paris  en  1687,  à 90  ans,  a 
fait  plusieurs  ouvrages  sur  les 
généalogies  et  le  blason.  Les 
principaux  sont  ; Un  Traité 
curieux  de  la  noblesse , et  ses 
diverses  espèces, Rouen 
1754. — Traité  du  Ban  , ira  12, 
qui  est  bon.  — La  généalo- 
gie de  la  maison  d’Harcourt, 
ira-fol.  4 vol.  1662;  curieuse 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu’il  rapporte.  — Traité  des 
noms  et  surnoms,  ira-12,  su- 
perficiel.— Histoire  généalo- 
gique des  maisons  nobles  de 
JNormandie  , à Caen,  lôSq, 
ira-fol. 


Roque  , ( Antoine  de  la  ) 
poète,  né  à Marseille  en  1672, 
mort  a Paris  en  1744,  cheva- 
lier de  l’ordre  militaire  de  Sk 
Louis  , fut  chargé  , durant  23 
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années  , de  la  composition  du 
Mercure. 

Roque  , ( Jean  de  la  ) frè- 
re du  précédent , membre  de 
l’acad.  des  belles  - lettres  de 
Marseille  , mort  à Pans  en 
1743  , à 8 I ans , avait  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant. 
Il  travailla  au  Mercure  avec 
sou  trére  , dont  il  partageait 
le  goût  et  les  talens.  On  a de 
lui  : V oyage  de  l’Arabie  heu- 
reuse , ira-12. — Voyage  de 
la  Palestine  , ira- 12.— Voyage 
de  Syrie  et  du  Mont-Liban, 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  de 
du  Chasteuil,  ira-12.  Tl  avait 
promis  de  donner  son  V oyage 
littéraire  en  Normandie  ; il 
ne  tint  pas  parole  , mais  il  en 
donna  la  substance  dans  i8 
lettres  publiées  dans  le  Mer- 
cure de  France. 

Roquelaure  , ( Armand 
de  Bessuejols  de  ) évéqne 
de  Senlis  , premier  aumônier 
du  roi , de  l’acad.  Iranç. , né 
en  1720.  On  a de  lui  : Orai- 
son funèbre  de  la  reine  d’Es- 
pagne, 1761,  ira-4°. — OraU 
son  en  l’église  des  carmélites 
de  S'.-Denis  , pour  la  céré- 
monie de  la  prise  du  voile  de 
profession  de  M‘"^.  Louise- 
Marie  de  Erance  , 1771 , in- 
4“. — Oraison  fuiiebre  cleLonis 
XV  , 1774  » ira-4°. — Discours 
de  réception  à l’acad.  franc. 


Roques  , ( Pierre  ) né  à la 
Caurie,  petite  ville  du  haut 
Languedoc  , l’an  i685,  de  pa- 
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l'ens  calvinisles , mourut  mi- 
nistre de  l’église  IVauçaise  à 
Bâle,  en  1748.  Ou  a de  lui  un 
très-grand  nombre  d’ouvrages 
pleins  d’érudiliüii,  mais  écrits 
d’un  style  négligé.  Les  prin- 
cipaux sont  : Le  Tableau  de 
la  conduite  du  chrétien. — Le 
Pasteur  evangelique  , z/z-4°  : 
ouvrage  estime  des  protestans 
et  traduit  en  diverses  langues. 
— Les  Elémens  des  vérités 
hislor.  , dogmaticfues  et  mo- 
rales , que  les  écrits  sacrés 
renferment.  — Le  vrai  piétis- 
me.— Des  Sermons,  pleins 
d’une  morale  exacte , mais 
dont  l’eloquence  est  peu  pa- 
thétique.— Les  Devoirs  des 
sujets.  — Traité  des  tribunaux 
de  judicature.  — Une  édition 
augmentée  du  Dictionn.  de 
Moreri,  à Bâle  , en  1731 , 6 
vol.  i/z-fol.  — La  première 
continuation  des  discours  de 
Saiirin,sur  la  Bible. — Lanou- 
velle édit,  de  la  Bible  de  Mar- 
tin, en  2 vol.  z/i-4°. — Diver- 
ses pièces  dans  le  journal  Hel- 
vétique et  dans  la  BibliotJié- 
que  germanique. 

Rose  , ( Guillaume ) prédi- 
cateur de  Henri  lll , évêque 
de  Senlis  , et  le  plus  fameux 
ligueur  qui  fut  en  France  , 
mourut  en  1602.  On  lui  fit 
faire  amende  honorable  le 
25  septembre  1 598,  à la  grand- 
chambre,  avec  ses  habits  épis- 
copaux , qu’il  ne  voulut  pas 
quitter.  On  lui  attribue  ; De 
justa  reipublicœ  christzanœ  in 
reges  impios  auctorhate  ^ Pari- 
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süs^  iSqo  , frt-8°.  C’est  ce  pré- 
lat furieux  que  les  auteurs  de 
la  satire  Ménippée  , mirent 
à la  tête  de  la  procession  de 
la  ligue. 

Rose,  (Toussaint)  marquis 
de  Coye  , secrétaire  du  ca- 
binet du  roi , président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Pa- 
ris , et  memb.  de  l’acad.  franç. 
avait  été  d’abord  secrétaire  du 
cardinal  de  Retz  , ensuite  du 
cardinal  Mazarin  , qui  le  don- 
na à LouisXIV.  Il  était  d’une 
bonne  famille  de  Provins,  et 
il  mourut  à Paris  en  1701 , à 
86  ans.  C’était  un  courtisan 
fin  et  délié  , un  homme  de 
beaucoup  d’esprit  etd’un  com- 
merce agréable.  Il  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV  , et  sur- 
tout avec  Molière.  Lorsque 
celui-ci  eut  donné  le  Médecin 
malgré  lui  , où  l’on  trouve  la 
jolie  chanson  : Qu  ils  sont  doux, 
bouteille  jolie  , etc.  le  prési- 
dent Rose  se  trouva  avec  lui 
dans  une  compagnie  nombreu- 
se : il  accusa  Molière,  d’un  air 
fort  sérieux,  d’avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien.  Le 
poète  comique  soutint  qu’elle 
était  de  lui  ; alors  Rose  lui 
dit  qu’elle  était  traduite  d’une 
épigramme  latine  , qu’il  lui 
hécita  sur-le-champ  : Quàm 
dulces  , amphora  amæna  1 Mo- 
lière resta  confondu  ; et  son 
ami  , après  avoir  joui  de  son 
embarras,  s’avoua  l’auteur  de 
l’epigramme.  Cette  petite  scè- 
ne divertit  beaucoup.  Le  pré- 
sident 


R O s 

sident  Rose  portait  ce  genre 
de  gaieté  dans  les  objets  qui 
ouvaient  l’intéresser  le  plus. 
1 avait  marié  sa  fille  avec  un 
magistrat,  qui  venait  lui  faire 
des  plaintes  fréquentes  sur 
l’humeur  li’i vole  et  dépensière 
de  sa  lemme.  Assure':^  bien  ma 
fille  ^ lui  dit  Rose,  lassé  de 
ses  remontrances  , que  si  elle 
vous  donne  sujet  de  vous  plain- 
dre ^ elle  sera  déshéritée.  C’est 
le  président  Rose  qui  obtint 
è l’acad.  franc,  l’honneur  de 
haranguer  le  roi , comme  les 
cours  souveraines.  Il  y a deux 
vol.  in-i%  de  Lettres  de  Louis 
XIV  , qu’on  croit  rédigées 
par  lui. 

Rose,  (Louis)  littérateur 
artésien,  mort  à Lille  en  1776, 
a composé  le  Bon  fermier,  ou 
l’ami  des  laboureurs,  f/Z'i2; 
et  Eraste , ou  l’ami  de  la  jeu- 
nesse, en  société  avec  M.  Ei- 
lassier,  z/z-8°.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait. 

Rose,  ci-dev.  abbé,  a don- 
né un  Traité  élémentaire  de 
morale  , Besançon  , 1767  , 2 
V’ol.  in-12. — La  Morale  évan- 
gélique comparée  à celle  des 
différentes  sectes  de  reli- 
gion et  de  philosophie  , Be- 
sançon , 1772,  2 vol.  z‘n-i2. — 
Mém.  sur  une  courbe  a dou- 
ble courbure,  Besançon,  1779, 


Rose  d’Epinoy,  médecin, 
a publié  ; Avis  aux  mères  qui 

Tome  V. 


O S 465 

veulent  allaiter,  1780,  in-B'^. 

Rosier  , ( Hugues  Sureau 
du  ) né  à Rozoi  eu  Picardie  , 
ministre  protestant  , mourut 
de  la  peste  à Erancldri  avec 
toute  sa  l'amille.  Il  est  ]3lus 
célébré  par  le  rôle  qu’il  joua 
à l’époque  de  la  S‘.-Barthele- 
my  que  par  ses  ouvrages.  La 
cour  de  Charles  IX  le  mit 
entre  l’alternative  de  la  mort 
ou  d’une  lorte  récompense 
pour  qu’il  abjurât  et  qu’il  sé^ 
duisit  par  son  exemple  et  ses 
exhortations  le  roi  de  Navar- 
re et  le  prince  de  Coudé.  Il 
réussit,  mais  devenu  libre  dans 
la  suite,  il  désavoua  son  abju- 
ration , demanda  pardon  aux 
princes  de  les  avoir  trompés 
et  dévoila  tous  les  ressorts  de 
cette  intrigue.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  de  contro- 
verse. 

Rosières  , ( François  de  ) 
archidiacre  de  Toul , mort  en 
1607  , prétendit  prouver  que 
la  France  appartenait  à la 
maison  de  Lorraine  , dans  ses 
StemmataLotharingiœ  ac  Barri 
Ducum  ^ z'zz-fol.  Il  fît  amende 
honorable  en  présence  de 
Henri  III , fut  enfermé  à la 
Bastille  ; et  il  lui  fallut  toute 
la  protection  de  la  maison  de 
Gruise,  pour  échapper  à un 
plus  grand  châtiment. 

Rosnay.  (de)  On  a de  lui  : 
La  Physique  des  Dames  ou 
les  quatre  Elemens  , 1773  » 
in-i-z  , traduit  en  allemand, 

Leip;?ig,  1774, 

59 
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HosNY , ( A.  Josepli  ) à 
Paris  le  29  août  1771  ^ don- 

né : Vie  de  Florian,  lonnant 
le  tome  i5  de  ses  Œuvres  , i 
vol.  z>i8  , orné  de  4 gravures, 

2,  édil.  Les  iidorlnnes  de 

la  Galelièrre  , pendant  le  ré- 
gime décemviral , contenant 
ses  persécutions  et  sa  fuite 
sous  Robespierre, son  naufra- 
ge et  son  séjour  dans  une  isle 
déserte  , suivi  de  son  retour 
en  France,  l volume  fn-12, 
ou  2 volumes  i/z-i8,  4 édit. — 
Adèle  et  Germeuil,  ou  l’her- 
niitage  des  Monts  Pyrénées, 
2 vol.  i/z-i8,  fig.  2 édit. — 
Isidore  et  Juliette,  anecdote 
du  10*^  siècle,  i vol.  in-18. 

— Gernance  , ou  la  force  des 
passions,  1 vol.  i/i-l8,  bg.  3 
édit. — Les  six  Nouvelles,  ou 
la  confession  de  six  femmes 
du  jour,  I vol.  zVi-i8,  oi'nede 
figures,  deux  éditions. -—L’A- 
necdote du  jour  , ou  histoire 
d’une  détention  à la  prison 
de*+*,x  vol.  in-i8,ug.  — 
Firmin  , ou  le  jouet  de  la  for- 
tune, hist.  d’un  jeune  émigré, 
2 vol.  i/z-i8,  avec  lig.  3 edit. 

— Joseph  et  Caroline,  ou  le 
berger  de  la  Sologne , 2 vol. 
i;z-i8  , fig,,  3 édil. — Calixia 
de  Porinenlhall , ou  les  victi- 
mes de  l’indifférence,  anec- 
dote helvétique,  i vol.  in-18, 
fig. — La  laitière  de  S‘.-Ouen  , 
suivie  de  Lorino  , ou  l’école 
des  femmes,  anecdote  italien- 
ne, I vol.  in- 18,  fig.  — Mes 
Loisirs,  ou  mélanges  de  lit- 
térature, I vol.  in-i8  , orné 
de  fig.  — L’Observateur  sen- 
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fimental  , on  coup-d’ceil  sur 
la  société  depuis  la  révolution, 
2 vol.  zre-i8  , fig. — L’Optique 
du  jour,  ou  le  foyer  de  Mon- 
tansier,  i vol.  //î-i8,  fig.  2 
édit.  — Le  Prêteur  sur  gage, 
ou  l’intérieur  d’une  maison 
de  prêt,  i vol.  i/i-i8  , avec  fig. 

— Le  Tableau  comique  , ou 
l’intérieur  d’une  troupe  de 
comédiens  , i vol.  i/i-i8,  fig. 
Ces  trois  derniers  ouvrages 
font  suile.--Claude  et  Clau- 
dine , roman  pastoral , imi- 
té d’Estelle  de  Florian  , l 
vol.  zz2-i8,  fig.  2 édit.  — Le 
Bonheur  rural , ou  tableau  de 
la  vie  champêtre  , divisé  en 
12  liv.  , I vol.  in-^°  , et  in-8*. 
orné  de  fig.  2 édit. — Théâtre , 
2 vol.  in-18,  contenant  la  Fa- 
mille indigente  , en  2 actes; 
Adonis,  ou  le  bon  nègre;  le 
Régime  décemviral,  drame 
en  3 actes  ; l’Amour  au  vil- 
lage , opéra  - comique  , en  r 
acte;  Gernance,  com.  en  3 
actes;  le  Château  de  Nora  , 
opéra  en  3 actes;  les  Trois  ri- 
vaux , com.  en  2 actes , etc. — 
Constance,  ou  la  jeune  amé- 
ricaine , hist.  véritable,  2 vol. 
in  18  , avec  fig.  — L’Enfant 
des  déserts  , 3 vol.  f«-i8,  orné 
de  fig. — L’Enfant  de  36  pères, 
4 vol.  i/z-8'^.  — Le  Rêve  d’un 
philosophe , ou  voici  toute 
mon  ambition  , i vol.  in-i8. 

— Thorello  , ou  le  péruvien 
à Paris  , 4 vol.  i/z-i8. 

Rossel.  On  a de  lui  : La 
Vertu  éprouvée  ou  les  mal- 
heurs de  Job  nûs  eu  vers  Iran- 
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çais.  On  lui  attribue  les  bou- 
quets de  noce  ou  lesdeux  bou- 
quetières, dialogue  sur  le  ma 
riagedu  Dauphin,  1770^/71-8“ 

Rossel,  avocat  a Paris  , 
est  auteur  de  1 Dist.  du  patrio- 
hsme  français,  ou  nouvelle 
Histoire  de  France,  1770,  6 

d’un  Discours 
sur  I utilité  et  les  avantages 
ü une  société  acad.  consacrée 
en  même-tems  à la  religion 
et  aux  lettres  , couronn'é  à 
Rouen  , 1771,  1772  , /t2-8°. 

Rosset  , ( François  de  ) la- 
borieux traducteur  français  du 
siècle.  On  a de  lui  : Des 
Versions  de  Roland  le  furieux 
et  de  Dom  Quichotte  , qui 
ont  été  effacées  par  celles  qui 

sont  venues  après.  — Histoires 

tragiques  arrivées  de  notre 
tems.  — Le  roman  des  Che- 
valiers de  la  gloire  , Paris 
1613,7/2-4“.  — L’admirable 
jiistoire  du  chevalier  du  So- 
leil, traduite  du  castillan  par 
cet  auteur  et  par  Louis  Douel, 
imprimée  à Paris  en  1620,  et 
anu.  suiv.  en  8 vol.  i/z-8“. 
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/'/Z -4®,  3*  édit.  2 vol.  7/2-12 

Hymni  novi  , avec  la  traduct. 
1784 , in- 12. 

Rossignol,  (Jean-Joseph) 
ex-jésuite, né  le 3 juillet  1726. 
On  a de  lui  : Thèses  générales 
de  théologie  , de  philosophie 
et  de  mathématiques  , 1757  , 
7'/2-4“.  — Thèses  générales  de 
physique  , d’astronomie  et 
d’histoire  naturelle  , 1759  , 
7/7-4°.  — Elémens  de  géomé- 
trie, Milan,  1774,  in  - 12  f 
frad.  en  anglais,  1781  , 7/2-8“. 

Théorie  des  sensations  , 
ièid.  1774,  in- 12;  nouv.  édit. 
Embrun , 1777 , 7/2-12. — Plan 
d’études  à l’usage  des  collèges. 
Embrun,  1776, 7/2-8°.— Vues 
sur  l’Eucharistie,  i/rid^  1776, 
-Eottre  au  journaliste 
ecclésiastique  , ibid  ^ 1777  9 
7/2-12.—  Vue  nouvelle  sur  fè 
mouvement,  ibid.  1777,  in-\2. 

Seconde  vue  du  mouve- 
ment accéléré  , 1779  , ///-b®. 


Rosset  , ( Pierre  Fulcran 
de  ) conseiller  à la  cour  des 
aides  de  Montpellier,  sa  pa- 
trie; mort  en  1788,  dans  un 
âge  fort  avancé.  Il  a donné 
un  poème  estimable  sur  l’a- 
griculture , en  deux  parties  et 
en  huit  chants,  intitulé  : l’A- 
griculture, ou  les  Céorgiques 
Irançaises,  1774,  //2-4“;  2^  édit. 
1777  » in-i2\2^  partie,  1783, 


Rothelin  , ( Charles  d’Or- 
léans de  ) naquit  à Paris  en 
1691  , et  mourut  en  1744.  Il 
lut  le  plus  intime  ami  du  car- 
dinal de  Poiiguac;  il  l’accom- 
pagna dans  son  voyage  de 
Rome  en  1723.  Ce  fut  à lui 
que  le  cardinal  remit  sou  poè- 
me de  1 Anti-Juucrece.  Jj’abbé 
Rothelin  en  mourant , le  re- 
mit à son  tour  à le  Beau.  En 
1728 , il  fut  reçu  à l'acad.  fran- 
çaise ; eu  1732,  il  entra  en 
qualité  d’honoraire  dans  l’a- 
cad.  des  inscriptions  et  belles- 
letlrsô.  Voltaire  ne  le  sé^^ar» 
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poinl  du  cardinal  dePolîgnac, 
son  ami  , dans  son  voyage  du 
temple  du  goût. 

« Cher  Rothclin  , vous  lûtes  du 
” voyage, 

>>  Vous  f[ue  le  goût  ne  cesse  duis- 
» pirer  ; 

» Vous  dont  l’esprit  si  délicat , si 
» sage, 

» Vous  tfout  l’exemple  a daigné  me 
5>  montrer 

» Par  quels  chemins  on  peut , sans 
» s’égarer , 

>>  Chercher  ce  goût , ce  dieu  que 
» dans  cet  âge, 

» Maints  beaux  esprits  Ibnt  gloire 
« d’ignorer  ». 

Rolheliii  mourut  d’une  ma- 
ladie de  poitrine.  Entouré  d’a- 
jLiis  pendant  celte  maladie  , il 
leur  dérobait  sous  un  air  se- 
iein  et  riant , la  violence  de 
ses  maux  et  les  dangers  de  sa 
situation.  11  crut  voir  un  jour 
dans  les  yeux  de  l’un  d’eux, 
cju’il  n’était  pas  la  dupe  de  cet 
effort,  il  le  lit  approcher,  et 
lui  dit  d’une  voix  presqu’é- 
teinie, — Ne  désabusez  per- 
sonne ; je  mets  sur  mon  visage 
de  la  tranc|uilliié  et  de  la  gaie- 
té, ne  pouvant  faire  plus  pour 
mes  amis.  — Son  goût  pour 
les  antiquités  et  la  littérature 
lui  lit  rassembler  un  riche  ca- 
Linet  de  médailles  antiques 
et  former  une  nombreuse  bi- 
bliothèque dont  le  catalogue 
dressé  par  Gabriel  Martin  , 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes.  11  se  faisait 
un  plaisir  d’encourager  et  de 
favoriser  les  hommes  de  let- 
tres , et  il  leur  faisait  part  de 
ses  lumières  et  de  ses  livres. 
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Il  sacrifiait  tout  au  plaisir  de 
cultiver  leslettres  en  paix.  Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  étaient  familières. 

Rotours  , (Noël-François- 
Mathieu  Angot  des  ) ne  à 
Falaise  le  mars  1739  , ci- 
dev.  membre  de  l’académia 
de  Rouen  , adjoint  du  comité 
des  monnoies  de  l’assembléo 
nation,  constituante,  premier 
commis  de  l’administrât,  gé- 
nérale des  finances  au  dépar- 
tement des  monnoies  , a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : Al- 
manach des  monnoies,  années 
1784-80-86-87-88  et  89 , 1 vol. 
in~i2.  — Observations  sur  la 
déclaration  du  30  octob.1785, 
et  l’augmentation  progressive 
du  prix  des  matières  d’or  et 
d’argent , depuis  le  janvier 
1726  , février  1787  , f«-4°*  et 
//2-8°. — Notice  des  principaux 
réglemens  publiés  en  Angle- 
terre, concernant  les  pauvres, 
ci  laquelle  on  a joint  quelques 
réflexions  qui  pourront  la  ren- 
dre utile  aux  assemblées  pro- 
vinciales , Paris  , 1788,  z/i-8". 

— Réponse  à une  critique  de 
l’Art  du  Monnoyage,  etc., 
Paris,  i789,z7z-i2.  Ces  trois 
derniers  ouvr.  ont  été  insérés 
dans  V Encyclopédie  Méthodiq. 
par  ses  éditeurs  , partie  des 
Arts  et  Métiers,  tom.Y  et  VI. 

— Observations  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s’il  convient  de 
fixer  invariablement  le  titre 
des  métaux  monnoyés,  ets’i! 
ne  serait  pas  utile  que  la  dif- 
férence tolérée  dans  les  mon- 
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aioies  sous  le  nom  de  remede  ^ 
soit  toujours  eu  dehoi’s  , etc. 
proposée  par  l’assemblée  na- 
tionale, dans  son  décret  du 
6 mai  1790,  juitt  1790  , i«-8°. 
Réponse  très-sommaire  aux 
observations  de  Clavière,sur 
le  projet  d’une  refonte  génér. 
des  monnoies. — Observations 
sur  la  Lettre  de  Clavière  , au 
■comité  des  monnoies  , et  sur 
celle  deBaux  à Clavière, 1790, 
zn-8°. — Résumé  des  rapports 
du  comité  des  monnoies,  im- 
primé par  ordre  de  l’assemb. 
nation.,  1790,  — ‘Ana- 

lyse de  l’ouvr.  de  Mirabeau  , 
sur  la  constitution  monétaire  , 
présentée  à l’assemb.  nation. , 
par  son  comité  des  monnoies, 
janvier  1791  , In-8°.  Indépen- 
damment des  deux  précédens 
ouvrages  qu’il  a rédigés  seul , 
il  a participé  à la  rédaction  de 
plusieurs  des  autres  rapports 
faits  au  nom  de  ce  comité. — 
Observations  sur  le  Mémoire 
de  la  commission  des  mon- 
noies , relatif  à la  refonte  des 
monnoies  et  aux  nouv.  em- 
preintes , présenté  par  le  mi- 
nistre des  contribut,  publiq. , 
à la  convention  nationale  , le 
30  octobre  1792,  nov.  1792, 
in-8°.  — Observations  sur  nos 
nouvelles  monnoies  de  cuivre, 
Vendém.  an  V ( ocf.  1796), 
in -8°.  — Observations  sur  la 
résolution  prise  par  le  conseil 
des  cinq-cents  , dans  sa  séance 
du  22  vendém.  an  V,  portant 
fixation  des  retenues  à faire 
pour  les  frais  de  fabrication 
îles  monaoies, brumaire  au  V 
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( octob.  179b) , Z/Z-  8®.  — Quel- 
ques Réflexions  sur  les  motifs 
auxquels  on  attribue  la  rareté 
du  numéraire,  l’accroissement 
du  taux  de  l’intérêt  , l’aug- 
mentation du  prix  des  den- 
rées, et  la  diminution  de  ce- 
lui des  immeubles;  sur  l’éta- 
blissement d’une  banque;  sur 
la  discussion  concernant  le 
paiement  des  transact.  ; sur 
un  nouveau  mode  d’anticipat. 
propre  à accélérer  le  paie- 
ment des  créanciers  de  rélat, 
et  sur  la  responsabilité  du  di- 
rectoire exécutif , relative  à 
la  négociation  des  traités  de 
paix  , publiées  sous  le  nom 
d’André  Ostrogothus  ^ Paris  , 
12  nivôse  an  V (1®’'  janv.1797) 

Rotrou  , ( Jean)  naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  la 
charge  de  lieutenant-particu- 
lier au  bailliage  de  cette  ville, 
qu’il  exerça  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  i65o.  Il  fut  enlevé 
par  la  maladie  épidémique 
qui  désolait  alors  sa  patrie. 
En  vain  ses  amis  de  Paris  le 
pressèrent  de  quitter  ce  lieu 
empesté,  il  leur  répondit  que 
sa  conscience  ne  le  lui  permet- 
tait pas  , et  qu’étant  le  seul 
qui  pût  maintenir  le  faon  or- 
dre dans  ces  circonstances  mal* 
heureuses  , il  serait  un  mau- 
vais citoyen  s’il  disparaissait. 
Ou  voit  par  ce  trait  que  Ro- 
trou était  un  homme  de  bien. 
Quoique  jiensionnaire  du  car- 
dinal de  Richelieu  , il  refusa 
de  se  prêter  au  déchaîïieaieBt 
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de  ce  minisire  conire  Cid. 
Corneille  fut  toujours  à ses 
yeux  un  grand  homme  , et  il 
rechercha  vivement  son  ami- 
tié, Rotrou  élait  joueur  , et 
par  conséquenl  exposé  à man- 
rjuer  souvent  d’argent.  On  rap- 

f)orle  un  moyen  assez  singu- 
ier  qu’il  avait  trouvé  pour 
s’empêcher  de  dissiper  trop 
tôt  ce  qu’il  avait.  Lorsque  les 
comédiens  lui  apportaient  un 
présent  pour  le  remercier 
d’une  de  ses  pièces  , il  jetait 
les  louis  sur  un  las  de  fagots 
qu’il  tenait  enfermés  : quand 
il  avait  besoin  d’argent  , il 
était  obligé  de  secouer  ces  fa- 
gots ; mais  ne  pouv'aiTt  pren- 
dre tout  à la  fous,  il  avait  tou- 
jours quelque  chose  en  réser- 
ve, Rotrou  se  distingua  de  la 
foule  des  poètes  de  son  tems, 
par  son  génie  véritablement 
tragique  , par  l’élévation  de 
ses  sentimens , par  l’heureux 
contraste  des  caractères  , par 
la  force  du  style.  Il  ne  lui 
manquait  que  la  correction 
du  langage  et  la  régularité 
des  plans.  Ce  poète  travaillait 
avec  une  facilité  extrême  ; il 
composa  37  Pièces  de  thécâtre, 
tant  tragédies  que  comédies. 
Celles  que  l’on  connaît  sont  : 
Chosroès,  tragédie  , l’une  de 
ses  meilleures  pièces  , retou- 
chée par  d’Ussé,  et  remise  ain- 
si au  théâtre  en  1704;  elle  fut 
imprimée  avec  l’ancien  texte 
à côté,  la  même  année,  ivol. 
in-\2.  Florimonde  ; c’est  sa 
dernière  pièce , qui  fut  repré- 
sentée en  1654.  — Antigone 


R O U 

est  une  de  ses  meilleures  tra- 
gédies; elle  n’est  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre  , il 
lait  mourir  les  deux  frères 
d’Antigone,  Etlieocle  et  Po- 
linice  , enfans  de  Jocasie , dès 
le  commencement  du  3^  acte. 
Venceslas,  tragédie  , remise 
au  théâtre  par  Marmonlel  qui 
l’a  retouchée  , se  joue  encore 
avec  succès.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  Pièces  dans 
le  Théâtre  Français  ^ Paris  , 
1737  , T2  vol.  ;n-i2. 

Roubaud  ou  Roubeau. 
On  a de  lui  : Histoire  génér. 
de  l’Asie  , l’Afrique  et  l’A- 
mérique , 177C-71,  ô vol.f/z-4°. 
i5  vol,  in-i2.  11  a eu  part  aux 
nouvelles  Ephémérides  du 
citoyen,  à la  Gazette  d’Agri- 
culture,  du  Commerce,  Arts 
et  Finances  , et  au  Journal 
d’Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

Roubatjd,  docteur  en  droit, 
a fait  un  Discours  sur  ce  su- 
jet : Le  désintéressement  est 
la  marque  la  moins  équivoque 
d’une  grande  ame,i773, i/id®. 

Roubaed  , abbé  , mort  de- 
puis la  révolution.  Ses  Fou- 
veaux  Synonymes  français  sont 
un  des  me d leurs  livres  qui 
aient  paru  à la  fin  du  18^  siè- 
cle, Roubaud  n’a  pas  sans  dou- 
te effacé  la  gloire  que  son  pré- 
décesseur , Girard  , avait  ac- 
quise dans  la  même  carrière 
mais  il  l’a  parcourue  avec  des 
talens  difFéreiis  , et  le  succès 
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a couronné  ses  efforts.  On  lui 
a reproché  d’avoir  souvent  mis 
une  recherche  pénible  dans 
son  travail  j mais  si  cjuelcjues- 
uns  de  ses  articles  offrent  ce 
defaut  , ils  sont  rachetés  par 
les  rapprochemens  les  plus 
heureux  , et  par  une  connais- 
sance aussi  savante  cju’appro- 
fondie  de  la  langue  trançaise. 
Res  Aoavt’ai/jr  Syn0ny7n.es  fran- 
parurent  eu  i78d,en4vol. 

7 J ^ su  plusieurs 
éditions. 

Roubault  a traduit  la  Vie 
Tableau  des  vertus  de 
Benoît  Joseph  Labre,  1784 
in-12.  ^ 

Roubo  , menuisier,  a don- 
né :L  Art  du  Menuisier.  176)9, 
f/î-lol.  — Xj  Art  du  Ménuisier 
carosssier,  1771. — L’Art  du 
menuisier  en  meuliles,  1773  , 
f/z-fol.  L Art  du  menuisier 
ébéniste,  1774,  m-fol.— L’Art 
du  treillageur  ou  menuiserie 
des  jardins,  1775,  //z-foi.~ 
Iraite  de  la  construction  des 
théâl  reset  des  machines  théâ- 
trales , 1777,  f/i- fol. 

^ Roücher,  (J.  A.)  nacpiit 
a Montpellier  le  22  février 
1745  , et  fut  décapité  sous  la 
tyrannie  décemvirale  , le  7 
. au  II  (juillet  1794) 

â 1 âge  de  49  ans.  Si , comme 
auteur  du  poème  des  Mois  ^ 
et  comme  traducteur  de  la 
Richesse  J^iai2f/o/2i^par Smith, 
le  nom  de  Roucher  rappelle’ 


R O U 4., 
destalens  estimables , les  per- 
séditions  qu’il  a éprouvées 
pendant  le  règne  de  la  terre/jp 
et  sa  mort  déplorable,  doivent 
sur-tout  exciter  l’u)^erèt  le 
plus  vif.  Rouche.v  était  né 
avec  une  ame  ardente.  Il  lut 
bon  époux  , bon  père  et  bon 
ami.  Quoique  sou  poème  des 
Mo/5nait  pas  obtenu,  après 

I impression,  un  aussi  grand 
.succès  que  la  lecture  du  ma- 
nuscrij  dans  les  sociétés  , sem- 
blait 1 annoncer,  l’auteur  n’en 
doit  pas  moins  être  mis  dans 
la  classe  du  petit  nombre  des 

poetes  Irançaisqui  se  sont  dis- 

imgues  à la  hn  du  i8e  siècle. 

II  jouissait  même  d’une  répu- 
lation  qui  avait  excité  l’envie 

et  c est  asse.i  prouver  qu’iî 
avait  du  talent.  Il  n’avait  pas, 
sans  doute  le  génie  qui  cons- 

I 11  Lie  les  grands  poètes,  mais 

I I avait  1 art  de  rendre  souvent 
en  beaux  vers  ce  qui  l’avait 
Happe  , et  personne  ne  peut 
disconvenir  que  son  poème 
ne  renferme  d’excellens  mor- 
ceaux de  poésie  descriptive. 
La  Harpe  en  le  critiquant 
avec  sévérité  , convient  que 
dans  la  description  il  ii  l’ex- 
pression du  poète;  et  pourap. 

puyer  son  jugement,  il  cite 
es  vers  suivans,qui  peignent 
les  efietsduveiitdusudquand 
il  amene  le  degel  ; 

« Il  détend  par  degrés  les  chaînes 
” de  la  {^lace. 

» La  neige  sur  les  rocs  élevée  eu 
«monceaux  , 

>>  Distille  goutte  â goutte,  et  luit  à 
« longs  ruisseaux. 
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« Ils  courent  à travers  les  terres 
» éboulées , ' 

» Et  creusant  des  ravins  , inondant 
»>  des  vallées , 

» Retracent  à nos  yeux  un  globe 

» submergé, 

» Qui  des  prolondes  mers  s est  enhn 

» dégagé, 

» Et  dont  les  monts  naissans  elan- 
>>  cés  dans  les  nues  , 

» Sèchent  l’humidité  de  leurs  têtes 
« chenues; 

« Cependant  qu’à  leurs  pieds  les 
« Ilots  encore  erraus, 

4)  S’étendent  en  marais  , ou  roulent 
» en  torrens  ». 

Voilà,  dit  la  Harpe,  voilà 
de  la  véritable  élégance  : tou- 
tes les  expressions  sont  à 1 au- 
teur qui  les  a combinées,  et 
pas  une  n’est  recherchée  ni 
fausse;  mais  le  même  criti- 
que , lorsqu’il  Juge  l’ensemble 
du  poërae  des  Mois  , ajoute  : 
4<  L’auteur  n’avait  pas  la 
idée  de  l’essence  du  poeme. 
Il  devait  s’attacher  à l’unite 
d’un  dessein  t|uelconque 
celui , par  exemple  , d’eusei- 
gner  les  travaux  rustiques 
propres  à chaque  mois  dans 
_es  difiérens  climats,  dont  la 
variété  eut  élé  la  source  com- 
mune desépisodes.  11  lallail  de 
même  qu’il  y eut  unité  dans 
l’espril  moral  et  religieux. 
Hien  n’est  plus  mal  imaginé 
que  de  construire  la  machine 
d’un  poème  sur  les  recherches 
plus  ou  moins  conjecturales 
des  philosophes.  Rien  , par 
exemple  , n’est  plus  froid  que 
de  se  passionner  comme  Rou- 
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battre  , et  Combattre  quoi  ? 
Toutes  ces  allégories  sont  ri- 
dicules. Montrez-moi  le  soleil, 
ajoute  la  Harpe , comme  un 
ê(re  bienfaisant, ouvraged’un 
dieu  bienfaiteur  ; montrez  - 
moi  la  sagesse  et  la  bonté  de 
Dieu  dans  l’harmonie  réelle 
et  dans  le  désordre  apparent 
du  monde  physique,  et  tout 
le  monde  vous  entendra  et 
aimera  à vous  entendre, parce 
qu”*d  y a la  de  l’utile;  au  lieu 
que  dans  vos  fictions  creuses, 
il  n’y  a qu’une  commémora- 
tion de  vieilles  sottises  , qui 
bien  loin  de  valoir  la  vérité, 
ne  valent  pas,à  beaucoup  près, 
les  fictions  des  grecs  ».  Le 
poème  des  Mois  n’est  pas  sans 
doute  exempt  de  reproches  ; 
mais  le  jugement  qu  en  porte 
la  Harpe,  paraîtra  peut-être 
un  peu  sévère.  Quant  à la 
vie  de  Roucher , il  s’était  fait 
des  ennemis  parmi  les  parti- 
sans de  l’anarchie  qui  vou- 
laient la  faire  triompher.  Il 
eut  le  courage  dans  des  mo- 
mens  difficiles  de  signaler  les 
scélérats.  Ceux-ci  jurèrent  dès 
lors  sa  perle  : plusieurs  fois 
ils  le  firent  poursuivre  par  des 
brigands  qui  leur  étaient  dé- 
voués , et  ce  fut  par  une  espèce 
de  miracle  qu’il  échappa  à 
leurs  coups  meurtriers.  Ces 
monstres  triomphèrent  lors- 
que l’affreuse  loi  contre  les 
suspects  fut  promulguée. Rou- 
cher fut  une  de  leurs  premiè- 
res victimes.  Il  fut  enfermé  à 


cher  , pour  un  Soleil  Hercule  . 
pour  un  Soleil  conquérant  qui  S'VPélagie  et  ensuite  trans 
pend  son  armure  ^ com-  ^ Ïéïé  à S*. -Lazare.  Pendant 
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le  tems  de  sa  captivité.  Bou- 
cher s’occupa  de  réducation 
de  ses  eulans  qu’il  aimait  ten- 
drement. Depuis  sa  mort  on 
a publié  deux  vol.  de  lettres 
qu’il  a écrites  dans  sa  prison  , 
et  qui  ont  pour  titre  : Conso- 
lations de  ma  captivité.  Deux 
jours  avant  de  paraître  devant 
J’aff'reux  tribnual  révolution- 
naire, Roucher  fut  averti  qu’il 
était  inscrit  sur  une  liste  de 
proscription.  Il  brûla  alors 
tous  ses  pa'piers  et  remit  entre 
les  mains  d’un  prisonnier  qui 
était  son  ami,  les  lettres  qu’il 
avait  reçues  de  sa  famille.  La 
veille  il  fit  faire  son  portrait  et 
écrivit  au  bas  les  vers  suivans: 

A ma  femme  ^ à mes  amis  ^ à 
mes  enfans. 

K.  Ne  VOUS  étonnez  pas,  objets  sacrés 
” et  doux , 

? bi  quelque  air  de  tristesse  obscur- 
>>  cit  mou  visage  ; 

» Quand  un  savant  crayon  dessinait 
« cette  image, 

» T’attendais  l’écbalaud  , et  je  pen- 
» sais  à vous  «. 

Le  soir  il  fut  transféré  à 
la  Conciergerie,  et  le  lende- 
main il  fut  condamné  comme 
chef  d’une  conspiration  tra- 
mée dans  la  prison  de  S^.-La- 
zare  , contre  la  sûreté  de  la 
république,  et  tendant  cà  ré- 
tablir la  royauté.  Le  même 
jour  à 5 heurea  du  soir  Rou- 
oher  reçut  la  mort  après  avoir 
vu  égorger  37  victimes.  Nous 
avons  de  ce  poele  infortuné 
les  ouvrages  suivans  : Les 
Mois,  poëme  en  12  chants, 
lyyq  , 2 vol.  in-.f^  , 4 vol.  in- 

Toine  TL 
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12.— Maximilien  Jules  Léo- 
pold , duc  de  Brunswick  ; 
poëme  quia  concouru  pour  le 
prix  de  l’acad.  franç.  , 1786, 
i/z-8“'  — Recherches  sur  lu 
nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  nations,  trad.  de 
l’angl.  de  M.  Smith  sur  la  4^ 
édit,  et  suivies  d’un  vol.  déno- 
tés par  Condorcet,  1790,3  vol, 
1/2-8°. — Des  Poésies  fugitives; 
et  2 vol.  de  Lettres  publiées 
depuis  sa  mort , zn-8°. 

Rouelle, (Guillaume-Rran- 
çois)  naquit  en  1703  à Mat- 
thieu près  de  Caen  , lieu  na- 
tal du  père  du  fameux  Marot, 
et  mourut  à Paris  en  1770.  IL 
était  de  l’acad.  des  sciences  , 
de  plusieurs  acad.  étrang.  , et 
démoiistrat.  en  chimie  au  jar- 
din royal  des  plantes.  Rouelle 
est  un  des  savans  qui  a le  plus 
étendu  les  bornes  de  la  cjii- 
mie  , et  qui  lui  a fait  le  plus 
de  partisans.  Les  Mém.  de 
l’acad.  des  scienc.  renferment 
divers  écrits  de  lia  ; et  il  a 
laissé  en  manuscrit  des  leçons 
de  chimie.  Il  a publié  une 
Analyse  des  eaux  dePassy, 
1755 , i/2-b°. 

Rouge  , ( George  Louis  le  ) 
ingénieur  et  géographe  du 
roi.  On  a de  lui  : Théâtre  de 
la  guerre  eu  Allemagne  en 
‘738-3^  » Paris,  1741.  — In- 
troduction à l.a  géographie  , 
1748  , f/2-4°. — Description  du 
château  de  Chambord  , eu 
14  pl.  i7.‘io  , 2/2-lol.  — liecueil 
des  plans  et  des  cartes  des  prhi- 
60 
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cipales  villes  de  l’Amérique 
septentrionale  , 1755  , 

— Hist.  détaillée  des  isles  de 
Jersey  et  de  Gueruesey,  trad. 
de  l’angl.  de  M.  Falle  , 1757, 
În-i2.  — Explication  instruc- 
tive des  cartes  de  cosmogra- 
phie et  d’astronomie  du  sieur 
le  Rouge  , par  lui  - même  , 
1757  , in  - 4°.  — Recueil  des 
Côtes  maritimes  de  France, 
1757,  — Les  routes  d’O- 

gilby  par  l’Angleterre  , trad. 
1759,  2 vol.  fa-4^. — Atlas  des 
militaires  et  des  voyageurs, 
3769,  2 vol.  — Le  par- 
fait aide-de-camp,  1760,  fn- 
4'^.  — Journal  du  camp  de 
Compiegne  de  1731  , Paris  , 
1761 , — Curiosités  de 

Paris  , Versailles  , Marly  , 
Vinceiines,  S'.-Cloud  et  des 
environs,  176* , 2«  édit.  1766, 
1771  , in-i2  ; dernière  édit. 
1778  , 3 vol.  //1-12.  — Curio- 
sités de  Londres  et  de  l’An- 
gleterre , trad.  de  l’angl.  on  y 
a joint  un  Abrégé  de  l’histoi- 
re et  des  curiosités  de  la  Hol- 
lande, 1770 , f/z-i2,  etc. 

Rotjge,  (le)  a publié  : Prin- 
cipes du  cultivateur  , avec  un 
Traité  des  maladies  des  culti- 
vateurs, 1773,  2 vol.  Z/Z-I2.— 
Les  Passe-tems  agréables  des 
eaux  minérales  de  Bagnères 
et  leurs  propriétés  , 1780  , 2 
vol.  În~l2. 

Rougeol  a publié  ; Re- 
cherches histor.  sur  la  ville 
de  Bar  - sur  - Seine , Dijon  , 
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Rouget  DE  Lisle, (Joseph) 
est  auteur  de  l’Hymne  appel- 
lée.  Marseillaise,  1792. — Et 
de  l’Hymne  à l’Espérance  , 
1796. 

Rougier  - Labergerie  , 
( J.  B ) né  à Bonneuil , com- 
mune du  départ. de  laVienne, 
en  1768  , agriculteur  , de  la 
société  ci-dev.  roy.  d’agricul- 
ture de  Paris,  de  l’institut  nat. 
des  soc.  d’agriculture  de  Paris, 
de  Châlons , du  lycée  d’Alen- 
çon , de  la  société  libre  des 
sciences  et  arts  de  Paris,  pré- 
fet du  départ,  de  l’Yonne  , a 
donné  : Essai  sur  les  abus  con- 
traires aux  progrès  de  l’agri- 
culture , imprimé  par  Didot, 
1787,  à Paris,  i vol. — Traité 
d’agriculture  pratique,  an  III 
de  la  république , Paris,  de 
l’impr.  de  la  Feuille  du  culti- 
vateur, I vol. — Rapport  gé- 
néral sur  les  étangs  de  la  répu- 
blique, imprim.  par  ordre  du 
gouvernement , an  IV,  i vol. 
— Essai  politique  et  philoso- 
phique .sur  le  commerce  , 
Paris,  an  VI , Forget  , impr. 
I vol.  — Mém.  sur  l’emploi, 
le  commerce  et  la  culture  du 
chanvre  , impr.  par  ordre  de 
l’institut  national. 

Rougnon  , ( N.  F.  ) méd. 
Ou  a de  lui  ; Lettre  sur  la  cau- 
se de  la  mort  de  M.  Charles , 
Besançon,  1768,  .-—  Codex 

physiologicus  , 1776 , in-8°.  — 
Considerationes  pathologico-se- 
miot,  de  omnibus  humant  cor- 
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poris  functionihus  ^ 1787-88^ 

Rouillé  , ( Guillaume  le  ) 
jurisconsulte,  né  à Alençon 
en  1494,  se  fit  connaître  par 
un  ouvr.  intitulé  : Coinmen- 
faire  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie en  1034  ï ^/z-lolio  , et 
réimprimé  en  1539.  On  a en- 
core de  lui  un  ouvrage  d’un 
autre  genre , intitulé  : Recueil 
de  r antique  préexcellence  de 
la  Gaule  et  des  gaulois  , im- 
primé à Poitiers  en  1646  , in- 
8°,réimpr.  à Paris  en  i55i; 
el  une  pièce  de  vers  qui  a 
pour  titre  : les  Rossignols  du 
parc  d' Alençon  ^ à l’occasion  de 
1 arrivée  de  la  reine  de  Na- 
varre en  cette  ville,  l’an  1544. 
On  ignare  l’époque  de  sa  mort. 

Rouillé,  (Guillaume)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Lyon  , 
est  auteur  du  Promptuaire  des 
médailles  , en  latin  , français  et 
espagnol  ; la  i’^®,  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands- 
üommes  ; et  la  seconde  , des 
médailles  ; on  prétend  que 
1 une  et  l’autre  sont  peu  exac- 
tes. Ce  livre  a paru  à Lyon , 
1553 , in-/^ . 

Rouillé,  (Pierre-Julien) 
jésuite  , né  à Tours  en  1681  , 
lut  associé  à la  composition 
de  l’Histoire  Romaine  du  P. 
Calrou  , en  21  vol.  in-l^  , à 
laquelle  il  ne  contribua  que 
our  les  dissertations  et  les 
onnes  notes  dont  cet  ouvra- 
ge est  rempli.  11  eut  aussi  part 
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âvec  le  P.  Brumoî , à la  révi- 
sion et  à la  continuation  des 
Révolutions  d’Espagne,  que 
le  P.  d’Orléans  avait  laissées 
imparfaites.  Il  avait  travaillé 
au  journal  de  Trévoux  depuis 
1733  jusqu’en  1737.  La  2^. 
Lettre  de  l’examen  du  poeme 
de  Racine  , sur  la  Grâce  , est 
de  lui.  Ce  savant  jésuite  mou- 
rut à Paris  en  1740  , âgé  de 
59  ans  , aimé  et  estimé. 

Rouillé  , ( Augustin  ) a 
fait  le  Répertoire  universel 
portatifcontenant  des  Extraits 
raisonnés  de  tous  lesmeilleurs 
ouvrages  connus  dans  tous  les 
genres , excepté  la  métaphy- 
sique , 1788,  2 vol.  fn-8°. 

Rouillé  d’Orfeuil  , est 
auteur  de  l’Ami  des  français, 
Constantinople,  1771  , f/i-8°. 
— De  l’x^lambic  moral  ou 
Analyse  raisonnée  de  tout  ce 
qui  a rapport  à l’Homme  , 
1773  , — De  l’Alambic 

des  lois , 177*  , in-'éP.  ■ 

Rouland  , profess.  et  dé- 
monstrateur de  physique  ex- 
périmentale. On  lui  doit  : Ta- 
bleau histor.  des  propriétés 
et  phénomènes  de  l’air,  1784 , 
gr.i/z-8°. — Descriptionet  usa- 
ge d’un  cabinet  de  physique 
expérienc.  par  Sigaud  de  la 
Fond  ; 2^  édit,  revue,  corrig. 
et  aiigtn.  1780 , 2 vol.  - 

Essai  sur  différentes  espèces 
d’air  fixe  ou  de  gaz  , par  Si- 
gaud de  la  Fond  , pour  servir 
de  suite  et  de  suppl.  aux  Eté- 
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mens  de  physique  du  même 
auleur,  nouv.  édii.  revue  el 
augmentée,  17^5,  In -8^  — 
Rescript.  des  machines  élec- 
triques à laüetas  , 1780  , zn-'à°. 

Roui.hac  de  Clusaud  , ci- 
dev.  procureur  du  roi  au  bu- 
reau des  finances  de  Limoges, 
a donne  uneTraducl.  en  vers 
français  du  Prœdium  rustîcum 
du  P.  Va  mère  , 1779,^-8°. 

Rouu  É.  ( Joseph  ) On  a 
de  lui  : Elérnens  raisonnés  de 
la  Grammaire  française,  1796. 

Rouli  et,  ( !e  Bailli  du  ) 
mort  au  mois  d’août  1786  , se 
fil  coniiaîlre  par  les  poemes 
lyricjues  d’Iphigénie  en  Au- 
Hde  et  d’AlcesIe,  qui  facili- 
tèrent au  célèbre  Gluck  le 
moyen  de  faire  valoir  les  sons 
mâles  de  sa  musique.  Le  dia- 
logue entre  Agamemnon  el 
Achille  de  la  tragédie  d’Iphi- 
génie, est  digne  de  Racine, 
fl  a une  jioblesse  et  une  rapi- 
dité qui  produiront  toujours 
un  grand  effet.  Le  bailli  du 
Rouliet  était  attaché  aux  bons 
principes  ; il  avait  du  goût.  Il 
prétendait  avec  raison  que 
Ja  decadence  des  arts  venait 
du  delaut  d’enthousiasme  et 
des  prétentions  à l’esprit.  Ce- 
lui ^ disait-il  , qui  essaie  de 
tout  peindre  , ressemble  à un 
enfant  qui  voudrait  atnasser 
toutes  les  coquilles  qui  sont  au 
bord  de  la  mer. 

Roülliard  , ( Sébastien  ) 
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avocat,  est  plus  connu  dans  la 
république  des  lettres  que 
dans  le  barreau.  On  a de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés  , 
mais  savans  et  singuliers.  Les 
principaux  sont  : "Traité  de  la 
virilité  d’un  homme  né  sans 
testicules,  i6oo,fn-8°. — Hist. 
de  l’église  de  Chartres,  f/i-8°. 
— La  magnifique  doxologie 
du  fétu,  in-8°. — LesGymno- 
podes,  ou  de  la  nudité  des 
pieds  , /n-4°.  — Li  Hungs  en 
Santerre  , in-q®.  — Hist.  de 
Melun  , Privilège  d« 

la  S‘^. -Chapelle  de  Paris,  m- 
8°. — Le  lumbrisage  de  Niûo- 
dême  Aubier  , scribe  , soi- 
disant  le  5=  évangéliste,  et  no- 
ble de  quatre  r-aces.  — Des 
poésies  assez  plates.  Rouillard 
mourut  en  1639. 

Roumeguerre  , (la  ) a pu- 
blié : Essai  sur  la  métaphy-, 
sique. 

Rousseau,  (l’abbé)  ex- 
capucin , et  connu  assez  long- 
tems  sous  le  nom  de  capucin 
du  Louvre.  Son  zèle  pour  éten- 
dre la  religion  catholique  en 
Ethiopie  et  en  Abyssinie  lui 
avait  fait  étudier  la  méde- 
cine ciiimique , dans  l’espé- 
rance qu’en  se  rendant  utile  , 
il  réussirait  mieux  dans  sa 
I mission.  Le  pape  approuva 
sou  projet  ; Louis  XV  et  Col- 
bert s’occupèrent  de  son  exé- 
cution. Il  fut  tiré  de  son  cou- 
vent et  logé  au  Louvre , où 
il  eut  toutes  les  facilités  de 
préparer  ses  remèdes  chimi- 
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ques.  On  lui  donna  un  brevet 
de  médecin  du  roi  , et  de  son 
envoyé;  maissa  mission  n’eut 
pas  lieu  : il  se  retira  chez  les 
capucins  en  Bretagne;  ensuite 
il  passa  dans  l’ordre  de  Cluny, 
où,  sous  le  nom  d’abhé  Rous- 
seau, il  exerça  la  médecine 
avec  d’autant  plus  de  réputa- 
tion , qu’il  n’etait  pas  méde- 
cin. Quelque  tems  après  sa 
mort  , son  frère  mit  en  ordre 
ses  manuscrits,  et  les  publia 
sous  le  titre  de  : Remèdes  se- 
crets J éprouvés  J par  défunt 
M,  l’abbé  Rousseau  , ci-dev. 
capucin  , et  médecin  de  sa 
majesté , Paris  , 1697,  in- 11. 
Ce  livre  a été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  , et  mis  à contri- 
bution par  des  compilateurs. 

Rousseau  , (Jean-Baptiste) 
naquit  à Paris  eu  1669,  sui- 
vant les  uns,  ou  en  1671 , sui- 
vant les  autres,  et  mourut  à 
Bruxelles  le  17  mars  174t. 
Plein  d’enthousiasme , de  ver- 
ve et  de  force  , sensible  sur- 
tout à l’harmonie , Rousseau 
réunit  au  choix  des  expres- 
sions, la  richesse  constante  de 
la  rime.  Il  a surpassé  tous  les 
poetes  lyriques  qui  l’avaient 
devancé  dans  la  carrière  diffi 
cile  qu’il  a parcourue, etaucun 
de  ses  successeurs  n’a  partagé 
la  gloire  qu’il  a si  justement 
acquise.  Quoique  Rousseau 
fût  fils  d’un  cordonnier  , son 
père  lui  procura  une  excel- 
lente éducation.  Le  jeune 
Rousseau  se  fit  remarquer  par 
de  petites  Pièces  de  poésie, 
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pleines  d'esprit  et  d’irnag-iua- 
tion.  Il  avait  à peine  2,0  ans  , 
qu’il  était  déjà  recherché  par 
les  personnes  du  plus  haut 
rang  et  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688,  il  fut  reçu  en  qua- 
lité de  page  chezBonrepeaux, 
ambassadeur  de  France  en  Da- 
nemarck.  Le  maréchal  deTal- 
lard  le  choisit  ensuite  pour  sou 
secrétaire  , lorsqu’il  passa  eu 
Angleterre.  Ce  lut  à Londres 
qu’il  lia  une  amitié  étroite 
avec  S*.-Evremont.  Rouillé  , 
directeur  des  finances, le  prit 
enfin  auprès  de  lui.  Cha  - 
rnillart  lui  offrit  une  direction 
des  fermes-générales  en  pro- 
vince ; mais  il  ne  voulut  ja- 
mais l’accepter.  Il  était  au 
comble  de  la  gloire  , lors- 
qu’une affaire  fâcheuse  fut 
pour  lui  une  source  de  mal- 
heursquine  finirent  qu’avec  sa 
vie.  Le  café  de  la  Laurent  était 
alors  le  rendez-vous  littéraire 
et  politique  des  oisits  de  Pa- 
ris : La  Motte  et  Rousseau 
étaient  les  chefs  de  ce  Par- 
nasse. Lorsque  l’opéra  d’Hé- 
sione  vit  le  jour  6111708,  Rous- 
seau  fit  , sur  un  air  du  prolo- 
gue de  cet  opéra,  cinq  couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles, 
de  la  musique  et  du  ballet. 
Ces  premiers  couplets  , qu  ou 
croit  être  incontestablement 
de  ce  poète  , furent  suivis 
d’une  foule  d’autres  , où  tout 
ce  que  le  talent  inspiré  par  la 
haine  , par  la  vengeance  et  par 
la  débauche,  peut  enlanterde 
plus  monstrueux  , se  trouve 
l’éuni.Veraailles  et  Paris  furent 
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inondés  de  ces  horreurs.  Les 
tribunaux  , fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  outra- 
gées , recherchèrent  l’auteur 
de  ces  infamies. Tout  le  mon- 
de nomma  Rousseau;  on  crut 
y reconnaître  sa  verve.  Ses 
Epigraraines  , qu’il  appellait 
les  gloria  patri  de  ses  Pseau- 
mes,  plusieurs  couplets  ma- 
lins contre  diverses  personnes, 
ses  Contes  libres  , son  pen- 
chant à la  médisafice  , sem- 
blaient déposer  contre  lui, aux 
yeux  de  ses  adversaires.  On 
rapprocha  les  circonstances  ; 
on  rappella  les  diü'erens  pro- 
pos qu’on  lui  avait  enten- 
tendu  tenir.  On  observa  que 
les  victimes  immolées  dans 
les  Couplets,  étaient  précisé- 
ment les  personnes  qu’il  haïs- 
sait le  plus.  Malgré  ces  pré- 
somptions, il  était  impossible 
qu’bu  portât  un  jugement  cer- 
tain sur  cette  funeste  affaire  , 
parce  que  d’un  autre  côté  on 
savait  que  Rousseau  avait  des 
ennemis  violens,  qu’il  devait 
alitant  à l’envie  qu’inspiraient 
ses  lalens , qu’à  son  esprit  sati- 
rique. Ce  poète  n’eût  jamais 
été  condamné,  s’il  se  fût  borné 
à nier  ({u’il  était  l’auteur  des 
couplets.  Mais  non  content  de 
vouloir  paraître  innocent,  il 
voulut  que  le  géomètre  Sau- 
rin  fût  coupable  du  crime  dont 
on  l’accusait.  Guillaume  Ar- 
nould , jeune  savetier , esprit 
faible,  fut,  dit-on,  l’instru- 
ment que  Rousseau  mit  en 
oeuvre  pour  accabler  son  en- 
iremi.  Ce  misérable  déposa  , 
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que  Saïirln  lui  avait  remis  les 
couplets,  et  qu’il  les  avait  don- 
nés à un  petit  décroteur  pour 
les  faire  passer  en  d’autres 
mains.  Le  procès  porté  au 
châtelet  passa  au  parlement  , 
et  le  coup  dont  Rousseau  vou- 
lait accabler  le  géomètre  re- 
tomba sur  sa  tête.  Saurin  lit  va- 
loir le  contraste  de  ses  mœurs 
et  de  celles  de  son  ennemi. 

Il  l’attaqua  comme  suborneur 
de  témoins,  en  particulier  de 
ce  Guillaume  Arnould,  au- 
quel il  avait  donné  de  l’argent. 
Les  preuves  de  cette  subor- 
nation parurent  évidentes,  et 
le  suborneur  fut  banni  à per- 
pétuité du  royaume.  Cet  ar- 
rêt , rendu  le  7 avril  1712  , 
fut  affiché  à la  Grève.  Rous- 
seau se  retira  en  Suisse,  où 
le  comte  du  Luc,  ambassa- 
deur de  France  auprès  du 
corps  helvétique , lui  rendit 
la  vie  douce  et  agréable.  A 
la  paix  de  Bade,  conclue  en 
1714,  le  prince  Eugène  de- 
manda Rousseau  au  comte  , 
qui  l’avait  mené  avec  lui , 
et  ce  seigneur  n’osa  pas  le  lui 
refuser.  Lepoètefrançais  passa 
à Vienne  avec  le  prince,  au- 
près duquel  il  demeura  près 
de  trois  ans.  La  malheureuse 
affaire  du  comte  deBonneval 
lui  attira  une  disgrâce,  que 
ses  partisans  et  ses  adversaires 
ont  attribuée  à des  causes  bien 
differentes.  Rousseau,  obligé 
de  quitter  Igi  cour  de  Vienne, 
se  retira  à Bruxelles.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  commen- 
cèrent .565  brouilleries  avec' 
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Voltaire.  Rousseau  av’^ait  con- 
nu ce  poèteau  collège  de  Louis- 
le-Grand,  et  avait  admiré  sa 
facilité  pour  la  poésie.  Le 
jeune  Arouet  cultiva  une  con- 
naissance qui  pouvait  lui  être 
si  utile;  il  lui  laisait  hommage 
de  tous  ses  ouvrages.  Rous- 
seau, flatté  de  ces  déterences, 
le  peignait  comme  un  homme 
destine  à faire  un  jour  la  gloire 
de  son  siècle.  L’auteur  de  la 
Henriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  et  leur 
amitié  lut  de  jour  eu  jour  plus 
vive.  Ils  se  virent  malheu- 
reusement à Bruxelles,  et  la 
haine  la  plus  amère  enlradans 
le  cœur  de  run  et  de  l’autre. 
Quoique  Rousseau  eût  re^u 
l’accueil  le  plus  favorable  à 
Bruxelles,  il  ne  pouvait  ou- 
blier Paris.  Le  regenl,  solli- 
cité par  le  grand-prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Bre- 
teuil , lui  accorda  des  lettres 
de  rappel.  Mais  le  poète,  avant 
que  d’en  profiler,  demanda 
qu’on  revit  son  procès  ; il  vou- 
lait être  rappelé,  non  à litre 
de  grâce,  mais  par  un  juge- 
ment solennel.  Sa  demande 
fut  rejetée.  Pour  se  consoler 
de  cette  nouvelle  cruauté  du 
sort,  il  se  mit  à voyager.  En 
172: , il  passa  eu  Angleterre, 
où  il  fit  imprimer  à Londres 
le  Recueil  de  ses  Œuvres,  en 
2 vol.  i/z-4°.  Celte  édition, 
publiée  en  , lui  valut 

environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  sur  la  Compagnie  d’Os~ 
tende;  mais  les  affaires  decet  te 
compagnie  s’etant  dérangées; 


les  act  lOtina  ires  perd  iren  t leurs 
fonds.  Cet  illustre  infortuné 
parvenu  à un  âge  où  les  biens 
de  la  fortune  sont  les  plus  né- 
cessaires, ne  subsista  plus  que 
des  secours  de  quelques  amis. 
La  généreuse  amitié  de  Bou- 
tet, notaire  à Paris  , prévint 
dans  tous  les  tems  ses  besoins. 
Il  trouva  une  ressource  encore 
plus  grande  dans  le  duc  d’A- 
remberg,  qui  lui  donna  sa  ta- 
ble à Bruxelles.  Ce  seigneur  . 
ayant  été  oblicé  en  1733  d’al- 
ler à l’armée  en  Allemagne  , 
lui  assura  une  pension  de  i5oo 
livres  ; mais  Rousseau  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre  les 
bonnes-grâces  de  son  bienfai- 
teur. Il  eut  l’imprudence  de 
publier  dans  un  journal , que 
Voltaire  l’avait  accusé , auprès 
du  duc  d’Aremberg,  d’être 
l’auteur  des  couplets  pour  les- 
quels il  avait  été  banni  de 
France.  Voltaire,  qui  aurait 
dû  dédaigner  cette  imputa- 
tion, aima  mieux  s’en  plain- 
dre à ce  prince,  qui  priva 
Rousseau  de  ses  bienfaits.  La 
ville  de  Bruxelles  devint  pour 
lui,  après  cette  disgrâce , un 
séjour  insupportable.  Le  com- 
te du  Luc,  et  M.  deSénozan, 
receveur-général  du  clergé, 
instruits  de  ses  chagrins,  le 
firent  venir  secrètement  cà  Pa- 
ris, dans  l’espérance  d’avancer 
la  fin  de  son  banissement. 
Rousseau  y fit  un  séjour  de 
trois  mois;  mais  ses  protec- 
teurs n’ayant  pas  pu  lui  obte- 
nir de  sauf-conduit  pour  un 
an,  il  retourna  ù Bruxelles  le 
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3 février  i"4o,  où  il  mourut 

rannéesuivan  te  dans  (le  grands 
sentimens  de  religion.  Avant 
que  de  recevoir  le  viatique,  il 
protesta  cfu’il  n’etait  point  l au- 
teur des  horribles  Couplets 
qui  avaient  empoisomié  sa  vie, 
Piron  a fait  cette  épitaphe  à 
THorace  français  : 

M Ci  gît  rillustte  et  malheureux 
» Rousseau  ; 

>*  Le  Brabant  Fut  sa  patrie,  et  Paris 
« son  berceau. 

» Voici  l’abrégé  de  sa  vie  , 

» Qui  Fut  trop  longue  de  moitié  : 
s>  11  fut  trente  ans  digne  d’envie  , 
3>  Et  trente  ans  digue  de  pitié  ». 

On  a de  J.-B.  Rousseau  les 
ouvrages  suivaus  ; Quatre  li- 
vres diodes,  dont  le  premier 
est  d’Odes  sacrées,  tirées  des 
Pseaumes.  Rousseau  , dans  ce 
genre,  est  le  prentier  poète 
français.  — Deux  livres  d’K- 
pîtresen  vers.  Quoiqu’elles  ne 
manquent  pas  de  beautés , il 
y règne  un  fonds  de  misan- 
thropie qui  les  dépare.  — Des 
Cantates.  11  est  le  créateur  de 
ce  poërae,  dans  lequel  il  n’a 
point  eu  d’égal.  Les  siennes 
respirent  celle  poésie  d’ex- 
pression, ce  style  pittores- 
que, ces  tours  lieureux  , ces 
grâces  légères , qui  forrnenl  le 
véritable  caractère  de  ce  genre. 
— Des  Allégories,  dont  plu- 
sieurs sont  heureuses,  mais 
dont  quelques-unes  paraisseni 
forcées.  — Des  Epigrammes, 
qui  l’ont  rais  au-dessus  de 
Martial  et  de  Maroi.  .11  faut 
oublier  celles  que  la  licence  et 
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la  débauche  lui  avaient  Inspi- 
rées, Un  livre  de  Poésies 
diverses,  qui  manc{uent  quel- 
quefois de  légèreté  et  de  déli- 
catesse. — Quatre  comédies 
eu  vers  : le  Flatteur  ^ dont 
le  caractère  est  très-bien  re- 
présenté; les  Aïeux  chiméri- 
ques^ pièce  qui  eut  beaucoup 
moins  de  succès,  quoiqu’elle 
offre  d’assez  bonnes  tirades  ; 
le  Capricieux^  et  la  Dupe  de 
so'-tnème  . pièces  d’un  très- 
faible  mérite. — Deux  comé- 
dies en  prose  : le  Café  et  la. 
Ceinture  magique  ^ qui  ne  va- 
lent pas  mieux. — Un  Recueil 
de  Lettres  eu  prose.  Ce  Re- 
cueil a fait  tout  à-la-fois  tort 
et  honneur  à sa  mémoire. 
Rousseau  y dit  le  pour  et  le 
contre  sur  les  mêmes  person- 
nes. On  y trouve  cependant 
quelques  anecdotes,  et  des 
jugemens  exacts  sur  plusieurs 
écrivains.  Il  y a eu  beaucoup 
d’édit,  des  üiuvres  de  J.-B. 
Rousseau  en  2 vol.  fn-12  et  en 
I vol. 

R0U8SKAÜ,  (Jean- Jacques) 
naquit  à Genève  en  1712,  et 
mourut  à Ermenonville  le  2 
juillet  1778.  Malgré  ses  para- 
doxes et  ses  singularités  , ses 
ennemis  même  n’oiit  pu  lui 
enlever  la  gloire  d’être  l’écri- 
vain le  plus  éloquent  du  i8« 
siècle.  11  était  fils  d’un  horlo- 
ger de  Genève.  Sa  naissance 
coûta  la  vie  à sa  mère,  et  ce 
lut , dit-il,  le  premier  de  ses 
malheurs.  Pendant  son  en- 
fance, il  fut  faible  et  languis- 
sant. 
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sauf.  Cependaiil  son  corps  se 
lurlifîa  peii-à-peu,  et  son  es- 
})rit  ne  tarda  pas  à donner  les 
pi  ns  lien  relises  espérances.  Son 
père,  c[ui  était  un  artiste  ins- 
truit, avait  à côte  des  Instru- 
iiiens  de  son  art , un  Plutarque 
et  un  Tacite.  Ces  livres  lurent 
du  bonne  heure  lamdiers  au 
jeuue  Rousseau  , et  il  montra 
dès  son  enl'ance  un  esprit  pen- 
seur et  un  caractère  bouillant. 

C ne  etourderiede  jeune  lioni- 
lue  lui  fit  abandonner  la  mai- 
son paternelle.  Se  trouvant  i'u- 
gitil  en  pays  étranger,  et  sans 
ressources  , il  changea  de  re- 
ligion pour  avoir  du  pain.  L’e- 
vêque  d'Annecj'’  , auquel  il 
avait  demandé  un  asy  le,  char- 
gea de  son  éducation  de 

Warens  , ({ui avait  abandonne 
en  1726  une  partie  de  ses  biens 
et  la  religion  protestante  pour 
se  faire  catholique.  Cette  da- 
me généreuse  servit  de  mère 
et  d amie  au  nouveau  prosé- 
lyte. La  nécessité  de  se  pro- 
curer un  état,  et  peut-être 
l’inconstance, obligèrent  Rous- 
seau de  quitter  souvent  cette 
4endre  mère.  11  vint  à Paris 
en  1741  ; il  y l>-‘i  long-tems 
dans  une  situation  gênée.  Ce 
ne  lut  qu’eu  1743  » qu’il  sortit 
de  l’obscurité  ou  il  avait  été 
enseveli  jusqu’alors.  Ses  amis 
le  placèrent  auprès  de  Moii- 
taigu,  ambassadeur  de  France 
à Venise.  Son  caractère  avait 
toujoursété, comme  il  l’avoue 
lui -même,  une  orgueilleuse 
misanthropie , et  une  certaine  a - , 
greur  contre  les  riches  et  les  heu- 

Tome  V. 
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reux  de  ce  monde.  La  mésin- 
telligence se  nul  bientôt  entre 
l’ambassadeur  et  son  secré- 
taire. Le  retour  à Paris  , la 
place  de  commis  qu’il  obtint 
che;^  un  lermier  - general  , 
homme  d’cspnl  (Dupin),  lui 
donna  quehfu’aiiance  , et  il 
s’en  servit  pour  aider  de 

\\  ai’ens  , sa  bienlaitrice.  Ln- 
fin,  l’année  ryôo  lut  répocpie 
de  sa  première  apparit  ion  sur 
la  scène  littéraire.  L ac.adénne 
de  Lijun  avait  piMpose  cette 
c[uestion  : Si  le  rétablissement 
des  sciences  et  des  arts  a contri- 
bué à épurer  les  mœurs,  lious- 
seau  voulut  d’abord  soutenir 
1 alhrmative.  C est  le.  Pont-aux- 
Anes . lui  dit  un  philosophe  : 
preneti  la  négative^  et  je  vous 
promets  le  plus  grand  succès. 
Lu  eflet , son  Discours  sur  les 
sciences  lut  couronné  par  l’a- 
cademie.Rousseau  fit  ensuite 
paraître  son.  Discours  sur  les 
causes  de  1 inégalité  parmi  les 
hommes,  et  sur  l’origine  des 
sociétés.  Ce  Discours,  et  sur- 
tout sa  Dédicace  ci  la  républi- 
que de  Genève  , sont  des  clief- 
cl’œu  vres  d’une  éloquence  dont 
les  anciens  seuls-nous  avaient 
donné  l’idée.  Sa  Let  tre  à d’A- 
lembeiisur  le  projet  d’établir 
un  théâtre  à Genève,  publiée 
en  1707,  renferme,  à côte  de 
quelques  paradoxes , les  vé- 
rités les  plus  importantes  et 
les  mieux  développées.  Celte 
I. et  Ire  lut  la  |)rciuière  source 
de  la  haine  <(ue  V^ollaire  lui 
voua.  Ce  qu’on  trouvait  de 
singulier,  c’est  que  cet  ennemi 

61 
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des  spectacles  avait  fait  im- 
primer une  Comédie,  et 
avait  donné  en  1752  au  théâ- 
tre , une  Pastorale  , dont  il  fit 
la  poésie  et  la  musique.  Son 
Dictionnaire  de  musique  offre 
plusieurs  articles  excellens  j 
mais  un  plus  grand  nombre 
rempli  d’inexactitudes.  Rous- 
seau  avait  donné,  peu  de  tems 
après  le  brillant  succès  du 
Devin  du  village , une  Lettre 
sur  la  Musique  française,  ou 
plutôt  contre  la  musique  fran- 
çaise, écrite  avec  autant  de 
liberté  que  de  feu.  Les  parti- 
sans outres  de  notre  Opéra,  le 
traitèrent  avec  autant  de  fu- 
reur, que  s’il  avait  conspiré 
contre  l’Etat.  Une  foule  d en- 
thousiastes imbécilles  s’épuisa 
eu  clameurs.  Il  fut  insulté  , 
menacé  , chansonné.  Le  fana- 
tisme harmonique  alla  jusqu’à 
le  pendre  en  effigie...  Eu  1761 , 
il  publia  la  Nouvelle  Héloise, 
en  6 parties  fn-i2,  roman 
épistolaire  rempli  de  beautés 
et  de  défauts.  Un  an  après, 
parut  l’Emile,  qui  fit  encore 

Ïlus  de  bruit  que  sa  Nouvelle 
léloïse.  On  sait  ({ue  ce  roman 
moral  roule  principalement 
sur  l’éducation.  Rousseau  veut 
qu’on  suive  en  tout  la  nature; 
et  si  son  s_yslême  s’éloigne  en 
quelques  endroits  des  idées 
reçues,  il  mérite  à plusieurs 
égards  d’être  mis  en  pratique  , 
et  il  l’a  été  avec  quelques 
modifications  nécessaires. Les 
préceptes  de  l’auteur  sont  ex- 
primés avec  celle  force,  et 
cette  noblesse  d’un  cœur  rem- 
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pli  des  grandes  vérités  de  la 
morale,  "rout  ce  qu’il  dit  con- 
tre le  luxe,  contre  les  specta- 
cles, contre  les  vices  et  les 
prej ugés  de  son  siècle , est  di- 
gne tout-à-la-fois  de  Platon 
et  de  Tacite.  Son  style  est  à 
lui.  Il  paraît  pourtant  quelque- 
lois,  par  une  sorte  de  rudesse 
et  d’âpreléaffectées , chercher 
à se  rapprocher  de  celui  de 
Montaigne,  dont  il  est  grand 
admirateur,  et  dont  il  a ra- 
jeuni plusieurs  sentimens  et 
plusieurs  expressions.  Le  par- 
lement de  Pari»  condamna  ce 
livre  en  1762,  et  poursuivit 
criminellement  l’auteur,  qui 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
à la  hâte.  Il  dirigea  ses  pas 
vers  sa  patrie,  qui  lui  ferma 
ses  portes.  Proscrit  dans  la 
ville  qui  lui  avait  donné  le 
jour,  il  chercha  un  asyle  en 
Suisse,  et  le  trouva  dans  la 
principauté  de  Neuf-Châtel. 
Son  premier  soin  fut  de  dé- 
fendre son  Emile  contre  le 
mandement  de  l’archevêque 
de  Paris,  qui  avait  anathéma- 
tisé  ce  livre;  et  il  le  fit  dans 
une  lettre  pleine  de  l’eloquen- 
ce  la  plus  sublime. LesLettres 
de  la  Montagne  virent  le  jour 
bientôt  après;  mais  ce  livre  , 
bien  moins  éloquent , et  sur- 
chargé de  discussions  en- 
nuyeuses sur  les  magistrats  et 
les  pasteurs  de  Geneve,  irrita 
les  ministres  protestans,  sans 
le  réconcilier  avec  les  minis- 
tres de  l’Eglise  romaine.Rous- 
seau  avait  abandonné  solen- 
nellement cette  dernière  reli- 
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gion;  et  ce  qu’il  y a d’étrange, 
c’est  qu’il  était  résolu  alors  de 
venir  vivre  en  France  dans  un 
pays  catholique.  Les  pasteurs 
protestans  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement;  et  la 
protection  du  roi  de  Prusse, 
comme  souver.  de  la  princip. 
de  Neul-Châtel , ne  put  le 
sousiraireaux  tracasseries  que 
le  pasteur  de  Moutiers-Tra- 
vers  , village  où  il  s’etait  re- 
tiré, lui  suscita.  Il  prêcha  con- 
tre Rousseau  , et  ses  sermons 
produisirent  unerermeulation 
si  grande  parmi  le  peuple, 
que  pendant  la  nuit  du  6 au  7 
septembre  1765,  on  lança  des 
pierres  contre  les  fenêtres  du 
philosophe  genevois.  Ce  der- 
nier, craignant  de  nouvelles 
insultes  , chercha  en  vain  un 
asyle  dans  le  canton  de  Berne. 
Ce  canton  , allié  de  la  répu- 
blique de  Genève  , ne  v'oulut 
point  souffrir  dans  son  terri- 
toire un  homme  que  cette  ré- 
publique avait  procrit.  Il  sup- 
plia eu  vain  les  magistrats  de 
le  renfermer  dans  une  prison, 
pourqu’ilpûtattendreun  tems 
favorable  pour  voyager  : cette 
grâce  lui  fut  refusée. Contraint 
de  se  mettre  en  route  au  com- 
mencement d’une  saison  très- 
rigoureuse,  il  arriva  dans  un 
état  misérable  à Strasbourg. 
Le  maréchal  deContades  qui 
y commaudait,  lui  procura 
tous  les  soulagemens  , qu’il 
pouvait  espérer  d’un  seigneur 
généreux  et  d’un  homme  com- 
patissant. Il  attendit  tranquil- 
lement le  beau  tems  pour  pas- 
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ser  à Paris,  où  était  alors  le 
célèbre  Hume  , qui  devait 
l’emmener  avec  lui  eu  Angle- 
terre. Après  avoir  lait  quel- 
que séjour  dans  la  capitale  , 
Rousseau  partit  effectivement 
pour  Londres  en  1766. Hume  , 
touché  de  sa  situation  et  de 
ses  malheurs,  lui  procura  un 
établissement  très-agréable  à 
la  campagne.  Mais  le  philoso- 
phe de  Genève  ne  se  plut  pas 
long-tems  dans  sa  nouvelle  re- 
traite. Il  n’avait  pas  fait  sur 
les  anglais  la  même  sensation , 
que  sur  les  parisiens.  Son  hu- 
meur libre  , roide  et  mélan- 
colique, n’était  pas  une  singu- 
larité en  Angleterre.  11  ne  pa- 
rut bientôt  qu’un  homme  or- 
dinaire. On  remplit  les  feuil- 
les périodiques,  dont  Londres 
est  inonde,  de  satires  contre 
lui.  On  fit  imprimer  sur-tout 
une  Lettre  prétendue  du  roi 
de  Prusse  à Rousseau , dans 
laquelle  les  principes  et  la  con- 
duite de  ce  nouveau  Diogène 
étaient  tournés  en  ridicule. 
Rousseau  crut  que  c’était  une 
conspiration  de  Hume  et  de 
quelques  philosophes  de  Pa- 
ris , contre  sa  gloire  et  son  re- 
pos. Il  lui  écrivit  une  lettre  de 
reproche,  remplie  d’expres- 
sions outrageantes.  Il  le  ré- 
garda dès  - lors  comme  un 
honlme  méchant  et  perfide  , 
qui  l’avait  attiré  dans  son  île 
pour  l’immoler  à la  risée  pu- 
blique. Cette  idée  n’était  vrai- 
semblablement qu’une  chimè- 
re, nourrie  par  l’amour-propr® 
et  finquiétude  d’esprit.  Quoi 
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qu’il  en  soif , le  philosophe  de 
(ieiiève  revint  en  h' rance.  En 
passant  à Amiens  il  vit  Gres- 
sef , qui  le  sonda  sur  ses  mal- 
heurs et  sur  ses  disputes;  il 
se  conlenia  de  lui  répondre  : 
Vous  ttvtx  tu  l'art  de  faire  par- 
ler un  Perroquet , mais  vous  ne 
saurie\  fa  re  parler  un  Ours. 
Cependant  les  magistrats  de 
celle  ville  voulurent  lui  en- 
voyer le  vin  d’honneur;  mais 
il  le  rel'usa.  Son  imagination 
hlessee  ne  voyait  dans  ces  at- 
tentions llatten^es  , que  des 
respects  dérisoires. Ces  idées, 
hausses  et  bizarres,  ne  l’em- 
pêcl'crent  pas  de  soupirer 
apres  le  séjour  île  Paris,  ou 
ceiiaineiuenl  il  était  plus  en 
spectacle  que  par-lout  ailleurs. 
Sesprolectenrs  obtinrent  qu’il 
y demeurerait  , à coud  il  ion 
cjn’ii  n’ecrirait  ni  sur  les  ma- 
lièi'es  de  la  religion,  ni  sur 
celles  du  gouvernement  : il 
tint  parole,  car  il  n’écrivil  pas 
du  tout.  11  se  contenta  de  vi- 
vre en  philosophe  paisible, 
borné  à la  société  de  ([uelques 
amis  sûrs,  l'uyant  celle  des 
grands,  paraissant  détrompé 
de  foutes  les  illusions,  et  n’at- 
fichaut  ni  la  philosophie  ni  le 
]jel-esprit.  Cet  homme  célè- 
bre mourut  à Ermenonville  , 
où  Girardin  lui  avait  donné 
nu  asyle,  et  où  il  lui  éleva  un 
tombeau,  «'l’ont  est  prodige 
(dit  un  Critique)  dans  cet 
auteur  , soit  du  côté  du  bien , 
soit  du  cote  du  mal.  Quoi- 
qu’on ait  beaucoup  écrit  con- 
tre lui,  on  ne  s’est. pas  encorer 
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avisé  de  remonter  jusqu’à  la 
source  de  son  mérite  et  de  ses 
égaremens.-  Un  homme  aussi 
célèbre  méritait  bien  d’être 
approfondi.  Nous  allons  hasar- 
de r q u e 1 cj  u es  co  n j ec  t n res,  pour 
donner,  s’il  est  possible,  l’ex- 
plication de  ce  phénomène 
moral  et  littéraire.  Il  est  d’a- 
bord à propos  de  remarquer 
qu’il  n’est  jamais  sorti  de  sa 
plume  rien  de  médiocrerpre- 
inier  Irait  qui  le  distingue  de 
tous  les  autres  écrivains.  La 
raison decettesupériori lé  n’est 
pas  dillicile  à trouver  ; elle  est 
toute  à sa  gloire.  Quoique  né 
avec  les  plus  grands  lalens,  il 
a eu  la  sage  précaution  de  ne 
se  montrer  au  public,  que 
qiKuul  il  s’est  cru  capable  de 
l’élonuer  par  ses  premiers  es- 
sais , et  de  nourrir  sou  admi- 
ration par  de  nouvelles  pro- 
duc t ions  aussi  vigoureuses  q ne 
les  premières.  La  trempe  de 
son  caractère  a vraisemblable- 
ment beaucoup  influé  sur  la 
nature  de  ses  opinions.  Pétri 
de  la  plus  vive  sensibilité, 
emporté  par  un  tempérament 
plein  de  bile  et  de  feu  , aigri 
par  les  contradictions,  les  cir- 
constances de  sa  vie  ont  été  la 
source  de  sa  misanthropie,  et 
cette  misanthropie  est  deve- 
nue à son  tour  le  véhicule  de 
ses  lalens.  En  adoptant  ces  ré- 
llexions  , il  ne  sera  pas  im- 
possible d’expliquer  pourquoi 
tout  est  devenu  problématique 
sous  sa  plume.  Ue-là  ces  rai- 
sonnemens  en  faveur  et  contre 
le  duel  ; l’apologie  du  suicide , 
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«t  la  condamnai  ion  de  celle 
l'rënésie;  la  laciüté  a pallier 
le  crime  de  l’adullère  , el  les 
raisons  les  pies  tories  pour  en 
l'aire  seiilir  l’horreur.  Ue-là 
1-anl  de  déclamations  contre 
l’homme  social  , el  lanl  de 
transports  pour  l’humanité  ; 
ces  sorties  vuolentes  contre  les 
philosophes,  et  cette  manie  à 
favoriser  leurs  sentimeus.  h)e- 
là  l’existence  de  Dieu  atta- 
quée par  des  sophismes,  el  les  ' 
athees  conl’ondus  par  des  ar- 
gumens  invincibles  : la  reli- 
gion chréliennecombattuepar 
des  objections  captieuses,  el 
célébrée  par  lesplussublim.es 
éloges.  Nous  ne  finirions  pas  , 
si  nous  voulions  entrer  dans  la 
discussion  de  toutes  ces  con- 
trariétés. Quant  à ses  ouvra- 
ges polémiques,  nous  remar- 
querons que  dans  ses  débats , 
soit  littéraires,  soit  personnels, 
en  montrant  toujours  autant 
de  genie  que  de  sensibilité,  il 
ne  s’est  jamais  écarté  des  rè- 
gles de  l’honnêteté  et  de  la 
décence.  Rien  de  plus  inju- 
rieux, de  plus  grossier,  de 
plus  contraire  à la  dignité  des 
lettres , que  tout  ce  qu’on  a 
débité  contre  lui.  Au  milieu 
de  toutes  cesaitaques,  sa  con- 
tenance a toujours  été  la  mê- 
me. Vraiment  philosophe,  ila 
constamment  dédaigné  d em- 
ployer des  armes  indignes^de 
ses  senlirnens,  de  son  mérite 
el  du  public  ».  Cette  conduite 
e.xtraordinaire  a piqué  la  cu- 
riosité, et  chacun,  suivant  ses 
opinions,  a voulu approloudir 
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le  caractère  singulier  de  cet 
homme  célèbre.  Ses  ennemis 
n’ont  pas  manqué  de  relever 
avec  amertume  ses  fautes  et 
même  ses  faiblesses;  et  il  faut 
convenir  que  Rousseau  n’en 
est  pas  exempt.  Sa  vie  oflre 
même  plusieurs  événemeus 
qui  llétrissent  sa  mémoire  , 
entr’aulres  l’abandon  de  ses 
enfans  , et  la  publicité  qu’il  a 
donnée  à ses  aventur.  galantes 
et  à plusieurs  actions  peu  dé- 
licates. Ses  partisansont  trouvé 
de  l’héroïsme  dans  l’aveu  qu’il 
a fait  de  ses  égaremens  dans 
ses  Confessions.  Mais  avec 
cette  logique  favorable  aux 
passions,  il  n’est  point  de  cri- 
mes qu’on  ne  puisse  excuser. 
Si  l’on  en  croit  de  Staël, 
Rousseau  fut  dévoré  de  cha- 
grins cuisans  jusqu’au  dernier 
instant  de  sa  vie.  Aussi  assure- 
t-elle,  que  ne  pouvant  plus  en 
supporter  le  lardeau  , il  se 
donna  lui  - même  la  mort. 
Cette  conjecture  a été  toûr-a- 
tour  appuyée  et  combattue, 
ypme  (Je  Staël  ïonde  son  opi- 
nion sur  les  faits  suivans  : 
« On  sera  peut-être  étonné 
(dit-elle)  de  ce  que  je  regarde 
comme  certain  que  Rousseau 
s’est  donné  la  mort.  Mais  le 
même  génevois  dont  j’ai  déjà 
parlé,  reçut  une  lettre  de  lui 
qiiel(|ue  teins  avant  sa  mort, 
(|ui  semblait  annoncer  ce  des- 
sein. Depuis,  s étant  informe 
avec  un  soin  extrême  de  ses 
derniers  momens  , il  a su  que 
le  matin  du  jour  où  Rousseau 
mourut,  il  se  leva  en  parlaito 
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santé;  mais  dit  cependantqu’il 
allait  voir  le  soleil  pour  la  der- 
nière fois,  et  prit , avant  de 
sortir,  du  café  qu’il  fit  lui- 
même.  Il  rentra  quelques  heu- 
resaprès;  etcoinmençanl alors 
à souflrir  horriblement,  il  dé- 
fendit constamment  qu’on  ap- 
pellât  du  secours,  et  qu’un 
avertît  personne.  Peu  de  jours 
avant  ce  triste  jour,  il  s’était 
apperçu  des  viles  inclinations 
de  sa  femme  pour  un  homme 
de  l’élal  le  plus  bas  : il  parut 
accablé  de  cette  découverte  , 
et  resta  huit  heures  de  suite 
sur  le  bord  de  l’eau  dans  une 
méditation  profonde.  Il  me 
semble  que  si  l’on  réunit  ces 
détails  à sa  tristesse  habituel- 
le, à l’accroissement  extraor- 
dinaire'de  ses  terreurs  et  de 
ses  défiances  , il  n’est  plus 
ermis  de  douter  que  ce  mal- 
eureux  hommen’ait  terminé 
volontairement  sa  vie  ».  Dans 
une  réponse  cà  de  Vassy , 
de  Staël  ajoute  : « Ün 
génevois,  secrétaire  de  mon 

f)ére,  M.  Necker,et  quia  passé 
a plus  grande  partie  de  sa  vie 
avec  Rousseau  ; un  autre, 
nommé  Mouton,  homme  de 
beaucoup  d’esprit , et  confi- 
dent de  ses  dernières  pensées, 
m’ont  assuré  ce  que  j ai  écrit  ; 
et  des  lettres  qne  j’ai  vues  de 
lui,  peudetemsavant  sa  mort, 
annonçaient  le  dessein  de  ter- 
miner sa  vie».  Quoi  qu’il  en 
soit , de  toutes  les  circons- 
tances qui  semblent  veuir  à 
l’appui  de  la  conjecture  de 
suicide , peu  d’événemens  ont 
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fait  autant  de  bruit  que  la 
mort  de  cet  écrivain. — Voici 
la  notice  bibliographiijue  de 
ses  ouvrages,  suivant  l’ordre 
des datesoLi  ilsout  elé  publiés. 
Réponse  à un  Mémoire  inti- 
tulé : Si  le  monde  que  nous 
habitons  est  une  sphère  ou  une 
sphéroïde  ^ dans  le  Mercure  de 
France  J i"3'h  — Le  Verger 
de  la  baronne  de  Warens, 
1 -’39 , i/z-b®.  — Discours  qui  a 
remporté  le  prix  h l’açaci.  de 
D.j  ou  en  17O0  sur  cette  ques- 
tion : Si  le  rétablissement  des 
sciences  et  des  arts  a contribué  à 
épurer  les  mœurs  . iqSo  , zn-4®. 
— Observations  sur  la  réponse 
qui  a été  faite  à son  Discours 
par  le  roi  de  Pologne  , lySi  , 
— Lettre  au  sujet  de  la 
réfutation  de  Gauthier,  lybi , 
zn-b°.  — Lettre  sur  la  nouvelle 
réfutation  de  son  Discours , 
par  un  académicien  de  Dijon  , 
1701 , — Dernière  Ré- 

ponse.— Le  Devin  du  village , 
intermède;  1762,  fn-8®.  — - 
Lettre  sur  la  musique  franc., 
1763,  f/i-B®.  — Narcisse,  ou 
l’Amant  de  lui-même,  comé- 
die, 176*,  i«-8“. —Discours 
sur  l’origine  et  les  foudeinens 
de  l’inégalité  parmi  les  hom<= 
mes , 1755  , in  - 8°.  — J.- J. 
Rousseau  à d’Alembert  , sur 
son  Article  Genève  . dans  le  7® 
wo\.  Aei' Encyclopédie  ^ 17^8  , 
i«-8®.  — Discours  sur  l’éco- 
nomie politique,  1758,  /Vz-8®. 
— Préface  de  la  nouvelle  Hé- 
loïse, 1761 , Z/Z-I2.  —Lanou- 
velle Héloïse , ou  Lettres  de 
deux  Amans , habitons  d’une 
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petite  ville  au  pied  des  Alpes, 
1761 , 6 vül.  in-i'z.  — Extrait 
du  projet  de  paix  perpétuelle 
de  1 abbe  de  S'.  -Pierre , 1761, 
^^-8°.  — Du  Contrat  social  , 
1762,  nouv.  édit,  avec 

les  Considérations  sur  le  j^ou- 
verneinent  de  Pologne  et  surla 
réformai  ion  projetée  en  1 772  , 
et  le  Discours  sur  l’économie 
politique,  1792,  2 vol,  in- 18. 
— Emile,  ou  de  l’Education, 
1762 , 4 vol.  in- 12  et  4 vol.  in~ 
— Allee  de  Sylvie,  1763, 
Z/J-I2.  — J. -J,  Rousseau  a 
Cil.  Beaumont  , archevêque 
de  Pa  ris,  etc.  1763,  — 

liettresécrilesde  la  Montagne, 
1764,//!. 8°,  176.1,  2 parties 
in-i2. — De  rimilatiou  théâ- 
trale, 1764,  in-i2.  — Lettres 
à Voltaire , sur  sou  poeme  de 
la  loi  naturelle  et  sur  le  désas- 
tre de  Lisbonne  , 1764,  in-8°. 
— Recueil  des  Lettres  de 
J.-J.  Rousseau,  et  autres  Piè- 
ces relatives  à sa  persécution 
et  à sa  defense  , 1766,^-12. 
— Précis  eu  réponse  à l’exposé 
succinct  de  M.  Hume,  1767, 
ira-8®. — Dictionn.  de  musique, 
1767 , z/z-4°,  — Quelle  est  la 
vertu  la  plus  nécessaire  aux 
héros  , et  quels  sont  les  héros 
à qui  cette  vertu  a manqué  ? 
discours  présenté  cà  l’acad.  de 
Corse  en  1751,  1769,  in-8°. 
— Pygmalion  ,■  scène  lyrique, 
1770,  — Après  sa  mort  , 

on  a publié  eucoreséparémeut 
les  ouvrages  suivans  : Emile 
et  Sophie,  ou  les  Solitaires  , 
suite  d’Emile  ou  de  l’Educa- 
tton,  1780,  i/z-8".  — Gonles- 
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sîons  et  Rêveries  du  Prome- 
neur solitaire  , 4 vol,  in-8'^, 

Il  a été  fait  une  multitude 
d’éditions  des  Œuvres  de  cet 
auteur , tant  en  Erance  qu© 
chez  l’étranger.  Les  plus  i-e- 
marquables  sont  la  superbe 
collection  grand  m-4®,  papier 
vélin,  commencée  par  Defer- 
Maison- Neuve,  et  achevée 
par  son  successeur  ( Dufour  ). 
Cette  magnifique  édition. est 
composée  de  18  vol.  avec  fio-. 

Celle  en  17  vol.  im- 

primée à Lyon.  — Celle  en 
36  vol.  in-S°.  — Celle  de  Kell 
en  37  vol.  gr.  — Celle 

des  libraires-associés,  même 
lormat  et  même  nombre  de 
vol.  Il  y a encore  plusieurs 
autres  éditionsqui  varient  par 
leur  nombre  et  leur  format. 

Rousseau,  ( Pierre  ) de 
Toulouse,  mort  en  novembre 
1780  , était  1 éditeur  du  dozzr- 
nal  encyclopédique  depuis  son 
commencement  en  1706,  jus- 
qu’cà  sa  mort.  Il  a encore  donné 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  : 
Le  Berceau  , divertissement. 

Le  haux-Pas.  — La  M.ort 
de  Bucéphaie  , trag.  en  i acte 
et  en  vers.  — La  Coquett© 
sans  le  savoir,  comédie  en 
I acte  , 1744  , in-8°.  — La 
Rivale  suivante  , comédie  en 
r acte  et  en  vers,  1747,  zn-8'*. 
—L’Année  merveilleuse,  co- 
médie en  I acte  et  en  vers 
suivie  d’un  divertissement  ’ 
^748»  m-8°.  — La  Ruse  inu- 
tile , com.  en  i acte  et  en  vers , 
X749,  m-8®.  — L’Etourdi  cor- 
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rigé,  ou  l’Ecole  des  Pères, 
coin,  eu  3 actes,  en  vers,  avec 
divertiss. , lySo,  — • L Esprit 
du  jour  , com.  en  i acte  et  en 
vers,  1754.  — Les  Méprises  , 
coméd.  1770» 

RoussKAn.  ( Thomas  ) On 
a de  lui  : Tableau  du  meilleur 
Gouvernement  possiljle,  ou 
l’Utopie  de  Th.  Morus  , tra- 
duction nouv.,  1780,  i/z-8°. — 
Satireà M. François,  peintre, 
1781,  i/z-8°. — Satire  à M.  de  la 
G*’*'*,  178b,  in-8^.  — Lettres 
sur  les  Spectacles  des  Boule- 
vards ,-1780  , in- 12.  — E pitre 
au  sage  instituteur  des  comi- 
ces agricoles,  membre  de  l’as- 
semblée des  notables,  1787  , 
fn-8°.  — Uissert.  sur  le  com- 
merce, trad.du  latin  du  mar- 
quis de  Belloni,  1787,  grand 
in-8°.  — Discours  au  roi , sur 
la  protection  (ju’il  accorde  au 
commerce,  1787,  zn8°. — Les 
Eastes  du  Commerce  , poème 
épique  en  12  chants,  1788  , 
gr.  zrt-8®.  — Précis  historique 
sur  l’Edit  de  Nantes,  et  sa 
révocation , Londres  , 1788  , 
i/z-8°.  - 

r V 

. Rousseau  , ci-dev.  béné- 
dictin , né  à Reims,  a donné  : 
Mera.  pour  la  ville  de  Reims 
contre  le  chapitre,  1 76*, zn- j®. 
• — • Le  Cœnobitophile , 1788, 
•Z/Z-I2.  -^Il  a travaillé  cà  l’Hist. 
de  Champagne. 

Rousseau.  (J.-B.  ) On  a 
de  lui:  Abrégé  d’hist.  natur. 
d’aiprès  ■ Bufibn  , classée  par 
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ordres,  genres  et  espèces,  se- 
lon le  système  de  Linné  , des- 
tiné à l’usage  des  écoles  cen- 
trales, I vol.  z/z-8"  orné  de  64 
planches. 

Roussee,  (Michel)  cano- 
niste normand  du  17®  siècle  , 
est  auteur  d’une  Histoire  de 
la  jurisdiction  du  pape  , où  il 
prend  la  défense  des  libertés 
de  l’Eglise  gallicane,:  il  a plai- 
dé la  causedessouverainsdans 
l’anti-Mariana. 

Roussel  , (Guillaume)  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Sb-Maur , de  Conches  en  Nor= 
mandie , a eu  la  première  idée 
de  l’Histoire  littéraire  delà 
Krance,  exécutée  depuis  par 
dom  Rivet.  Il  mourut  à Ar- 
geuteuil  en  1717  , à 5q  ans. 
On  a de  lui  une  bonne  traduc- 
tion française  des  Lettres  de 
S^.-dérôme,  réinipr.  en  1713» 
en  3 vol.  zrt-8°.  — Un  Eloge 
du  Père  Mabillon,  en  prose 
q narrée. 

Roussel,  (.Joseph)  avocat, 
mort  à Bagnolen  Languedoc, 
sa  patrie,  en  1778.  On  a de 
lui  : Instruction  pour  les  sei- 
gneurs et  leurs  gensd’allaires, 
1770,  Z/Z-I2.  — L’Agenda, 
on  Manuel  des'gens  d’affaires, 
1772,  ZZZ-I2.  — Mémoire  et 
Consultation  pour  la  comtesse 
de  Launion, 

Roussel,  ( H.-F.-A.)  mé- 
decin , a donne  : Dissertatio  ds 
yariis  Herpetiunspeciebus ^ cau- 
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sis  J symptomatîbus  ^ Caen  en 
1769,  — Recherches 

sur  la  pet  île-vérole  , Caen  , 
1781 , 

Roussel,  (Pierre)  médecin 
associé  de  l’inst.  natioiul , né 
à Ax  , diocèse  de  Pamiers  en 
1742,  est  auteur  du  Système 
physique  et  moral  de  la  fem- 
me , 1775 , f/2-12  ; nouv.édiî. 

1783,  f/2-12.  — D’un  Eloge 
îiistorique  de  Théophile  de 
Bordeu , 1778,  f/i-S“  , etc. 

Roussel  a publié  : Instruc- 
tion sur  l’ordre  et  l’arrange- 
ment du  jardin  de  botanique  , 
établi  dans  le  jardin  de  la  ville 
d’Orléans,  1783,  f/2-12. 

Roussel  de  Bérardière, 
(Jean-Henri)  avocat , a donné 
un  Discours  quia  remporté  le 
prix  de  l’acad.  de  Manloue  , 
1773,  f/2-8°.  — Il  est  l’auteur 
de  l’une  des  trois  dissertations 
6ur  huit  questions  proposées 
en  Russie  sur  les  lois  crimi- 
nelles. 

Roussel  de  Bréville, 
avocat,  a publié  : Essai  sur 
les  conv'euances  grammatica- 
les de  la  langue  franc. , Lyon, 

1784,  f/2-8°. 

Roussel  de  la  Cour.  On 
a de  lui  ; Extraits  des  asser- 
tions dangereuses  et  perni- 
cieuses en  tout  genre  des  soi- 
disant  jésuites,  etc.  17^1,  etc. 
2762,  4 vol.  2/2-12.  — La  Ri- 
cjjesse  de  l’Etal , 1763,  i/2-8°. 

Tome  l'’’. 
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— Quelques  comptes  concer- 
nant 1 admuiisii-aiiuii  des  col- 
lèges des  jésuites  , 1764,  etc. 
2/2-4'^,  — Réilexioiis  morales 
sur  le  livre  de  Tohie,  1774 
f/2-i2.  — Richesse  du  roi  de 
Erance,  fondée  uniquement 
sur  le  zèle  de  ses  sujets,  1 77,; , 
2/1-4°.  — Discours  intéressans 
sur  divers  sujets  de  morale  , 
1776,  f/2- 12.  — Réllexions 
chrétiennes  sur  le  SL-Evan- 
gile  , 1777^  f/2-12. — Lettres 
sur  les  Spectacles.  — Iletlex. 
sur  les  avantages  inestimables 
de  l’agriculture. 

Roussel  de  Vauzème, 
médecin,  a publié  un  livre 
sur  sou  art , intitulé  : De  Sec- 
tîone  symphiseos  ossium  pubis 
admiîtendo  ^ 1778  \ nouv.  édit. 
1779,  in-iz. 

P.oussELiN,  (Omer-Charl.- 
Alexandre)  né  ci  Paris  en  1773, 
ex-chef  de  la  division  du 
département  de  l’intérieur  , 
ex  - secrétaire -général  de  ha 
guerre,  homme  de  lettres, 
membre  de  l’acad.  de  Man- 
heini  et  du  portique  républi- 
cain, a donné  : La  Vie  du 
général  Hoche  eu  l’an  V,  à 
Paris,  2 vol.  2/2-8°;  ze  édition, 
idem  . en  l’an  VI,  chez  Buis- 
son; 3'=  édition,  en  l’an  VIH, 
réimpr.  en  i vol.  f/2-i2,  avec 
une  Notice  du  même  auteur 
sur  le  général  Chei'iii. 

Rousselot  , chirurgien  , 
mort  le  6 mai  1772  , a piil)lié  ; 
Nouvelles  observations,  ou 
62 
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métliode  certaine  sur  le  trai- 
tement des  cors , Paris  , i762, 
f/z-12.  — Toileiie  des  pieds, 
ou  Traité  de  la  guérison  des 
cors  et  autres  maladies  de  la 
peau  , et  dissertation  abrégée 
6ur  le  traitement  et  lu  guéri- 
son des  cancers  , 1769 , in- il. 

Rousset,  a donné  une  édit, 
^u  Droit  public  de  TiEurope 
fondé  sur  les  traités,  parl’ab- 
bé  Mably  , avec  des  remar- 
ques , Genève,  1776  , 3 vol. 
ê/i-12. 

Roussier,  (Pierre  Joseph) 
né  à Marseille  , ci-dev.  cha- 
noine , et  correspondant  de 
Pacad.  des  inscriptions.  On  a 
de  lui  : Nouvelle  manière  de 
chiffrer  la  basse  continue  , 
1706.  — Traité  des  accords  et 
de  leur  succession  selon  le  sj^s- 
tême  de  la  basse  l'ondamen- 
tale  , 1764  , in-i)°.  — Obser- 
vations sur  differens  points 
d’harmonie,  1760,  — 

Mémoires  sur  la  musique 
des  anciens  , 1770.  — Lettre 
à l’auteur  du  journal  des  beaux 
arts,  touchant  la  division  du 
zodiaque  et  l’institution  de  la 
semaine  planétaire,  1771;,  m- 
12. — Deuxième  lettre. — Har- 
monie pratique , 1776  , z«-4°. 

• — Mcm.  sur  la  nouvelle  har- 
pe de  M.  Cousineau  , 17H2, 
fn-8“. — Mém.  sur  le  clavecin 
chromatique  de  M.  de  la  Bor- 
de, i7o2,i/2-4°.  — Lettresur 
l’acception  du  mot  Basse  l’on- 
damenlale  dans  le  sens  des 
italiens  et  celui  de  Xlaineau 
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dans  le  journal  Encycl.,  1783. 
— Notes  et  Observations  sur 
le  Mém.  de  M.  Amiol  sur  la 
musique  des  chinois  et  sur 
les  pierres  sonores  de  la  Chine 
17b*. 

Roussilhé,  (Pierre)  est 
auteur  de  l’Institution  au  droit 
de  légitimé,  Avignon,  1770, 
2 vol.  in- 12, — El  du  Traité  de 
la  dot , Clermont  - Ferrand  , 
17B*  , in-12. 

Routier  , ( Charles  ) avo- 
cat, a donné:  Pratique  béné- 
ficiale  suivant  l’usage  général 
et  celui  de  la  province  de 
Normandie  , Rouen  , 1773  , 
i/z-4^- 

Routii  , (Bernard  ) jésuite 
irlandais , né  le  1 1 i’év.  1695 , 
s’est  distingué  par  les  ouvra- 
ges suivans  : Vers  sur  le  ma- 
riage du  roi. — Lettres  sur  les 
voyages  de  Cyrus.  — Lettres 
sur  le  Paradis  perdu. — Lettres 
à l’abbé  Terrasson  , sur  l’hist. 
de  Selhos. — Recherches  sur 
la  manière  d’inhumer  les  an- 
ciens. Il  a travaille  aux  Mém. 
de  Trévoux  pendant  les  an- 
nées 1739- 1'"43  , et  a donné 
un  vol.  de  l’Hist.  Romaine  , 
apœs  la  mort  des  Pères  Ca- 
Irouet  Rouillé.  Après  la  des- 
truction de  la  société  en  Eran- 
ce  , en  1762,  il  se  retira  à 
iVlous  où  il  mourut  le  iB  jan- 
vier 1768. 

Routhier  (Guillaume)  se- 
crétaire en  chef  de  la  Mairie 
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clu  lï*  arronclissseinent , né  à 
Châlüns  - sur  - Marne  , le  17 
février  1776,3  publie  un  Pro- 
jet de  regleiiieut  insIrucliC, 
relatif  aux  sous  - préfectures 
et  autres  administrations  , an 
Vlll  ( rdoo  ),  — Et  un  pro- 
jet de  reglement  pour  la  dis- 
tribution des  poudres  , 8 pag. 
i/z-4°.  aniX(i8..o). 

RorvEvaE  Duplain.  ( Jean 
Jacques  ) On  a de  lui  : Ode 
sur  Pat  tentât  du  5 janv.  1707, 
— Panégyrique  de  Sb- 
Louis,  1708  , f/z-4*^. — La  mort 
du  héros  chrétien  quela  Fran- 
ce vient  de  perdre,  1766, 
f/z-4°- 

Rouviehe  , ( Armand  de  ) 
avocat  à Aix,  Aucun  biogra- 
phe n’a  parlé  encore  de  cet 
auteur  connu  dans  la  juris- 
prudence par  deux  bons  ouvr. 
intitulés  : Traité  du.  droit  de 
retour  des  dots  , donations  et 
testamens  mutuels  , Paris  , 
1637,  2 vol.  i/i-i2.  — Traité 
de  la  révocation  des  donations, 
Toulouse , 1738  , i/2-4°. 

Rouvière  , ( Audin  ) est 
auteur  de  la  Topographie  me- 
dicale de  Paris  , 179*, — D’un 
Mém.  sur  la  nécessité  de  l’i- 
noculation à Paris  et  l’iitilite 
d’un  hospice  destiné  à celle 
opération  , 179b, 

Rouvière  , ( la)  bonnetier, 
a publié  : Essai  sur  les  nou- 
velles découvertes  intéressan- 
tes pour  les  arts , l’agriculture 
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et  le  commerce,  Paris,  1770, 
in -12.. 

Roüviere  d’Eyssatier  , 

( Charles  - Vincent  - Auguste 
de  la  ) né  ci  Aix  en  Provence 
le  20  janvier  1712,  mort...  a 
donné  : Mém,  sur  une  espèce 
de  chenilles  qui  produisent 
de  la  soie,  Beziers,  1762,  zn-8°. 

Roux  , ( Augustin  ) de  l’a- 
cad.  de  Bordeaux  , sa  patrie  , 
docteur  en  medecme  dans  l’u- 
niversité de  celte  ville, et  doc- 
teur-régent à Paris,  naquit  en 
1726,  et  mourut  en  1776.  Son 
caractère  doux  et  honnête  lui 
avait  fait  des  amis,  et  ses  con- 
naissances en  médecine  et  en 
littérature  lui  procurèrent  des 
protecteurs.  Il  continua  le  jour- 
nal de  médecine  , commencé 
par  Valider- Monde  , depuis 
le  mois  de  juillet  1704  jus- 
qu’en 1776.  On  a encore  de 
lui  : Recherc.  sur  les  moyens 
de  refroidir  les  liqueurs,  1788, 
in-i2.  — La  traduction  de 
l’Essai  sur  l’eau  de  chaux  de 
Whytt , pour  la  guérison  de 
la  pierre,  17(37  , in-12.  — An- 
nales typographiques,  depuis 
1767  jusqu’en  1762.  Ce  jour- 
nal était  bien  fait  et  utile. — 
Traité  de  la  culture  eide  la 
plantation  des  arbresà  ouvrer, 
Paris  , 1750,  in-12.  — Ency- 
clopédie portative,  1776,  2 v. 
in-12. — Mém.  de  chimie  , 
extraits  deceux  d’üpsal,i764, 
I vol.  Z/I-I2.  Il  avait  entre- 
pris une  histoire  des  trois  rè- 
gnes de  la  nature  , qui  u était 
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pas  achevée  à sa  mort  ; on 
ii’a  publié  que  les  pierres  et 
les  minéraux,  17IÎ1  » 

Eoux  , ( Baymond)  ancien 
irofesseur  de  philosophie  en 
’universiié  de  l?aris  au  collé- 
p^e  des  tirassins  , a donne  i 
In'vonselemeulnires  du  calcul 
iulinitesimal , 1784,  in-8°. 

Roux  ,(Sylveslre François 
le)  à l’aris.  Ün  a de  lui  : Es- 
sais de  peomélrie  sur  les  plans 
et  Itssuri’aceseourbes,  ou  élé- 
mens  de  peoniélne  descripti- 
ve , 179* , i/z-S°. 

Roux,  chirurgien  - major 
de  l’hôpital  deDijon,  associé 
de  l’acad.  de  cette  ville  , et 
correspondant  de  la  ci-devant 
société  roy.  de  Varis,  est  au- 
teur des  oiivr.  suivans  ; Obser- 
vations sur  les  perles  de  sang 
des  l'euimes  en  couche  et  sur 
le  moyen  de  les  guérir,  Dijon 
1776  , ia-8'^.  — Observât,  sur 
la  rage  , 1780  , în-^°.  — Dis- 
sertât, sur  la  rage,  qui  a rem- 
porté le  premier  prix  de  la 
société  roy.  de  médecine  de 
Paris,  1783, 

Roux, (le)  physicien,  a don- 
né : Supplément  à la  4®  édit, 
de  l’art  de  nager , avec  des 
avis  pour  se  baigner  utilement 

Çar  Thévenot,  1781 , — 

raiteabrégéd’un  mouvement 
perpétuel  en  partie  méchani- 
que  et  en  partie  élémentaire  , 
Ï784  , m-b'". 
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Roux  DU  Tillet,(  J.  J. le) 
professeur  de  médecine  , a 
l'ait  une  Table  indicative  des 
matières  et  des  auteurs  pour 
les  6a  premiers  vol.  du  jour- 
nal de  médecine,  1788, 

— l.e  Fonctionnaire  , 1790  « 
//z-8°.  — A l’assemblée  natio- 
nale ou  réflexions  sur  lechoi.K 
d’un  instituteur  du  Dauphin, 
1791,  zn-8'^.  — Rapport  sur 
rOpéra  , présenté  an  corps 
municipal  le  17  août  1791  , 
m-8°.  Il  est  aujourd’hui  un  des 
rédacteurs  du  journal  de  mé- 
decine. 

Rouyel  , ( Jean  ) fils  d’ua 
riche  négociant  de  Caen, mort 
en  i58.)  , est  auteur  de  Poé- 
sies latines  et  de  quelques  ha- 
rangues qui  furent  imprimées 
eu  ] 63Ô  à Caen. 

Rouyer  , ( Claude  Marie  ) 
avocat,a  publié:  Coutumes  du 
Bourbonnais  conimeulées  et 
e.vplicjuées  , Moulins,  1779  « 

Roüzeau,  (du)  abbé  à Pa- 
ris. On  a de  lui  : Eloge  de  la 
réine,  accompagné  de  quel- 
ques anecdotes  sur  la  vie  de 
celle  princesse , 1769, 

— Ode  sur  le  mariage  de  M. 
le  Dauphin,  suivie  d’une  épi- 
tre  à M.  le  cardinal  de  Remis 
sur  le  meme  sujet , 1770 , bz- 
8“.  — Eloge  de  IN.  de  Catinat 
suivi  de  INotes  histor.  et  mo- 
rales , 1775 , z/z-b*’. 

Roy , ( Louis  le  ) Regius , né 
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tà  Coutances  en  Normandie, 
mort  en  1077  » remplit  en 
1670  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège- 
royal  à Paris.  C’était  un  hom- 
me d’une  impétuosité  de  ca- 
ractère insupportable,  11  écri- 
vait assez  bien  en  latin.  Ses 
ouvrages  sont  : La  Vie  de 
Guillaume  Budé , en  latin  élé- 
gant , Paris,  1577,  — 

La  traduct.  franc,  du  Timee 
de  Platon,  zn-4°.  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  grecs. 
■— DesLettres,  i56o,i;z-4“.etc. 

Roy  , (Pierre  le)  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon , 
et  chanoine  de  Pmuen  , pu- 
blia , en  1593,  la  Vertu  du 
catholicon  d! Espagne.  Cet  écrit 
passa  pour  ingénieux  lorsqu’il 
parut,  et  il  n’a  pas  encore  per- 
du cette  réputation.  Il  fit  naî- 
tre l’idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fa- 
meuse satire  Menippée , en  3 
vol.  in -8°. 

Roy  , ( Guillaume  le  ) né 
à Caen  , eu  Normandie,  l’an 
1610,  abbé  de  Haute-Fontaine, 
ami  des  solitaires  de  Port- 
royal,mourut  dans  son  abbaye 
en  1684.  On  a de  lui  : Des 
instructions  recueillies  desser- 
mons de  Sh- Augustin,  sur  les 
pseaumes , en  7 vol.  in-12.  — 
La  Solitude  chrétienne,  en  3 
vol.  in-12.  — Un  grand  nom- 
bre de  lettres  , de  traductions 
et  d’autres  ouvr.  écrits  d’un 
style  noble  et  ferme,  mais  un 
peu  monotone. 
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Roy  , ( Jacques  le  ) baron 
du  S'.-Emplre  , né  à Bruxel- 
les, mort  cà  Lyon  eu  171g  , J 
86  ans  , s’est  beaucoup  occu- 
pé de  l’Histoire  de  son  pays. 
On  a de  lui  ; Nothta  Marckio- 
natûs  sancti  imperii  ^ 1678^  in- 
fol.  avec  fig.  — Topographia 
Brabantiœ  ^ 1692  ^ in-fol,  — 
Castella  et  Prœtoria  nobilium  ^ 
1696^  in-fol.  Le  Théâtre 
profane  du  Brabant , 1730 , 2 
Tol.  in-fol.  avec  hg. 

Roy,  (Charles  le  ) fils  du 
fameux  Julien  le  Roy  , à qui 
l’horlogerie  de  France  doit 
ses  progrès,  était  d’une  mau- 
vaise constitution;  ce  qui  le 
décida  à embrasser  le  parti 
de  la  médecine  , qui  pouvait 
lui  procurer  des  secours.  Un 
voyage  qu’il  fit  à cheval  , à 
Montpellier  , lui  rendit  de  la 
vigueur.  Il  y prit  le  bonnet  de 
docteur,  et  s’y  maria.  L’acad. 
des  scienc.doiit  il  étoit  memb. 
lui  doit  plusieurs  Méxn.  qu’il 
a réunis  , en  1771 , en  i vol. 
fn-8°  , sous  le  titre  de  Mélan- 
ges de  physique  et  de  méde- 
cine. En  1777 , il  revint  à Pa- 
ris , où  il  ne  se  ménagea  pas 
assez  sur  le  soin  qu’il  prenait 
de  ses  malades.  Il  mourut 
d’un  squirreau  pilore,  qui  ne 
laissait  passer  aucune  nourri- 
ture, le  12  décemb.  177g.  On  a 
encore  de  lui:  Des  Mém.  sur 
les  fièvres  aigues  , 1766 , z/i-8^. 
— Usage  et  effets  de  l’écorce 
du  Garou,  1767  , i/:-i2.— De 
aauarum  mineralium  ndtura  et 
usu  ^ 1762,  fn-8“. — Pronos- 
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tics  dans  les  maladies  aigues , 

I777,f«-i2. 

Roy,  ( Charles  le  ) de  la 
Carbinaje,  proie  de  l’impri- 
merie de  l'elix  Faucon,  im- 
primeur du  roi  à Poitiers  , 
mort  en  juillet  en  173;,  fil 
jiaraître,  dans  lamêmeannee, 
un  Trailé  d’orthographe  , in~ 
qui  £t  oublier  tous  les  pré- 
cédons, comme  il  est  d’usage 
dans  une  langue  vivante,  dont 
les  changemens  siiccessils 
deviennent  loi.  Les  rellexions 
qui  accompagnent  le  parti 
qu’il  pi'cnd  sui:  chaque  mot 
dont  l’orthographe  est  éc[ui- 
voque,  sont  satisfaisantes.  Une 
des  plus  judicieuses,  est  de 
supprimer  les  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas,  lorsqu’il 
y a des  mots  on  ces  mêmes 
lettres  se  prononcent , comme 
espée  ^ espace  ^ le  Roi  suppri- 
me l’i  à' espée  ^ et  met  le  pre- 
mier é avec  un  accent  aigu  ; 
ce  qui  rend  exactement  la 
prononciation  , dont  on  cher- 
che toujours  à se  rapprocher 
dans  l’orthographe.  Mais  com- 
me on  ne  le  lait  que  peu  à 

Feu  pour  ne  pas  tomber  dans 
inconvénient  de  Richelet  et 
autres  grammairiens,  qui  pour 
avoir  trop  généralisé  ce  pro- 
jet , n’ont  pas  été  suivis,  cha- 
que édit,  de  ce  dictionnaire 
éprouve  des  changemens , en 
suivant  ceu.x  qu’indique  le 
Dictionnaire  de  l’acad. Restant 
s’en  est  occupé,  et  ce  Dic- 
tionnaire a pris  son  nom  , au 
lieu  de  celui  du  véritable  au- 
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teiir.  La  dernière  édit,  est  do 
17B5. 

Rov, (Pierre-Charles)  poète 
lyric[ue,  né  a Paris  en  1683, 
mourut  en  1783.  Roy  eut  des 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent 
un  heureux  avenir.  Il  se  con- 
sacra à l’opcra,el  il  travailla  en 
concurrence  avec  la  Molhe  et 
Danchel.  11  a donné  plusieurs 
ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  sont  : Philomèle  , 
Rradamanle  , Hippodamie  , 
Creiise  , Callhirhoe  , Ariane 
et  Thésée,  bémiramis,  les 
Elémens  , les  Stratagèmes  de 
l’amour,  le  Ballet  des  Sens, 
les  Grâces  , le  Ballet  de  la 
paix,  le  Temple  de  Guide, 
les  Augustales,la  Félicité,  les 
(^luatre  parties  du  monde  , 
l’Année  Galante,  les  Fêlés  de 
Thélis,  et  le  Bal  militaire. 
Ces  ouvrages  ont  été  l’objet 
de  beaucoup  d’eloges  , mais 
en  même  - teins  d’une  juste 
critique.  Le  lems  les  a mis 
à leur  place,  et  il  n’y  a guè- 
res  que  les  Elemens  et  Cal- 
lirhoe  qui  paraissent  dignes 
du  théâtre.  La  versification 
de  Roy  est  ingénieuse,  mais 
quelquefois  prosaïque  et  sè- 
che. L’auteur  avait  plus  de 
goût  que  de  génie.  11  avait 
composé  un  grand  nombre  de 
ces  Bevets  de  calote  ^ dont  il 
existe  une  collection  qu’on  ne 
lit  plus.  Ce  poete,  non  con- 
tent d’avoir  déchiré  plnsieurs 
membres  de  i’acad.  française 
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en  particulier,a(laqua  le  corps 
enlier  par  une  allégorie  sat- 
rique  , comme  sous  le  noui  de 
Coche.  Celle  satire  lui  leriiia 
pour  touj  )urs  les  portes  de 
l’acad.  Le  célébré  Rameau 
prelérail  aux  pi,ëmes  de  Roy 
ceux  de  Caluuac  , dont  les 
taleiis  éiaieut  uilerieurs,  mais 
qui  avau  peut -être  ])lus  de 
docilité  pour  se  prêter  aux 
caprices  du  musicien.  Celle 
preterenoe  anima  la  verve  du 
poete  Roj  contre  Rameau.  Il 
enianta  celte  allégorie  san- 
glante, où  l’Orpliee  de  notre 
jnusique  est  désigné  sous  le 
nom  de  Marsjas,  Cet  écrivain 
fut  conseiller  au  châtelet,  élè- 
ve de  l'acad.des  inscriptions, 
trésorier  de  la  chancellerie  de 
la  cour  des  aides  de  Clermont, 
et  chevalier  de  l’ordre  de 
Michel.  Sa  mort  excita  peu 
de  regrets.  Son  penchant  à la 
satire  lui  avait  fait  des  enne- 
mis de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras,  on 
a encore  de  lui  un  Fiecueil 
de  poésies  et  d’autres  ouvra- 
ges en  deux  vol.  Tout 

n’y  est  pas  bon;  mais  il  y a 
de  teins  en  tems  des  vers  heu- 
reux et  des  pensees  louinjes 
avec  délicatesse.  On  connaît 
son  poème  sur  la  maladie  du 
roi , qui  lit  naître  celte  jolie 
epigramme  ; 

« Notre  monarque  , après  sa  mala- 
» die; 

« Etait  à Metz  attaqué  d'insomnie  : 
>)  Ail  ! (|iie  de  gens  l’auraient  guéri 
» d’abortl  ! 

Fioy  , le  poète  , à Paris  versHie, 
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La  pièce  arrive,  on  la  lit,  le  roi 
» dort 

» De  S;n\\t-Micliel  Ja  muscj  soit 
» bénie! 

Roy, (Chrétien  le)  deSé- 
daii,  habile  professeur  d'élo- 
quence an  college  du  Cardi- 
nal le  Moine,  a Paris,  y est 
mort  le  II  mai  1780.  11  est 
auteur  de  poésies  et  discours 
latins,  relalils  à des  événe- 
mens  , enlr’autres  , Quantum 
Litteris  debeat  Virtas  ^ 

•i/z-4°,  qui  allaiblit  les  argu- 
mens,  mais  u’ôle  rien  à l’elo- 
qnence  de  Rousseau.  — Let- 
tre sur  l’éducation  du  collège 
de  Sorrèze.  — Lettre  en  fa- 
veur du  commerce , etc. 

Roy  d’Eguilly,  (Jérôme 
le)  poète  fraiieais  , né  à Or- 
léans, a publie  une  Ode  sur 
le  rélahlissemeiit  de  la  santé 
du  roi , mq-j.  — Les  anglais 
vaincus  par  les  français , 1745, 
— Augustin,  poème  en  cincf 
chants , f/z-8°  , 1768 , amiee  de 
sa  mort. 

Roy,  ( Jean)ci-dev.  abbé, 
né  à Bourges  le  9 octobre  1744. 
Ou  a de  lui  les  ouvrasfes  sui- 

O 

vans  : Les  Mœurs  , corn,  eu 

vers  et  en  5 actes,  177*,  in- 

12. — Essai  de  philosophie 

morale  , 177*,  2 vol.  in- 12.-— 

La  Eolie  du  sexe  , roman, 

177*.  — Voilà  le  ton  , corn,  en 

;j  actes  et  en  vers,  ijj*,in-i2, 

— Fragniens  hislor.,  177*. — 

üeiilillesses  françaises. — Dis- 
> 

cours  sur  l’élude  pour  un  pas- 
leur  des  âmes  , 1776  , in-i2. 
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— Discours  en  vers,  sur  la  ser- 
vitude  abolie,  i7Hr  , in-12, 
— Xi’Ami  des  vieillards,  1783, 
2 vol.  z/i-18. — Le  Mentor  uni- 
versel, 1784,  24  cahiers  f/i-12. 
— Le  petit  Voyageur,  in-12, 
1-5,  1786,  m-j2. — Nouvelle 
Hist.  des  cardinaux  français  , 
1781-88 , 6 vol.  et 

Boy  DE  .Toncades  , ( A.  ) 
rnédecin  à Paris,  a donné  : 
Les  lois  de  la  nature  appli- 
cables aux  lois  physiques  de 
la  medecine  et  au  bien  gene- 
rales de  riiuinanité  , 17^11  > ^ 
vol.  in-12. 

Bov  , ( Alphonse-Viucent- 
Antoine  le  ) médecin,  né  à 
Bouen  le  23  août  1742.  On  a 
de  lui  : Recherches  sur  les 
îiabillemens  des  femmes  et 
sur  les  accoucheniens,  1772, 
in-12. — Lettre  sur  la  manière 
de  terminer  raccouchement, 
dans  lequel  le  bras  de  l’enfant 
est  sorti  de  la  matrice,  et  exa- 
men de  l’opinion  de  Levret 
sur  ce  sujet,  17745  in-12. — 
La  pratique  de  l’art  des  accou- 
chemens,  1776 , zn-8°. — Alph. 
le  Roi  à son  Critique  , 1776 , 
in-8°.  — Recherches  hisfor. 
et  pratiques  sur  la  section  de 
la  sympîiise  du  pubis  , 1778. 
— Consultation  cliimico-léga- 
le  sur  la  question  : l’approche 
de  certaines  personnes  nuit-elle 
à la  fermentât- on  des  liqueurs  ? 
1780  , in-8°. — Essai  sur  l’iiis- 
toire  naturelle  de  la  grossesse 
et  de  l’accouchement,  1787, 
gr.  z/ï-8°.  — MblUs  et  plans 
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de  l’éfablisement  dans  l’hopi^- 
tal  de  la  Salpétrière  d’un  sémi- 
naire de  médecine  pour  l’en- 
seignement des  maladies  des 
femmes  et  de  la  conservation 
des  enfans,  1790,  //z-8°. — 
L’Enlant  qui  naît  en  5 mois 
peut-il  conserver  la  vie?  ques- 
tion médico-légale , clans  la- 
cjuelle  on  expose  quelques 
lois  de  la  nature  propres  à 
donner  quelc[ues  éclaircisse- 
mens  sur  ce  qu’est  la  vie  , 
1790,1/1-4®. 

Boy  , (Charles-François  le) 
d’Orléans,  ci-dev.  de  l’Ora- 
toire, a publié  : Discours  de 
Sq-Athanase. — Défense  de 
la  déclaration  de  l’assemblée 
du  clergé  en  1682,  trad.  du 
latin  de  Bossuet , 1740 , 2 vol. 
1/1-4°.  — Reflexions  sur  les 
lettres  de  M.  Villefroy  , à ses 
élèves,  1762, 1/1-8°. — Œuvres 
posthumes  de  M.  Bossuet  , 
> 3 vol.  1/1-4°. — Les  Con- 
férences ecclésiasticjues  , par 
le  P.  Semelier,  publiées  et 
augm. , 1755 , 4 vol.  in-12. — 
Sur  le  décalogue , lySq , 4 vol. 
in-12. — Dissertations  sur  les 
pseaumeset  préfaces,  sur  cha- 
cju’un  des  livres  sapientiaux 
composées  eu  latin , par  Bos- 
suet , trad.  en  français  et  ac- 
comp.  de  notes,  1775,  in-12, 

Roy,  (Charles  le  ) mathé- 
maticien à Bayeux  , a trad. 
de  l’angl.  .'Traité  d’Optique, 
de  Smith,  enrichi  de  nouvel- 
les observations , I767,  1/1-4°. 

— Et 
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— El  il  a donné  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Recueils. 

Roy,  ( Henri  Martin  le  ) 
abbé  , prédicateur  du  roi  , 
membre  de  l’acad.  de  l’im- 
maculee  concept,  de  Rouen, 
né  à Elbeul , mourut  à Rouen 
eu  juin  1779.  On  a de  lui  : 
Oraison  lunèbre  de  Jacques 
Il  , 1764,  — Oraison  l'u- 

nèbre  de  Maria  Lecsinzka  , 
reine  de  France  , 1768  , 

— Eloge  abrégé  de  Louis XV  , 
1774,  in-vi. — Le  Paradis  per- 
du, poème,  trad.  de  i’angl. 
de  Milton  , en  vers  l’rançais, 
Rouen,  tom.  i , 1770  , tom.  2, 
1776. 

Roy  , ( J.  F.  ) maître  de 
mathématiques  , a publié  : 
Règles  générales  et  démon- 
trées de  l’arithmétique  mises 
à la  portée  et  à l’usage  de 
toutes  sortes  de  personnes  , 
1789 , i/Z-I2, 

Roy  , (Pierre  le 4 horloger 
du  roi  , de  l’acad.  d’Angers  , 
mort  le  25  août  1780.  Cet  ar- 
tiste estimable  a soutenu  dans 
l’horlogerie  la  gloire  du  l’a- 
meux  J Lilien  le  Roj,  soiipère; 
il  a même  fait  des  découver- 
tes importantes  dans  cet  art. 
Ses  montres  marines  lui  méri- 
tèrent le  prix  de  l’acad.  des 
sciences  et  les  bienfaits  de 
l^ouis  XV.  Le  Roi  avait  l’es- 
prit cultivé  , il  était  particu- 
lièrement versé  dans  la  [iby- 
sique  et  l’astronomie  comme 

Tome  V, 
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le  prouvent  ses  ouvrages.  Ou 
a de  lui  : Memoiivjs  pour  les 
horlogers  de  Paris,  1750,  in- 
4^  — Elrennes  chronouiélri- 
ques  , 1708  et  60.  — Exposé 
succinct’ des  travaux  de 
Harrison  et  le  Roy  , dans  la 
recherche  des  Longitudes  ea 
mer  , 1768  , — Précis 

des  recherches  pour  la  déter- 
mination des  longitudes  eu 
mer,  par  la  mesure  artificiel- 
le du  tems  , 1773  > ^1-4°.  — 
Suite  , 1774,  — Lettre 

à M.  le  baron  de  Marivetz  , 

Roy  , (Julien-David  le) 
frère  du  précédent,  de  l’acad. 
royale  des  sciences,  de  l’insti- 
tut nat.  et  de  rinslitut  de  Bo- 
logne, mort  d’apoplexie  à 
Paris  le  pluviôse  an  VIII 
( x8oo  ) , a donné  les  ouvrages 
suivans  : Les  ruines  des  plus 
beaux  monumens  de  la  Grèce, 
considérés  du  côté  de  l’Hist. 
et  de  l’architecture,  lySd,  in- 
fol.  ; nouv.  édit.  1769,  i«-foI. 

— Hist.  de  la  disposition  et 
des  formes  diüérentes , que 
les  chrétiens  ont  données  à 
leurs  temples  , 1764, 

— Observations  sur  les  édifi- 

ces des  anciens  peuples,  Paris, 
1767  — La  Marine  des 

anciens  peuples  expliquée  et 
considérée  par  rapport  aux 
lumières  qu’on  en  peut  tirer 
pour  perfectionner  la  marine 
moderne,  avec  des  iig.  1777, 
Jz-8°.  — Les  navires  des  an- 
ciens considérés  par  rapport 
a leurs  voiles  et  àl’usage  qu’on 
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«n  pourrait  faire  dans  notre 
marine.  On  y a joint  des  ob- 
servations relatives  à la  ma- 
rine et  à la  geograplîie,  1783, 
_ Recherches  sur  Te 
vaisseau  long  des  anciens  , sur 
les  voiles  latines  et  sur  les 
moyens  de  diminuer  les  dan 
eers  cjue  courent  les  naviga- 
teurs, 178*,  z/z-8°.  Mém. 
sur  les  travaux  qui  ont  rap- 
port à l’exploitation  de  la  mâ- 
ture dans  les  Pyrénées,  1796, 
in-4‘’. 

R O Y , ( le  ) ancien  com- 
missaire de  la  marine,  a pu- 
blié : Eloge  de  Charles  Saint- 
Maure  , duc  de  Montausier  , 
1787,  in-8°. — Eloge  de  Eon- 
teuelle,  1784,1/1-8°. 

Roy,  (le)  est  auteur  d’une 
Epître  à la  Dauphine. — 
De  la  mort  de  J.  C.,  1749. — 
D’une  Epître  à M.  Moreau. 
— D’une  requête  au  roi , pour 
la  dame  Calas. — La  Scamno- 
mame,  poeme  , 1763,  in-8°. 

Roy  de  Bosroger , (le)  a 
donné  : Elemens  de  la  guerre , 
1773  , zn-8°.  — Principes  de 
l’art  de  la  guerre,  développés 
d’après  les  meilleurs  exem- 
ples, Yverdun  , 1779,  :i  vol. 
in-12. 

Roy  de  LozEMERUNE,(le) 
a publié  : Essai  de  morale  , 
178a,  2 vol.  in-8°.  — Anec- 
dotes et  remarques  sur  l’édu- 
cation publique,  1783 , m-8°. 
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— Œuvres  mêlées  en  vers  et 
en  prose  , 1783  , 2 vol.  in-18. 

Roye,  ( Guide)  fils  de 
Matthieu,  seigneur  de  Roye, 
grand-maître  des  arbalétriers 
de  France, d’une  illustre  mai- 
son originaire  de  Picardie,  fut 
successivement  chanoine  de 
Noyon  , doj'en  de  S*. -Quen- 
tin , évêque  de  Verdun  , de 
Castres  et  de  Dol,  archevê- 
que de  Tours , de  Sens  , et 
enlin  archevêque  de  Reims  en 
1391  , par  la  faveur  des  papes 
d’Avignon,  Clement  Vil  et 
Benoît  XI 11,  dont  il  défen- 
dit les  prétentions.  Il  fonda  le 
collège  de  Reims  en  1399.  H 
fut  tué  en  1409  à Voliri, bourg 
à 5 lieues  de  Gênes,  dans  une 
émeute  causée  par  l’impru- 
dence d’un  homme  desasuile. 
Il  laissa  un  livre  intitulé  : 
Doctrinale  sapientiœ  , traduit 
par  un  religieux  de  Cluny, 
sous  le  titre  de  Doctrinal  de 
la  sapience  , 1/1-4°  , en  lettres 
gothiques.  Le  traducteur  y 
ajouta  des  exemples  et  des 
historiettes  contées  avec  naï- 
veté. 

Roye  , ( F rancois  de  ) pro- 
fesseur de  jurisprudence  à 
Ange  rs  , sa  patrie,  mourut  eh 
1686.  Son  livre  De  jure  patro- 
natus  , Angers,  1667,  in-l^°,  et 
celui  De  znissis  dominiciseorum- 
que  officia  et  potestate  . 1672, 
7/1-4°.  prouvent  beaucoup  de 
recherches  et  de  savoir.  Roye 
se  distingua  non  - seulement 
comme  écrivain  j mais  il 
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contribua  par  son  zèle  à fai- 
re fleurir  l’université  d’An- 
gers. 

. Ro\Ea,  (Tlioinas)  chirur- 
gien.  On  a de  lui  ; Calalogue 
des  Plantes  du  Jardin  de  jVl, 
Royer  , 1760  , i/z-8°.  — Lettre 
sur  une  brochure  portant  [xsur 
titre  : Parallèle  des  difl’éreiiles 
méthodes  de  traiter  la  maladie 
yenérienne,  Leipzig,  1760  , 
— Insirucl.  pour  l’ad- 
ministrat,  des  laveniens  anti- 
vénériens, lyôd,  i.n-8^;  nouv. 
edit.  sous  le  titre  : Dissert,  sur 
une  méthode  nouvelle  de  trai- 
ter les  maladies  vénériennes 
par  des  lavemens,  1767,  in-8°- 
o^édü.  1778,  zn-8°.  —Lettre’ 
a Oardanne,  Bouillon,  1770 
--Nouv.  Observ. faites 
dans  les  hôpitaux  milit.  sur 
i emcacilé  des  lavemens  aiiti- 
vénériens,  1771,  f/z-8°. 

Royer  , ci-dev.  théologal 
de  Provins,  a fait  l’Oraison 
lunebre  de  Louis  XV,  1774 
— Un  Disc,  à la  Messe 
solennelle  célébrée  le  jour  du 
sacre  du  roi,  1770 , in-.f. 

Royer  de  la  Tourneuie 
est  auteur  du  Traité  des  fiefs 
AT  ^ de  la  province  de 

Normandie,  1763,  in-i2 

Nouv.  Comment,  portatif  de 
la  Coutume  de  Normandie  , 
1j6q  , 2 vol.  in-i2. 

Royou  , maître-cs-arls  , a 
publié  : Principes  élément,  de 
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Grammaire,  adaptés  parlicii- 
lièremeiit  à la  langue  fran- 
çaise, etc.  179*,  Tu. 8°. 

Royou, abbé,  chapelain  de 

1 ordre  de  Sh  - Lazare  , mort 
le  d juillet  1792,  s’est  distin- 
gué par  plusieurs  écrits  , où 
brillent  l’elocfuence,  l’érudi- 
tion , et  la  force  des  raisonne- 
mens  J son  Mon.dâ  de  verrt  , 
critique  fine  et  ingénieuse  des 
hypothèses  de  Buflbn,  a eu 
beaucoup  de  lecteurs,  malgré 
les  inexactitudes  échappées 
dans  une  composition  rapide. 
Le  Journal  de  Monsieur ^ dont 
il  a été  le  rédacteur,  contient 
des  morceaux  de  littérature 
dignes  du  meilleur  critique.  II 
a travaillé  aussi  à l’Æne'e  lit- 
téraire, dont  il  a retardé  pen- 
dmit  quelques  années  la  chute. 
L abbé  R.oyou  était  laborieux 
et  instruit.  Malgré  son  ton  sec 
et  froid;  malgré  la  causticité 
de  son  caractère,  il  avait  un 
cœur  sensible  et  bon  : il  a 
défendu  souvent  les  malheu- 
reux par  des  écrits  lumineux. 
Le  journal  de  V Ami  du  Roi, 
qn  il  publia  au  commence- 
ment de  la  révolution  , et 
qu  il  continua  jusqu’à  sa  mort, 
lui  fit  beaucoup  d’ennemis,  et 
le  força  souvent  de  se  cacher, 
pour  se  soustraire  à leur  fu- 
reur. Il  est  mort  dans  l’asyle 
secret  cpi  ils’élailchoisi,  épui- 
sé par  le  travail  et  par  les  in- 
quiétudes renaissantes  qui  le 
])oursuivaient.  On  a de  lui  : 
Journal  de  Monsieur,  com- 
mencé en  1778,  fini  eu  1783. 
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—•  Le  Monde  de  verre  re'duil 
en  poudre  , ou  Analyse  et 
Réfutation  des  éiioques  de  la 
]Nalure  du  comte  de  Buflon  , 
1780,  — Etrenuesaux 

beaux-esprits,  i^85,  in- 12. 

- — L’Ami  du  Roi,  1789  et 
années  suivantes. 

Roziér,  à Paris.  On  a de 
lui  : Auecilütes  hislori([ues  de 
la  vie  de  .Bogislas  X , duc  de 
Poméraiiie,  1792,  z'/z-8°.  — 
Plusieurs  Pièces  de  théâtre. 

Rozier  , abbé  , docteur  en 
1béologie,prieurdeNanteuil , 
naquit  à Lyon  en  1734,  et  fut 
tue  par  une  bombe  dans  le 
bombardement  decetle  ville, 
le  septembre  T793  (an II). 
Peu  d’écrivains  ont  acquis  , 
pendant  le  18®  siècle,  plus  de 
droits  à la  reconnaissance  pu- 
bli([ue,  par  l’utilité  de  leurs 
travaux,  que  l’abbé  Rozier. 
Tout  ce  cjui  est  sorti  de  sa 
plume  annonce  le  désir  d’a- 
méliorer le  sort  des  hommes , 
en  dirigeant  leurs  habitudes  , 
et  en  perfectionnant  leurs  in- 
ventions. On  peut  dire  qu’au- 
cun écrivain  ne  s’est  plus  oc- 
cupé que  lui  du  bonheur  de 
ses  semblables;  quand  on  ne 
lui  devrait  que  son  Cours  com- 
pltf.  d‘ Agriculture  ^ cet  ouvrage 
ôulKrai^  pour  rendre  sa  mé- 
moire precieuse;  mais  cé  n’est 
pas  le  seul  monument  que 
lions  ayons  de  ses  vastes  con- 
naissances , et  du  désir  cons- 
tant qu’il  avait  de  les  rendre 
Utiles,  On  a de  lui  ; Mémoire 
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couronné  par  la  société  d’agri- 
culture de  Limoges,  sur  celte 
question  proposée  en  1768  : 
Quelle  est  la  maniéré  de  brûler 
ou  de  distiller  les  vins  ^ la  plus 
avantageuse  ^ relativement  à la 
quantité  et  à la  qualité  de  t eau- 
de-vie  J et  à l’épargne  des  frais, 
1770,  in-8'^.  — Mém.  sur  la 
meilleure  manière  de  faire  et 
de  gouverner  les  vins  de  Pro- 
vence , J772  , in-8°.  — Traité 
sur  la  meilleure  manière  de 
cultiver  la  navette  et  lecolsat , 
1774,  z/:-8°.  — Mém.  sur  la 
manière  de  se  procurer  les 
difl’érenies  espèces  des  ani- 
maux , de  les  préparer , et  de 
les  envoyer  des  pay^s  tpie  par- 
courent les  voyageurs , 1774» 
in-'f. — Nouv.  Tables  des  arti- 
cles contenus  dans  les  Mém. 
de  l’acad.  des  sciences  de  Paris 
depuis  1666  — -1770»  4 vol. 
in-lf  , 1775 — 1776.  — Varies 
économiques  sur  les  moulins 
et  pressoirs  d’huiie  d’olive 
connus  en  France  ou  en  Italie  i 
, i/z-4°.  — De  la  fermen- 
tation des  vins,  et  de  la  meil- 
leure manière  de  faire  de  l’eau- 
de-vie,  Paris,  1777  , in-6^.—- 
Cours  complet  d’agriculture  , 
10  vol.  f/2-4".  — Manuel  du 
.Tardinier,  mis  en  pratique 
pour  chaque  mois  de  l’annee, 
lyqé,  2 vol.  f/2-i8.  — Il  a 
publié  \g  Journal  de  Physique  , 
commencé  par  d’Agoty  en 

1752  et  annéessuivantes,  ffi-4°- 

Roziere  de  Chassagne  , 
médecin , a donné  : Manuel 
dés  pulmoniques,  ou  Traité 
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eoinplet  des  maladies  de  la 
poitrine,  1770,  in-12, 

Rozièrk,  ( Carlkt  de  la) 
CL-dev.  chee.  de  S'. -Louis, 
et  lieiiteiumt-colouel  des  dra- 
gons, ne  à ISIezières , est  au- 
teur des  ouvr.  suivaus  : Stra- 
tagèmes de  la  guerre  , 1706  , 
— Campagne  du  maré- 
chal de  Crecpij  en  1677  , 
1764,  in-12.  — Campagne  de 
Louis  , prince  de  Conde  , eu 
Llandreen  1674,  Paris,  176.5, 
in-12.  — Campagne  du  maré- 
chal de  Villars  et  de  l’électeur 
de  Bavière , en  Allemagne  en 
1703,  Amsterd.  1766,  2 vol. 
in-12. 

P\.oziÈRE  a fait  : L’Heureuse 
Décade,  divertiss.  patriotique 
en  I acte  et  en  vaudevilles  , 
av'ec Barré  et  Léger,  in-'à°. — 
Le  Marchand  d’esclaves  , pa- 
rodie de  la  Caravane , en  deux 
actes  et  en  vaudevilles,  1780 , 
in-8°. — 11  a part  aux  Dîners  du 
J^audeville, 

Rozoy,  ( Firmin  du  ) ci- 
toyen de  Toulouse,  historio- 
graphe de  la  même  ville  , et 
associé  de  l’acad.  des  jeiix- 
Boraux  , décapité  le  26  août 
1792.  Cet  écrivain  s’estexercé 
dans  plusieurs  genres,  lia  l'ait 
des  poèmes,  des  tragédies, 
des  comédies  , des  opéras  co- 
miques, des  drames  lyriques, 
des  histoires  , des  romans  et 
des  Pièces  lugitives.  Malgré 
celte  multitude  d’ouvrages,  le 
nom  de  du  llozoy  a été  plus 
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célébré  depuis  la  révolution  , 
cfu  il  ne  l avait  été  auparavant. 
Confondu  dans  hi  foule  des 
poètes  et  des  écrivains  médio- 
cres, ses  succès  avaient  été 
épliémères.  Aussitôt  (jue  la 
révolution  eut  éclaté,  du  Ro- 
zoy se  déclara  le  défenseur  de 
la  cour  , dans  un  ouvrage  pé- 
riodique, qu’il  publia  sous  le 
titre  de  la  Ga-^ette  de  Paris, 
a l’époque  du  loaoût,  il  avait 
cessé  de  faire  paraître  ce  jour- 
nal, et  s’était  retiré  à la  cam- 
pagne; mais  la  retraite  qu’il 
avait  choisie  fut  bientôt  dé- 
couverte , et  il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  extraordinaire 
créé  par  l’assemblée  législa- 
tive pour  juger  les  ennemis  de 
la  révolution.  Ce  fur  le  26 
août  1792  , que  du  Rozoy 
parut  devant  ce  tribunal.  On 
l’accusa  d’avoir  tenu  un  regis- 
tre de  proscription  , et  d’étre 
l’auteur  d’écrits  contre-révo- 
lutionnaires. Lorsque  du  Ro- 
zoy, qui  avait  prevu  le  sort 
qui  lui  était  réservé,  eût  en- 
tendu prononcer  le  jugement 
qui  le  condamnait  à mort  , il 
remit  au  président  une  lettre 
ainsi  conçue  : « Un  royaliste 
comme  moi  ^ devait  mourir  un, 
jour  de  S.- Louis  »>.  Du  Rozoy 
étant  descendu  dans  sa  prison  , 
écrivit,  pour  demander  que 
sa  mort  Lit  utile  au  genre- 
humain  , en  faisant  sur  lui 
l’expérience  de  la  transfusion 
du  sang.  On  peut,  disait-il 
dans  celte  lettre  , par  la  ponc- 
tion , essayer  de  rajeunir  un 
vieillard  , en  Liisaut  passer 
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ïnon  sang  dans  ses  veines  , ef 
i’aurai  la  satislaction  de  servir 
mes  semblables  en  mouranl. 
La  pétition  de  du  Rozoy  lut 
écartée;  et  sur  les  huit  heures 
et  demie  du  soir,  il  fut  con- 
duit au  supplice.  — Voici  la 
liste  des  ouvr.  de  du  Rozoy  : 
Les  Sens,  poème  en  6 chants, 
Paris,  lyéio;  nouv.  édition  , 
1766,  zn-8°.  — Mes  dix-neiil 
Ans,  ouvrage  de  mon  cœur  , 
1762-,  Z/I-I2.  — Clairval,  phi- 
losophe, la  Haye,  iy63,in-i2. 
— Le Décius  l'rançais,  ou  le 
Siège  de  Calais,  Irag.  176.)  , 
in-12;  nouv.  édition  , 1767, 
2/2-8°. — Le  Génie,  le  Goût  et 
l’Esprit,  poème  en  4 chants  , 
Amsterd.  1766,  — Le 

Cri  de  l’honneur  , épître  à la 
maîtresse  cfue  j’ai  eue,  1766  , 
fn-8°,  — L’Usage  desTalens  , 
epître  à de Saint-A-^al , 

jeune  débutante  au  théâtre 
EVançais , 1766,  /n  - 8°.  — 
Œuvres  mêlées  , Amsterd.  , 
1768,  2 vol.  fra  - 12;  Paris  , 
1769  , 2 vol.  /rt-8°.  — Lettres 
de  Cécile  à Julie,  Paris, 
1769  , 2 vol.  2/1- J 2,.  — Azor  , 
ou  le  Péruvien,  tragédie  en 
actes,  Paris,  1770, //z- 8°. — 
Annules  de  la  ville  de  Tou- 
louse, 1771  , 4 vül./«-4°. — T.e 
joyeux  Avènement,  poème, 

1774,  z'/2-8°.-^  Henri  IV,  ou 
la  bataille  d’Vvry,  comédie 
en  3 actes,  mêlée  d’ariettes  , 
3774,  i/z-8°  ; puis  sous  le  litre  : 
la  Réduction  de  Paris,  drame 
lyrique  en  3 actes  , en  prose  , 

1775 , f/z-8°.  — Dissert,  sur  le 
drame  lyrique , 1776,  2'n-8°. 
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— Les  Mariages  Samnifes”, 
drame  lyrique  eu  ;)  actes  et 
eu  prose  , mêlé  d’ariettes  , 
1778,  'Tz-H'*. — Les  trois  Roses  , 
ou  lestJraces,  comédie  en  3 
actes  et  eu  jirose,  melee  d’a- 
riettes, IT  8 , in -8°.  — Phi- 
loso]diie sociale  , ou  Essai  sur 
les  devoirs  de  l’homme  et  du 
citoyen,  1-82,  2/2-12.  — 1-a 
(Tuzetie  de  Paris,  en  1791  et 
1792. 

Rosoy,  ( .Tean-Bapl.  du  ) 
profess.  en  ihéolog.  à Colmar, 
né  à Béfori  le  10  lévrier  1726. 
ün  a de  lui  : la  Philosophie 
sociale,  ou  Pissai  sur  les  De- 
voirs de  l’homme  et  du  ci- 
toyen, 1783,  in-12. 

Rue,  (Charlesdela)  naquit 
à Paris  en  1643,  et  y mourut 
en  172S  , à l’âge  de  83  ans. 
Etant  entré  chez  les  jésuites  , 
il  annonça  de  bonne  heure  de 
grands  talens.  Cette  savante 
société,  qui  savait  apprécier 
les  hommes  , et  même  les 
deviner  , fit  parcourir’au  jeune 
de  la  Rue  le  cercle  ordinaire 
des  humanités.  Lorsqu’il  lut 
arrivé  à la  rhétorique,  il  la 
professa  avec  un  talent  distin- 
gué , et  se  fit  remarquer  par 
ses  succès  dans  la  poésie  latine. 
En  1667,  il  se  signala  par  un 
poème  latin  sur  les  Conquêtes 
de  Louis  XIV,  que  Pierre 
Corneille  traduisit  en  vers 
français.  Le  P.  de  la  Rue  joi- 
gnait au  goût  des  belles-let- 
tres, le  zele  le  plus  ardenk 
pour  affermir  la  religion  ca- 
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iholique  et  aiigmeiKer  lenom-  ' 
bre  de  ses  prosel  y les.  Ce  lut 
j)üur  suivre  les  luoiiveiiieus  de 
ce  zele  , c|u’il  demanda,  avec 
instance,  la  permission  d’allei 
preclier  l’Evangile  dans  les 
missions  dn  C.anada  j mais  ses 
snperienrss’opposèreni  cl  l’exe- 
cntion  de  ce  projet  , et  le  dé- 
terminèrent à entrer  dans  la 
carrière  de  la  chaire.  11  s’y 
distingua,  tant  a Paris  cfii’à  la 
cour.  En  conriisan  , qui  s’elail 
appercn  que  le  P.  de  la  Rue 
était  dispose  à gâter  son  talent 
par  de  l’affectai  ion  et  de  la 
recherche,  lui  dit  : « Mon 
Père,  continuez  à prêcher, 
comme  vous  laites.  INousvous 
écouterons  avec  plaisir,  tant 
c[ue  vous  nous  présenterez  la 
raison  , mais  point  d’esprit. 
Tel  de  nous  en  mettra  plus 
dans  un  couplet  de  chanson  , 
que  la  pl  u part  des  jn’èd  ica  leurs 
dans  tout  un  carême»,  ün  as- 
sure que  le  P.  de  la  Rue  profila 
de  cet  avis.  Quoi([u’il  eût  un 
talent  distingué  pour  la  décla- 
mation, il  projiosa  d’affran- 
chir les  prédicateurs  de  l’es- 
clavage d’apprendre  par-cœur 
leurs  sermons  ; mais  il  ne  jiar- 
vinl  })as  à operer  celle  révo- 
lution. L’usage  prévalut , et  il 
continua  de  s’y  conrormer.  Le 
P.  de  la  Rue  était  aussi  aima- 
ble dans  la  société  , qu’il  était 
ausiere  dans  l’exercice  de  ses 
tüiictions.  il  fut  employé  dans 
les  missions  des  Cevennes,  et 
il  eut  la  douce  jouissance  de 
laire  aimer  la  religion  catho- 
lique , eu  n’employant  que  les 
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armes  de  la  persuasion.  Sa 
conversation  était  aussi  ins- 
I r UC live  qu’agreable.  .Il  plai- 
sait également  au  courtisan  et 


à l’homme  du  peuple  ; et  c’é- 
tait sans  effort  qu’il  variait  son 
talent  et  ses  moyens,  suivant 
les  circonstances.  Comme  lil- 
léralenr,  le  P.  de  la  Rue  a 
lait  des  tragédies  et  descomé- 
die.s;  d abord  : Lysimachus  et 
Cyrus,  tragédies  latines  qu’on 
ne  pouvait  jouer  que  dans  les 
colleges;  puis  un  antre  LjKi/- 
machus  et  un  Sylla , tragédies 
trançaises , en  vers , qui  lurent 
( cl  11 -on  ) ajiprouvees  par  le 
gland  Corneille.  Les  comé- 
diens de  l’hôtel  de  Bourgogne 
se  disposaient  secrètement  à 
jouer  la  pièce  de  Sylla;  mais 
le  P.  de  la  Rue  employa  sou 
crédit  pour  empêcher  celle  re- 
présentation , et  il  y réussit 
l'acilemeiil  ; mais  il  ne  put 
|3as  , ou  ne  voulut  pas  , ce  cfui 
est  plus  probable,  empêcher 
<|u’ütî  ne  jouât  deux  comé- 
dies , dont  on  le  croit  l’auteur  ; 
{' Andrienne  et  V Homme  à bon- 
nes fortunes^  c[u  i passèrent  sous 
le  nom  de  Baron  , c[ui  était 
son  ami.  — On  a encore  du 
P.  de  la  Bue,  nn  Virgile^ 
avec  des  notes  savantes.  Ce 
Virgile  ^ c[ui  était  à l’usage  du 
daiqihin,  est  l’ouvrage  d’un 
homme  de  lettres,  distingué 
par  l’étendue  et  la  variété  de 
ses  cun naissances.  Formé  à 
l’ecole  du  prince  des  poètes 
latins,  le  P.  de  la  Rue  a donné 
des  Poésies  latines  loii  esti- 
mées; on  y trouve,  au  lieu 
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de  Centons  de  Virgile  , la 

manière  vraiment  viigilieiuie  : 

H Arma  tihi^  Lodoice , finit  jam 

» firmior  txtns , 

>5  Arma  ferunt  jnuscc  ; Blandis 

» illfv  nriihtis  o/nii 
» ’J'e  piierain  so/itcc  molles  for- 

>)  marc  siib  annos  ». 

Ces  vers  de  l’Epi  Ire  dédica- 
loire  de  Virgile  au  dauphin  , 
fils  de  Louis  XIV,ressein 
bleui  parlailemeut  à ceux  de 
Virgile.  — Ses  Paiiégyricfues , 
ses  Uraisous  luncbres , et  ses 
Sermons,  ont  été  imprimes 
en  4 vol.  Rigaud  eu  a 

fait  une  édition  magnifique. 
Son  meilleur  Sermon  est  celui 
sur  les  calamités  publiques; 
et  son  chef-d’œuvre  parmi  ses 
Oraisons  funèbres  , est  celle 
du  maréchal  de  Luxembourg. 
Les  Barbou  ont  donné  une 
édition  des  Poésies  latines  du 
P.  de  la  Rue,  t{ui  fait  partie 
de  la  Collection  des  Auteurs 
classi([ues. 

Rue  , ( Charles  de  la  ) bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
S'.-Maur,  élève  de  1).  Mont- 
faucon  , né  cà  Corbie  en  Pi- 
cardie en  1684,  mort  en 
à 5o  ans,  a donné  uueéditioti 
à' Origène  dont  il  n’a  fait  pa- 
raître c[ue  les  deux  premiers 
volumes.  Celte  édition  a été 
achevée  par  Vincent  de  la 
Rue  , neveu  de  Charles.  Vin- 
cent de  la  Rue  est  mort  en 
1762. 

Rue  , ( de  la  ) ci-dev.  cha- 
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noine-régulier  de  l’ordre  da 
laTrinité,  aumônier  de  régi- 
ment. Un  a de  lui  : De  l’amé- 
lioration du  sort  des  militai- 
res, 1789,  2 vol.  in- J 2. 

Rue,  (delà)  architecte  à 
x\lençon,  a publié:  Essai  d’une 
nouvelle  couverture  en  tuiles 
sur  planchers  en  charpente, 
avec  égouts  formant  terrasses, 
Paris,  1789,  irt-fol. 

• 

Ruelle,  ( Joseph -René  ) 
arithméticien , estauteurd’uii 
Traite  des  arbitrages  de  Fran- 
ce , Lyon,  1769  , m-b°;  nouv. 
edit.  1792.  — D’une  nouvelle 
Méthode  pouropérer  leschan- 
ges  de  France  avec  toutes  les 
places  de  sa  correspondance  , 
1777,  in-8°.  — De  l’Art  de 
tenir  les  livres  en  parties  dou- 
bles, en  I vol.  i/i-4°  , an  Vlil 
( 1800  ). 

Ruelle  , astronome  à Paris, 
a publié  : Nouvelle  Urano- 
graphie  , ou  Méthode  très- 
facile  pour  apprendre  à con- 
naître les  constellations  par  les 
configurations  des  principales 
étoiles  entre  elles  , accompa- 
gnée de  la  description  et  usage 
(le  celle  nouv.  Uranographie  , 
1786  , in-4°.  — Planisphère 
aslrouom.  géograph.,  1787. — 
Calendrier  solaire  perpétuel 
et  universel,  1789,  zn-8°. — 
Recueil  des  principaux  Phé- 
nomènes célestes  qui  doivent 
avoir  lieu  dans  le  courant  de 
l'année  1792,  f/i-24- 

Ruelle, 
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RtTKUs  , (Franc.)  mëclecin  , 
natif  de  Lille,  mort  en  iS85, 
est  connu  par  nu 'Traité  inti- 
tulé : De  Gernmis  ^ iis  prœsertim 
quarum  D.  Joannes  in  Âpoca- 
lypsi  meminit,  etc.  Paris,  1047  : 
on  le  trouve  aussi  avec  leTrai  té 
De  ocidtis  naturæ  miraculis  de 
Lemnius.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage, (fu’il  avait  fait  uneétu- 
de  particulière  de  l’histoire 
naturelle,  et  qu’il  était  versé 
dans  les  belles-lettres. 

Ruffetkt,  ci-dev'. chanoine 
de  Saint-Brieux , a publié; 
Annales  briochines,  ou  Abré- 
gé chronologiquede  l’Histoire 
ecclesiastique,  civile  et  litté- 
raire du  diocèse  de  Sh-Brieux. 

t 

Ruffi  , (Antoine  de)  con- 
seiller de  la  sénéchaussée  de 
IMarseille,  et  ensuite  conseil- 
ler d’Etat,  mort  611x687,  à 
1 âge  de  82  ans.  Ce  magistrat 
s’est  rendu  recommandable 
par  son  intégrité.  On  raconte 
de  lui  Tanecdotesuiv.:  Ayant 
été  chargé  du  rapport  d’un 
procès,  il  s’apperçut , après  le 
jugement,  qu’il  n’avait  pas  fait 
valoir  tous  les  moyens  du  jilai- 
deur  qui  avait  été  condamné. 
Voulant  réparer  sa  négligence, 
il  fit  remettre  à ce  plaideur  la 
valeur  entière  de  ce  qu’il  avait 
perdu.  C’est  le  trait  fameux  , 
dont  la  Chaussée  a fait  le  su- 
jet de  sa  Gouvernante.  On  a de 
RufK  plusieurs  bons  et  savans 
ouvrages  : Une  Histoire  des 
Généraux  des  galères , dans  le 
P.  Anselme  : cette  histoire  est 
Tome  D", 
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curieuse.  — Une  Histoire  de 
Marseille,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  du  i6y6  en  2 
vol.  //z-fol.  Cet  ouvrage  ne  va 
que  jusqu’en  i6io;  mais  il  est 
complet  jusqu’à  cette  époque. 
— La  Vie  de  Gaspard  de  Si- 
miane,  connu  sous  le  nom  du 
chevalier  de  la  Coste.  — Une 
Histoire  des  comtes  de  Pro- 
vence , //z-lol.  i6o5  : ouvra of© 
aussi  exact  que  savant. 

Ruffi,  (Louis- Antoinede) 
fils  du  précèdent,  naquit  à 
Marseille  en  lôüy  , et  mourut 
eu  1724.,  On  a de  lui  un  nou- 
veau volume,  qu’il  a ajouté  à 

I Histoire  de  Marseille  de  sou 
père. 

Ruinart,  ( Thierry  ) bé- 
nédictin de  la  congrégation 
de  S'.-Maur  , naquit  à Reims 
le  ro  janvier  rôSy  , et  mourut 
en  1709  dans  Tabbaye  de  Hau- 
tevilliersen  Champagne.Dom 
Ru  Inart  fut  élève  et  compa- 
gnon des  travaux  de  D.  Ma- 
billon,  dont  il  a écrit  la  Vie. 

II  a aussi  écrit  celle  du  pape 
Urbainll,  que  D.  Vincent 
Thuillier  a fait  imprimer  dans 
les  Œuvres  diverses  de  Dom 
Mabillon.  C’est  sur- tout  par 
ses  éditions,  que  U.  Ruinart 
est  célèbre.  Elles  l’ont  placé 
au  premier  rang  des  savans 
bénédictins;  et  c’est  assez  faire 
son  éloge  : car  peu  de  congré- 
gations et  d’ordres  religieux 
ont  rendu  des  services  aussi 
irnportans  que  les  membres 
de  la  congrégat,  de  Sh-Maur. 

64 
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Xes  principaux  ouvrages  de 
J).  Ruinarf  sont  : Les  Actes 
sincères  des  Martyrs,  en  latin, 
Paris , 1689,^/2-4°.'  Ce  Recueil, 
ffui  est  enrichi  de  Remarques 
savantes,  et  d’une  Préiace  ju- 
dicieuse , a été  reimpr.  jilu- 
sieurs  lois  f/z-l'olio,  avec  des 
augmentations  des  éditeurs. 
L’abbé  Drouet  de  Maupertiiy 
a traduit  cet  ouvrage  en  2 vol. 
in-8° , qui  lurent  publiés  en 
1708.  — L’Histoire  de  la  per- 
sécution des  Vandales , com- 
]50sée  en  latin,  par  Victor, 
évêque  de  Ville  en  Afrique  , 
f/z-8°.  Celle  édition  a éléornée 
par  D.Ruinart  d’un  Commen- 
taire Iiistorique  , latin,  eide 
JNoles  savantes.  — Une  nouv. 
édition  des  ouvrages  de  Sainl- 
Crégoire  de  Tours,  avec  une 
Préface  en  1 vol.  ///-fol.  — 
Abrégé  de  la  Vie  du  P.  Ma- 
Lillon,  f/z-12.  — Une  longue 
iVie  latine  du  pape  Urbain  il. 

Rulhière,  ( Claude  Car- 
XOiUAN  ) de  l’acad.  française, 
mort  le  30  janvier  1791.  C’est 
un  des  hommes  de  lettres  de 
la  fin  du  18*^  siècle,  qui  est 

Earvenu  à jouir  de  la  plus 
rillanle  réputation  sansavoir 
produit  desouvrages  bien  mar- 
quans,  Rulhière  avait,  sans 
contredit,  beaucoup  de  talent; 
mais  ou  peut  dire  qu’il  en  a 
usé  avec  économie.  Ses  apolo- 
gistes vantent  la  bonté  de  son 
caractère  , et  font  les  plus 
grands  efforts  pour,  épargner 
à sa  mémoire  le  reproche  de 
méchanceté  qu’on  a fait  géné- 
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râlement  à son  esprit.  C’est  à 
ceux  cjui  liront  ses  ouvrages  à 
l’absoudre  ou  à le  condamner 
sous  ce  rapport  ; mais  nous 
pensons  (pi’il  est  difficile  de 
ne  pas  trouver  qu’il  avait  du 
penchant  pour  la  satire,  ou 
au  moins  du  goût  pour  l’épi- 
gramme.  Au  reste,  Rulhière 
ne  doit  être  placé  ni  parmi  les 
écrivains  du  premier  ordre, 
ni  parmi  ceux  du  second  , que 
le  dernier  siècle  a produits.  Il 
n’appartient  ni  à l’une  ni  à 
l’autre  de  ces  classes.  C’est  un 
écrivain  du  nombre  de  ceux 
qui  ont 'un  caractère  original 
et  une  physiouomie  particu- 
lière. Sesdéfauls,  comme  ses 
qualités,  lui  sont  propres,  et 
son  nom  passera  à la  postérité 
avec  les  traits  qui  lui  appar- 
tiennent. INé  avec  beaucoup 
d’esprit  et  d’amabilité,  Rul- 
hière fut  choisi  par  l’ex-mi- 
nislre  Breteui!  pour  l’accom- 
pagner dans  sou  ambassade  en 
Russie.  11  fut  témoin  de  la 
laineuse  révolution  , qui  lit 
monter  Catherine  II  sur  le 
trône  de  ce  vaste  empire,  et 
fut  terminée  par  la  mort  tra- 
gique du  czar.  On  prétend  que 
Rulhière  , qui  a écrit  les  prin- 
cipales circonstances  de  cet 
événement , n’y  a tracé  le  por- 
trait de  Catherine  que  sous 
l’influence  d’un  ressentiment 
occasionné  par  une  mortifica- 
tion qu’il  avait  éprouvée,  et 
dont  voici  le  motif  : On  assure 
que  Rulhière,  ayant  abordé 
cavalièrement  l’impératrice  , 
dans  une  promenade,  pour  lui 


R ü L 

présenler  un  Mémoire  , elle 
luiavait  dit  avec  iierlé  : Mon- 
sieur^ on  ne  m aborde  pas  ainsi. 
Ce  ((u’il  y a de  certain,  c’est 
que  si  l’acadeuiicien  (Vancüis 
U a pis  ménagé  l’impcralrice 
de  Russie,  il  a eu  du  moins 
la  prudence  de  ne  pas  publieu- 
lui -même  son  ouvrage.  Ce 
Il  est,  en  effet,  que  quekfues 
années  après  la  mort  de  fau- 
teur qu’il  a paru.  Après  avoir 
voyage  avec  Je  B.  de  Breteuil 
dans  differentes  cours  de  l’Eu- 
rope , Rulliière  accompagna 
le  maréchal  de  Richelieu  dans 
son  gouvernement.  C’est  cà 
cette  époque  qu’il  débuladans 
la  carrière  de  la  littérature, 
par  son  e.xcelleute  Epure  sur 
les  disputes,  qui  rappelle  les 
beaux  tems  de  la  poesie  fran- 
çaise, et  ceux  de  l’éloquence 
et  de  la  raison,  par  l’harmo- 
nie du  style  et  par  le  fonds 
des  idées.  xAussi,  lorsquecefle 
Epître  parut , Voltaire  disait 
à ses  amis  : cela  , c’est  du 

bon  teins.  Une  Epure  sur  le  ren- 
versement de  sa  fortune , adres- 
sée à Chamfort , vint  ajouter 
à sa  réputation  poétique  , qu’il 
eut  toujours  l’adresse  de  ne 
pas  compromettre  , en  rendant 
ses  productions  rares.  Rulhiè- 
re  n’avait  encore  donné  aucun 
ouvrage  important  , lorsqu’il 
lut  reçu  à l’acad.  française  en 
lyby.  Son  Discours  de  récep- 
tion, justifia  lechoix  decette 
compagnie.  De  l’esprit  , du 
goût,  de  l’élégance  , des  por- 
traits traces  d’une  manière 
large,  et  cependant  avec  vé- 
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rite;  des  louanges  données 
sans  bassesse;  des  anecdotes 
piquantes,  narrées  avec  grâce , 
lüiit  de  ce  discours  un  des 
meilleurs  morceaux  qui  ayent 
paru  dans  ce  genre.  Bientôt 
après,  Rulhiére  cherclui  en- 
core à justifier  le  choix  de 
1 académie  , en  plaidant  avec 
chaleur  la  cause  des  protes- 
t ans  d ans  u n ou v rage , qui  for- 
me un  gros  vol  U me  i/z-8°  , et 
qui  est  plein  de  recherches 
savantes,  et  de  discussions  lu- 
mineuses. Get  ouvrage  est  re- 
marquable par  le  style  bril- 
lant et  rapide  de  l’écrivain  , 
l’originalité  des  portraits,  et 
l adresse  des  rapprochemens 
historiques.  Possesseur  du  ma- 
nuscrit de  1 abbé  de  .Mably  sur 
l’Hist.  de  Erauce,  Rulhiére 
1 a non-seulement  corrigé  avec 
le  plus  grand  soin,  il  l’almcora 
terminé,  et  la  seconde  partie 
est  presqu’entièrement  de  lui. 
Get  ouvrage  a été  imprimé 
en  1789.  Tels  sont  les  travaux 
littéraires  connus  de  Rulhiére 
jusqu’à  l’époque  de  sa  mort. 
On  assure  que  c’est  la  moindre 
partie  de  sa  gloire.  On  cite  au 
nombre  de  ses  ouvrages  iné- 
dits, une  Hist.  de  l’anarchie 
de  la  Pologne;  celle  de  la 
diète  de  Ratisbonne , et  un 
Extrait  des  Archives  de  la 
Bastille  , dont  le  gouv^erne- 
ment  l’avait  chargé  d’éclairer 
les  ténèbres.  11  avait  fait  aussi 
jilusieurs  comédies  et  un  char- 
mant poëme  sur  les  Jeux  de- 
main. Geux  qui  ont  eulendu  la 
lecture  de  ce  poème,  disent 
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([nec’esf  un  chef-d’œuvre  de 
j^race,  de  gaieté,  d’imagina- 
tion et  de  bonne  plaisanterie  , 
et  ne  balancent  pas  à élever 
dans  ce  genre  de  poésie  Rul- 
hière,  au  niveau  du  chantre 
de  Vert-Vert.  Depuis  la  mort 
deRulhière,  on  a publie  son 
fragment  sur  la  révolution 
de  Russie,  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  et  un  Recueil  de 
Poésies  diverses , dans  lecpiel 
on  , trouve  des  anecdotes  sur 
les  aventures  galantes  du  ma- 
réchal de  Richelieu.  Ce  Re- 
cueil , qui  a paru  depuis  peu 
(en  idoi  ),  forme  un  volume 
fw-8'^,  — (Jn  des  nev'eux'  de 
Rulhière  a réclame  contre 
l’insertion  , dans  ce  Recueil , 
de  Poésies  obscènes  qu’on  a 
mal-à-propos  attribuées  à son 
oncle.  Il  a soutenu  'qu’elles 
n’étaienlpasdelui.  lia  ajouté, 
que  les  véritables  munuscr.de 
Rulhière  avaient  été  soigneu- 
sement conservés,  et  qu’ils  se- 
raient publiés  un  jour. 

Ryer  , ( André  du  ) sieur 
de  Maiezais, gentilhomme  or- 
dinaire du  roi,  né  à Marcigny 
dans  le  Maçonnais  , fut  en- 
voyé à Constantinople,  et  en- 
suite consul  en  Egypte.  Il  a 
laissé  une  Grammaire  turque. 
— Une  traduction  de  l’alcorau, 
edit.  d’Elzevir. — Une  traduct. 
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du  Gulislan,  ou  empire  des 
roses,  composé  par  Sadi,  pre- 
mier des  poètes  turcs  et  per- 
sans. Nous  avons  eu  des  tra- 
duct. postérieures,  qui  sont 
meilleures  et  plus  estiinees. 
André  du  Ryer  mourut  vers 
le  milieu  du  17^  siècle. 

Ryer  , (Pierre  du  ) naquit 
à Paris  en  iboo  , et  mourut  en 
ib.iH.  Du  Ryer  fut  membre 
de  l’acad.  française  , et  his- 
toriographe de  France.  César, 
duc  de  Vendôme  , le  choisit 
pour  son  secrétaire.  Ses  dlll'é- 
rens  titres , et  sur-tout  sa  fa- 
cilité lui  promettaient  une 
existence  heureuse  , lorsqu’il 
contracta  un  mariage  peu  avan- 
tageux qui  dérangea  entière- 
ment sa  fortune.  Depuis  cette 
époque  , il  fut  obligé  de  tra- 
vailler à la  hâte  pour  faire 
subsister  sa  famille  du  produit 
de  ses  ouvrages.  Sans  compter 
ses  traduct.  des  Métamorphos. 
d’Ovide  , de  l’FIist.  de  M.  de 
Thon  , il  avait  fait  19  pièces 
de  théâtre.  On  dit  que  sa  tra- 
gédie d’Alcyonée  fit  un  plai- 
sir si  grand  à la  fameuse  Chris- 
tine de  Suède,  qu’elle  se  la 
fit  relire  jusqu’à  trois  fois  dans 
un  jour.  Isaac  du  Ryer  , père 
de  Pierre  , qui  mourut  en 
i63i,afaitquelquespastorales 
qui  sont  tombées  dans  l’oubli. 


FIN  DU  c IN  Q U I È BI  E VOLUME. 
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